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La principale attraction de la Terre sainte, ce sont les grands souvenirs historiques et religieux qu'on y rencontre à chaque pas. La Palestine ! c'est le théâtre des révélations divines; c'est le pays du peuple d'Israël comblé de faveurs par le Tout- Puissant ; c'est surtout la terre qui redit l'écho des paroles de Jésus-Christ et qui garde les traces de ses divins pas. Aussi le voyage vers ces rives est-il avant tout un pèlerinage.
Le but que se propose ce Nouveau Guide de
Terre sainte est d' évoquer ^ à l'aide des ressources que fournissent les sciences modernes, les innom.brables souvenirs qui planent sur cette contrée privilégiée*
Le réveil des études bibliques a porté U7X grand nombre d'explorateurs de toutes nations à examiner minutieusement le sol de cette région, à en interroger les ruines, à en relever l'onomastique locale. Les œuvres que nou^ ont tàiSsê^S''(^noml)reu'x ^cinvains tant ecclésiastiques que profané s' deè âg(?s! passés sur l'histoire, la topographie, i'ëérmoiiVrrîieixti' de ce pays, ont été mises à contribution, après avoir été ellesmêmes épurées au creuset de la plus sévère critique. Grâce à ces recherches, la palestinologie a réalisé, au cours de ces dernières années ;l des p^jSg^s considérables. '■■ '^ -"^' ' ; * ;":7 ^
VI PREFACE
Sans doutCy une série de questions sont encore discutées et restent discutables; sur bien des sujets on ne connaîtra peut-être jamais le dernier mot. Loin de nous la prétention de trancher ces questions. En abordant ce travail, notre objectif a été simplement d'enregistrer les résultats les plus récemment acquis^ de butiner à pleines mains dans le trésor des produits les plus remarquables obtenus^ au point de vue critique y dans le domaine de la Bible, de l'histoire et des découvertes contemporaines. Affranchi de tout esprit de système, nous nous proposons de mettre à la portée du lecteur y en quelques pages simples, claires et brèves, ce que Von sait aujourd'hui déplus positif sur les lieux bibliques et les souvenirs qui s'y i^ attachent, ponctuant notre exposé, selon le cas, de la note : certain, probable, vraisemblable.
Nombreux sont les Guides de la Palestine ; tous ont leur valeur respective. Celui-ci a, sur plusieurs de ses aînés, V avantage d'être catholique. Ce n'est pas un manuel de touriste ; c'est un vade-mecum de Pèlerin qui, tout en ayant le droit d'exiger des renseignements précis, désire alimenter sa foi et sa piété au contact des Lieux saints.
Dans cet ordre d'idées, le Frère Liévin de Hamme a été un pionnier. Le premier il a publié un Guide- Indicateur de Terre sainte. Le travail de cet humble Franciscain, si familiarisé avec tous les usages et tous les sentiers de la Palestine, a été une m.ine précieuse offerte, non seulement aux pèlerins, mais aussi aux explorateurs et à tous les ouvrages de même genre qui ont paru dans la suite. Mais, tout en rendant hommage au mérite du premier Guide de Terre sainte, il ne nous coûte nullement de ^reconnaître que depuis trente ans, l* étude des pays bibliques a réalisé ie grands progrès. Bien des localités anciennes ont été retrouvées ou déterm,inées avec plus de précision.
PRÉFACE VII
F*uis, au nombre des traditions dont il se fait L'écho, toutes ne revêtent pas le même degré de certitude. S'il en est que la production de documents, alors inconnus, corroborent, il en est d*autres qui sont basées sur de simples méprises ou appartiennent au domaine des légendes. Les ardentes discussions qu'on a élevées autour des Lieux saints ont également contribué à jeter une lumière nouvelle sur les sanctuaires que le Pèlerin aime à visiter. Ajoutons que la création récente de routes et de voies ferrées a singulièrement modifié V itinéraire à suivre par les pèlerins. L'apparition d'un nouveau Guide s'imposait donc.
Toute la Terre sainte, depuis le Liban et Damas au Nord, jusqu'à Gaza et Bersabée au Sud, rentre dans le cadre de cet ouvrage.
Notre travail est divisé en vingt-six excursions ou voyages qui, la plupart, peuvent se faire en chemin de fer ou en voiture.
Une carte générale de la Palestine et de nombreuses cartes spéciales en couleurs facilitent l'intelligence du texte qu'illustrent, en outre, des plans de villes et de monuments.
Parmi les renseignements généraux, on trouvera des indications utiles pour la traversée et la visite des villes oii les paquebots font escale, soit que l'on prenne la voie d'Alexandrie ou celle de Constantin nople.
Puisse notre modeste travail instruire et édifier le lecteur, lui faire mieux connaître et aimer cette terre bénie oii Jésus-Christ daigna vivre et mourir.
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Equipement, — Précautions hygiéniques. — Saison. — Mode de voyage. Quarantaine. — Service des Paquebots. — Traversée : Marseille, Naples, Le Pirée, Athènes, Smyrme, Constantinople, Port-Saïd, Le Caire, Alexandrie.
On voyage aujourd'hui presqu'aussi facilement en Palestine qu'eu pays d'Europe. Il n'y a donc plus de longs conseils à donner sur les conditions matérielles du voyage.
Equipement. On engage le pèlerin à restreindre le plus possible ses bagages. Dans la plupart des villes, on trouve les articles dont on pourrait avoir besoin au cours du voyage.
On recommande les vêtements de laine, à couture solide, et spécialement les chemises de flanelle. Pour coiffure, un chapeau de voyage ordinaire recouvert d'un voile de mousseline blanche, ou mieux encore, un casque en liège. Pendant la saison des pluies, du mois de novembre au mois de mars, un imperméable est fort utile. Pendant l'été, un léger manteau blanc contre le soleil et la poussière, une ombrelle, des lunettes à verres fumés sont également recommandés. En toute saison, il faut se munir de chaussures légères mais solides.
Précautions hygiéniques. En été, on doit se défendre soigneusement contre la chaleur et éviter, autant que possible, de sortir de 10 h. 1/^ du matin, à 2 h. du soir. A cause du brusque changement de température, à Jérusalem en particulier, il n'est pas prudent de se promener en plein air après le coucher du soleil, ou de laisser les fenêtres de son appartement ouvertes pendant la nuit.
La sagesse commande au voyageur d'être sobre dans le boire. Jl ne doit user qu'avec une grande modération des vins génér reux du pays, surtout des liqueurs alcoolisées ; par contre, il s'abstiendra de boire de l'eau pure ; celle ci doit toujours être coupée soit par du vin, soit par quelques gouttes de liqueur ou du café. La gourde est un article indispensable pendant les excursions.
La fièvre et la diarrhée sont les conséquences habituelles d*un refroidissement, d'un excès de fatigue ou d'un régime trop échauffant. Une légère purgation dès le début et surtout le repos constituent le meilleur remède.
XVIII RENSEIGNEMENTS GENERAUX
On trouve, du re^tp, dans toutes les villes des médecins européens et des Religieux et Religieuses toujours prêts ik donner les soins nécessaires.
Mode de voyager.
Saison. La meilleure saison pour visiter la Palestine est celle du mois de mars au mois de mai, et du mois de septembre au mois de novembre. Toutefois, en prenant les précautions nécessaires, on peut voyager en Terre sainte toute l'année.
Pèlerinages des Pères Assomptionistes. Le comité des Pèlerinages de Pénitence bureau, 4, avenue de Breteuil, Paris) dispose d'un bateau spécial, VEtoile. A Jérusalem, les Pères Assomptionistes possèdent la grande et bejle Hôlellerie de Notre-Dame de France. Chaque année, ils organisent deux grands pèlerinages : l'un au printemps, l'autre pendant les vacances d'automne. Cette manière de voyager offre des avantages et des facilités de toutes sortes.
Pèlerinages de Saint Louis dirigés par Monseigneur Potard. Bien des pèlerins redoutent, cependant, les inconvénients de la grande foule et préfèrent le voyage par groupe de 20 à 40 personnes. Us ne jouissent pas, il est vrai, d'un bateau spécial ; mais ils trouvent les Hôtelleries moins encombrées» surtout en Samarie et en Galilée, et ils ont l'avantage d'étendre leurs excursions jusqu'à Hébron, Emmaûs, Damas, Baalbck» Beyrouth, etc.
Monseigneur Potard (bureau, 2o. rue Humhold, Paris) organise chaque année deux groupes de ce genre, au printemps et pendant les vacances d'automne.
De la plupart des pays d'Europe parlent chaque année un ou deux pèlerinages pour la Terre sainte, soit par masse de 500 personnes, soit par groupe de 20 à 40 membres. S'informer au Secrétariat, couvent de S. Sauveur, Jérusalem).
Les membres de ces pèlerinages n'ont pas à se soucier de l'embarquement, de la traversée, du logement, du programme des visites aux Lieux saints, etc. L'itinéraire est tracé d'avance ; les bureaux leur fournissent tous les renseignements sur le prix des places pour tout le voyage aller et retour, y compris le séjour en Palestine. En route, ils n'ont qu'à se laisser guider par le Directeur de la caravane.
Pèlerinages indépendants. Parmi les pèlerins, il s'en trouve qui ne peuvent pas s'embarquer à l'époque des grands pèlerinages ; ou bien ils désirent plus de commodité, plus de tranquillité et aussi plus de liberté pour la visite des Lieux saints et
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l'emploi de leur temps. Ils préfèrent en conséquence ne voyager qu'avec un pelit groupe de connaissances ou d'amis.
Ceux-ci n'ont qu'à consulter la marche des paquebots, pour régler leur embarquement. S'ils demandent l'hospitalité à la Casa Nova des Pères Franciscains, et b'ils annoncent à temps leur arrivée à Jaffa (adresse : Secrétariat, couvent de S. -Sauveur, Jéiusalem), un Beligieux ira les prendre à bord et leur servira dès lors de guide pendant leur séjour en Palestine. Sinon, un Religieux se mettra à leur disposition à leur arrivée à Jérusalem.
En tout cas, il est de la plus haute prudence de ne pas engager un guide séculier, soit à JatTa, soit à Jérusalem, sans consulter le Directeur de l'Hospice ou le maître de l'Hôtel où l'on descend.
Quarantaine. Depuis quelques années, le gouvernement turc a établi un à cinq jours de quarantaine contre les paquebots qui font escale aux ports de l'Egypte. Elle est parfois supprimée pendant plusieurs semaines. Les voyageurs venant d'Alexandrie ont à purger la C|uarantaine au port de Beyrouth, avant de pouvoir descendre à Jaffa.
On évite la quarantaine en se rendant à Jaffa par Le Pirée, Smyrne et Beyrouth. On passera par l'Egypte en retournant en Europe.
Que l'on arrive à Beyrouth par Smyrne ou par Alexandrie, en temps de quarantaine, on commencera la visite de la Terre sainte en prenant le chemin de fer de Beyrouth à Damas et au lac de Tibériade. Après avoir parcouru la (lalilée, on se rendra à Jérusalem soit par la Samarie, soit par la roule de terre ou de mer de Caiffa à Jatîa. En hiver, lorsque la mer est très agitée, on n'a jamais la certitude de pouvoir débarquer ou s'embarquer dans ces deux ports.
11 sera toujours sage de prendre des renseignements exacts sur le mouvement des paquebots ou l'état des routes.
I. Messageries maritimes
(l^aris, 1, rue Vignon. — Marseille, 16, rue CanneLière).
Le prix de Marseille à Beyrouth par Constantinople (aller) est de 465 frs en 1« classe, 300 frs en W cl. Les voyageurs qui ne désirent pas aller jusqu'à Constantinople, peuvent descendre à Smyrne, où le même paquebot retourne le 4* jour, pour continuer sa marche jusqu'à Beyrouth. Entre Smyrne et Beyrouth, circulent fréquemment des bateaux de diverses compagnies.
RENSEIGNEMENTS GÉNÉRAUV
1° Ligne de Marseiile à Beyrouth^ par Constantinople.
Un voyage toutes
les deux semaines.
RETOUR
PORTS
ARRIVÉES
DÉPARTS
PORTS Beyrouth 2....
ARRIVÉES
DÉPARTS
Harseille
Jeudi i h. s.
Vend, k m.
San. ^0 m.
Naples
Sam. i k. n.
Sam. il m.
Rkodesi
Diffl. i s.
Dim. 8 s.
Le Pirée
Lundi 3 s.
Lundi 9 s.
Smvrne
Lundi î s.
Hardi iO m.
SmTme
Hardi midi.
Hardi 8 s.
Dardanelles....
Hardi 9 s.
Hardi i Os.
Dardanelles . . .
Herc. 7 m.
Herr. 8 m.
Constantinople.
Herc. 8 m.
Jeudi i s.
Constantinople.
Herc. 6 s.
Jeudi 4 s.
Dardanelles....
Vend. î m.
Vend. 3 n.
Dardanelles ...
Vend, l m.
Vend. 3 m.
Snnrue
Veud. i s.
Sam. i s.
Smîrne
Vend. 2 s.
Vend. min.
Le Pirée
Dim. 5 m.
Dim. Mm.
Vathji
Sam. 9 m.
Sam. 4 s.
iVaples
Hardi 3 s.
Hardi 10 m.
BeTroulh 2....
Lundi 8 m.
Hardi 7 s.
Harseille
Jeudi 8 m.
2° Ligne de Marseille à Alexandrie, Jaffa et Beyrouth.
Un voyage toutes
les deux semaines.
i^I^I^ER
RETOUR
PORTS
ARRIVÉES
DÉPARTS
PORTS
ARRIVÉES
DÉPARTS
Harseille
Alexandrie ....
Port-Saïd
Jaffa
Hardi 4 h. m.
Jeudi 3 m.
Vend. 6 m.
Sam. i m.
Jeudi 4 k. s.
Herc. 4 s.
Jeudi 8 s.
Vend, b s.
Beyrouth 2....
Jaffa
Hardi ti h. m.
Merc. () m.
Jeudi 7 m.
Merc. 4 m.
Lundi 8 h. s.
Hardi 8 s.
Herc. 8 s.
Vend, i s.
Port-Saïd
Alexandrie
Harseille
Beyrouth 2....
Le prix de Marseille à Jaffa faller) est de 370 frs en I« classe et de 275 frs en IV cl.
1. L'escale de Vathy (Samos) est desservie alternativement avec celle de Rhodes.
2. Au voyage d'aller, le paquebot de la ligne de Marseille Alexandrie^ Beyrouth correspond avec celui qui se rend de Beyrouth à Smyrne Qt Conetantlnople.
ALLER
PORTS
Tries te ....
Brindisi . . .
Alexandrie (a) Alexandrie (d) Port-Saïd. . .
Jatla ...
Caifla
Beyrouth. . .
DEPART
Mercredi midi.
Jeudi 8.
Dimanche s.
Mardi s.
Mercredi s.
Jeudi m.
Jeudi s.
Vendredi s.
RETOUR
PORTS
Beyrouth. . . .
Caiffa
Jaffa
Porl-Saïd. . . .
Alexandrie (a), Alexandrie (dj.
Brindisi . . . , Trieste
DEPART
Lundi m.
Mardi m.
Mardi s.
Mercredi m.
Jeudi s.
Samedi s.
Mardi m.
Mercredi s.
De Beyrouth, la ligne de Syrie continue fusqu'à Ck>ns(antinople, en huit jours, avec 10 escales, et correspond avec la ligne de Constantinople-Brindisi-Trleste.
Le prix de Brindisi à Jaffa par Alexandrie (aller) est de 325 frs en V classe, et de 22o frs, en li' classe.
Pour éviter la quarantaine établie dans les ports de Syrie contre l'Egypte, les paquebots du Lloyd vont parfois directement de Brindisi à Jaila, en quatre jours. S'informer auprès des Agences du Lloyd.
III. Norddeutscher Lloyd (allemand), (4, rue Beauvau, Marseille), une fois par semaine de Marseille à Naples et Alexandrie, de novembre en avril ; tous les quinze jours seulement d'avril en novembre.
IV. Navigazione générale italiana, Florio Rubatino, tous les quinze jours de Gènes à Jaffa et Beyrouth, et de Venise à Brindisi et Alexandrie, et vice versa.
V. Compagnie Khédiviale (anglo-égyptienne), une fois par semaine d'Alexandrie à Port-Saïd, Jaffa, Caiffa, Beyrouth, etc., et vice versa.
VI. Compagnie Russe, une fols par semaine d'Alexandrie à Port-Saïd, Jaffa, Beyrouth, etc., et vice versa.
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VII. Prince Line (anglaise), une fois par mois de Marseille à Jaffa, Beyrouth, etc., et vice versa.
VIII. La Deutsche Levant Linie de Hambourg et le Norddeutscher LloYd de Brème exploiteront en commun, dès le mois de janvier 1907, un service de passagers pour les ports du Levant ; c'est la Ligne allemande méditerranéenne. Un
départ de Marseille aura lieu chaque dimanche par quinzaine, et un autre de Gènes chaque lundi par quinzaine, de façon que chaque mardi il y ait un départ de Naples pour le Tirée, Smyrne, Conslantinople, etc.
TRAVERSEE
lilARSEILIiE
Arrivé à la gare de Saint-Charles, terminus de la ligne de Paris-Lyon-Méditerranée, le voyageur aura soin de se rendre au. bureau des Messageries-Maritimes ii6, rue de Cannebière), pour arrêter sa place. Il ira ensuite au bureau des bagages, place de la Jolictte, aQn de s'emharquer une à deux heures avant le départ du paquebot, qui a lieu d'ordinaire à 4 h. du soir.
Pour les autres Compagnies de navigation, V. p. xxi.
Dans toutes les villes maritimes, il faut avoir soin de demander au conducteur de la voiture dont on se servira, le tarif qui règle le prix des courses.
I. Ligne de Marseille à Jaffa, par le Nord de la Méditerranée,
Nous traçons d'abord la ligne de Marseille à Beyrouth par Smyrne et Constaniinople.
De Marseille à Naples (l'ii milles;.
De Marseille, on arrive en 13 heures ou un peu plus en face d'AJaccio (178 milles; — le mille marin équivaut à 1.852 m.). Puis on traverse le détroit de Bonifacio qui sépare la Corse de la Sardaigoe sur une distance de 10 km. Après avoir dépassé la baie de Bonifacio dominée par la ville forte de ce nom, on aperçoit à g. l'Ile de la Lavezzi, où se perdit en 1855 une frégate française, la Sémillante, allant en Crimée avec 8Û0 hommes à bord. A dr., on laisse l'Ile de la Maddalena où les Italiens ont construit un port militaire. Vm pont et une chaussée rat tachent à cette lie celle de Caprera, tombeau de Garibaldi.
TRAVERSÉE PAR LE NORD
dont le MonlagDone liô"] m.j forme la cime la pluséli^viïe. Luis saol, toujours A g,, l'Ile de Procida, on entre diins lo splendide goKe de Naples.
NAPLES Nuples, ville de aSO.OOOb bll t ce p d pi b
Bites du monde. Le» paqucb ( j i ^i^ é 1 m t
longlempa dans le porl, po p m U ) t pid m
la ville; ou mtiae de faire u 1 d P m
pâi, en passant, soit en cheml d r II t t 1
Véauvo et le gollo. Il Imp d p d d t
avant de s'Mra assutéde Ih d d p l d p q
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Dans la Villa Nazionale^ au N. du port, on peut visiter l*aquBrium qui n'a pas son pareil. Du même côté, on rencontre la belle église de Saint-François de Paule (1817;, imitation du Panthéon de Rome et, en face, le palais royal. En remontant la principale artère de Naples, la Via Roma, on remarque à dr. et à g. de nombreuses églises décorées avec profusion et renfermant presque toutes des œuvres d'art remarquables. La cathédrale Saint-Janvier, San Gennaro, commencée en 1272, mais restaurée à plusieurs reprises, conserve la célèbre ampoule du sang du protecteur de la ville. Sainte-Claire, Santa Chiara, le Panthéon de Naples, fondée en 1310 et restaurée en 1750, Santa Maria la Snova^ œuvre de Jean de Pise (1268) et renouvelée au xvi* s., Vlncoronata^ chapelle royale (1352!, il Gesû Nuovo fl586j, il Monte Olivelo^ il Monte Calvario^ San Dornenico, VAnnunziatat San Giacomo Maggiore^ il Carminé et tant d'autres monuments sacrés témoignent de la piété profonde des Napolitains dans les siècles passés comme dans les temps modernes.
Le musée national possède une des premières collections du monde, surtout pour les antiquités et les objets d'art trouvés à Herculanum et à Pompéi.
De Naples à Pompéi on chemin de fer. 24. kil. — 50 min. ÂUer et retour, V cl,, 4 frs 30 ; — II' cl., 3 frs 10. — Gare centrale.
Départ des trains de Naples à Pompéi : 5 h. 5 m. ; — 8 h. ; — 9 h. 45 ; — 11 h. 5S: — i h.35; — 4 h.
Départ des trains de Pompéi à Naples : 7 h. 53 ; — 11 h. 43 ; — 1 h. 33 ; — 4 h. 45; — 6 h. 24.
L'entrée des ruines est à 200 pas de la j<are. Le chamu des fouilles est ouvert de 7 h, du malin à 5 h. du soir. — Au guichet, z frs d'entrée. — Le guide est indispensable, mais ne le prendre qu'à l'entrée. On peut visiter les monuments en ruines, les maisons avec leurs splendides peintures et le musée en 2 h.
De Naples au Pirée (672 milles;.
Le lendemain de bon matin, on traverse l'archipol des Wes. Lipari ou Ëolienncs. C'est un groupe do 17 îles volcaniques qui sont les cimes de grandes montagnes émergeant des profondeurs de la mer. Le Stromboli, le Strongylé des anciens qui en firent la demeure d'Eole, est un volcan toujours en travail. Son cône s'élève à 926 m.
En entrant dans le détroit de Messine, on laisse k dr. la ville de Scilla, ou rocher de Scylla qu'Homère nous dépeint dans rOdyssée comme un monstre marin rugissant et dévorant tout. Le petit village de Garofalo, à 2 h. 1/2 de Scilla, au N. de Messine, représente Charybde. Le gouffre de Charybde de» marins grecs n'est autre chose qu'un changement de courant
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qui varie de 6 h. en 6 h. Le détroit n'a à rendi'oil le plus i-esserré que 3300 m. de lai'geur.
Messine, ville de 140.000 habitants, offre une vue grandiose Hu milieu d'un pafsage d'une beauté remarquable. Son port formé par ud« presqu'île en croissant est un des meltleui'a de
la Médite rrani^e. Les moQumenls qui frappent le regard â mesure qu'on s'avance sont : l'église de San Francesco di Paola, te palais rojal. le théâtre, t'églUe Saint- Joacblm, le palais municipal, la cathédrale qui date de l'époque de lu domination des Normande (1098), la Sma Annuiiziata liei Calalani, la plus aucieune des églises normandes, l'Université, l'IlApItal civil, conslrnclion gigantesque du xvi' s., et la citadelle.
Au fond du paysage se dresse l'Etna, volcan le plus élevé de l'Europe (3.ÏI9 m,), qui est couvert de neige la plus grande partie de l'année,
A g., se déroule Reggto do Calabre, ville de 44.000 habitants.
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La cathédrale est du xvir s. Derrière la cité s'él^we l'imposant Aspremonte, massif granitique couvert de bois, dont la cinio la plus haute, Montalto^ atteint 1.958 m.
Peu à peu on perd de vue la terre, poui* ne plus la retrouver qu'en Grèce. Le paquebot laisse à g. l'Ile de Gèrigo, l'antique Cylhère, au S. de la péninsule do Morée, l'ancienne Péloponèse, et à dr. l'Ile de Crète ou de Candie De là il remonte vers le N. et permet parfois d'apercevoir à l'orient Milo, Tancienne Mélos, l'une des 27 lies qui forment le groupe des Cyclades. Il entre ensuite dans le golfe d'Egine, puis, dans le port du Pirée, après avoir laissé à g. l'Ile de Salamis, Kuluri où Thémistocle remporta sa victoire sur Xerxès en 480 av. J.-C.
LE PIRÉE
Le Pirée est l'ancienne ville de Peiraieus fondée par Thémistocle qui réunit son port à la ville d'Athènes. Sa population compte 80.000 habitants. Les paquebots y stationnent d'ordinaire assez lontemps, et on a toute facilité pour visiter Athènes.
La station, stathmos, du train électrique se trouve à 2 min. au N. du quai du débarcadère. Depuis l'aube du jour jusqu'après minuit, les trains parlent tous les quarts d'heure ou toutes les demi-heures.
Du Pirée à Athènes, station Omonia, 8 km. parcours, 20 min.
Prix des places : I" cl., aller et retour, 1 fr. 35 ; — II* cl., G fr. 95.
11 est cependant plus agréable de laire le trajet avec une voiture à 2 chevaux, 3/4 d'h. Prix de la voiture, 6 à 7 drachmes en papier. (Le drachme vaut 1 fr., il est divisé en 100 lepta ; 20 1rs en or équivalent à 23 ou 24 drachmes en papier.) Pour 12 à 15 drachmes, le conducteur promènera les voyageurs aux divers monuments d'Athènes et les ramènera au port.
Au sortir de la ville, le train passe à la station de Phaleron, l'ancienne Phalère, assise sur le rivage de la belle baie de ce nom. Il traverse ensuite le vallon de Képhisos couvert de vignes et d'oliviers, côtoyant les premières pentes de l'Hymelte (1.027 m.), montagne célèbre par ses carrières de marbre et son miel.
En 1870 on mit à découvert du côté du N.-O. une rue bord(^e de deux rangées de monuments funèbres. A dr., s'élève la colline du Muséion derrière laquelle se dresse celle de l'acropole (150 m.). L'ancienne Athènes, qui avait une enceinte de 30 km., s'étendait autour de l'acropole, au S. de la ville actuelle.
A travers des tranchées et des tunnels, le train arrive à la gare d'Omonia, au centre de la ville moderne.
ATHËNE
Athènes, capitale de la Grèce, compte environ 125.000 habitants. Les ruines imposantes de l'ancienne capitale de l'Atlique
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attirent seules l'atleation du voyageur. De la statlou, il se rendra directement à l 'acropole.
Pour la visite dps propylées, du temple de ta Victoire, du Partliénon, de l'Ereclitelon el au musée de i'acropoli;, 0 . .. _
arrCIer d'svBiiee le prix pour «
si viailcr, en nassani, l'Olvmpeion. icU' :ontiiia*e sous Antiochus Epiphane (1 :ii (130 ap. J.-C.l. — la porte iT Adrien. -
- l'AsïlépéiDn, — IcTbéséion, des Vents, elc. (>'. le plan), m sculptures de l'ari atliiiite
Da Plrée & Smyme (199 milles:.
Sorti du port, le paquebot navigue devant la baie de Phaléron et atteint on 3 heures le cap Sunion, ou le cap Colonnas où se dressent encore li colonnes du temple de Poséidon; puis il vient en vue de l'Ile de Makronisi, l'Ile d'MélËne dos anciens. Il tort (lu golfe Saronique par le détroit qui sépare nie de TbeFmia au S. et colle de Kéa ou Zia, l'ancienne Kéos au N., et, aprts avoir dopasse llle d'Andros au N. et celle de Tlnos nu
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S., les deux lies les plus septentrionales des Gyclades, il s'avance dans la haute mer jusqu'aux côtes de TAsie Mineure. On arrive en vue de Tile de Ghios, en turc Sakiz Àdassi^ 'lie du Mastic. Puis on double le cap Kara Bournou du promontolr3 formé par les montagnes de Mtmâs (1.200 m.), et l'on pénètre dans le golfe de Smyrne, qui s'enfonce dans l'intérieur des terres sur une longueur de 54 km. et sur une largeur qui varie de 8 à 20 km. Dans ce beau golfe entouré de hautes montagnes, on rencontre plusieurs lies dont celle de Glazomène, à dr., sert de station pour les quarantaines. Du même côté on aperçoit le petit port de Vurla et le fort de Sandjak Kalé. Smyrne s'étend au fond du golfe et se prolonge vers le N. par le bourg de Gordelio et au S. par celui de Ghiostèpe.
SMTRNE
Smyrne, chef-lieu du vilayet d'Âldln, compte environ 200.000 habitants. La spécialité de son commerce consiste en tapis turcs, figues et raisins secs et opium. La ville moderne n'offre rien de bien particulier. Les deux principales églises latines, Saint- Polycarpe desservi par les Pères Gapucins et Sainte-Marie par les Pères Franciscains, se trouvent de 8 à 10 min. du quai.
Le mont Pages (150 m.), qui domine la ville au S., servait d'acropole à l'ancienne Smyrne qui s'étageait sur ses flancs. C'est là que saint Polycarpe subit le martyre en 156. Le château fort en ruines qui couronne la colline est d'origine byzantine, mais il fut reconstruit au xni<^ s.
De Smyrne èl Constantinople (274 milles).
Au sortir du golfe de Smyrne, on passe devant la baie d'Elaia, le port de Pergame, et l'on contourne l'tle de Mitylène ou de Gastro, l'ancienne Lesbos. Au loin, on aperçoit les cdtes de la Troade, mais l'on voit plus distinctement l'Ile de Ténédos et celle de Lemnos, séjour de Vulcain et des Gyclopes. On entre ensuite dans le détroit des Dardanelles qui a 70 km. de longueur sur 1.400 à 7.000 m. de largeur. C'est l'ancien Hellespont qui relie l'archipel des Sporades ou la mer Egée à la mer de Marmara. Le paquebot s*arrète à l'entrée du détroit, pour obtenir du gouvernement turc la libre pratique.
Dans la mer de Marmara, on remarque à dr. Gallipoli, l'antique Kallioupolis, avec un petit port de mer. En face, dans l'Anatolie, on aperçoit la petite ville de Lapsaki, l'ancienne Lampsaque.
A l'extrémité de la mer, on rencontre à dr. les lies des Princes et à gauche San Stefano avec le monument russe»
CONSTANTINOPLE
L'entrée dans le Bosphore est d'un effet ravissant ; mais le panorama de la ville ne se déroule dans toute sa majesté que lorsqu'on est arrivé en face de la Corne d'Or, l'ancienne Chrysokéras, golfe étroit qui s'avance dans l'intérieur des terres sur une longueur de 7 km. Sur le promontoire baigné par le golfe et la mer, s'élève l'antique Byzance, la ville de Constantinople proprement dite. Au premier plan, se ùresseV Agia Sophia^ la merveilleuse oeuvre de l'empereur Justtnien. L'imposante coupole est flanquée de 4 minarets. À g. de Sainte-Sophie, on aperçoit la superbe mosquée du sultan Ahmed entourée de 6 minarets. Puis se présente la colonne en porphyre de 40 m. de hauteur, que Constantin fit enlever du temple d'Apollon à Rome pour l'ériger en ce lieu. Au sommet de la colline (58 m.) se dresse la grosse tour du ministère de la guerre, Serasker Kapousi, à une hauteur de 62 m. A l'arrière-plan se dessinent un grand nombre de splendides mosquées dont la plus vaste, celle de la sultane Validé s'élève sur la rive de la Corne d'Or. Eln cet endroit un pont de 4*30 m. de longueur relie la ville aux deux grands quartiers de Stamboul, Galata et Péra, habités principalement par les chrétiens et par les diplomates européens. Ces faubourgs sont dominés par la superbe tour de Galata, l'ancienne tour du Christ, qui a 45 m. de hauteur et 90 au-dessus du niveau de la mer. Parmi les monuments situés au N. se distingue la mosquée du sultan Mahmoud, flanquée de deux minarets et plus loin, les palais impériaux de Dolmabagisch, de Tschiragan et d'Yildis Kiosk. Sur la rive asiatique du port se déroule la ville de Scutari.
Constantinople a environ 1.000.000 d'habitants dont la moitié sont mahométans. On y compte parmi les sujets ottomans 150.000 Grecs non-unis, autant d'Arméniens également schismatiques, 50.000 Juifs, 6.500 Arméniens catholiques, 5.000 Bulgares catholiques et schismatiques, 1.200 Latins, et 800 protestants. Il y a en outre 50.000 sujets hellènes et 80.000 Européens de nationalités diverses. La ville possède plus de 200 grandes mosquées et 600 petites, avec 150 églises appartenant k des rites divers.
Les paquebots des Messageries Maritimes touchent au quai. Pour entrer en ville, on traverse la douane où sont vérifiés les passeports.
Prix des voitures : Pour une petite course, 5 pi. (la piastre vaut 22 centimes). A l'heure, la première heure 15 pi. ; — pour chaque heure suivante, 10 pi.
TRAVERSEE PAR LE NORD XXXI
Un funiculaire passant sous un lunnel du côlé du pont, monte de Galata au sommet du Péra. Toutes les 5 min. il y a un train. Prix : I" cl., 30 paras = 0 fr. 17 ; — IP cl., 20 parag, 0 fr. 11.
Pour traverser le pont de la Corne d'Or, le piéton paie 10 paras, 0 fr. 035 de péage et la voiture 2 piastres 1/2 ou 0 fr. 57.
La visite de Sainte-Sophie peut se faire à toute heure, excepté pendant le service religieux du vendredi matin. A l'entrée de la mosquée, on chausse par-dessus les souliers des pantoufles que les gardiens présentent à la porte. Celui-ci attend un petit pourboire. On donne également 1 à 2 frs à celui qui sert de guide dans la visite du monument.
Le musée des antiquités esr ouvert tous les jours de 10 à 5 h.» excepté le vendredi. Entrée 5 piastres.
Au S.-O. de Salnle-Sophie, on rencontre l'hippodrome orné d'un obélisque, que Thoutraès III fil élever à Héliopolis et que Théodose le Grand fit transporter à Constant inople en 390.
Sur la même place, on peut visiter le Musée des Janissaires, exhibition d'anciens costumes de ministres, d'ofïiciers, de pages, etc. Entrée 3 piastres. — Dimanche et vendredi, 3 piastres.
L'ascension de la tour de Galata (180 marches) est également très intéressante, à cause du superbe panorama dont on jouit du haut de ses galeries. •
De Constantinople k Beyrouth, par Smyme, Vathy ou Rhodes (1414 milles}. .
Le paquebot des Messageries Maritimes retourne à Srayrne et se rend de là soit à Vathy, capitale de Samos, soit à Rhodes.
Depuis 1832, l'Ile de Samos forme une principauté dépendante de la Turquie. L'ile compte environ 55.000 habitants, la plupart Grecs catholiques. Son vin est très estimé.
A 40 km. au S. de Samos^ on peut apercevoir l'ile de Pathmos, où saint Jean, exilé par Domitien, écrivit l'-âpocalypse. Une des plus grande? îles du groupe des Sporados qu'on rencontre ensuite est Cos, patrie d'Hippocrate et d'Apelle.
En suivant la direction du S^-E., on arrive au pott de Rhodes, cheMieu de l'île de Rhodes. Les- chevaliers de Saint-Jean prirent possession de l'Ile en 1303 et en furent expulsés par Soliman II en 1552, La rue principale de la ville a conserve la physionomie qu'elle avait au xvi* s.
De Vathy ou de Rhodes, le paquebot fait escale à Beyrouth. fV. p. 432).
IL Ligne de Jaffa à Marseille, par le Sud de la Méditerranée,
En allant, soit de Jafia à Marseille, soit de Marseille à JatTa par/ Alexandrie, on peut commodément faire «ne petite excursion au Caire. De Beyrouth et de Jafla, par ex., les paquebots des Messageries arrivent à Port- Saïd le mercredi matin et lèvent l'ancre à Alexandrie pour Marseille le vendredi soir. De même, en arrivant de Marseille, ils s'arrêtent à Alexandrie le mardi malin et quittent Port-Saïd pour JatTa ou pour Beyrouth le jeudi soir. Les paquebots du Lloyd Autrichien stationnent aussi fort longtemps à Alexandrie. En débarquant dans l'un de ces ports et en s'embarquant de nouveau dans l'autre, on peut combiner une excursion
RENSEIGNEMENTS GÉNÉRA l'X
de deux jours au Caire. Si Ton voulait s'arrêter plus longlenipaen Egypte, on pourrait profiter des bateaux d'autres ComiM^nies qui font le service entre JalTa et l*ort-Saïd. (T. p. xxi.)
Chemin de feh de Poht-Saïd au Caihe. Distance 235 km. — Prix des places : V cl., 27 1rs 30; — W cl., 13 1rs 10.
Horaire.
De Port-Saïd au Caire.
Port-Saïd . . .
Le Caire . . .
soir.
soir.
Du. Caire à Port-Saïd,
Le Caire . . .
Port-Saïd . . .
7 h. mat. 1 U h.
mat.
soir.
Chemin de fkr du Caire a Alexa.ndrik Dislance 20S km. - Prix des places : 1" cl., 22 frs 70; — II* cl., Il f rs :«).
Horaire (Trains express .
Du Caire à AlexandûHe.
Le Caire . .
Alexandrie.
Alexandrie.
Le Caire . .
Midi.
D'Alexandrie an Caire.
7 h. mat.
9h. mat.
Midi.
10 soir.
llh 30 s.
6 raat.
PORT SAID
Lé port, tout artificiel, est protégé contre le limon du Nil par deux énormes jetées. Sur celle de l'occident, h 300 m. de la terre, s'élève la statue de Ferdinand de Lesseps, créateur du canal de Suez. Sur la terre ferme se dresse le phare qui a 53 m. de hauteur.
Après ôtre descendu à terre (0 fr. 50 par personne pour la barque du bateau au quai), on traverse la place de Lessep;}, près de laquelle se trouve l'église paroissiale latine de Sainte- Eugénie, desservie par les Pères Franciscains, et de là on se rend à la gare, — trajet de 800 pas.
En dehors de son port, la ville n'offre aucun attrait. Elle compte environ 42.000 habitants, parmi lesquels 11.000 sont Européens.
TRAVERSEE PAR LE SUD XXXIU
Le chemin de fer suit une sorte de chaussée entre le canal de Suez à g. et le lac de Menzaléh à dr. Les eaux saumâtres de ce lac couvrent une superficie de 2.500 km. carrés et s'étendent vers el Kantara^ le Pont, où une éininence du sol les sépare du lac Bala. Sur cette digue naturelle ou isthme passait la grande route des caravanes de Syrie en Egypte. La sainte Famille dut la suivre lorB de sa fuite en Egypte. C'était probablement par la môme voie que passèrent Abraham, Jacob et ses fils.
On esl en train de construire une nouvelle ligne de chemin de 1er d'el Kantara an Caire, passant par es Salhiéh (33 km.), d'où part déjà une ligne à voie étroite jusqu'à Zagazîg.
Le canal débouche dans le lac de Timsab, des Crocodiles, et le train entre en gare à Ismallia (78 km.)- La ligne s'écarte ensuite de celle de Suez, et plie vers l'O., longeant, dans le Ooâdi Toumîlâl, le canal d'eau douce traversé par dés barques à voile. En creusant ce canal, les ingénieurs français ont utilisé plusieurs tronçons d'un canal navigable construit xiv s. av. J.-C. 11 se détachait du Ki\ à Bubaste et traversait les lacs Amers pour déboucher dans la mer Rouge.
Au Tell Maskoûta, près de la station de Mahsamah (106 km.), on a mis à découvert les ruines de Pithom, Maison du dieu Atoum, que les Israélites, écrasés sous les corvées, ont dû construire (Ex., I, 11).
A Tell el Kébir, st. 128 km., les Anglais firent prisonnier Arâbi-Bey, ministre de la guerre en 1882.
On est arrivé en plein pays de Gessen, territoire que le pharaon céda à la famille de Jacob (Gen., XLV, 10) et où le peuple d'Israël passa par tant de vicissitudes. A Seft el Henné près de Zagazig on découvrit Tune des anciennes villes du pays, Pisopt, que les Grecs appelaient Phakusa.
Zagazig, st. 154 km., ville de 36.000 habitants, centre du commerce de coton et de céréales de l'Egypte. A 1 km. au S.-E. de la ville, on a mis au jour les ruines importantes de Pibast, Maison de la déesse Bastet. Elle est appelée Bubastis en grec. Le prophète Ezéchiel (XXX, 17) la mentionne dans sa prophétie contre l'Egypte.
A Benfaa (188 km.), la lig^ne croise le bras du Nil, qui se jette à la mer à Damiette. A Toûkh (198 km.), les pyramides commencent à poindre. On traverse ensuite un pays de jardins et de villas jusqu'au Caire (235 km.).
LE CAIRE
Oulrc les trois luxueux hôtels, Shephard's, Savoy et Continental Hôlel, on est très bien logé dans les hôtels du Nil, Royal, Bristol, Gorfï, etc.
Pour la visite de la ville et des environs, un guide est indispensable.
En traversant les rues, on rencontre plusieurs mosquées d'une architecture remarquable. La citadelle avec la superbe mosquée d'albâtre de Mehémet Ali domine toute la ville.
Le musée des antiquités égyptiennes est installé depuis 190â pW's du grand pont du Nil, au N. de la caserne de Kasr el Nil.
Pyramides. Du même pont un tramway électrique se rend aux pyramides de Ghizéh. De 7 h. du matin à 2 h. du soir circule un train toutes les heures ; de 2 h. A 7 h.. 11 y en a un toutes les demi-heures. Prix des places, I* cl. 0 fr. 78. — Une voiture, aller et retour, y compris 3 h. d'arrêt (en tout 5 à 6 h.), revient à 20 frs.
Eglise de la Sainte-Famille. Le long de la rivo g. du Nil, un tramway électrique mène au Vieux-Caire, où le pèlerin visitera l'antique église copte d'Âbou Sergé. La crypte était habitée, d'après la tradition, par Jésus, Marie et Joseph pendant leur séjour en Egypte.
Arbre de la Vierge. On peut s'y rendre en voiture ou en chemin de fer. Li gare de départ appelée Matariyéh se trouve non loin de la gare centrale. Arrivé à la station de Matariyéh y 10 km., on se rend dans un jardin où l'on rencontre un puits d'excellente eau. Tout auprès s'élève un grand sycomore planté au xvu' s. pour remplacer un autre qui venait de périr et à Tombre duquel, dit la tradition, s'est reposée la sainte Famille.
A 20 min. de l'arbre de la Vierge, un obélisque en granit rouge, qui sort de terre à une hauteur de 20 m., indique remplacement d'Héliopolis, la ville d'On, patrie du prêtre dont la ûUe fut donnée en mariage par le pharaon au patriarche Joseph (Gen., XLÏ, 45).
L'excursion à l'ancienne Memphis exige un jour. De la gare centrale on va en chemin de fer à la station de Badrecliein. Un train part à 7ti. et un autre à 9 h. ,10 du malin. Le trajet se fait en une heure. De Badrechein on se rend à dos d'âne en 1 h. 30 aux ruines de Memphis. Le colosse de Ramsès II, la pyramide à degrés, la nécropole de Sakkara, l'hypogée des bTufs Apis, les mastabahs de Ptahhotep et de Ti et le tombeau de Mererouka excitent l'admiration de tout visiteur.
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Dn Caire a Alexandrie.
Le train suit la ligne de Port-Saïd fusqu'à Benha (46 km.). De là il se dirige sur Tantah (86 km.), ville de 57.000 habitants, puis sur Kafr ez Zayàt (lOi km.), qui compte 10.000 habitants. Là, la ligne croise la branche du Nil de Rosette. Au km. 147, on rencontre Damanhour, 22.000 habitants. C'est l'ancienne Tim en Hor, ville d'Horus. A Kafr ed Daouar (181 km.), le chemin de fer court parallèlement au canal Mahmoudiyéh, oeuvre de Méhémet Ali, et contourne jusqu'à Alexandrie la rive orientale du Bahret Maryoûl^ lac Maréolis. Au moyen-âge, le lac se dessécha. Pendant le siège d'Alexandrie en 1801, les Anglais, percèrent les dunes d'Aboukir. La mer envahit cette plaine ^tuée de près de 3 m. au-dessous de son niveau et anéantit 150 villages. L'eau couvre encore 10.000 hectares de terre arable. Au km. 208, on est arrivé au centre d'Alexandrie..
ALiEXANDRIE
Alexandrie, en arabe Iskanderiyëh^ compte 320.000 habitants dont 45.000 Européens, pour la plupart originaires de Grèce, d'Italie et de Malte. Elle a été fondée par Alexandre le Grand, 331 av. J.-C.^qui y créa un magnifique port rattaché au Nil par des bras navigables.
La place de Méhémet Ali, ornée de la satue équestre du vioeroi, est le principal centre de la vie européenne. De l'angle S. de la place, on parvient au square de Sainte-Catherine, où s'élève l'église paroissiale latine desservie par les Pères Franciscains.
A 300 pas plus au S. se dresse la colonne de Pompée, en granit rouge ; elle a Î6 m. de hauteur, y compris le socle et le chapiteau. Elle a été érigée en 302 ap. J.-G. au milieu du Sérapeum, en l'honneur de Dioclétien. Puis 12 min. plus loin, on découvrit en 1900 d'importantes catacomi)f s du ii* s. de notre ère ; c'est un beau modèle de la fusion des styles égyptiens et gréco-romains.
Au N. de la ville, vers la porte de Rosette, on rencontre le musée d'antiquités gréco-romaines ; il est ouvert tous les jours, excepté le vendredi, de 9 h. à midi et de 3 h. à 5 h.
L'ile de Pharos, qui portait un phare de 180 m. de hauteur, était rattachée à l'ancienne ville par deux ponts et une jetée de 7 stades (1.275 m.). La jetée, envahie par le sable, s'élargit et finit par former un promontoire occupé aujourd'hui par un des principaux quartiers arabes à l'£. du port moderne.
D'Alexandrie à Marseille par le détroit de Messine, r. p. xxii-xxvi.)
EN PALESTINE
Débarquement, Passeport et Douane.
Débarquement. Dans tous les ports de mer du Levant, le débarquement se fait au milieu d'un grand vacarme causé par les bateliers et les portefaix. Le voyageur ne doit pas s'en effrayer. Après avoir indiqué ses bagages à un drogman ou à un portefaix (F. JaSa, p. 19), il le suivra dans la barque.
Si la mer est houleuse, qu'il se laisse enlever de l'échelle sans hésitation ; les bateliers, robustes et adroits, le déposeront au fond de la barque, un peu rudement sans doute, mais en toute sécurité.
Le prix des places dans les barques varie selon les ports et l'état de la mer. {V. les renseignements pour les diverses villes maritimes).
Passeport. Il est indispensable de se munir d'un passeport, qu'on fera viser, pour plus de sûreté, à l'ambassade ou au consulat turc de son pays. Ce visa est de rigueur pour entrer à Constantinople.
Au débarcadère, le voyageur doit exhiber ses papiers à un agent de police. Parfois, celui-ci les relient pour les transcrire sur le registre turc. Dans ce cas, il ne faut pas négliger de les réclamer, avant de quitter la ville, soit au bureau des passeports, soit à son consulat respectif, où l'autorité turque les dépose quelquefois.
Douane. Chacun doit assister personnellement à la visite de ses bagages par les douaniers. Les livres sont soumis à la censure. Ceux qui manquent de respect à Tislamisme ou qui renferment des notices qui ne sont pas très flatteuses pour l'administration ottomane sont confisqués. Aussi fait on bien de mettre son Guide de la Palestine en poche. Les armes à feu, les cartouches, les cigarettes et le tabac sont interdits. On ne peut entrer en franchise que 50 cigarettes ou 50 gr. de tabac. Les cigares déclarés sont taxés à 75 0/0 de leur valeur approximative. Un pourboire aplanit généralement toute difficulté.
Postes et Télégraphes.
Postes. La Turquie fait partie de l'union postale universelle. A l'intérieur, la poste turque fait seule le service; l'adresse, ou au moins le lieu de la destination, doit être écrit en arabe ou en turc.
Pour l'étranger, plusieurs nations européennes ont organisé dans la plupart des villes de la Palestine une poste propre, qui
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fonctionne comme en Europe. A Jérusalem, par ex., on trouve une poste française, allemande, autrichienne et russe. On peut se servir de celle que l'on préfère, à condition de mettre sur les lettres un timbre de la nation correspondante.
Entre Jafîa et Jérusalem, les postes européennes ont mémo organisé un service de colis postaux ; mais ces colis sont soumis H la visite de la douane. Les simples paquets qui ne dépassent pas 1 kg. sont délivrés sans être soumis à la douane.
Télégraphes. Dans la plupart des villes de la Palestine, on trouve un bureau télégraphique, soit turc pour les télégrammes en langue turque ou arabe, soit international pour toute langue européenne.
A l'intérieur du Vilayet d'où l'on expédie le télégramme, 15 mots paient 6 piastres ou 1 fr. 50, ot 0 fr. 05 pour chaque mot en sus. Le tarif augmente pour chaque nouveau Vilayet que la dépêche doit traverser. Les télégrammes urgents coûtent le triple. Ce sont à peu près les seuls qui sont sûrement expédiés avant l'expiration de 24 h.
Pour l'étranger, chaque mot paie pour les pays suivants :
Allemagne . 0 fr. 55
Anglererre . 0 71
Autriche . . 0 4B
Belgique . . U 60
Ejîypte. . . 1 fr. »
Espagne . . U 65
Etals Unis. 2 75
France. . . 0 .'i6
Monnaies.
Grèce ... 0 fr. 38
Italie . . . U 48
Hollande. . 0 60
Suisse ... 0 51
La piastre (en arabe kirsch, au pluriel kourousch)^ divisée en 40 paras, forme l'unité monétaire en Turquie. Elle est théoriquement la \W partie de la livre turque qui vaut 2t frs 75. Mais en réalité, elle n'a qu'une valeur nominale. L'Etat admet 96 piastres dans la livre ottomane. Dans la vie ordinaire, la livre est divisée en un plus grand nombre de piastres. Ce nombre diffère d'une ville à l'autre. Ainsi, par ex., à Jérusalem, parmi le peuple, la livre vaut 124 piastres ; à Jafïa elle est comptée pour 142 et à Gaza pour 248. Si l'on doit payer une valeur de 19 piastres à un bureau de poste ou à toute caisse d'Etat, on offrira un écu turc, un medjidié. Dans un magasin de Jérusalem on donnera la même pièce d'argent pour des objets offerts pour 23 piastres et à Gaza pour 46.
Gomme le système monétaire turc est si bizarre, il vaut mieux conclure ses affaires, autant que possible, en valeurs européennes. L'or français, anglais, allemand, autrichien, italien et russe a cours partout. Les pièces d'argent françaises (frappées depuis 1852) et les schellings sont acceptés dans les villes de la Palestine. A défaut de pièces de 50 et de 20 centimes, on se procurera de la monnaie courante.
MO\MAIES TURQUES \XXIX
Nous donnons Ici la représentation de U plupart des monnaies turques en argent et en billon avec leur valeur en francs, ainsi qu'en piastres k ia caisse àa l'Eiat et dans le commerce â Jéru-
—Quart de mcdjidié = i Ir. 12u. — Etat, i pi. Séparas, — Jérusalem, 5 pi. 30 pa.
- Etat, 2 pi , 20 pa. — Jérusalem, 3 pi.
On trouve aussi de rnâmo coin [c, sakrilotli ou alllik, appelé ei Palestine ouazérî, qui équiviiut fi deux bosehllk, iilnhi quû île pièces d'un demi et d'un qu!irt de sultr'lout.
= Ofr M 3,4. - Klat, SO p
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PRIVILÈGES SPIRITUELS
IndulBsncea des Iiianz aaiiits.
Pour encourager les pëllvjnagea en Terre Biilnte, les Souverains PoQliles ont acC4>nIé de haute auliquili'^ de nombreases liiveura splriludtes.
Aux Lieux aaiDts, el parloU amx prlndpaax souvenirs d'gn mfimc sanctuaire, sont attachées des indulgences plÉnlftres on piirlielles, toutes applicables aux âmc^ du purgatoire. Noux Indiquerons en leur lieu les Indulgences piénières par une croix de Malte ^,el les Indulgences partielles par une croix latine f. Pour gagner ces indulgences, mËme plusieurs fois par Jour, 11 sudit d'être en état degrAce el de téclter un PaJer et un Ave à l'endroit privilégié. (Innocent XI, i6P8. - Urégoir^ XVI, iSil. ~ Pie IX, 1849.)
ObjatB de piéW.
Los croix, cbapelelij, rosaires, médailles, stalneUes et aaties objets de dévotiou, {Kiurvu qa'iU aoieat en matière solide, ac<|ulAreDt let indulgences dites d«i Ueax saints, si on les tait toucher aux aanetualres d« Terre sainte, comme, par ex., au Saint-Sépulcre, au Calvaire on à d'autre* Ueui saints, ((nnocenl XJ, 1688. — Uod XIII, mH-j
iie»se[gm-:mk\ts ge>eralx
t en outre fHirc donoer k ces objets noe bénédiction lur los Pères FrHDcUcHlns qui Jouissent de [scuKAs tout .IcutlËKS pour induigcncler les Cruciflx, leur appilijuer onces du Cbemin de la Croix, etc. Il suDit de pn^senter . Il la saL-ristie lutine du Sainl-Scpulcre. ces indulgences se perdent dl^s que les objets qui en richia sont vendus ou ÉchangÉs. (S. C. Ind., 4 Juin 17!i}.
IndnlgeQcea des Objets de piét6-
iii porte sur soi ou giirde picusninenl chez soi des de Terre sainte enrichis par les indulgences des Ueux igne: 1' une Indulgence pléniÈre aux lêtes de NoÉl, on, Epiphanie. Pâ(|ue, PcnleciMe. Ascension, Saintt, N'alivlté, Annonciation, Purllication, Assomption dr Vierge, aux Ktes primaires de S. Jean-BaptUte et des ApÛtres, (89 julnj et de la Toussaint, k condition la sainte communion, de réciter chaque semaine le >u une prière équivalente, de pratiquer des œuvres de de spirituelles ou corporelles et de prier en ces jours tiens babiluelles de la S" Eglise. De plus, une Indulnière â l'article de la mort, à la condition d'invoquer t ou au moins du cœur le saint nom de Jésus. Puis, de «s indulgences partielles en retour de cerl aines priërps ! Pater, VAve, le Credo, etn. Toutes ces indulgences ieables aux Smes du purgatoire,
ira nmprlmeriBdesPcres Franciscains dfJénisali'iii li? CiiHtndulgeiices de Terre saîntp.
Décoration.
décret de l'an 1900, S. S. Léon Xtll a institué en 3 pèlerins de Jérusalem une décoration dite Croix de Inte. Elle est en or, en argent et en bronze. La Croix isetvée aux pèlerins qui peuvent présenter des titres nels, contre une aurnûne de 130 [rs pour les œuvres de ite. La Croix d'argent est accordée aux prélres, ainsi culiers qui ont (ait le pèlerinage deux Cols, (aumAne I Croix de bronze se donne i tout pèlerin qui en tait la
l'auméne 13 frsl. Celte décoration peut se porter en du Souverain Pootlle et en d'autres circonslanceEt
dans une petite brochure qui accompagne la croix, sonnes qui ont fait le pèlerinage antérieurement au nllfical, ont également droit â la décoration. S'adresser arlat du couvent de Saint-Sauveur à Jérusalem.
HISTOIRE DE LA PALESTINE
Dans un cadre aussi restreint que le nôtre, nous ne pouvons donner qu'un précis général de l'histoire de la Palestine. Les événements les plus intéressants seront rappelés sur les lieux mêmes qui en ont été les théâtres.
Période chananéenne. Parmi les plus anciens habitants de la contrée promise par Dieu aux descendants d'Abraham, la Bible nomme les Kénites» les Cédmonites, les Hévéens, les Rapbalm ou Géants* les Enacim, les Emim et les Zomzommtm, vraisemblablement tous de race sémitique. D'après une tradition rapportée par Hérodote et Strabon, une grande migration de tribus d'origine chamite partit des rives du golfe Persique et vint se fixer sur les bords du Jourdain et le rivage de la Méditerranée. Ils empruntèrent la langue sémitique aux peuplades qu'ils venaient de subjuguer, à moins qu'ils ne l'aient adoptée déjà pendant leur séjour au milieu des descendants de Sem, au nord du golfe Persique, la patrie d'Abraham.
Les nouveaux conquérants étaient partagés en plusieurs principautés indépendantes, dont la plus florissante, établie sur les côtes maritimes de la terre de Ghanaan, reçut le nom de Phénicie.
Au nord de la terre de Ghanaan, habitaient les Héthéens ou Hittites, race puissante, qui disputait à l'Egypte et à la Ghaldée la suprématie sur l'Asie occidentale. Une confédération de peuples, la plupart sémites, venant de l'Arabie, de Ghanaan et d&-Syrie, fondit sur l'Egypte, prit possession du Delta du Nil et s'y créa un puissant royaume. Les Egyptiens les désignèrent sous le nom de Hyksos, Pasteurs, dérivé de Hik shasoii, Princes des pillards.
Période patriarcale. A cette époque, environ 21 siècles ay. J.-C Abraham vint dans la terre de Ghanaan et dressa sa tente près d'Hébron, au milieu d'une tribu héthéenne qui, lors de la grande migration, s'était arrêtée dans ce pays. Environ deux siècles plus tard, Jacob, son petit-fils, quitta Hébron avec toute sa famille et alla s'établir auprès de son fils Joseph,
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devenu le premier ministre d'un pharaon sémile. Bientôt les Hykso3 furent expulsés de l'Egypte et un siècle plus lard, Thoulmès I", piis Thoutmès III (16i0-lo7f), envahirent la terre de Chanaan. Les pylônes de Karnak énumôrent 118 cités chananéennes conquises par le dernier pharaon. De là, ils portèrent leurs armes dans le pays des^t^t, Héthécns, et élevèrent leurs stèles de victoire jusque sur les bords de l'Euphrate. Au commencement du xv* s., Ramsès II consacra, à son tour, les 22 premières années de son long règne à faire la guerre aux Hcthéens. Après la mort du pharaon, l'Egypte entra dans une période de décadence.
Telle était l'influence de la domination babylonienne dans le pays de Chanaan avant sa conquête par les pharaons, que les princes cbananéens continuaient à se servir de la langue assyrienne et de l'écriture cunéiforme dans leurs rapports avec la cour d'Egypte, comme ic démontrent les tablettes découvertes en Palestine, et surtout celles de Tell Armarna, en Egypte, retrouvées en 18S8. Dans ces lettres adressées à Aménhotcp III et Aménhotep IV, vers la fin du xv* siècle, les gouverneurs de Chanaan, spécialement Abd-Hibéba prince d'Urusalim^ Jérusalem, racontent que les Habiru^ sous la conduite de Milki-El^ avaient enlevé à l'Egypte plusieurs villes, Lachis, Alalon, Meggldo, Tyr, Sidon, Gaza, Urusalim et d'autres encore.
Au siècle suivant, les Israélites conduits par Moïse, quittèrent les montagnes de Sinul, pour prendre possession de la Terre promise, que le prophète Zacharie (II, 12) appellera la Terre sainte. Au S. de la mer Morte, ils rencontrèrent les Idum(^ens, descendants d'Esaû ; mais comme le Seigneur leur avait défendu de molester leurs frères d'Edom, ils tournèrent leur pays à l'E. et arrivèrent dans le territoire des Amorrhéens, appelé Galaad. Cette importante tribu chananéenne s'était créé un grand empire divisé en deux royaumes : au S. régnait Séhon, roi d'Hésébon, au N., Og, roi de Basan. A la suite de plusieurs brillantes victoires, les Israélites s'en rendirent complètement maîtres. Ils descendirent ensuite dans la vallée du Jourdain, exterminèrent les Madianites et, une fois en possession de tout le territoire transjordanien depuis l'Arnon jusqu'au mont Hermon, ils passèrent le Jourdain à pied sec sous la conduite de Josué, successeur de Molso. Jéricho, Hai, Lachis et la plupart des villes de Chanaan tombèrent successivement en leur pouvoir ; seules, celles de la côte maritime et quelques cités de l'intérieur restaient encore à conquérir.
La Terre promise fut partagée au sort entre les douze tribus d'Israël, savoir : A l'orient du Jourdain, Ruben occupait le midi entre l'Arnon et le Jaboc ; puis venait Gad, entre le fleuve Jaboc et la mer de la Galilée ; ensuite la demi-tribu de
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Manassé qui arrivait jusqu'au pied de l'Uermon. Siméon s'établit au S. du pays de Chanaan. Entre la mer Morte et la Méditerranée voici Juda, qui s'étendit jusqu'à Jérusalem exclusivement. A partir de cotte ville c'était Benjamin dont le territoire était limité à TE. par le Jourdain et k l'O. par la tribu de Dan. Celle-ci obtint la plaine jusqu'à la mer et conûnait avec Juda au S. et Ephraim au N. Ephraim reçut en partage le centre du pays conquis, avec Sichem pour capitale. Au N.-O d'Ephralm jusqu'au mont Garmel, la région devint l'apanage de l'autre moitié de la tribu de Nanassé. La plaine d'Esdrelon fut assignée à Issachar ; le pays montagneux au N. du mont Thabor à Zabulon et la côte maritime à Aser. Au N. de Zabulon, entre Aser et le Jourdain supérieur, se lixa Nephtali. La tribu de Dan, ne pouvant enlever aux Philistins la plupart des villes de la plaine, fonda une colonie autour do Lais, uu pied du Grand Hermon.
Silo, en Ephraim, fut choisie pour la capitale provisoire et pour le dépôt du tabernacle du Seigneur.
Période des Juges. Après la mort de Josué, le peuple d'Israèl déchut rapidement au point de vue national comme au point de vue religieux. Au lieu d'achever la conquête des villes restées indépendantes et d'exterminer les Chananéens, ils contractèrent des alliances avec eux, s'initièrent à leur culle grossier et sensuel et Unirent par oublier le Dieu de leurs pères. Ils ne manquèrent pas alors d'être cruellement opprimés par leurs ennemis. Cependant, lorsque sous le poids de l'affliction ils se tournèrent vers Jahvé, celui-ci suscita des hommes d'action, qui, enflammés d'amour pour Dieu et son peuple, ranimèrent la foi et le courage, entraînèrent la masse au combat contre les oppresseurs et rendirent au pays l'indépendance, la'paix et la prospérité. Ces héros sont appelés les Juges d'Israël. Leur période comporte un peu plus de trois siècles. Les plus terribles adversaires des Hébreux étaient les Philistins, race émigrée de Caphtor, l'Ile de Crête, et établie d'abord sur le Delta du Nil, puis dans la région maritime du midi de Chanaan. Cette contrée reçut le nom de Peleschet, qui, en hébreu, signifie Immi gration^ ou Peleschtim, pays des immigrés. De là le nom de Philîstaea ou Palaestina, que les écrivains profanes de Grèce et de Rome ont appliqué à tout le pays de Chanaan.
Vers la fin de la judicature du grand -prêtre Héli, la situation d'Israël était critique. L'arche d'alliance venait de tomber entre les mains des Philistins ; le peuple était démoralisé ou plongé dans l'idolâtrie, et le sentiment de liberté et de solidarité était tellement émoussé, que les habitants de Juda livraient aux Philistins Samson, le héros de Dan.
Période royale. Dieu suscita alors Samuel, prophète et
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dernier Juge. Il amena le peuple k répudier solennellement l'idolâtrie, le réconcilia avec le Seigneur et releva son courage par l'éclatante victoire qu'il remporta sur les Philistins à Maspha. Comme prophète, il reçut la mission d'instituer la royauté en Israël et sacra Saûl, de la tribu de Benjamin. En plusieurs rencontres Saûi remporta de brillantes victoires sur les ennemis ; mais à cause de ses défauts, surtout à cause de } . son esprit d'indépendance vis-à-vis du Seigneur, Samuel reçut
r l'ordre d'en Haut de donner l'onction royale à David, de lu
tribu de Juda.
Lorsque Saûl et trois de ses fils eurent trouvé la mort sur les pentes de Gelboé, dans un combat contre les Philistins, David fut proclamé roi par la tribu de Juda vers l'an 1058. Sept ans après, à la mort d'Isboseth, dernier fils de Saùl, tout Israël reconnut l'autorité du nouveau monarque. David quitta alors Hébron, sa capitale provisoire, s'empara de Sion, la citadelle des Jébuséens, et fit de Jérusalem la capitale politique et le centre religieux de la nation. Par ses nombreuses conquêtes, il devint le chef d'un puissant royaume, respecté au dehors et solidement organisé à l'intérieur. David était dans toute la force du terme un grand roi et, pour son époque, un saint roi. Toute sa conduite atteste la profondeur de ses sentiments religieux et son zèle ardent pour la gloire de Dieu. Il a commis des fautes très graves, il est vrai ; mais le repentir joint aux actes de pénitence les ont effacées devant Dieu. Salomon, son fils, lui succéda vers l'an 1018. Doué des qualités les plus heureuses, le jeune monarque fut encore, sur sa prière, enrichi du don supérieur de la sagesse. Son règne fut paisible, prospère et glorieux. Il éleva au Seigneur un temple de toute beauté, construisit plusieurs splendides palais et fonda de nombreuses villes, entre autres Palmyre au N.-E., et le port d'Asiongabar sur le golfe Elanitique, d'où partait une flotte pour Ophir. Hélas ! Salomon s'adonna aux voluptés des rois orientaux de ces temps-là et alla jusqu'à sacrifier sa foi à des femmes étrangères. Ce fut pour son malheur, comme pour celui du peuple de Dieu. Do son vivant déjà, deux pays tributaires, la Syrie avec Damas au N. et l'idumée au S., secouèrent son joug et se rendirent indépendants. Â l'intérieur, c'était à Sa cour l'impiété et la corruption, et chez le peuple un mécontentement général causé par les corvées et les impôts exorbitants.
Division des tribus d'Israël. A la mort de Salomon, Jéroboam, de la tribu d'Ephralm depuis longtemps rivale de celle de Juda, entraîna les tribus du N. à se séparer de la maison de David, et forma un nouveau royaume qui s'étendit depuis Béthel jusqu'à Dan. C'est le roYaume d'Israël. La tribu de
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Juda Qt celle de Benjamin seules restèrent fidèles à la dynastie de David et constituèrent, avec ce qui restait du territoire de Siméon et de Dan, le royaume de Juda, sous Roboam, fils de Salomon. La scission religieuse compléta la scission politique. Pour empêcher son peuple d'aller sacrifier à Jérusalem, Jéroboam institua à Béthcl et à Dan le culte du veau d'or, qui prépara la voie au culte de Baal. Sans le zèle et le courage des prophètes, la religion mosaïque aurait sombre dans les tribus du N.
Le royaume de Juda eut quelques monarques très pieux ; mais malgré leurs efforts unis à ceux des prophètes, la décadence religieuse commencée par Salomon suivit son cours et ne put jamais être enrayée d'une manière durable. Pour comble de malheur, les deux royaumes, au lieu de s'entre-aider contre l'ennemi commun, se faisaient une guerre continuelle, et l'un et l'autre cherchaient ses appuis dans les grands empires païens. Ces discordes et les révolutions sanglantes qui bouleversaient les deux pays facilitèrent les victoires des ennemis du peuple de Dieu. C'est ainsi que le royaume d'Israël tomba sous les coups des Assyriens l'an 721 av. J.-C, et le royaume de Juda sous ceux des Chaldéens en 5S8.
Tableau synchronique de l'histoire des royaumes
de Juda et d'Israël.
Li conciliation des dates fournies par la Bible pour les listes des rois de Juda et d'Israël olïre de très grandes difficultés. Nous indiquons la date de ravènement des rois d'Israël telle qu'elle résulte du synchronisme avec l'histoire de Juda. (V. J.-B. VeU, Hist. de L'A. Test., II).
Royaume d*Israël.
ÎI80-969 JÉROBOAM. Guerres avec Roboam et Abia.
iKM) Nadab, assassiné par Raasa.
Baasa, allié de Bénadad I", roi de Syrie, fait la guerre à Asa.
Ela, assassiné par Zamri.
934 Zamhi, détrôné par Amri. 934-923 Amhi fonde la ville de Samarie. Votation d E lie.
Abia. Victoire sur Jéroboam
961-921 Asa. Victoire sur Zara ou Osorkon I". Il ^agne à prix d'argent l'appui de Bénadad I" contre Baasa.
920-894 JosAPHAT, très pieux, allié d'Achab à la bataille de Ramoth-Galaad. Victoire merveilleuse sur les Moabites et les Ammonites. Vainqueur du roi Mésa à l'orient de la mer Morte.
893-888 JoRAM ■ épous; Athalie, fille d'Achab et de Jézabet. Règne d'Athalie.
SH
à Jezraêl, cl Athalie par le peuple à Jérusalem.
JoAS, élevé par le grandprMre Joïada. fait lapi- (lor le prophète Zacharie. fils ds Joïada.
Amasias, vainqueur d'Edoni, est fait prisonnier par Joas qui pille Jérusalem.
AzAïuAs soumet les Ammonites, les Iduméens, les Arabes et les Philistins. Il est frappe de lèpre. Vocation d'Isaïe.
JoATHAM, roi pieux et heureux.
AcHAz introduit le culte de Moloch. Battu par Phacé?, il appelle Të- ^lathphalasar à son secours.
EzKCHiAs, le meilleur des rois de Juda.
S'-^G KiO jKini extirpe le culte de Baal. Il devient vassal de SiUmanas&ar 111, d'Assyrie.
Phackïa, tué par Phacé
760-731 Phackë, d'abord vainqueur d'Achaz, est vaincu par Té^lathphalasar qui lui enlève Damas et la Galilée. 11 meurt assassiné.
730 Osée, dernier roi du royaume du N.
Osée, vassal de l'Assyrie, s'allia à l'Egypte. Salmanasar IV vint l'assiéger dans Samaric (7^5). Sargon H finit par prendre la ville et emmena le roi et la plus grande partie du peuple au delà de l'Euphrate. Il mit ainsi fin au royaume d'Israël, en 721.
Les Israélites furent remplacés par des colons de Babylone, de Culha, d'Avah et de Hamath. Ceux-ci adoptèrent la loi mosaïque pratiquée par les Hébreux restés dans le pays ; mais leur religion fut, à l'origine, un mélange disparate d'idolâtrie et de mosalsme. Ils sont connus sous le nom de Samaritains* Après le retour des Juifs de l'exil, les Samaritains ne furent pas admis à coopérer à la reconstruction du Temple à Jérusalem. En conséquence, ils en érigèrent un sur le mont Garizim. De là naquit une haine implacable entre Juifs et Samaritains.
Rois de Juda (suite).
727-699 EzÉcuiAS, vassal de l'Assyrie, fait alliance avec rE;?ypte.
Sennachérib dévaste ses Elats et assiè.j:e Jérusalem qui
est délivrée par la destruclion miraculeuse de l'armée
ennemie.
Manassès. Ass3urpanibal s'empare de Jérusalem et emmène
le roi en captivité à Babylone. Bientôt Manassès put
retourner à Jérusalem, où il r.'ijara s:;s fautes. Amon, roi impie, meurt assassiné par ses sujets. JosiAS, guidé par Jérémie, relève Is culte du vrai Dieu. Il
périt dans la bataille de Magéddo livrée par les Juifs aux
Ejfypliens.
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GIO JOACHAS OU Sellum est envoyé captif en Egypte par le vainqueur Néchao IL
609-600 Eliakim ou Joakim, son frère, est mis à sa place. Néchao II est vaincu à Gargainisch par les Assyriens. Ceux-ci sont subjugués à leur tour par les Mèdes et les Chaldéens. Nabuchodonosor s'empare do Jérusalem (605), et emmène en captivité quelques Juifs avec le prophète Daniel. Joakim se révolte contre les Chalclé3ns et meurt bientôt après. 599 JÉCHONiAS ou JoACHiN. LesClialdéeus prennent une deuxième fois Jérusalem et transportent le roi et 10,000 Juifs à Babylone.
599-588 SÉDÉciAS, Iroisième fils do Josias, fait alliance avec le pharaon Apriès ou Huphra. Nabuchodonosor vient une troisième fois, détruit Jérusalem avec le Temple et envoie presque tous les Juifs, ainsi que le roi, en captivité à B-ibylone. 11 laisse GoJolias à Maspha avec le titre de gouverneur. Le royaume de Juda prit fin en 588.
La Pa/esime après l'exiL
Période sacerdotale.
536 Cyrus, roi de Perse et vainqueur des Chaldéens, permet aux
Juifs de retourner en Palestine ; 50,000 exilés reviennent
dans la patrie sous Zorob.abel.
521 Darius 1" autorise la reconstruction du Temile. 04)position
des Samaritains.
515 Achèvement du Temple à Jérusalem.
445 NÉHÉMiE, muni de pleins pouvoirs, rétablit les murs do la
ville.
398 Esoras est nommé gouverneur de Jérusalem.
Période ^ecque.
332 Par la bataille d'Issus, Alexandre le Grand devient maître de la Syrie et de la Palestine. A son arrivée. Ils Juifs lui ouvrent les portes de Jérusalem.
323 A la mort d'Alexandre le Grand, Ptoléméa Soter ou Lagus prend la Syrie et la Palestine.
312 Antigène le Cyclope, un des généraux d'Alexandre, enlève les deux provinces à Ptoléméi Soter.
301 A la suite de la bataille d'Ipsus, li Syrie passe aux Séleucides et la Palestine aux Plolémées d'Egypte.
217 Antiochus 111, roi de Syrie, enlève la Palestine à l'Egypte.
200 Elle est reprise par Scopas, général de Pt.lémée V, Epipbane.
198 Après la bataille de Panéas, elle eit rendue à Antiochus 111, le Grand.
174-164 Antiochus IV, Epiphane, s'etlorcj de remplacer la loi mosaïque par l'hellénisme ou le culte pjïen. L.s Juifs se soulèvent.
170 Antiochus s'empare de Jérusalem, pille le Ton pie et le profane.
Période des Machabées.
167 Soulèvement général des Juifs sous la conduite de Matha-
thias, l'Asmonéon.
1G6 Avènement de Judas Machabée. Il triomphe de trois armées
syriennes. Il meurt sur le champ de bataille. 161 JoNATUAS Machabée lui succède comme princ3 et grand
prêlre.
142 Avènement de Simon. L'indépendance de la nation juive est
' de
noire
ère)
(le
noire
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6 ap.
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reconnue par Démélrius III, et la souveraineté devieni
héréditaire dans la famille de Simon.
\',]iS Jean Hyrcan I" conquiert la Saniarie et la Pén'e. 106 JuDA Aristobule se rend maître de l'ilurée. Le premier, il
porte le titre de roi.
1(H Alexandre Jannke étend les limites du royaume par ses
nombreuses victoires.
78 Hyrcan II est détrôné par son frère Aristobule II. Guerre
civile.
Période romaine.
03 Pompée s'empare de Jérusalem et replace Hyrcan sur le
trône. Aristobule prend les armes, Gabinius s'empare de
lui et le met à mort, puis il divise le royaume en cinq
provinces.
Herode riduméen devient gouverneur de la Galilée. Hérode est nommé par le sénat roi des Juifs. Trois ans plus
tard, il réussit à monter sur le trône. 11 rebâtit le Temple. Naissance de Notre Seigneur Jésls-Christ à Bethléem. La
sainte Famille fuit en Egyp'e.
Mort d'Hérode. Division du royaume en une ethnarchie et
deux télrarchies.
Archélaus, lils d'Hérode, est détrôné et banni par Auguste,
la neuvième année de son règne, comme elhnarque de la
Judée de la Samaric et de l'Idumée.
G-25 CoE'ONius, premier procurateur de la Judée avec résidence à
Césarée.
26-36 Ponce-Pilate, procurateur. 11 prononce la condamnation de
Jésus.
36-44 Agrippa 1". A sa mort, la Judée est de nouveau gouvernée
par des procurateurs, Cuspius Fadus, Tibère Alexandre,
Cumanus (48), Félix (52), Porcius Festus (60) et Gessius
Florus (64).
66 Par ses vexations et ses cruautés, Gessius Floius pousse les
Juifs à la révolte.
67 Yespasieii soumet la Galilée.
70 Titus délruit la ville de Jérusalem. 132 Sous le règne d'Adrien, Barcochébas entraîne les Juifs à la
révolte et cause la ruine de sa nation. 135 Après avoir exterminé les Juifs, Adrien fait rebâtir Jérusalem sous le nom d'AELiA Capitouina.
Période des empereurs chrétiens.
323-336 Constantin, étant monté sur le trône de l'empire romain, proclame la liberté du christianisme.
32") Sainte Hélène vient à Jérusalem.
361 Julien l'Aposlat permet aux Juifs de reconstruire le Temple.
408 Parmi les empereurs qui ont attaché leur nom d'une manière spéciale à la Palestine, on compte Théodose H (408- 4:50), Zenon (474-491), Justin I" (518-537), Justinien 1" (527 565), Justin II (565578) et Héraclius (610-641).
616 Choiroès II, roi de Perse, dévaste la Palestine et détruit Jérusalem.
622-628 Héraclius reprend aux Perses toutes les provinces qu'ils avaient conquises dans son empire.
Au v* s., la Palestine fut divisée en trois provinces : I^a Palestine 1" comprenait la partie occidentale de la Judéa, la côte philistine et la Samarie, avec Césarée pour capitale. La Palestine II* comprenait la Galilée et la Pérée, avec Scythopolis comme capitale. La Palestine IIP ou Salutaire, était formée de la partie méridionale de la Judée et de la
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Përée, ainsi que du N. de l'Arabie Pélrêe, avec Pélra pour capitale. Les trois Palestines renfermaient plus de 70 sièges épiscopaux.
Période arabe.
570-632 Mahomet. L'hégire ou l'ère des musulmans commence l'an 622 ap. J.-C.
637 Omar, deuxième calife, s'empare de la Palestine et de Jérusalem.
661-679 Moaouyéh I", des Ommiades, établit sa capitale à Damas. 7o0-786 Mansour, des Abassides, établit sa capitale à Hagdad. 786-809 Haroûn er Raschid, le plus glorieux des califes abassides. 9.i6-1015 La Palestine passe sous la domination des Fatimitks d'Egypte, avec le calife Hakem Bir Amr lllah. 1074 La Palestine est gouvernée par les Turcomans Seljoicides.
Période des Croisades.
1096 Première croisade. — Prise d'Antioche (1098). 10J9 Prise de Jérusalem. Godefroy de Bouillon est proclamé roi. 1100-1118 Baudouin I". — Baudouin II (1118-1131). — Foulques d'Anjou
(1131-1143). — Baudouin III (1143-1162). 1147-1149 Deuxième croisade conduite par I^uis VII, roi de France, el
Conrad III, empereur d'Allemagne.
1162-1173 Amaury, roi de Jérusalem. — Baudouin IV (1173 118:5). — Baudouin V (1185-1186). — Guy de Lusignan (1186-1187). 1187 Bataille de Hattin. Saladin (1174-1193) met fin au royaume de Jérusalem.
ll.S9-llîi2 Troisième croisade sous le commandement de Frédéric Barberousse, empereur d'Allemagne, d'Henri Plantagenet et de son fils Bichard Cœur de-Lion, rois d'Angleterre, et de Philippe-Auguste, roi de France.
1228-1229 Croisade de Frédéric II, empereur d'Allemagne. — Trêve de
10 ans.
1241-1244 Les Kharismiens dévastent la Palestine. 1249-1252 Sixième croisade. Saint Louis, roi de France, est fait prisonnier en Egypte. Il se rend ensuite à Saint-Jean d'Acre. 1260-1277 Bibars Bendoukdar enlève aux Francs toutes leurs possessions sauf Acre et Athlit.
1292 Mefek el Aschraf s'empare d'Acre. Les Croisés quitlent
définitivement la Palestine.
1400 Timourlenk, chef des Tartares, conquiert la Syrie et détruit Damas.
Période turque.
1517 Selim I", sultan de Constantinople, enlève la Pa'estine et la Syrie aux Mameluks.
1593-1634 Fakher ed Dîn, émir des Druses, se crée un Etat presqu'indép?ndant au N. de la Palestine.
1799 Napoléon Bonaparte assiège, sans succès, Saint-Jean d'Acre. — Victoire du Thabor. — L'armée française retourne en Egypte.
1832-1840 Ibrahim Pacha, fils de Méhémet Ali, vice-roi d'Egypte, s'empare de la Paiesîine et de la Syrie. Le traité (le paix de Koutaiyéh (1839) ratifie s.^s conquêtes ; mais ensuite, la ttotte anglo-austro-turque le força d'abandonner la Palestine.
1860 Soulèvement des Druses et massacre des chrétiens à Damas et au Liban.
« Depuis les croisades jusqu'en 1848, les Pères Franciscains furent seuls, non seulement à garder au nom de l'Eglise et parfois au prix de leur sang tous les sanctuaires de la Terre sainte, non seulement à y
recevoir cl guider les pèlerins, mais aussi à régir et à enseigner le pctil troupeau Adèle des Arabes catholiques latins. Aujourd'hui encore on les retrouve partout à leur posie séculaire, priant au nom du monde catholique près des sanctuaires confiés à leur garde et prêts à accueillir tout le monde avec un admirable dévoûment. » (Les Professeurs de N.-D. de France, La Palestine, 1904, p 33).
II. — Division politique de la Palestine
La Syrie et la Palestine ne forment géographiquement et politiquement qu'un seul pays, la Syrie des anciens, la Si-ru des Assyriens. Klle comprend cette partie de la Turquie d'Asie qui s'étend depuis l'Asie Mineure ou la chaîne du mont Taurus au N., jusqu'à l'Arabie et l'Egypte au S.
Cette contrée est divisée en trois Vilayets ou Pachaliks administré cliacun par un gouverneur général appelé Vali. Le Vilayet est divisé en Livas ou Sandjaks, gouverné chacun par un Moutesarrîf. Le Liva est subdivisé en cercles, Kada ou Kaimmakamlik dont le chef porte le titre de Kaimmakani. Chaque cercle comprend en outre plusieurs petits districts, NahiYQ ou Moudourlyéh, placé chacun sous un otiicier qui a le titre de Moudh\ Au milieu des trois Vilayets existent en outre des Livas autonomes, qui dépendent directement du gouvernement central de Constantinople.
La Syrie comprend : 1° Le Vilayet d'Alep, limité au N. par l'Asie Mineure et au S. par le Liban, comprenant trois Livas: Alep, Marasch et Orfa. 2® Le Liva autonome de Deir ez Zor. 3° Le Vilayet de Damas à TE. du Jourdain, avec quatre Livas : Damas, Hamàh, le Hauran et Maàn. 4** Le Vilayet de Beyrouth, depuis l'Oronte jusqu'à Jaila (à l'exclusion du Liban), avec cinq Livas : Beyrouth, Latakiyéh, Tripoli, Acre et Naplouse. 5** Le Liban depuis Tripoli jusqu'à Saida (à l'exclusion de Beyrouth), forme un Liva autonome sous un Mouschlr chrétien. 6" Jérusalem, el Qouds, forme un Liva autonome sous un Moutesarrîf de 1" classe.
III. — Populations, Races
Dans la Turquie d'Asie, le dénombrement du peuple se fait d'une manière si imparfaite, qu'il est difliciie d'évaluer, môme approximativement, le nombre des habitants. Pour la population totale des trois Vilayets de Syrie on compte 3 millions if't à 4 millions d'habitants, dont environ 700,000 appartiennent à la Palestine proprement dite.
Le pays a subi de nombreuses révolutions, qui ont mélangé sur le mémo sol des hommes de contrées et de races diverses. Néanmoins, on ramène tous ses habitants à trois races principales : la race turque, la race arabe et la race juive.
POPULATIONS, RAGES
Les Turcs de race et de langue ne sont représentés que par un certain nombre de fonctionnaires, dans la magistrature et dans larmée. Ils sont fréquemment changés de poste et doivent vivre principalement de leur casuel. Aussi se distinguent-ils, comme le gouvernement qu'ils représentent, par une administration négative.
Les Turkomans, race turque nomade, ne se rencontrent guère en dehors des Vilayets d'AIep et de Damas.
La population rurale, le commun peuple des villes, et les enfants du désert passent presque tous pour des Arabes. Cependant les premiers, qui sont sédentaires, portent improprement ce nom ; les bédouins seuls sont des Arabes pur sang.
A rinvasion des mahométans, la Palestine et la Syrie étaient occupées par des Syriens. Ceux-ci adoptèrent vite la langue des nouveaux maîtres et la plupart finirent par embrasser l'islamismc et par se fusionner avec les Arabes.
Ces Syriens- Arabes s'occupent d'agriculture dans la campagne et du petit commerce dans les villes. Extérieurement ils se distinguent des bédouins particulièrement par le bonnet rouge, iarhouchej entouré le plus souvent d'un épais turban de couleur blanche ou voyante. Ceux qui ont fait le pèlerinage de La Mecque ont le privilège de porter un turban vert. Pour les disciples du Coran, le turban sert de linceul à la fin de leur vie.
Les Arabes sédentaires, d'une physionomie pleine de vivacité, mettent en général do la dignité dans leur démarche et une certaine politesse dans leur abord et leurs conversations. L'ignorance et la routine dans lesquelles ils vivent doivent être attribuées bien plus aux vices du gouvernement turc, qu'aux défauts de leur esprit.
Les bédouins vivent sous la tente, du produit de leurs troupeaux. Ils sont divisés en tribus, occupant chacune une étendue de terrain strictement déterminé. Le moindre empiétement d'une tribu sur une autre, ou une oifense grave quelconque, amène la guerre entre elles. De plus, les lois de l'honneur chez les Arabes veulent que tout meurtre soit vengé par le plus proche parent du défunt, à moins que l'offenseur n'ollre à la famille une rançon. Tout crime de ce genre peut entraîner à sa suite une série de vendetta, qui se poursuivent à travers plusieurs générations. Les bédouins sont hostiles à toute autorité turque; mais leurs querelles sanglantes font le jeu du gouvernement ottoman
Le caractère de ce peuple est un singulier mélange de rapacité et de générosité. Pillards par nature, ils exercent le vol en toute occasion ; mais quiconque pénètre dans leur tente et s'assied à leur foyer, devient un ami, une personne sacrée, qu'on ne laisse manquer de rien. Cependant, s'ils exercent cette
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cordiale hospitalité envers un Européen, ils s'attendent à être vaincus en générosité.
La frugalité du bédouin est proverbiale. En dehors de sa tente, on le rencontre toujours armé d'une longue lance, ou d'un fusil à pierre, ou au moins d'un cimetère. Il se coiffe d'un foulard, kouf/iéh, qu'une grosse corde en poil de chameau serre autour de la tête. Il porte un caleçon blanc, une robe grise, kombas^ à manches longues et larges, serrée à la taille par une corde, et, par-dessus, une peau de mouton ou un manteau grossier, abaièh, à larges raies brunes et blanches tirées verticalement.
Le costume des femmes ne diffère guère de celui des hommes, sauf qu'elles ne portent pas Vabaièh, et que le kouf/iéh est remplacé par un voile long et étroit qui couvre leurs tresses de cheveux ornées de petites pièces d'or et d'argent. C'est là leur dot.
Juifs. Dans les Vilayets de Syrie, il existe plus de 150,000 Israélites dont environ 70,000 vivent en Palestine. Les Juifs établis à Damas et à Alep de temps immémorial, ressemblent par les mrpurs et le costume aux Arabes, dont rien ne les distingue extérieurement.
En Palestine, ils forment deux groupes principaux. Le premier se rattache par son origine aux Juifs qui furent expulsés de l'Espagne et du Portugal sous Ferdinand et Isabelle, vers la fin du xv s. Ils parlent l'arabe, et entre eux un patois espagnol. Ils sont velus de la robe des gens du pays et coiffés d'un large chapeau de feutre noir.
Le second groupe se compose de Juifs allemands, polonais, russes, hongrois, roumains, hollandais, etc. Entre eux, ils parlent presque tous un patois allemand caractéristique. Ils sont reconnaissables à la longue mèche de cheveux portée aux tempes en forme de tire-bouchon. Les jours de fêle et au mur des Pleurs, on les rencontre coiffés d'une lourde toque de fourrure et revêtus d'un long manteau de velours à couleurs voyantes.
Le mouvement qui porte les Juifs en Palestine s'est accentué il y a quarante ans. La misère et la politique les forcèrent de chercher meilleure fortune hors de leur pays natal. Ils sont eflicacement soutenus par l'Alliance Israélite de Paris et d'autres sociétés de ce genre fondées dans les capitales du Nord de l'Europe, ainsi que par les initiatives privées des Montefiore, Rotschild et Hirsch. Aujourd'hui bien peu d'entre eux sont protégés par leurs consulats respectifs. Ils ont dii, à contrecœur, se faire naturaliser et devenir sujets ottomans.
Les Samaritains ne se rencontrent qu'à Naplouse, en fort petit nombre.
IV. — Religions
Trois religions se partagent la population de la Palestine : l'islamisme, le christianisme et le judaïsme ; mais toutes trois sont subdivisées en plusieurs communautés séparées les unes des autres.
L'islamisme. La religion musulmane est la religion d'Etat. Cependant, malgré l'esprit fanatique de ses adeptes, toutes les autres religions jouissent de la plus grande tolérance et s'exercent en toute lit>erté. Les différentes confessions sont même représentées dans le conseil administratif des Vilayets et des municipalités.
Le sultan de Gonstantinople, qui en qualité de calife se considère comme le successeur de Mahomet, porte le litre de chef suprême du pouvoir spirituel. La vraie puissance religieuse est exercée de fait par le corps des ulémas qui se divisent en cadis, juges et docteurs, et en irnâms. Ces derniers sont préposés au service de la mosquée et aux fonctions religieuses. A la classe des imams appartiennent aussi les sheikhs qui sont chargés de la prédication, les khatibs qui ont à faire Je vendredi la prière oflicielle, et les mouezziii, qui doivent annoncer cinq fois par jour, du haut du minaret, l'heure de la prière.
Les derviches sont des musulmans qui mènent la vie monastique. Us se livrent à des exercices violents qui rappellent les anciennes corporations religieuses du culte de Baal. Les uns exécutent, en pirouettant, des danses vertigineuses ; ce sont les derviches tourneurs. D'autres hurlent en chœur certaines paroles cabalistiques ou la profession de foi musulmane, en balançant violemment le haut du corps ; ce sont les derviches hurleurs ou aboyeurs. D'autres enûn enfoncent des clous ou des dards eiiilés dans leurs chairs et paraissent insensibles à la douleur.
Les santons sont une sorte d'ermites mendiants que le peuple vénère comme des saints, k l'égal des fous.
Les bédouins sont très ignorants en matière de religion : ils professent nominalement l'islamisme ; mais ils n'ont ni prêtres, ni mosquée, ni culte régulier ; ils s'en tiennent à la religion de Mahomet interprétée par le droit coutumier.
Les Druses professent l'islamisme ; mais ils admettent que Dieu s'est incarné dix fois, la dernière fois dans la personne du 3' calife fatimite, Ual^em Bir Amr Illah, du x^ au xi"" s. Dans une dernière incarnation, il réunira tous les peuples en un seul. Les ministres du Dieu suprême s'incarnent à leur tour plus ou moins fréquemment dans la personne des prophètes.
Les Druses habitent principalement le Hauran et le S. du Liban, au nombre de 200.000 âmes. On connaît leur haine contre les chrétiens, surtout contre les Maronites.
Les Métouélis appartiennent, comme les Persans, à la secte des Chiites, qui assignent à Ali, gendre de Mahomet, un rang égal sinon supérieur au prophète lui-môme. Ils témoignent encore plus de mépris pour les chrétiens et se montrent plus intolérants envers eux que les Druses. On les appelle aussi Ansariéhs ou Nocaïris^ de Nasr qui fonda la secte au ix« s On en compte 130.000 qui habitent le pays oriental du Liban, entre Damas, Antioche et Adana.
Une autre secte, celle des Ismaïliens ou des Bathanéens, qui pendant les Croisades s'étaient rendus célèbres par leurs assassinats, compte environ 10.000 membres, tous répartis en Syrie.
Judaïsme. Très unis de race, les Juifs sont divisés en sectes multiples sur des minuties de rite ou de tradition. Ceux qui sont d'origine espagnole, portugaise, marocaine ou algérienne, forment la secte des Séphardim. Ils ont un grand-rabbin qui défend leurs intérêts auprès des autorités turques, soit au divan local, soit à la Sublime Porte. Ceux du N. de l'Europe forment la secte des Asehkenazim. Ces derniers sont subdivisés en Peruschim^ Pharisiens et Chasidim, Ils possèdent tous leurs synagogues respectives.
Christianisme. La religion chrétienne est encore largement représentée en Syrie, et spécialement en Palestine, par le catholicisme romain et par les sectes qui se sont séparées de l'Eglise au cours des siècles. Commençons par ces derniers.
Originairement l'Eglise syrienne était l'Eglise de la Palestine ; mais dès le iv~ s., des chrétiens de différentes races et de différentes langues vinrent s'établir dans la Terre sainte. Les rites nouveaux supplantèrent en quelque sorte le rite syriaque, surtout après que la plupart des Syriens eurent rejeté le concile de Chalcédoine pour former une secte, celle des Syriens- Jacobites, sous l'instigation de Jacob Barâda, évéque d'Edesse (t 587). Le nombre des Syriens-Jacobites s'élève encore au chiffre de 50.000 dans les trois Vilayets. Ils sont représentés à Jérusalem par un évoque, quelques moines et un petit nombre d'ouailles.
L'Eglise grecque était divisée en trois grandes fractions dès le v« s., savoir, l'Eglise grecque monopfay^ite ou eutychôcnne, l'Eglise grecque nestorienno et l'Eglise grecque restée attachée au siège de Rome et qui pour cela prit, à juste titre, le nom d'orthodoxe. Elle est restée de beaucoup la plus puissante des trois. Les Grecs orthodoxes, roûm ourtoudouks, poussés par un sentiment de rivalité, se déclarèrent autonomes au \nv s.
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et finirent par rompre avec le Saint-Siège, sous Photius (867). Toutefois, à Byzance, le schisme ne fut consommé que deux siècles plus tard, sous le patriarche Michel Cérulaire (1054). Les Grecs ont conserva, en somme, la môme foi et les mêmes sacremenls que l'Eglise latine. Le seul point rejeté par eux est l'autorité suprême du successeur de saint Pierre, le Pape; car, au fond, la question du Filioque ne repose que sur un malentendu. Jusqu'au xvi* s les Grecs non- unis de la Palestine vivaient en bons termes avec les Latins ; mais depuis lors, ils leur ont voué une animosité que rien ne justifie.
L'ensemble de l'Eglise grecque comprend quatre patriarcats : CoDstantinople, Alexandrie, Antioche et Jérusalem. Le patriarche de Constantinople porte le titre de chef civil de la communauté grecque ; pour le reste, ces patriarcats sont indépendants les uns des autres. Les affaires religieuses de haute importance sont traitées par un synode de douze métropolitains et un conseil national composé de douze membres laïques. Les deux assemblées, avec les notables de la nation, font l'élection du patriarche, qui reçoit ensuite du sultan le bërat ou brevet d'investiture. Le synode nomme et dépose patriarches et évoques. La simonie est largement tolérée sur toute l'échelle hiérarchique. Les moines seuls peuvent arriver à la dignité épiscopale, et les hauts dignitaires sont à peu près tous choisis parmi les religieux de nationalité ou d'origine grecque.
En Palestine et en Syrie, l'Eglise grecque non-unie compte environ 309.000 sujets. Lq patriarche de Jérusalem a sous sa juridiction 16 archevêchés et évèchés ou éparchies.
Depuis quelques années, l'Eglise grecque a trouvé un puissant protecteur dans l'empereur de Russie. La Société russe de Palestine, patronnée par les personnages les plus influents de l'Empire, a déj^ fondé dans le pays plus de cent écoles et autres établissements. Chaque année elle envoie 10.000 à 15.000 pèlerins visiter la Terre sainte; elle a également fondé plusieurs colonies moscovites très prospères.
En voyant la Russie favoriser et soutenir par tous les moyens en son pouvoir le clergé arabe de rite grec au détriment de l'élément hellène, certains soupçonnent que l'Eglise russe tend, non pas à supplanter, mais à absorber l'Eglise grecque.
L'Eglise arménienne a pris racine sur le sol de la Palestine dès le V s. D'abord opposés au concile de Ghalcédoine, les Arméniens se sont réconciliés avec l'Eglise de Rome au xn* s., pour retomber de nouveau dans le monophysitisme qui confond les deux natures en Jésus-Christ. L'Arménie est le centre principal de cette communauté. Parmi les Arabes de Syrie, elle compte 30.000 âmes, la plupart dans les Vliayets de Damas et
d'AIep. Les Arméniens sont représentés à Jérusalem par un palriarche.
Les Coptes non-unis et les Abyssins partagent à peu près les mêmes croyances que les Arméniens, et sont représentés à Jérusalem par un évèque et quelques chrétiens venus de TAbyssinie et de l'Egypte.
Les Protestants allemands, anglais et américains, appartenant à diverses sectes, font une propagande active auprès des chrétiens et des Juifs. Par leurs nombreuses œuvres de bienfaisance, écoles, orphelinats, dispensaires, hôpitaux, etc., ils exercent d'une manière admirable la charité chrétienne, contribuent à la civilisation des indigènes et propagent l'influence de leur nation respective ; mais, en somme, ils ne font que peu de conquêtes sérieuses au protestantisme. L'indifférence en matière de religion fait seule d'efirayants progrès.
Le Catholicisme. Au milieu de ces sectes nombreuses et variées, l'Eglise catholique est représentée avec honneur, non seulement par les Latins, mais aussi par les Grecs, les Arméniens, les Syriens et les Maronites restés unis à Rome, et formant en Palestine et en Syrie un corps d'un demi-million de fidèles. Leur supériorité intellectuelle et morale est généralement reconnue de tout le monde.
Les Maronites, au nombre de 320.000, habitent principalement le Liban, où ils sont gouvernés par un pacha chrétien. Le patriarcat maronite contient 10 diocèses; le clergé suit la liturgie syriaque. Les Maronites forment la grande majorité de la population de Beyrouth et se rencontrent, en petit nombre, dans la plupart des villes de la Palestine.
Les Grecs unis ou Melchites, moins nombreux (145.000), vivent en Syrie et n'habitent la Palestine qu'en petit nombre. Leur patriarche, qui porte le titre de patriarche d'Antioche, d'Alexandrie et de Jérusalem, réside à Damas. A Jérusalem, demeure un évèque Melchite.
Les Syriens unis, au nombre de 45.000, habitent presque tous la Syrie.
Les Arméniens unis comptent dans les trois Vilayets 23.000 membres. Les Chaldéens unis sont à peu près aussi nombre.ux. Ils habitent le Vilayet d'AIep.
Toutes ces communautés ont conservé certains points de l'ancienne discipline. Les prêtres, par ex., ne peuvent pas se marier ; mais des gens qui ont déjà contracté le mariage peuvent recevoir les ordres sacrés, pour entrer dans le clergé séculier.
Les Latins. Vers la On du iv^ s. déjà, saint Jérôme et Rufin, sainte Paule et sainte Mélanie fondèrent plusieurs monastères autour de Jérusalem, habités par un grand nombre de Latins.
RELIGIONS
Puis, les chroniques bénédictines affirment qu'en 602 fut fondé à Jérusalem le premier couvent bénédictin, sur l'ordre du pape Grégoire le Grand et sous la direction de Tabbé Probe. Il est historiquement certain qu'à la fin du vni*^ s., sous Gharlemagne et Haroùn er Raschld, les moines bénédictins possédaient une abbaye au mont des Oliviers. Depuis ce temps-là, le saint sacrifice de la messe n'a jamais discontinué d'être célébré d'après la liturgie romaine, et le clergé oriental n'a pas cessé de subir la salutaire influence des moines d'Occident.
A partir du xiir s., les Latins de la Terre sainte furent régis par les Fils de saint François d'Assise. Aujourd'hui encore, la Gustodie de Terre sainte, qui s'étend à la basse Egypte, l'fle de Chypre et l'Arménie, possède 56 couvents pour le service de 72.000 paroissiens latins.
« Pour la seule Palestine, les Franciscains sont au nombre
de 260 Religieux [Pères, Frères et Etudiants) et se répartissent
en 18 résidences, où le couvent est ordinairement accompagné
d'une hôtellerie ouverte à tous les pèlerins, d'une école, d'un
dispensaire et autres œuvres. Les plus populeuses paroisses
latines de Terre sainte, Jérusalem, Bethléem, Jaffa, Saint-Jean,
Nazareth, sont entre leurs mains, et comprenaient, en 1897,
un total de 10.000 catholiques [10.801 ^ d'après la statistique de
1905), dont 2.500 environ pour la Ville sainte. » [les Prof, de
N.-D. de France, op. cit., 33.)
Depuis 184S, la Palestine et l'Ile de Chypre forment un diocèse régulier sous la juridiction d'un patriarche latin résidant à Jérusalem. Le clergé patriarcal, composé de prêtres européens et de prêtres indigènes. Latins et Maronites, se dévoue au service de 23 paroisses nouvellement fondées sur les divers points de la Palestine, particulièrement dans le pays trans jordanien. A chaque mission est adjointe une école ou quelqu'autre œuvre de bienfaisance.
Enûn les nombreuses congrégations religieuses d'hommes et de femmes, arrivées en Palestine depuis la création du patriarcat, montrent par leurs œuvres de science et de dévoùment l'extrême vitalité du Catholicisme en face des dissidents et des infidèles. Nous aurons l'occasion de les signaler au cours de nos pérégrinations.
Dans l'empire turc, le Catholicisme est placé sous le protectorat de la France. L'objet du protectorat est de défendre les droits acquis en Orient par l'Eglise romaine, et de protéger les catholiques du pays, sans distinction de rite et nonobstant leur qualité de sujets ottomans.
^^^^fc^t^rf^lM^IW^P^P»
Ed approchant de Jàfil», tout voyageur est frappé de l'étrange beauté qu'offre au regard eelle ville. Ses vieilles maisons étagent leurs terrasses pèle- môle »iftc les flancs d'une haute colline encadrée d'une luxuriante végétation. Le pèlerin chrétien dominé par les pensées les plus élevéea^ éprouve alors une émotion inexprimable ; car pour lui Jafla e&t la porte de cette contrée bénie entre toutes, la Terre promise, le pays du Christ, le théâtre des plus sublimes événements. Il lui tarde de pouvoir fouler ce sol sacra.
RENSEIGNEMKNTS
La rade de Jalla est ouverte à tous les vents, et son petit port est obstrué par une ligne de brisants ; on n'y pénètre que par un canal à demi ensablé. Aussi, les paquebots mouillent-ils au large, a un kilomètre, et même plus, du rivage. Le débarquement est, en conséquence, assez incommode si la mer est houleuse, et il devient même impossible si la mer est très mauvaise.
Toutefois, les barques arabes sont fortes et les baleliers les manœuvrent ave:; une grande habilelé. Le transport à terre ne doit donc inspirer aucune inquiétude. Ici, comme dans tous les ports du Levant, le débarquement se fait avec beaucoup de bruit et une grande confusion. Les Arabes se précipitent sur le pont du navire et pénètrent dans les salles, se disputant, à grands cris, passagers et bagages ; mais au fond ils sont plus bruyanls que méchants. Le mieux est de laisser le souci du débarquement, soit au janissaire ou chef-batelier des Pères de Terre sainte, Roubîn, soit à l'employé de l'hôtel où l'on veut descendre, ou au portefaix d'une des Agences de voyage établies à Jafïa. Ceux-ci portent sur la poitrine le nom de l'hôtel ou de l'Agence qu'ils servent. Si les pèlerins ont annoncé à temps leur arrivée au Révérendissime Père Custode à Jérusalem, un Religieux Franciscain ira les prendre à bord et leur servira dès lors de guide pendant tout leur séjour en Palestine.
L*e prix des barques n'est pas fixé. Quand 5 ou 6 personnes prennent une barque, elles paieront chacune 2 francs, y compris les bagages. Tne barque r. servée coûte de 8 à 10 francs. Ces prix sont augmentés du double, même du triple, lorsque la mer est mauvaise.
Douane. Arrivé a terre, le voyageur se trouve en face du vérificateur des passeports, qui, d'ordinaire^ les rend aux porteurs aussitôt qu'il en a pris connaissance. Pendant ce temps, les portefaix s'emparent des bagages et les portent à la douane qui souvre sur le débarcadère. la Tisite«de la douane n'est pas sévère ; on la facilite au besoin avec une
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gratification toujours acceptée, si elle est offerte discrètement. De la douane, les portefaix transportent les basanes à domicile ou à la voiture, selon les ordres qu'ils recevront. <^uant aux voitures, il faut toujours s'entendre d'avance avec le conducteur pour le prix de la course.
1^ gare du chemin de fer se trouve à plus de 2 kilomètres du port. Au portefaix on donne 25 à 50 centimes ou plus, selon la distance qu'on lui fait parcourir ou le poids des colis dont il est chargé.
LiOgement, L'Hospice des Pères Franciscains. Hospitium latimim. se rencontre tout près de la douan<\ Sur la grande place du quartier neuf, on trouve l'fiôtel Kaminitz, et «laus la colonie allemande, à 10 mi nutes de la gare, l'hôtel de Jérusalem et l'hùtel du Parc.
Consulats. L'Allemagne, l'Anglelerre, l'Autriche, la Belgique, l'Kspagne, les Etats Unis, la France, la Hollande, l'Italie et la Kussie sont représentés à Jallapar un vice-consul ou un agent consulaire.
Postes, télèfirraphe et banques. Les postes française, allemande autrichienne, russe et ottomane sont installées à JalTa, ainsi que le télégraphe international. Le Crédit Lyonnais et la Deutsche Palaestina Bank y ont nn comptoir. Les postes eôropéennes el les banques, avec la plupart des agences marilines, se rencontrent le long du quai, au nord de la douane. L^ poste oltornane el le télégraphe se trouvent plus loin, dans le quartier neuf, près de la tour à horloge.
Plusieurs médecins européens, de diverses nations, £e sont établis à JaSa.
HISTOIRE
Jafïa, en hébreu Ya/'o, en grec Joppé, signifie la Belle. Selon Pline, les habitants du pays font remonter sa fondation aux temps antédiluviens, et la mythologie en attribue l'origine à Jopa, fille d'EoIe, et épouse de Céphée roi d*Ethiopie^ nom que les anciens Grecs donnaient au pays de Jaila, C'est l'aDalogie du nom de Jopa avec Joppé qui a créé cette légende, et c'est la même ressemblance qui porta les anciens rabbins à attribuer la fondation de Jai!a à Japhet, fils de Noé,
C'est à Joppé qu'Andromède, fille de Céphée et de Cassiopée, fut enchaînée sur le rivage et livrée en victime expiatoire à un monstre marin qui ravageait la contrée. Persée vint à travers les airs et délivra la princesse, en tuant la béte cruelle. C'est l'histoire d'un sacrifice humain, dont s'est emparé la mythologie.
Strabon, Pline et Flavius Josèphe prétendent qu'à lenr époque on voyait encore les vestiges des chaînes qui avaient retenu Andromède. Bien plus, Scaurus, ofîlcier de Pompée, fit transporter de Joppé à Rome la carcasse d'un poissoa de 12 m. de longueur, et la montra au peuple comme étant le squelette de l'être fantastique tué par Persée ^
Josèphe attribue la fondation de Joppé, avec plus de ralsoo, aux Phéniciens 3. Son antiquité est attestée d'ailleurs par les pylônes de Kamak où, sous le nom de Jor-pu, elle figure parmi les villes palestiniennes conquises par le pharaon Thoutmès III,
\. PHne, H. JV., IX, 5. - 2. A. J., XIII, xv, 4.
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vers Tan lUOO avant notre ère^ Elle porte le nom de Ta-pu dans deux lettres en caractères cunéifornies, écrites par son gouverneur au pharaon d'Egypte, Aménhotep, vers l'an 1400 av. J.-C2.
A la distribution de la Terre promise sous Josué, Joppé échut en partage à la tribu de Dan ; mais elle ne fut soumise aux Israélites que sous le règne de David, qui le premier conquit la région maritime alors occupée par les Philistins -^ Sous le règne de Salomon, les Phéniciens amenèrent dans le port de Joppé les bois de cèdre et de cyprès coupés au Liban pour la construction du Temple à Jérusalem. Le schisme des dix tribus permit à Joppé de recouvrer son indépendance, pour subir bientôt le joug des Assyriens sous Rammanicar III 812-783) \
C'est vers ce temps-lè, que le prophète Jonas, envoyé par Dieu à Ninive pour y prêcher la pénitence, s'enfuit à Joppé et s'embarqua sur un navire faisant voile pour Tharsis. Une tempête se souleva bientôt ; le prophète fut jeté à l'eau et englouti par un monstre marin qui, le troisième jour, le rejeta vivant snr le rivage ^,
Le roi Ezéchias (727-698) enleva de nouveau Joppé aux Phi- \l6iin9. Mais Sennachérib, roi d'Assyrie, marchant contre l'Egypte, envahit d'abord le royaume de Juda, allié du pharaon. Parmi les villes du littoral dont il s'empara, figure Jot-ap-pu-u^, Peu après, l'Assyrie ayant été conquise par la Chaldée, Nabuohodonosor vint recueillir l'héritage de l'empire vaincu.
Après la captivité de Babylone, Cyrus, roi des Perses, rendit Joppé aux Juifs. Alexandre le Grand conquit à son tour la Perse, et après sa mort, Joppé eut constamment à souiïrir des rivalités des rois grecs d'Egypte et de Syrie, qui s'étaient partagé le nouvel empire d'Alexandre.
Un jour, les habitants païens de Joppé noyèrent traîtreusement 200 Israélites. A cette nouvelle. Judas Machabée (105- 160 av. J.-G.) attaqua le port pendant la nuit et brûla les bateaux avec tous ceux qui les montaient 7. Vers l'an 142, Simon Machabée prit possession de la ville et y laissa une garnison juive ^.
Après avoir pris Jérusalem l'an 63 av. J.-C, Pompée enleva Joppé aux Juifs et réunit cette ville à la province de Syrie. Mais Jules César, vainqueur de Pompée (48), la rendit aux Juifs 9. Hérode le Grand, nommé roi de Judée par le sénat, dut
1. Max Muller, Asia u Europa n., A. E. D. — 2. Conder, T. A. T., n- 57 et 71. — 3. Cf., Jg., I, 34 ; — XVIll, 1. — 4. W. Asiat inscr., 1, 35. — 5. Jon., 1. ~- 6. Prisme de Taylor. — 7. li Mach., XIII, 3-7, — 8. I Blach., XII, 33. — 9. A. J., XIV. iv, 4 ; — X, 6.
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s'emparer de Joppé par force, avec l'aide des Romain? ; mais bientôt après, Antoine en fit don à Ciéopâtre, qui la retint jusqu'à la défaite d'Antoine par Auguste à la bataille d'Actium (31;. Joppé retourna alors à ses légitimes possesseurs^
Cette ville perdit beaucoup de son importance commerciale lorsqu'Hérodc fît de la tour de Slraton la splendide ville de Césarée, et y créa un port vaste et commode. Elle sut cependant maintenir son prestige, et sans devenir le chef-lieu d'une toparcbie, comme le prétend Pline, elle resta, avec Jamnia, une ville autonome au dire de Josèpbe'^.
Dès l'avènement du christianisme, Joppé compta des disciples du Christ. La résurrection de la veuve tabitha ou Dorcas par le prince des apôtres, « fut connue dans tout Joppé et beaucoup crurent au Seigneur ^. o C'est aussi pendant son séjour dans la maison du corroyeur Simon, que saint Pierre eut la vision symbolique des animaux purs et impurs.
Pendant rinsurreclion des Juifs contre les Romains, Ceslius (lallus, gouverneur de Syrie, livra Joppé aux flammes et passa 8.400 personnes au fil de l'épée ^. Beaucoup de Juifs, pourchassés par les Romains dans d'autres contrées, se réfugièrent dans les ruines de cette ville et, pour assurer leur vie, se livrèrent à la piraterie. Vespasien assaillit ce repaire de brigands, dont 4.200 trouvèrent la mort, soit sous le glaive, soit dans les flots. Peu à peu Joppé- se releva autour du fort que Vespasien y fît élever ^. Le christianisme y refleurit, et Joppé devint le siège d'un évéché. Fldus, évèque de cette ville, assista au synode de Lydda en 415 et au concile d'Ephèse en 431.
Jusqu'au vii« s., les pèlerins débarquèrent à Césarée. Mais attirés par les souvenirs bibliques de Joppé, ils s'écartèrent souvent de leur route, de Césarée à Jérusalem, pour visiter le tombeau de Dorcas et la maison de Simon. Saint Jérôme, sainte Paule et sa fîlle sainte Eustochium, Théodose et le Pèlerin de Plaisance dit Antonin, arrivés à Lydda, se rendirent à Jafla avant de continuer leur route pour la Ville sainte.
Avec l'invasion des Arabes 637;, Joppé, dorénavant appelé plus communément Jaffa^ redevint le port principal de la Palestine.
Les Croisés trouvèrent Jafla sans défense. Godefroy de Bouillon releva ses murs (IICO , l'érigea en comté vassal du roi de Jérusalem et en confîa la garde au chevalier picard Roger de Rozoi en Thiérache. La dignité comtale est dévolue successivement à Hugues, seigneur de Puiset, à Amaury, frère
i. A. .1., XV, vu, 3. — 2. A. J., XIV, x, 6. — 3. Act., L\, 36 48. — 4. .Vct., X, 1-24. — 5. G. J., II, XVIII, 10 ; — III, ix, 2, 3.
(le Baudouin III fllol;, à Guillaume marquis do Monferrat .1157), puis à Geofïroiet Amaury frères de Gni de Lusignan, et ensuite à Gauthier de Brienne fiSOtj. En 1217, elle passa dans la maison d'Ibelin, et à partir de 1447, le litre appartient à la famille vénitienne des Conta rini, conti del JafTo.
En 1103, Baudouin I" concéda l'église de Saint-Pierre aux chanoines du Saint-Sépulcre. Baudouin III y accorda plusieurs privilèges aux Pisans, entre autres celui de posséder, à JafTa, une rue avec une (église. Après la désastreuse bataille do Hatim (1187), Jaffa fut prise et démantelée par Mélek cl Adel, frère de Saladin, puis rendue aux chrétiens par la tréveconclue entre Richard Cœur-de-Lton et Saladin après la bataille d'Arsur (1191). Mélek el Adel s'en empara une seconde fois en 1197 et y fit massacrer 20.000 chrétiens. Gauthier de Brieone, après avoir battu les Sarrasins en plusieurs rencontres, devint maître de JaOa en 1204, et l'empereur Frédéric II la restaura en 1228.
Saint Louis, roi de France, débarqua à Jafla l'an 1251 et entoura la ville d'une nouvelle enceinte flanquée de 2i tours. Il lit construire en même temps une magnifique église avec dix autels pour les Religieux Franciscains ^ Finalement, Bibars el Beodoukdar, sultan d'Egypte, prit la ville d'assaut en 1267, la ruina de fond en comble, et fit périr toute sa population. L'antique Joppé resta pendant quatre siècles sans histoire. Les masures ne servirent d'abris qu'à des bateliers et à des pêcheurs. Les pèlerins qui y débarquaient furent reçus par les Frères Mineurs, qui les conduisirent directement à leur hospice de Ramléh.
Au XVII* s., Jaffa commençait à se relever et en 1650, les Frères Mineurs furent autorisés à y .établir un couvent avec un hospice pour les pèlerins. Le 12 mai 1775, Mahoma Bey, appelé vulgairement Abou Daxas ou Dahab, se rendit maître de la ville et fit mettre à mort les chrétiens avec deux Pères Franciscains, le curé et son coadjuteur. Une trentaine seulement échappèrent au massacre.
Bonaparte, se rendant d'Egypte à Saint-Jean d'Acre, y mit le siège et s'en empara le 3 mars 1799. On lui reproche d'avoir fait massacrer la garnison composée de 4. 000 Albanais, et empoisonner, au moment de la retraite, ses propres soldats atteints de la peste. Ces deux faits sont, cependant, sérieusement contestés. Ibrahim Pacha, fils de Méh^med Ali, s'empara à son tour de Jaffa en décembre 1831. Sept ans plus tard, un violent tremblement de terre la détruisit en partie et renversa ses murailles.
Michaud, Htst des Crois, 1867, III
Etat actuel.
l'nncienne JatTa, encore ceinte d'une muraille en ruine, esl bâtie en amphithéâtre sur les flânes d'une colline qui domine la mer de 51 mHres de hauteur, et la plaine, à l'Ë.. de 30 m. Autour de l'ancienne ville se sont développés des quartiers nouveaux qui, par leur aspect de propreté et leurs beaux jardins, tranchent singulièrement sur les vieilles maisons à plate-forme empilées sans ordre sur la colline.
Population. La population qui, il y a 30 ans, comptait à peine lO.OUO habitants, est évaluée, d'après le re<^ensement de 1905, à plus de iO.OOOàmes. Elle se répartit en deux classes : les sujets ottomans et non ottomans ou Europ<«ens. Les trois quarts sont ottomans, savoir : 24.265 musulmans, 970 Israélites et 5.216 chrétiens. Ces derniers se divisent c^mme il suit : Latins 710 (sans compter les latins étrangers qui s'élèvent au nombre de 300) ; Maronites 214 ; Melchites 514 ; Syriens 35 ; Gi*ecs non -unis 3.552 ; Arméniens non-unis 104 ; protestants 112. Parmi les sujets non ottomans, on compte environ 4.000 Israélites et 800 protestants.
Les pèlerins et touristes affluent de plus en plus dans ce port pour se rendre à Jérusalem. On en compte annuellement environ 50.0(30, tant juifs et mahométans que chrétiens. Parmi ces derniers, les Russes forment le plus fort contingent.
Commerce. Au point de vue commercial, la rade de Jafla est une des plus importantes du Levant. Elle est fréquentée chaque année par 400 bateaux à vapeur, qui emportent un chargement de 500.000 tonnes, et par un nombre égal de voiliers dont la cargaison peut être évaluée à 150.000 tonnes. I^es articles d'exportation consistent surtout en blé, sésame, coton, cuir, fruits et spécialement en oranges. Les produits exportés d'année en année se montent à une valeur de 12 à 15 millions de francs. On importe des étoiles de colon et de laine, des denrées coloniales, du fer, des briques, du bois et autres matériaux de construction.
Ecoles et établissements de bienfaisance. Les Pères Franciscains dirigent, près l'église paroissiale, une école pour les garçons. L^es Frères des Ecoles chrétiennes possèdent un internat et deux écoles pour externes. Une ^' école pour les garçons a été ouverte par une société de Florence. Les Religieuses de Saint-Joseph de l'Apparition ont un internat et l'école paroissiale pour les filles ; les Religieuses Franciscaines ont de même un internat et un externat pour les filles.
Chaque rite et chaque religion a son école respective.
Le grand hôpital français de Saint-Louis fondé en 1876, est desservi par les Sœurs de Saint-Joseph, qui tiennent aussi un dispensaire en laveur des i>auvres.
On trouve ég.nlement à JalTa une école et un hospice allemands, deux écoles et un hôçital soutenus par la Church missionary Society, un pensionnat anglais pour les filles, et un orphelinat américain.
Visite de la ville.
L^s rues sont tortueuses et enchevêtrées; en temps de çluie surtout , elles sont fort malpropres. Pour visiter la ville, il est indispensable d'avoir un guide.
L'église paroissiale latine >^.
Elle est attenante au couvent des Pères Franciscains qui desservent la paroisse latine. Elle s'ouvre sur la rue à laquelle on arrive directement de l'Hospice des pèlerine. Cette église.
dédiée à saint Pierre, a été construite sur l'emplacement d'un ancien château fort du xiii' s., au sommet de la colline, pour remplacer l'ancienne devenue trop petite. En y récitant un Pater et un Ave^ on gagne l'indulgence plénière concédée à tout pèlerin qui arrive en Terre sainte.
La maison de Simon le Corroyeur f .
De l'église paroissiale on se dirige vers le sud et on travers» une rue qui dans le cadastre municipal porte le nom de Hâret et Tabît, quartier de Tabitha. Mais la place de la maison où saint Pierre a ressuscité la pieuse Tabitha, n'a jamais été indiquée par les pèlerins ou les chrétiens indigènes. (Voir à la lin, Actes des Apôtres, IX, 36-43, n« 05.
En 6 min. on arrive au phare, el farân, qui domine une petite mosquée, DJamiâ et Tabit ou Mar Boutros, Saint Pierre , construite sur un monceau de ruines. C'est l'emplacement traditionnel de la maison de Simon le Corroyeur C'est là que logea saint Pierre lorsqu'il eut la vision de la nappe remplie d'animaux purs et impurs, et lorsqu'il entendit une voix du ciel qui l'invitait à recevoir au sein de l'Eglise les gentils aussi bien que les Juifs. Dans cette même maison, il reçut les messagers qui vinrent le prier de se rendre à Césarée auprès de Corneille le centurion. (Voir le récit des Actes des Apôtres, X, 4 23, à la un, n« 96.
£n montant sur ia terrasse près du phare, on voit immédiatement que ce lieu est situé « près de la mer » et limité par quelques restes d'anciennes fortifications. Aujourd'hui encore, les tanneurs habitent dans le voisinage, vers le midi. « Les documents du moyen âge, écrit M. L. Heîdel, indiquent en eflet l'église de Saint-Pierre vers le sud de la ville et vers l'angle sud-ouest. Dernièrement, le mur d'une construction contiguë à la petite mosquée, du côté du midi, s'étant écroulé, laissa paraître deux absides et quelques pans de mur d'une église de caractère médiéval ; cette découverte ne permet guère de douter que la tradition actuelle ne soit la continuation de la tradition du xii* siècle. » {!). B. V., III, 1640.)
On ne peut çuère douter non plus que les chrétiens de Jatîa n'aient montré aux Croisés la Maison de Simon à l'emplacement traditionnel des siècles précédents, c'est-à-dire, là ou elle fut visitée par le Pèlerin do Plaisance, Tbéodose, sainte Paule et saint Jérôme. Les ruines de la grande église qui apparaissent, appartiennent, sans doute, au premier sanctuaire que les Fils de saint François d'Assise ont obtenu en Terre sainte de la libéralité de saint Louis, qui aura simplement reconstruit, réglise détruite aux siècles précédents.
Les visiteurs laissent au gardien, qui ouvre la mosquée, 20 cent, par per8«>nne ou 1 fr. par groupe.
Bazars, Jardins, Cimetière de Tabitha, Colonie
allemande, etc.
Les pèlerins qui ont le loisir de visiter la ville peuvent faire une très intéressante promenade en longeant d'abord le quai,
a eDcombr6 d.ines et clo clidmeaux A quelques pas Hospice latin, on rencontre If i,ou>ent des Arméniens où l'on montre la Salie des jnstiféret l'ambulance' irte. Elle a W' dlvisAe depuis en plusieurs chambres
], on arrive au bazar, ou la variété des gens, des des langues et des produits du pays intéresse fort On y remarque deu^ fontaines monumentales leurs irovienaenl pour la plupart d'anciens édliices Viles k la muniricenco d Abou Naboùt youierncur de immencemeot du xi\' s.
le se dresse la mosquée principale lijamiâ Makh , dont le portique de la façade et les galeries de la lur possèdent quelques colonnes monolithes de rovenant d'antiques monuments Pour entrer m^mc ur de la mosquée, il faut Oler tes souliers
ie de parterres de (leurs et domioËe par une tour lorloge. D'uD cdté de la place, s élt>ve la caserne de : nouveau palais du sérail, siég» du gomornement
mérite surtout le nom do Ya[ la belle par 'es s vergers. Défâ au xiv s. av, i.-C Mohar un ollicler i 11, vantait les fruits délicieux des splendides jar [-pu. D'Innombrables orangers, grenadiers citron liers, amandiers, palmiers et autres arbres frutliera m immense bosquet d'où émergent c^ cl la de toiles époque de la floraison, l'air est embaumé â quelques
ant la route de Jérusalem, on arrive en 15 min. k ite sébii, ou (ontalne, qui coule 'a l'ombre de quelques :. Elle aussi est duc 'd la tçénérosité d'Abou NaboOt, oisi le lieu de sa sépulture.
:re de Tabitha. Près de la fontaine existe un malelé par les indigènes Ardh ou Djêbei Tabi'Iu. De temps al, les habitants do Jada se transportent en ce lieu nche après la Pâque des Latins, pour fêler la mé- 3 généreuse veu ve ressuscitèe par saint Pierre, et qui,
tradition, fut enterrée sur ce tertre. Son sépulcre, , n'est pas connu. L'an 190j, le 21 mal, 10 « lo.OOU , chrétiens et musulmans, se rendirent au Djebel \ le récit des ictes des Apôtres, IX, 36-43, k la ■i
M. CIcrmonl.U
inscriptions grecques, dont les noms propres sont hébreux, ainsi que des emblèmes juifs, comme le candélabre à sept branches, la palme funéraire, etc. (V. Q. St., 4874, 3-5.)
Dans le voisinage, les Russes possèdent une vaste propriété avec une église. Du haut du clocher on jouit d'une belle vue sur la plaine de Sâron.
De là on peut regagner la ville, en passant par la colonie allemande. L'hôtel du Parc, situé dans un magnifique jardin, possède un intéressant petit musée d'antiquités du pays, organisé par le baron d'Ustinov.
La colonie allemande, qui date de l'année 1868, est formée de familles wurtembergeoises d'une communauté dite du Temple ou des Amis de Jérusalem. Cette secte fondée en 186() par W. et C. Hofimann, se propose de régénérer le christianisme par une bonne interprétation des prophéties de l'Ancien Testament. L^ colonie compte 300 âmes. Tous s'occupent d'agriculture.
De JAFFA è JÉRUSALEM
On peut se rendre de JatTa à Jérusalem soit en chemin de fer, soit en voilure, soit à cheval. En chemin de fer, on met 3 h. 50 min. Par la route carrossable, il laut de 7 à 8 h. en voiture, et de 11 à 12 h. à cheval. L'un et Tautre voyage sont très intéressants par les souvenirs bibliques qui se rattachent au pays aue l'on traverse. C'est pourquoi nous décrirons les deux. Si l'on se rena de JalTa à Jérusalem par la voie ferrée, on ne regrettera pas d'être descendu de Jérusalem à Jatia en voiture.
VOYAGE
De Jaffa à Jérusalem en chemin de fer.
87 km. — Un train i)ar jour. — Départ de Jatîa, du 1" octobre au 10 mars à 1 h. 20 du soir ; — du 10 mars au 1" octobre à 2 b. du soir. — Prix des places : 1'* classe, 70 piastres 20 paras — 15 frs ; — 2' et dernière classe, 25 piastres — 5 frs 32.
Horaire du chemin de fer.
Dist.
STATIONS
Du 1" i au 10
Arrivée
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Départ
Du 10 au 1" (
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Km.
Jaffa
soir
soir
soir
soir
I^ydda
Ramléh
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Deir Abàn
Bittir
JÉKUSALKM
On lemei
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Bittir
matin
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matin
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matin
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matin
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Sedied
Ramiéb
Lvdda
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peut, à la rigueur, profiter ( it mixte, qui part de Jatla d
Eh ch. de fer, plaide de saro> Voyage I, 29
Le chemin de fer contourne au N. les splendide» jardins. On aperçoit bientôt à droite le cloctaer russe, au N. du Cimetière de Tahitha.
Au l(m. 3, on traverse la route qui va à Naplouse et à CaiSa, et on remarque k g. le nouveau village de Sarôna^ bâti par une seconde colonie wurtembergeolse, qui compte environ 400 âmes, La voie ferrée s'incline vers le S. et suit la dépression du Ouâdi Miserâra»
Plaine de Sâron. Au km. 4, on sort des jardins pour entrer dans la plaine de Sâron qu'on traverse du N.-O. au S<-E.' Cette plaine, d'une fertililé remarquable lorsqu'elle est bien cultivée, s'étend jusqu'aux montagnes de la Jadée, sur une largeur de 8 lieues, et depuis le Carmel jusqu'à Gaza sur une étendue de 30 lieues. Du Carmel jusqu'à la hauteur de JafTa, elle porte ordinairement le nom de Sâron, et de Jaffa a Gaza, plus souvent celui de Séphéla^ qui veut dire pays bas.
Déjà Isaie vantait la beauté de la plaine de Sâron ^ et au temps de l'Epouse du Cantique des Cantiques, comme aujourd'hui, le narcisse domine entre les fleurs qui au printemps éinaillent son sot. « Je suis le narcisse de Sâron, le Us des vallées ^. » Le manque d'arbres rend cette vaste campagne un peu monotone. A dr., V Alliance itr aé H te 'tondai en 1870 une école d'agriculture, la colonie Miktoék IsrasL
Yazour. Au km. 5, on voit à dr. Yazour, un misérable village
établi sur un tertre sablonneux.
Cette localilé semble figurer sous le nom de A-zu-ru parmi les villes conquises par Sennachérib à TO. de la Palestine'. Mais elle n'est ni VAfor (Jos., XV, 23), ni la Hatsor Hadattafi ou lM.so7'-iVoi:a de la Vulgate (Jos., XV, 25). Celles-ci apparîiennent au |B:roupe des villes sftnées an raidi de Juda. (V. Voy. XÀlf DeJaffa à Gaza.) La ville Hatzor, capitale (la roi Jabin (Jos., Xl)^ se trouvait crrlainenient au N. de la Palestine.
A g. on aperçoit, à une distance de 4 km., le hameau é'ibn Ibrâk qui veut dire le Fils d'Ibrâk, Par son nom et sa position, Ibn Ibrâk rappelle d'une manière frappante la ville de Bane Barach, Ftls de Baraeh, que Josné attribua à la tribu de Dan (XIX, 45).
D'après fes Inscriptions cunéiformes, Sennachérib conquit dans ces parafées une ville dn nom de Ba-nsï-Bar-qa, qui ré})ondà Barte-Barach et a Ibn Ibrâk. Eusèbe et saint Jérôme ont eu le tort de faire de Bane- Baracb deux villes distinctes. (V. Voy, XXI, De Jaffa à Gaza.)
Beit De4jftn. Au km. 10, le chemin de fer laisse à dr. le village de Beit Dedjân dont le nom peut bien provenir de Beth Dagon, Maison ou Temple de Dagon, divinité phénicienne en grand hoaneur cbezles Philistins. Ce village représente Bit-da-
1. Is., XXXV, 2, — LXV, 10. - 2. Canl., II, 1, t. bébr. - 3. Pr. de Tayl.
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ui dans la liste des villes conquises par Sennachârib, édiatemeat avant Ja-ap-pti-u et les autres localllës >:Bt^ Bail Dâdj^)n n'est pas la Betb DagoD de la e-cf M»r M» «ffikde Juda '.
inl-Gannrau signale â i km. n S. te Brit-Dédjàn une anliqiie elée Itadjoûn'. qui répond enmre niem inwDaili4n au mot a ni l'un ni l'aulre ne répandent au Belh Oai^onda la Bahk t une ville de la plaine de Jiida e) non de Dan. Pnia Ensèbe
gon, villas de Dagon, et 9(
/.yOdael Jamnla on ïebna', c' )n Àkir, ville de la Iril.u de Jnd
au N.'E. se trouve Kefr Ana, petit village situé dans erraln de la plaine ondulée de Sâroa. C'est l'Ono de illB stluéc anr la route des caravanes, le long de s Ismaélites emmonérent Joseph en Egypte ; c'est ent par celle même route que la sainte Famille revint e pour s'en retourner fi Nazareth, re des Para lipome nés (VIII, 12| raconte que le Benjamile lura Ono et lAtA ILydda). Sur les pylAnes de Karnak. Aona inée arec l.tiden (Lod) et la-pn (Jappé) parmi les villes con- Thoulm^s III, Le Talmud veut que Josui ait lortlHé celle it ol ajirés la oaptlvilé de Babjione. Ono étall habitée par des >. Or Nêhémie l'appelle o Uno vallée des artisaDs'. ■ Le Jérusnlern donne le nom de a vallée des artisans ■ à tout le ni renferme Ono et Lfdda '. Cela s'eiplique aisément : Ces forn^alent alors à lour de rAle un caravansêrait imporlani, s sur la grande roule de commerce qui d'Alep, de Bagdad et •seendait à Sicbem, à Gaia et en Egypte.
à dr., un assez grand village
e Kefar Sipimriya ou Belli Srhifouriiia que li- Tali
■ Kamlah ce ap.J.-C..».
14, a dr., on voit le village de Sarfend sut Cette localité est ancienne, comme le dém es tombeaux luKi,
0 (133iJ et Adrien Reland y volent le Sériphln o "almud «, d'où l'on devait offrir au Temple l'Onif
1 du blé".
TP
En chemin de fer. lydda * Voyage I, 31
La légende samaritaine y place le tonkbeaudu patriarche Juda, et les musulmans y ont érigé un moukam, petit sanetusûre^ aui Nébi. iUméi^\t prophète Juda. A 3 km. au S.-E. de Lydda, les Samaritains fndRfneiTf également, on ne sait pourquoi, le tombeau de Dan, un autre fils de Jâcob, et les musulmans y ont élevé un sanctuaire au I^éhi Daniât ou Damâv. *
LYDDA
La station de Lydda se rencontre au 20* km. La ville est dissimulée au milieu d'une véritable forêt d'oliviers, à 20 min. de la gare, à gauche.
HISTOIRE
Lod ' ou Lydda ^, Loud en arabe, fut conquise, comme nous l'avons vu, par Thoutmès III, et rebâtie par Samad, un Bonjamite. Nabuchodonosor emmena une partie de sa population en Chaldée Parmi les captifs qui revinrent en Palestine avec Zorobabel, on comptait 725 hommes de Lod, d'Hadid, d'Ono et de Neballât, tous descendants de Benjamin ^.
Vers l'an 150 av. J.-C, Démétrius Nicator, roi de Syrie, détacha Lydda de la Samarie et la rendit au pontiferoi Jonathas *. Pompée l'enleva de nouveau à la Judée ; mais l'an 48, Jules-César la remit aux Juifs. Elle était alors chef-lieu d'une foparchie ^.
L'an 44 de notre ère, Gassius réduisit les habitants en esclavage ; mais Antoine ordonna de les remettre en liberté^'. Cestius Gallus, après avoir livré Joppé aux flammes, incendia aussi Lydda ; mais il n'y trouva que 50 habitants à massacrer, parce que les autres assistaient aux fêtes des Tabernacles à Jérusalem ^. A l'approche de Vespasien en 68, la ville se rendit à discrétion et n'eut pas à souffrir. Les Siro- Macédoniens avaient remplacé son nom par celui.de Diospolis, ville de Zeus ou de Jupiter. Néanmoins, quelques siècles après, elle reprit son ancien nom, comme tant d'autres villes.
Dès le commencement de la prédication apostolique, Lydda comptait une chrétienté. Saint Pierre s'y rendit un jour u pour voir les saints, » et à cette occasion il guérit miraculeusement Enée, que la paralysie avait retenu huit ans au lit. u Et ceux qui habitaient Lydda et Sâron le virent et se convertirent au Seigneur ^. » C'est là aussi que le Prince des apôtres reçut le messager qui l'appelait d'urgence à Joppc, où Tabilha venait de mourir.
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32 Voyage I. lydda De Ja/fa à Jéra*.
Aussitôt que la litterlé du chrlsUanlsme fut procInmiSo par
Constantin, Lydda devint le siège d'un évêché. Àélius, évÈque de Diospolia, liftarâ sur la liste des Pères du nonclle de Hiaée en 3ï5. L'an 413, le métropolItaiD, de CéBarée convoqua un sfnode k Lydda, auquel assistèrent li évéques pour juger Pelage, Morgan d'Angleterre, qui y lut cil^. Les erreurs qu'ii avait répandues furent condamnées ; mais comme l'astucieux hérétii|ue sembla anatliëmatUer ses propres doctrines, il fol
L'iigllse de Lydda est dédiée au glorieux mairtyr saint Georges de Cappadoce. D'après la tradition locale, qu'on peut retracer Jusqu'au ve' s,, saint Georges était originaire de Lydda et ses restes morlels furent rapportés de Nicomédie en sa ville natale. Cependant, vera l'an SU, Eusèbe de Césarëe raconte le martyre du noble soldat qui confessa le Christ ft Mcomédie devant Dioclétlon en 3vcil303; mais il ne nomme pas le saint par son nom et ne parle ni de sa patrie, ni du lieu de sa sépulture '. Parmi les pèlerins, le diacre Théodose (oiJD) mentionne le premier le tombeau de saint Georges à Lydda.
Do même que la prospérité de Lydda fit déchoir Ono, de même aussi Hamiéh, croissant en importance après l'iavasloo des Arabes (637i, causa la décadence de Lydda. En 1099, les Croisés trouvèrent cette ville sans défense. Son éfllise. une basilique à grande obacavait déjà soulfert sous le .em en tOlO, a été livrée aux lar les Sarrasins A l'approche s, aQo que ceux-ci no puse servir de ses poutres pour : des mactiines de guerre ^.
ilieu du XII' s., les Francs y érigèrent une nou l'eue église Si trois nets, au N. E.
de la première. La nouvelle église de Saint-Georges fut ruinée en 11!)1 sur l'ordre de Saiadin, pendant les luttes qu'il eut â soutenir contre Richard l'Ian dit l'i^illsp île SBint-Georgcs. Cisur de Lion, roi d'Angle-
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Etat actuel.
Lydda est aujourd'hui une petite ville sans industrie et sans commerce. Les rues sont étroites et malpropres. Li population s'élève à environ 6.800 habilants, dont 4.800 musulmans, 2.000 Grecs non-unis et 30 protestants.
L'église de Saint-Georges f.
Une mosquée avec minaret a remplacé la première église de style basilical. M. Clermont-Ganneau en a retrouvé l'abside. De Téglise des Croisés, deux absides et deux travées avec la crypte ont échappé à la destruction. Les vénérables restes de ce monument ofiTrent le plus vif intérêt à Tarcbéologue, qui y retrouve le même plan que dans celle de Sébaste, avec des particularités de détails très caractéristiques.
Pendant la guerre franco-allemande, les Grecs non-unis contestèrent aux Pères de Terre sainte leurs droits sur celte église, sous prétexte qu'elle appartenait aux Grecs avant d^appartenir aux Latins. En vertu d'on compromis fait entre le gouvernement français et le gouvernement ottoman, les Pères Franciscains furent obligés de renoncer à leurs droits en faveur des Grecs, et comme dédommagement, le gouvernement français obtint l'église de Qariet cl Enàb ou Abougôche. Les Grecs ont restauré depuis la portion de l'église qui restait debout, et dans la crypte ils ont placé un petit monument de forme cubique, un cénotaphe, portant en grand relief l'image de saint Georges.
Avant de quitter Lydda, on lira avec émotion le passage des Actes des Apêtres, relatif au séjour de saint Pierre dans cette ville et à la guérison du paralytique. (V. à la fin, Act. IX, 32-36, n» 94.)
A TE. de Lydda apparaît Hadité qui doit être Hadid, une des quatre villes occupées par les Benjamiles d'après Esdras et Néhémic. On reconnaît la quatrième de ces villes, Neballât, dans le village de Beit Nebâla situé à 4 km. au N.-E. de Hadité.
Au sortir de la gare de Lydda, la voie descend vers le midi.
Au km. 21, on aperçoit à g. le village de Djimzou qui est le
Gimzo ou Gamzo de la Bible.
L'écrivain sacré raconte que les Philistins s'emparèrent « de Bethsamès, d'Aïalon, de Gadérolh, de Socho, ainsi que de Thamna et de Gamzo (Gimzo en grec), et qu'ils y habitèrent ^ ». Dans les monuments assyriens figure dans cette même direction la ville de Gam-u-zchfiu,
II Par., X.KVIH
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Hamlclh esl l'ancieDno Arimalhie, pairie de Joseph, le noble déciirion qui ensevelit Noire- Seigneur dans son propre lom- }3eau.
HISTOIRE
Parmi les anciennes villes de la tribu de Juda siluoes dans la plaine, la version des Septante mentionne Ramen *. Nous savons d'une manière positive que Démétrius Nicator détacha de la Samaric Ephraim, Lydda et Ramathulm pour les réunir ù la Judée, parce que leurs habitants « sacrifiaient à Jérusalem w"-', c'est-à-dire qu'ils étaient Juifs.
Ramalhalm est la forme du duel de Rama; au pluriel Ramatlia. Ce nom avec l'article ha devient en grec Armathem ou Arimalhaia. Or saint Luc raconte que Joseph qui ensevelit Notre Sei^'nniir, était « d'Arimathie, ville do Juifs '^ »
Il n'y a de doute pour personne qu'Arimathie ne soit Ramathaïm, et celte localité existait encore au iv« s. de noire ère. Eusôbe de Césarée dit q^'Armathem était situé près de Diospolis (Lydda), et que c'était o le lieu d'origine de Joseph appelé dans l'Evangile Joseph d'Arimathie^. » Saint JiTÔmc rôpcte la même chose à son tour^, et, dans l'épilaplie de sainte Paule, il fait suivre à cette dernière un itinéraire qui, comme le remarque A. Reland, semble bien placer Arimalhic au S. de Lydda. Débarquée ii Césarée, sainte l'aule passa par Anlipalridc et arriva A Lydda. Au lieu de continuer son chemin vers Jérusalem par Bethoron, elle se rendit de Lydda à Arimalhie, « patrie de Joseph », et de là à Joppé*^.
Au vm' s. Ramicli devint une grande ville munie de huit portes. L'iiistorirn arabe, Aboulféda, dit qu'elle esl l'œuvre do Soleiman, fils d'Abd ri Mélek, qui la bâtit en 716. Mais le même historien fait reculer son origine aux temps les plus éloignés. Lorsqu'Abraham revint de l'Egyple avec Sara, dit-il, il se fixa en Palestine « entre la ville de Jérusalem et celle de Ramla ' ». Les Chroniques samaritaines nous fournissent d'ailleurs un document positif que cette ville existait longtemps avant (jue Soleiman ne la construisit dans de vastes proportions. Elles racontent que du vi' au vji« s. « Safiriyéh et er Ramlah étaient habitées par des Samaritains^. »
Ramiéh signifie sable en arabe ; mais personne n'ignore que les Arabes ont modifié une foule de noms hébreux de manière ù leur donner un sens nouveau dans leur langue.
Sous la domination musulmane, Ramiéh renfermait un bon nombre de chrétiens ; au x" s. ils possédaient deux églises .'\ A
1. .los . XV, 34. — 2. I Mac, XI, 34. - .3. Luc, XXXIII, 3, l. gr. — 4. O. S., 32. —5. Id. — 6. Ep. LXXXVLad Eusl. — 7. //. anteislam.. 22. — 8. S. W. P., S. P., mi. - 9. Eutyoliius d'Alex., Ànn. M. P. G., CXI, 1531.
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l'arrivée des Croisés, ils apprirent à ceux-ci que Ramula ou Ramléh était l'antique Ramatha ou l'Arimathie de Joseph. Foucherde Chartres, qui lit partie de la 1" Croisade, raconte que les Francs, après avoir occupé Lydda, « passèrent par la ville appelée Raoïatha ou Arimathfe, dont les Sarrasins s'étaient enfuis la veille \ » L'auteur des Gesta Francorum, Guiberl do Nogent, et tous les autres historiens des Croisades appellent celle ville, Ramula, Rama, Rames et Ramatha.
Aussitôt que les Croisés eurent pris possession de la ville, ils y érigèrent un évèché sous le titulaire de Saint-Oeorges de Lydda, et dans tous les actes publics, l'évéque porto le lilrc de Episcopus Raniathensis. Ensuite, depuis Godefroy de Rouillon jusqu'au xiv* s., le seigneur de Ramléh porte le lilre de Dominus Ramattiensis^ et la ville elle-même figure vingt fois dans les chartes de l'époque avec le nom de Ramatha.
L'Israélite Benjamin de Tudéla (1160-1165) reconnaît dans Ramléh la Ramatha! m de l'Ancien Testament. Jean de Wurzbourg{1165), Théodoric (1175}, Burchard de Mont-Sion {l283j. Marin Sanut et tant d'autres pèlerins y virent l'Arimathie de l'Evangile, la patrie de Joseph. Au moyen-âge, plusieurs écrivains se sont écartés do la tradition, déroutés qu'ils étaient par la Vulgate. Celle-ci a rendu les mots du texte original « Joseph d'Arimathie ville de Juifs y* par « Joseph d'Arimalhje ville de la Judée '^, » ce qui n'est pas tout à fait la même chose. Ramléh eut beaucoup à souffrir pendant les guerres des Croisades. En 1101, Baudouin 1" remporta une brillante victoire sur une armée égyptienne venue d'Ascalon pour s'emparer de Ramléh ; mais la mémo année, ses troupes furent défaites et il dut se réfugier dans la ville, d'où il s'enfuit pendant la nuit pour aller à Arsur, grâce à la magnanimité d'un chef arabe.. Le lendemain, Ramléh fut prise d'assaut et tous les chrétiens furent mis à mort ou faits prisonniers. En 1177, la ville fut incendiée par le renégat Ibelin qui était à la tète d'une forte armée ; mais à son approche les habitants avaient abandonné la ville. Après la bataille de Hattin (1187), Saladin s'en rendit maître. Plus tard, en 1204, elle devint le quartier général de Richard Cœur de Lion et resta au pouvoir des chrétiens jusqu'à la conquête de Bibars (1266;.
Etat actuel,
Ramléh resta une ville commerciale jusqu'au xv s. ; mais depuis elle déchut rapidement de son ancienne splendeur, et
1. H. Hieros., XXV. — 2. V. noire ouvrage La Patrie de S. Jean IL, App. Arimalhip.
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aujourd'hui elle n'ost pas plus tlorissante que Lydda, sa voisine.
La population est d'environ 7,200 habitants dont 5,300 musulmans, 225 Latins, 25 Grecs catholiques, 1,600 Grecs non-unis et quelques Israélites.
La paroisse latine est dirigée par les Pères Franciscains. Ceux-ci y ont ouvert une école pour les garçons ; les filles ont la leur dirigée par les Sœurs de Saint-Joseph, qui tiennent en même temps un dispensaire.
Visite de la ville.
La mosquée mamiâ el Kébir. £n allant de la gare en ville, on voit à g. l'ancienne église de Saint-Jean, construite au xii* s. et transformée depuis le XIII' s. en mosquée appelée la Grande, Djamiâ el Kébir. De toutes les églises de celte époque, celle-ci est peut-être la mieux conservée. Elle forme un leclangle de îiO m. de long sur 25 m. de large, divisé en trois nefs par des piliers flanqués de colonnettes. Li nef du milieu est recouverte d'une voûle en berceau à ogive surbaissée, reposant sur sept arcs-doubleaux. Comme les bas côtés sont couverts de terrasse, il élait permis de ménager à la naissance de la grande voûte une rangée de fenêtres. La façade, autrefois très élégante, est en partie masquée par une maçonnerie nécessitée par les décombres amoncelés dans la rue ; à l'intérieur le sol fut exhaussé de deux pieds pour le môme motif. Un minaret remplace l'ancien clocher.
Eglise de Saint-Joseph d*Arimathie f.
A l'extrémité de la ville, sur la roule de Jaffa, on rencontre le couvent des Frères Mineurs. Dès l'année 1296, les Franciscains y possédaient une maison. En 1393, Gérard GalvetU, custode de Terre sainte, y établit un couvent pour ses Religieux *. Mais ceux-ci curent beaucoup à souffrir de la population musulmane. En 1403, les chevaliers de Rhodes stipulèrent avec le sultan d'Ejïyple un traité en vertu duquel « un consul », c'est-à-dire un drogman, et six Religieux étaient autorisés à s'établir à Ramléh pour le service des pèlerins ^,
Pendant le siège de Jaffa, en 1799, Bonaparte logea avec son état-major dans le couvent, et l'église fut transformée en hôpital. A peine l'armée française eut-elle quitté le pays, que les musulmans saccagèrent le couvent et massacrèrent les Religieux.
Dès l'origine, Téglise fut dédiée à saint Joseph d'Arimathie et à saint Nicodème, qui l'aida à ensevelir le corps de Notre-Selgneur. L'église et le couvent viennent d'être reconstruits à neuf.
La tour des Quaratite-Martyrs.
A 10 min. du couvent, vers l'O. s'élève la mosquée Blanche^ Djamià el Abiâd, avec sa tour célèbre. C'est un carré de 100 m.
1. Calahorra, Chron. Syr., 11,9. — 2. Mlllilz, Man. des Cons., II, i,465.
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de côté, garni en parlie d'une ou de deux rangées d'arcades ogivales, autrefois couvertes de voûtes. A peu près au centre de la cour s'élève un petit monument formé de quatre arceaux surmontés d'une coupole. C'était une fontaine et en môme temps un lieu de prière, comme l'indique le mihrâh. Sous le sol est ménagé un vaste souterrain divisé en deux nefs par une rangée de piliers carrés, qui supportent une voûte fort bien conservée* Tout l'ensemble de ces constructions représente un khan ou caravansérail, avec des magasins creusés dans un sol sablonneux très sec.
La tour carrée, qui se dresse à l'extrémité du même enclos,
est appelée Tour des Quarante Martyrs par les chrétiens et Tour des Quarante Compagnons du Prophète par les mahométans. Elle mesure 9 m. sur chaque face, est divisée en 5 étages et renferme un escalier en spirale de 1 10 marches Celles-ci s'appuient sur un gros pivot central et conduisent ix une plate-forme. La disposition des étages, les fenêtres et les contreforts sont imités des clochers chrétiens
Plan de la Toar des Quarante- ^" *«° »• ^» construction, les mou- Martyrs, lures et le galbe de la porte sont 1. Entrée. — 2. Tour. arabes. Une inscription qu'on y a 3. Mihrâb. trouvée dit que ce monument fut
commencé sous Bibars de l'an 1237 à l'an 1238, et une autre sculptée sur la porte d'entrée apprend qu'il fut terminé par le sultan Nasir Mohammed ibn Kalaoûn en 1318. Moudjir ed Dln l'attribue au même sultan. Cet édifice servit de tour d'observation en temps de guerre. Du haut de sa plate-forme, on jouit d'un panorama splendide sur toute la plaine. Au xyu*" s., une construction cylindrique fut élevée sur la terrasse et transforma la tour en minaret.
A 10 m. au N. du couvent existent les Vasques de Sainte-Hélène, vaste réservoir d'eau de pluie, divisé par 15 piliers en 6 compartiments couverts de voûtes. Celle construction, aujourd'tiui fort délabrée, remonte probablement au vni* s., à l'époque de Solelman.
Au sortir de la gare de Ramlôh, la voie ferrée franchit la route de Jaffa à Jérusalem. Au km. 25, on upcrçoit à g. un hameau bâti en pisé et en bois, appelé el Barriyet er Ramléh, le Désert de Ramléh. C'est un des lieux destinés aux familles bannies de leurs villages par leurs concitoyens K Plus loin.
S. W. P., If, 444. — 2. 0. s
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on voit Annâbéh qui correspond au Delh-Oannâba qu'Eusèbe
indique à 4 milles à l'E. de Lydda et qu'il identifie avec
Anob (?) conquis par Josuô '^. Puis, au km. 30, la voie touche à
g. au village de Nâanéh, qni devait ôtre anciennement une ville
assez considérable à en juger par les ruines qu'on a mises à
découvert dans ses aientours. Ce lieu répond assez bien au
Naamah de la Bible.
Naamah est une ville de la plains do Juda, menticnnée avec Gédéra aujourd'liui Qaira, Belh Dagon el Accaron ^
Accaron. Au km. 31, on aperçoit i\ dr. le village à'Àqîr, la célèbre Ekron ou Accaron de l'Ecriture sainte, où les Philistins retinrent quelque temps l'archo d'alliance.
Eusète de Césane indique Accaron entre Az)t (E^dofid) et Jamnia (Yebnaj « vers l'orient » ; de son temps, c'était encore un gros bourg habité par des Juifs *, ce qui permet d'identilier Aqîr avec Accaron.
Accaron était la capitale d'une des cinq principautés d(s Philistins, la plus septenliionale ^. A la première division de la Teire promise, elle échut en partage à la tribu de Juda ' ; mais à Toctasion d'une reelilication des limites, elle fut assignée à la tribu da Dan ^. Ce n'est qu'après la mort de Josué que lei enfants de Juda purent s'en rendre maîtres, el elle ne larda pas à tomber au pouvoir des Phi.istins jusqu'au règne de David.
Lors d'une guerre contre les Israélites, les Philistins s'emparèrent de l'arche d'alliance et la transportèrent d'abord à Azol, puis à Geth. Etîrayés par les calamités que leur causiil la présencs de l'arche sainte, les habitants de ces villes la renvoyèrent à Accaron. I^s Accaroniles, châtiés à leur tour pour la profanation de l'arche du Seigneur, n'en voulurent plus au bout de sept mois. Ils la mirent sur un char neuf attelé de deux vaches qu'ils laissèrent aller à leur gré. Celles-ci se dirigèrent sur Bethsamès, qu'on voit de là sur une hauteur.
Ochozias, roi d'Israël, étant malade à Samarle, fil consulter la divinité d'Accaron. qui était Béelzébub ». Alexandre Bala, roi de Syrie, donna Accaron à Jonathas Mâcha bée 7.
Aqir compte aujourd'hui environ 1,200 habitants et possède une mosquée dédiée au Néhi Aqer. En 1884, le baron de Rothschild fonda une colonie juive dans le voisinage du bourg.
Gézer. A g. on aperçoit la blanche coupole du Oueh d'Abou-
Scfiousché, hameau perché à l'extrémité d'une colline allongée
appelée Tell Djézer. C'est l'antique Gézer, un jour ville lévi-
tique.
Avant l'arrivée des Hébreux en Palestine, Yapakhi, roi de Gizer, était vassal des pharaons d'Egypte, d'après les lalileltes de Tell Amarna. Pendant la conquête de la Terre promise, Horam, roi de Gézer, vola au secours de Lachis assiégé par Josué el trouva la mort sur le champ de bataille ». Gézer fut assignée à la tribu d'Ephraïm et forma la limite méridionale de son territoire î* ; mais les Ephraïmites, n 3 pouvant s'en rendre maîtres, se contentèrent de loucher un tribut ^". Vers l'an 4280 av. J.-C, le pharaon Mérenptah devint de nouveau possesseur de Gézer, comme le rapporte une inscription récemment découverte ^^. La ville
i, J( s., XV, .'i7 41. - 2. 0. S., 22. - 3. Jis., Xlll. 3. - 4. ,îos., XV, 45. — i). Jos , XIX. 43. — (). IV Rci5, V, 10-12. - 7. I Mach., X, 89. — «. Jos., X, 33. - 9. Jos.. XVI, 3; - X\l, 21. - 10. Jus., XVI, 10; - Jg., I, 2J. - 11. D. ». H., II, 1G4.
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retourna au pouvoir des Israélites SDUS David ; mais au CDmmoneement du règne de Salomon, les Egyptiens s'en emparèrent et la dèlrui^ iront. Cependant, telle était l'inipjVlance de sa position stratégique, (|ue le pharaon la donna comme dot à celle de ses tilles qu'il ma- la à Sal mon. Ct.iui-ci se bâta de la f )rtirier, et elle resta ddinitivement au peuple de Dieu. Oc upéj momentanément par le général syrien nacohice, Sinon Machabée la reprit et y p a-.a une garnison juive sous le commandempnl d'Hyrcan.
Str.ib. n Hî.ppelle Gadaris ^ ; JoEèphe la nomme tantôt Gazar.i, c( mme les livres des Machabées*, tantôt Gadara. Du iv" jusqu'au vi* p., Gézer était le siège d'un évêebé sous le nom de Gadara; son premier évèque, Caïanus, assista au conci'e de Nicée, en 325. Les Croisés l'apieUrenL Monl-Gisart.
M. Clermont Ganneau y découvrit deux inscriptions gravées sur le rocher : l'une en hébreu, l'autre en grec du temps des Machabé 's, inliquant les limites sabbatiques de la ville de Gézer. La Société anglas» du Palestine exploration Fund vient de charger M. Macalisier d'explorer le sol jusqu'au rocher. Les ruines, habilement mises au j- ur, démontrent l'antiquité de la ville et confirment son histoire. En vire m 3.000 ans av. J.-C, Gézer était habitée par des troglodytes, dans Ie3 grottes desquels furent retrouvés des ustensiles en sih'x. Après eux, la ville devint chananéenne, comme le prouvent les ohjels en bronz^ on loterie, elc, trouvés dans la 2* couche. L'ancien temple fui aussi découvert. Sous le pavé on avait déposé des cruches renfermant, avec d'autres offrandes, des squelettes d'enfants brûlés. Dans la couch • supf^rieure se présentèrent les mêmes offrandes, mais sans squeîelli's d'onfants. I^s diverses couches de ruines superposées j^erraettenl d«' discerner la ville juive anlésxilienne et postexilicnne, ainsi que les Iravaux des Machabées. Les époques romaine, puis chrétienne et enfin ar.il.e s nt attssi représentées dans le monceau de décombres accumulés sur le plateau.
Au km. 32 se présente àdr. Mansourah^ village sans histoire. Mais 7 km. plus au S., cl Moghar est identifié par plusieurs savants avec la naéinorable Makkéda ou Moqor, où Josuô fit mettre à mort les cinq rois coalisés, le jour où il fit arrôter le soleil. iV. Voyage de Ja/fa à Gaza, p. .)
Vallée de Sorec. Au km. 37, un pont en fer franchit lo Ouâdi Meroubbàk, qui n'est que la continuation du Ouâdi Sourâr, la vallée de Sorec de la Bible. C'est dans cette vallée que demeurait Dalila, au moment où Samson, victime de sa séduction, fut pris par les Philistins qui lui crevèrent les yeux et l'emmenèrent prisonnier à Gaza ^.
1^ vallée de Scre.* prend naissance au N. de Jérusalem, p:ès d'tl Biréh, descend entre Nébi Samouïl et la Ville sainte et serpente ensuite entre Qoloniyéh et Ain Karem, devenant de plus en plus élroi:c et pr.îfonde. Au sortir des collines de Juda, son torrent traverse la plaine ondulée de Séphéla et, sous le nom de IS'atir llonbîn, se jette dans 1 1 mer entre Yébnah et Jalla. Dans ce pays, les vallées et les torrents changent souvent de noms sur leur parcours. Au xii* s., le Naliv RotiUîn était encore appelé Sokrek *.
Au N. de Oariet el Endb (Cariathiarim) conimt nce un vallon secondaire qui débouche dans le Ouddi Soui^âv près de la station de Deir- Abàn. Une troisième vallée part de la plaine de Raphaïm, au S. de
i.Gengr., XVI, ii, 29. — 2. A. J.,V, i, 22; -Mil, vi, 1.-3. Jg. XVI, 4. — 4. Michaud. H. (.'., iv.
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Jérusalem et vient se perdre dans le Ouâdi Sourdr entre Deir-Abàn et Bittir; elle porte le nom de Ouâdi Sikkéh. La voie ferrée côtoie quelque temps la vallée de Sorec, puis elle suit le Ouddi Sikkéh jusqu'au terminus.
La vallée de Sorec offrait une voie naturelle aux ennemis qui s'approchaient de Jérusalem. Les Philistins la suivirent fréquemment ; aussi est-elle fertile en souvenirs historiques.
La st. Sedjed se rencontre au delà du km. 39.
Au km. 46, on voit à g., sur le flanc de la montagne, quelques ruines nommées Khirbet Souriq. Ce lieu correspond au Caphar Sorek qu'Eusèbe indique près de Saraa, au N.E. de la vallée^. Sorek, en hébreu, signifie un certain vin produit par des raisins pourpres.
Saraa et Esthaol. Au km. 49, on aperçoit à g., au bout de la montagne, le village de Sarâa^ longtemps visible du train. C'est Saraa ou Seraa, la patrie de Samson. A 4 km. au N.-E. de ce lieu se trouve Èschoua, Tancienne Esthaol de la Bible, toujours associée à Saraa dans l'Ancien Testament.
Saraa et Esthaol furent d'abord attribuées à Juda ^, puis à Dan ^, et sont souvent citées avec Cariathiarim et Bethsamès. Ensèbe indique « le village d'£sthaol et celui de Saraa, la ça trie de Samson, » près de la 10' colonne miiliaire au N. d'Eleulhéropolis (Beit Djibrin), sur la voie de Nicopolis (AmouasJ *.
Dans le fertile vallon qui sépare ces deux villes, se trouve le Camp de Dan, Nahanéh-Dan. Avant d'entreprendre une expédition au N. de la Palestine pour s'emparer du pays de Lais, 600 Danites partirent de Saraa et d'Ësthaol et « montèrent » (c'est-à-dire allèrent vers le N.), dans le Camp de Dan, « derrière Cariathiarim, » (c'est-à-dire à TO. de cette ville) ^
C'est également dans le Camp de Dan que Samson ressentit la première impulsion divine et commença sa carrière de Juge ou héros d'Israël. Il trouva la mort à Gaza en faisant écrouler une salle remplie de Philistins. Ses frères allèrent chercher son corps et l'ensevelirent entre Saraa et Esthaol dans le sépulcre de Manué, son père **. Saraa fut fortifiée par Roboam ' et repeuplée de Judaltes après la captivité do Babylone ^.
La coupole blanche qui marque Sarâa, recouvre le tombeau diiiScheikh Sanoût. En 1334 on montra à Isaac Chelo le tombeau de Samson dans ce village. Entre Sarâa et Eschoua existe le OueLi du Scheikh Ghérib, qu'on montra à V. Guèrin pour celui de Samson ; mais il est très douteux que les gens du pays en aient su quelque chose, avant qu'un certain chrétien da voisinage ne leur ait fait connaître, à sa manière, les récits bibliques et parlé du tombeau de Schamschoûn^. A Gaza, par exemple, le héros danite n'est connu que sous le nom de Àly Mérmian, Aly le Prisonnier, ou Abou Lasm, le Père énergique.
1. 0. S., 160. — 2. Jos., XV, 33. — 3. Jos.. XIX, 41 ; — Jg., XIII, 25. — 4. 0. S., H9, 156. — 5. Jg., XVIil, 8-12. — 6. Jg., XVI, 31. — 7. II Par., XI, 10. - 8. Néh., XI, 29. - 9. S. W. P., III.
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[j^Thimna. Au S.-O. de SarÂa, le chemin de fer laisse à dr., à une distance d'un lim. et demi, les ruines de Tibnéh, la Paille. C'est Thimna, la patrie de la première femme de Samson.
I^ site de Tibnéh est aujourd'hui désert, mais marqué par des ruines antiques, des chambres taillées dans le roc, des pressoirs à vin, etc. Au N. des ruines jaillit une source.
Thimna, ou Thamna, est une ville frontière de Juda située entre Bethsamès et Accaron ^ Elle fut concédée plus tard à Dan *, et au temps des i Juges c'était une ville philistine ^. Samson s'y rendit un jour pour I demander en mariage la fille d'un Thamnite *. Réunie au royaume des Hébreux sous David, elle fut reconquise par les Philistins sous Achaz, avec plusieurs autres villes de cette région s. Ezécbias, fils d'Achaz, la reprit aux Philistins ^. Mais Sennachérib, après avoir battu les Egyptiens à Al-ta ku, l'Elteke de Dan*^, non loin d'Aïalon, continua la guerre contre Ezéchias et s'empara de Tam-na-a, puis d^Amqa-ru-na, Accaron ". Tous les lieux bibliques nommés Thimna ou Thamnatha ont anjour d'hui la lettre m changée en b et s'appellent Tibnéh ou Tîbnâ.
C'est en descendant avec son père et sa mère à Thimna que Samson rencontra un lionceau et le mit en pièces. Le miel trouvé plus tard dans la gueule du lion servit à l'énigme proposé le jour des noces, et qui amena, par l'indiscrétion de la jeune épouse, le massacre de 30 Ascaloniles. C'est aussi dans ces parages que Samson prit 300 renards ou chacals, dont il se servit pour incendier les moissons des Philistins.
Bethsamès. La source Ain Schems ou les ruines Khirbet
Betschems qui apparaissent à dr., sur la hauteur en face de
Sarâa, sont celles de Bethsamès on Beth-Schémès, Maison
on Temple du Soleil.
Bethsamès était une ville sacerdolale ^, sîtut'e sur la limite septentrionale de la tribu de Jnda, près de la plaine de Séphéla^®, non loin de Saraa et de Cariathiarira ^^ Plus tard, elle fut cédée aux Danites sous le nom de Hirschémès, ville du Soleil. Au iv* s. de notre ère, on montrait encore le bourgde Bethsamès au 10' milliaire, à l'orient, en allant d'ElenthéropDlis à Nicopolis^*.
Les deux vaches chargées de l'arche d'alliance se dirigèrent d'Accaron tout droit à Bethsamès et s'arrêtèrent près d'une grande pierre. Les Israélites furent dans la jubilation. Ils fendirent le bois du char, et sur la pierre mémo ils offrirent les vaches en holocauste au Seigneur. Mais Dieu punit ensuite leur curiosité trop indiscrète, en en faisant mourir un grand nombre. Les Betbsamites épouvantés, envoyèrent des messagers à Cariathiarim, pour prier leurs voisins de venir prendre l'arche sainte et de l'emmener chez eux *3.
C'est près de Bethsamès que Joas, roi d'Israël, remporta une
1. J< s., XV, 10. - 2. Jos., XIX, 43. - 3. Jg., XIV, 1. - 4. Jg., XIV, i-*». - XV, 6. - 5. II Par., XXVIII, 18. - 6. IV R., XVIII, 8. - 7. Jos., XIX, 44 ; - XXI, 23.-8. D. B. H., 1,698. - 9. Jos., XIX, 16. — 10. Jos., XV, 10. _ 11. I R., VI, 21. - 12. 0. S., 54. - 13. I R,, V-VI.
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victoiro complète sur Amasias, roi de Juda, qui fut fait prisonnier (820-810) *. Sous le règne de l'impie Achaz, les Philistins prirent Belhsamès avec Ttiamna, Gam/.o et d'autres villes •^.
Du iiirme rôté, à l'E,, on voit sur une colline une petite mosquée avec un niilirab, Djamiâ Abou Maïze. Son gordien essaya aussi de faire croire aux t^uro|;éens que là se trouvait le lomheau de Schamschoûv, mais naturcllenicnt avec peu de succès.
A 45 min. de Djamiâ Abou Maïze, un pelit village porle le nom de Beit Djhnàl. Il s'étend sur le flanc de la montagne, possède une source à \'Y. et des grottes au S. Un de ses vallons s'appelle Ouddi Boulos, valUe (le Paul, et à 7(K)pasdu village, au S., existe un sanctuaire musul mail dédié à saint Paul, au milieu des vestiges d'une ancienne localité, Khii'hft en Nébi Boulos, ruines du Prophète Paul.
Beit Djémâl est peut-être le Caphar Gamala qu'on montrait au iv s. à 20 milles de Jérusalem et où habitait Gamaliel, le célèbre membre du Sanhédrin, qui déposa dans sa propriété le corps du protomartyr saint Kiicnne. Sur une révélation faite par Gamaliel, qui était apparu à un prêtre nommé Lucien en 415, pondant le synode de Lydda, le corps de l'illustre diacre fut découvert et transporté de Caphar Gamala dans la basilique de Sion à Jérusalem. On a aussi proposé d'identifier Caphar Gan.alji avec Djeminalêh, localité située au N.-O., dans le districi de l'évcché de Nicopolis.
A Beit Djémâl. les Religieux SaU'siens possèdent depuis 1801 une fermeécole fondée en 1868 par don Belloni.
Ebenézer. Au km. 51, on est à la st. de Deir-Abân, Couvent
de la Pierre. Le village de ce nom se voit ù dr., au S.-E., sur
le versant de la montagne ; il compte environ 1.300 habitants
tous mahométans. Ce lieu était considéré au iv' s. comme
l'Ebenézer, Ebenhaazer^ la Pierre du Secours érigée par le
prophète Samuel. Ëusèbc écrit en effet : « Abenézer, qui veut
dire la pierre du secours ou la pierre auxiliatrice, est le lieu
où les Philistins s'emparèrent de l'arche du Testament; il se
trouve entre Aelia (Jérusalem) et Ascalon, près du bourg de
Bclhsamys^. » Le monastère qui y fut construit, avant le viP s.
au moins, reçut pour cela, semblo-t-il, le nom de Couvent de
la Pierre, Deir Abûn.
Dans un combat engagé près de Maspha (Nébi Samoiiïl), les Israélites inl iiicrcMil aux Philistins une défaite sanglante, et les poursuivirent « jusqu'au-dessous de Bethcar » (probablement la même ville que Belhhacarem ou Aïn-Karem)*. « El Samuel prit une pierre et la plara entre Masj'ha et Sjn et il appela ce lieu du nom de Pierre du secours et dit : (( Le Seigneur nous a secouru jusqu'ici s. » Ce même lieu était alors déjà tristementcélèhre pour les Hébreux. Une vingtaine d'années auparavant, les Israélites, en guerre contre les l^hilistins, y avaient établi leur camp. Les Philistins les mirent en déroute et emportèrent l'arche d'alliance à Azot '"'.
Au km. 52, on remarque à g le village à.'Artouf. Trois km. plus loin, s'ouvre au haut de la montagne du même côté une
1. II Par., XXVI, 23. — 2. II Par., XXVIII, 18. — 3. 0. S., 32. — 4. V. La patrie de S. Jean-B., p. 103-112. — 5. I R., Vil, 12. — 6. 1 R., IV-V.
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immense grolte appelée Arâk Ismàil, qui sert de relrailc à une
quantité de pigeons sauvages. Le train coupe deux fois le torrent
sur des ponts en fer.
La caverne du rocher d'Etam. A environ 8 Icm. de la
station de Deir Abàn, la ligne contourne pendant une heure
une montagne au sommet do laquelle émerge un rocher qui
domine do 20 à 33 m. toutes les hauteurs voisines, et qui porte
ûèrement le petit village de Beit Âtâb. Dans ce massif, une
grotte, qui rappelle le tunnel de Siloé, s'enfonce sous le village
à une profondeur de 80 m. On y descend par un puits de 3 m.
de hauteur. L'extrémilé de la grolte s'est éboulée. Les indigènes
l'appellent Mogaret bir el Hastita. Hasûta, qui n'a pas do sens
en arabe, vient sans doute du mot hébreu liasiit qui signifie
refuge. Le nom de cette caverne serait donc : La caverne du
puits du Refuge. M. Couder* et d'autres savants y voient la
caverne du rocher d'Etam, où se réfugia Sa m son, après avoir
annoncé aux Philistins qu'il leur réservait d'autres châtiments.
La consonne m du nom Etam s'est transformée dans la bouche
des Arabes en h comme dans Tbimna.
Eusèbe indique le rocher d'Etam prè3 de la valh'e do Sorec^. En etlet, le contexte el les circonstances ne permettent pas d'admelire que pour se préparer à do nouveaux exploits contre les PJiilistins, le liéros danite ail quille son pays, pour se rendre à Elain au S. de Bethléem. De plus, les Pbilistios se présenlèrent à la frontière de Juda et non au cœur du pays. Le texte, il est vrai, dit que Samson « descendit et habita dans la caverne du rocher d'Etam. » Dans le langage des Hébreux on ne « montait» jamais dans une caverne, on y « descendait » toujours. Du reste, le Ramathlechi ne laisse pas de doute que Samson ne se trouvât alors sur une montagne.
Pour avoir la paix avec les Philistins, les Judaltes vinrent à la caverne du rocher d'Etam au nombre de 3.000, lièrent Samson avec des cordes et le livrèrent à ses ennemis. A la vue des Philistins, l'esprit du Seigneur s'empara de lui ; il brisa ses liens comme un fli et, ramassant une mâchoire d'une, il défit 1.000 Philistins. Le lieu de ce combat s'appela dès lors Ramath lechi, la Hauteur de la Mâchoire.
Après son exploit, Samson se mourait de soif, lorsque, sur sa prière, Dieu fit jaillir une source de la Hauteur de la Mâchoire 'K
Sur une montagne située en face de Bcit-Alûb, au N., se trouve un gros village du nom do Kesla. C'est probablement la ville do Chesalon indiquée dans le livre de Josué entre Cariathiarim et Belhsamès'^.
Au km. G5, le chemin de fer quitte la vallée de Sorec poui entrer dans celle de Sikkéh ou de Bit tir.
Au km. 74, on voil, à dr., Bitlir, ancienne ville chananéennc
1. S. W. P., 111, 22. - 2. 0. S., 96. - 3. Jg.. XV. - 4. Jos., XV, 10.
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conquise par Josué, devenue célèbre pendant l'insurrection des Juifs sons Barcochébas (132-135 ap. J.-C).
Dans le Cantique des cantiques de la Vulgate (II, 17), il est fait mention des « montagnes de Bétber », mais toutes les autres Versions rendent le dernier mot par un nom commun. La Version des Septante indique dans le livre de Josué une yilledu nom de Béther ou Baither entre Koulon (Qolôniyéh) et Karem (Aïn KaremJ ^ Si par sa position géographique Bit tir répond à la ville biblique, elle ne répond pas moins bien par sa position topographique à Béther qui pendant trois ans résista aux armées romaines. Du village, assis sur le versant de la montagne, on arrive en 15 min., par des sentiers très raides, à un plateau presque isolé de toutes parts. Les débris d'une ancienne place forte qui couvrent ce lieu lui ont valu le nom de Khirbet léhoudipéh, les ruines des Juifs. A l'entour, le rocher a été taillé à pic sur plusieurs points. Une source très abondante jaillit du flanc de la montagne.
Au débouché de l'antique aqueduc, aujourd'hui brisé, M. Clermont- Ganneau découvrit une inscription gravée sur le rocher et faisant mention de deux détachements, l'un de la V* légion macédonienne, l'autre de la XI' Claudia, appelées en Palestine l'an 135, vers la fin de la rébellion des Juifs. Cette inscription ne laisse plus de doute sur l'identité de Bittir avec Béther.
Les Juifs refusèrent de recevoir Jésus-Christ pour l'envoyé de Dieu. Gomme cependant les prophéties sur l'avènement du Messie étaient accomplies depuis des années, ils s'empressèrent de reconnaître comme tel Barcochébas de Koziba, un imposteur qui les entraîna à la révolte et causa leur perte. Dans cette guerre d'extermination où, d'après Dion Cassius, 500.000 Juifs périrent par le glaive, Bittir joua le rôle principal. C'est même là que le peuple juif cessa pour toujours de former une nation.
Km. 76. Station de Bittir. La voie continue à monter à travers une gorge. Au bout d'un km. on voit à g. el Ouélèdje^ gros village qui possède cinq sources dans son voisinage.
Au km. 78, on observe à dr., au fond du vallon, la belle
source Ain Haniyèh. Elle s'échappe d'un hémicycle de 1".10 de
rayon, flanqué de pilastres à chapiteaux corinthiens de style
gréco-romain. A O^jSO du sol, une niche d'un m. de hauteur est
pratiquée dans l'absidiole et était probablement occupée par une
statuette représentant le génie de la source.
Du IV" au xii* s., la source où saint Philippe baptisa l'Eunuque de Candace* fut invariablement montrée près de Bethsour, sur la routede Jérusalem à Gaza, avant d'arriver à la bifurcation de la route d'Hébron. Mais comme la Vulgate place, par inadvertance, Bethsour à 3 stades au lieu de 5 schènes (150 stades) de Jérusalem =*, les pèlerins du xin* s. prirent Bittir pour Bethsour et la fontaine d'Haniyéh pour celle de Saint- Philippe.
Km. 80. Une vallée plantée de vignes, à dr., conduit à Beit Djâlah et à Bethléem. Elle est dominée par un établissement des Pères Salésiens.
Jos., XV, 60. - 2. Acl., VIIL - 3. II Mach., XI, 5.
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Km. 8i. Du même côté apparaît Ain Yalo, une fort belle source; au S. existent des tombes hébraïques. Plus loin, dans une belle position, le village de Charafât s'offre à la vue.
A g., également dans une position dominante qui reste longtemps en vue, on voit Malhâh, gros village dont les nombreux tombeaux taillés dans le roc démontrent l'antiquité. On ignore son ancien nom.
On traverse ensuite un bosquet d'oliviers dans une dépression appelée Ouâdi el Ouard, la vallée des Roses ; puis à dr. se montre le village de Beit Saffâfa.
Au km. 83 on découvre le clocher russe sur le mont des Oliviers, et quelques maisons modernes qui couronnent les hauteurs à l'O. de Jérusalem. La dépression large et fertile dans laquelle on entre ensuite est la Béqaa^ la vallée des Raphaim ou des Géants, où David battit deux fois les Philistins.
Au km. 85, on passe devant la colline de Kalamoiin, à g.
Le patriarche grec non-uni y construisit, en i890, une villa d'été
avec une petite église dédiée à saint Siméon.
Depuis le xvi' s., on y indique le lieu où habitait Siméon, le vieillard qui eut la consolation de voir, avant de mourir, le Sauveur du monde. Aaîoord'hai les Grecs y montrent son tombeau.
Un peu plus loin, on voit du même côté une léproserie fondée en 1888 et dirigée par des diaconesses allemandes.
A dr. apparaît au loin le couvent de Saint-Elie sur la route de Bethléem, et en deçà le monastère des Clarisses sur le mont du Mauvais Conseil.
On arrive ensuite à un joli village européen, situé à g. C'est une colonie wurtembergeoise fondée en 1871. Les colons font partie, comme ceux de Jafla, de la communauté du Temple.
Km. 87. Gare de Jérusalem. La station est située à 20 min. au S.-O. de la porte de/laffa, Bâb el Khalil, ïsl première par laquelle on entre en ville.
l'ne voiture à 4 places se paie de 2 à 4 frs. selon la saison. Il eçt important d'avoir les bagages avec soi dans la voiture, à moins qu'une personne de confiance n'en ait la charge.
La route carrossable se dirige pendant 2 min. au S.-E. ; puis elle tourne vers le N., traverse le pont de la vallée d'Hînnom ou de la Géhenne, passe ensuite entre un bassin naturel, Birket es Sultan, et le mont Sion, et arrive à la porte de JatTa. (Voir plus loin : Jérusalem, p. 56.)
VOYAGE II* De Jaffa à Jérusalem par la route carrossable.
En voitiiro, 7 à 8 heures. — Prix d'une voiture à 4 p'aces, 30 à 40 francs et plus selcn la saison. De Jérusalem à Jalî.T, le voyas^e se fait en moins de temps.
A cheval, 11 à 12 heures. — Prix pour un cheval de selle. 10 à 15 francs. — Pour un cheval chargi» des bocages, 8 à 10 francs, y compris le mouki c ou l'homme qui prend soin des chevaux et des ha?a»ç(s.
Tous et s prix sont à étnhlir avant le départ avec le conincteur ou le moukre, m présence ou par le moyen d'une personne de onlianc», — Il est à propos de se munir à Jaflades provisions nécessaires pour le voyag;e ; les localités qu'on rencontre n'otirent que peu de r. ssources.
Pdur les localités déjà décrites, nous renvoyons le Itcleuraux explications du précédent trajet.
Dès qu'on sort de Jafla, la roule se dirige vers le S.-E., traversant les jardins. En 15 min. de marche, on laisse à g. la fontaine d'Àbmi Naboùt^ et 12 min. plus loin, on traverse ua pont pour entrer dans la plaine do Sàron. Laissant «i dr. le Mikweli Israël, on arrive en 17 min. à lîf première tour do garde, située à dr.
En 18G0. Souraya. pacha de Jérusalem, fit construire 17 fortins sur la route de JalTa à jf'rusalem, confiés à la garde des liachibnuzouks on gendarmes turcs, j.our piotiger les voyageurs contr^' les biizands. Ces tours furent toules abandonnées depuis et tombent en .ruines. Elles nous serviront comme poinls de repère.
Un quart d'heure plus loin, on laisse à g. le village de Yazoui\ puis le Oueli ou tombeau d Imâm Àli, à plusieurs petites coupoles, près d'une belle fontaine, Ain DUb.
A la 2*" tour (20 min.), on aperçoit à g. Sakiyéh, puis Beit Dedjàn, (Beth Dagon<, et à une demi-lieue au S. de la route la vaste colonie israéllte Richoh le Sion.
L'is voyageurs à cheval qui voudront visiter Lydda, prendront le chemin qui se présente à g., à .30 min. au delà de Sa/triyrli, et atteindront Iri ville en uns demi-heure. Apr^s avoir visité Lydda, ils î:e r^'n-ironten 40 min. à Kamleh.
Voyageant en voilure, il est préférable de se rendre à Lydda au sortir de Ilàmléh.
1.3 min. plus loin, à g., apparaît SaGriyéh, puis la 3<^ tour près d'un bois d'oliviers. A la 4" tour (20 min.j, on jouit d'un beau coup d'oeil sur les environs. La fameuse tour de Ramiéh devient visible et l'on aperçoit Kefr Ana, Ono, au N., elJehoudiyéh, Jehoud, au N.-Ë. et Deii Nebâla, Nebâllât, à l'E. En 20 min. on passe par Sarafand, et, laissant Lydda à g., on arrive une demi-heure plus tard à Ramiéh.
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Ramléh. On s'arrélc à l'entrée de la vlilc, devant le couvent des Pères Franciscains. Après avoir visité l'église de Saint- Joseph d'Arimalliie, on se rend i\ pied à la mosquée Blanche, la tour de Ramich, qu'on voit à dr.
Au sortir de Ramléh, on côtoie le cimetière musulman, où l'on remarque un grand réservoir d'eau do pluie, Birket el Djamouse, \h piscine des Buffles. On coupe ensuite la voie ferrée et en 15 min. on franchit sur un pont le petit ruisseau Nahr cr Ramléh. Dix min. plus loin, on rencontre la G" tour de garde. A la 7' tour (20 mio.), on remarque à dr. le village de Barriyet er Ramléh^ \g Désert de Ramléh. La contrée privée d'arbres devient de plus en plus monotone, quoiqu'elle reste belle et fertile.
A 7 min. A nn abéh ,' Beth Oannaba, devient visible <^ /?., et 30 min. plus loin, à dr., se dresse la colline do Tell Djezei\ Gézer, rcconnaissable par la coupole blanche du Oucli Ahou Schousché A 15 min. de Tell Djezcr, à g., d Koubàh, le Koubi, du Talmud de Babylone ^, couronne une colline. La 8« tour apparaît 5 min. plus loin.
' Ici finit la plaine do Sàron.
En descendant des hauteurs d'cl Koubàb dans la vallée, on jouit d'un panorama très étendu. Devant soi Latroùnet AmouAs qa'oQ pourra vl>itcr en passant ; un peu plus loin, au N.-E., }a/u, Aîalon, Beit-Nouba, Beth-Annaba, et au N., Selbit, peut-être Salebim ; enfin, sur le sommet des montagnes, Heit- Our el Foka^ Bethoron la Supérieure, et Beit-Our et Tahta, Bethoron Tlnférieure.
Alaion, ville de Dan, était située sur les frontières d'n Dan, de Benjamin et de Juda*. Avant l'arrivée des Hébreux, c?tte ville porte le nom d'.4ia/wrja dans les lettres cunéiformes du roi de Jérusalem -K Son nom figure dans le livre de Josué, à 1 occasion de la défaite des cinq rois. Saûl poursuivit un jour les Philislins jusqu'à Aïaion ^. Koboam fortifia cjtte ville ^ ; mais sous le roi Achazclle tomha entre les mains des Philistins <^, et il n'en est plus question dans l'Ecriture sainte.
Salébim. Les Amorrhéens habitèrent « au mont Hares... à Aïaion et à Salébim et empêchèrent les Danites de quitter les montas:nes pour descendre dans la plaine*^. » Sébît, au N.-O. d'Aïalon, répond assez bien à Salébim.
BettiannaJ>a. Eusèbe ne parle pas de Xob ou Nobé, la ville sacerdotale; mais il mentionne « Anob, conquise i ar .losué, » et liflentifie avec le village de Bclh Oannabi à 4 milles à l'E. de Lydda ". Cette i.lentitica ion convient exactement à Annabéh. Saint Jérôme le corrige, disant qu'Anob est, d'après l'opinion commune, « à 8 milles à l'orient do Diospo.is el s'appelle Belhannafca'. » il indique évidemment lieit-Nonba ; mais il se trompe en I iJentifiant ailleurs ^o avec Xob, la ville sacerdotale, où Abimélech oilrit à David les pjins de proposition et l'épée de Goliath,
1. Neubauer, op. cit., 7C. — 2. Jjs., XIX, 40. — 3. 7'. Àrvarva T. — 4. I R„ XIV, 31. — 3. II Par., XI, 10. — G. 1 Par., XXVIII. 18. — 7. Jg., I, 33. — 8. 0. S., 20. - 9. Id. Ibid. - 10. Epist. CVIII, ad Eust.
De iaffa à lérus.
I, Nobë élait va Isce de Jêi'usi le avec Anathat ?t Rama. J
1. Batboron Supérieure el Bethoran Inlérleare apparlenaienl s Benjamin el élaient ailuées sur les Lîmilos de son lenià que Josui>, cralEnant que la lourn^ ne lui manquit cour lélaite dos cinq roig coalisés, s'écria : • Soleil, Brréle-toi sur
_, ..je autre sur Nicanorî ,....
lestes villaKes ; mais comme Ils se trouvaient sur la loie
lit salrie pour aller de Lydda i Jârusakm. le^ pèlerins
'me de les visiter, et c'esl ce que Ht sainte Paule.
r*. Il «SI écrit qiie Sara, petitelllle d'Ephraîin, liAtit, c'esl-à-
riilsil les deux Belhoron. a ainsi que (l:en Sara ' » Le vil-
Sira. silué sur l'antique roule entre ileil Our et Tahla el Beil
ndrait assez bien àcettelocaJlé.
u tond de la vallée, on IraDchit le pont et l'on ttn-
le chetnin qui coDduIt au couvent îles Pères Trap- ]lis depuis IS90 sur les dernières pentes de la colline e village d'el Latroùn. Od trouve toujours chez eu:t le ccuell.
I, nom probablement d'origine aramalque, NstrOn, j jpeuula ', QsE par nature un poste d'ol>servatlon.
doute là, " près d'Emmaiis. u que s'élslt posté e fameux chef do brj);aads, lorsqu'avec sa bande il I convoi romain do ravitaillement et tua le cnntu- < et m de ses bammes. l'an t de notre t:rc ". Au a vieux château servait encore de repaire aux brllirahim Pacha dut le faire démolir.
\a les chrétiens avalent élevé une église en l'honneur ismas, d'après la tradition, le bon LarroD de l'Evantsmlus en vit encore les ruines. Les Croisas y censnu château fort désigné sons le nom de Caslelluiit mis. Benjamin de Tudela le nomme simplement os Cabaieros. Le nom de la localité, son histoire et : son patron Qnlrent par faire croire que Latroùn trio de saint Dismas.
s Nicopolis^ A 15 min. de marche, derrière un pli s'éieud un village nommé Amouâs. C'est l'Emmaûs c, qui reçut au m' siècle de notre ère le nom de
Judas y remporta '
L. J., XVII, X
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tiochns Ep^iphaoe^ Tan 168 av. J.-C. Quelques années plus tard, Bacchide occupa la viUeet la lorlifia « pour vexer Israël ^ ». Puis, afin de venger les Romains tués par Alhrong, Varus incendia la ville qu'il trouva vide, pare? que ki population s'était eniaie i son apporoche ^. Lmsiaôs ne cessa lankais d'être une ville imporlanle et au temps <te Nolre-Seij?n«»r elle était encore la métropole d'une toparcliie '^. Elle continua, même après la destructioa de Jérusalem par lltus et l'extermination du peuple juif sours Adrien, à resler une des prioeipales villes de la Palestine.
Au IV* sièele celle ville lut confondue avec le village d Emmaus de l'Evangile et voici comment :
Saint Luc dit que le jour de sa pésorrection, Jésus-Christ se manifesta à deux de se» disciples à Emnoaûs,. « bourgade éloignée de Jérusalem de 60 stades^ ». Josèphe raconte de son côté que Vespasien libéra, vers l'an 7t> ap. J.-C, 800 vétérans et leur donna à cultiver les terres « dans un lieu nommé en vérité Ammaûs, mais distant de Jérusalem de 60 stades ^. »
Les Romains donnaient dliabitade le nom de Nicopolis, Victorieuse, à i'an des endroits du pays nouvellement conquis. Vespasien, dil Sozomène s, décerna ce titre à Emmaus. Mais à laquelle des deux ? Ce n'est certainement pas à celle de la plaine, comme nous allons le voir, et la bourgade des vétérans avait bien droit à cet honneur. Environ 62 ans pins tard, l'Emmaùs des vétérans fut anéantie avec des centaines d'autres localités, pendant la révolte des Juifs sous la conduite de Barcochébas. En 232, Jules l'Africain, ayant restauré l'Emmaùs de la plaine, doDt il était préfet, demanda à Héliogabale, puis à Alexandre-Sévère, l'autorisation de lui donner le nom de Nteopotis, a en souvenir, disent Eusèbe, saint Jérôme et Cassiodore, de la victoire remportée par les Romains sur le peuple juif sous Tempereur Vespasien. » ùès lors elle s'appelait Emmaûs-Nicopolis. Le titre commémoratil donné à rEnimaiis desvélcrrans fut ainsi conservé.
Plus tard, Eusèb3, pautètre Origène déjà,, ne connaissant qu^une Emmans, crut que celle de la plaine était la même que celle de saint Luc et de Josèphe, et,^ dans les Evangiles qu'il fît copier, il changea le chilTre de 60 stades en 160, pour le faire concorder mieux avec I» réalité. Emniaûs-Nicopolis était éloignée de Jérusalem d'au moins î^D km. S'il était difticîle aux deux disciples de se rendre de Jérusalem à TEmmaâs de ta plaina et de retourner dans la Ville sainte le même jour, il leur était impossible d'arriver à Jérusalem pendant que les apôtres étaient encore réunis, le soir, en partant d'^Emmaûs quand h' jour était défà â son déclin, « quoniam advesperascit. m Néanmoins l'opinion d'Eusèbe fut suirie entre autres par saint Jérôme qui, toutefois, laissa dans l'Evangile qu'il rectifia, le chitire de 60 stades. l*lusieurs Evangiles portent depuis cette époque 160 stades ; mais, a leur autorité, dît C. Tischendorf, ne saurait prévaloir contre celle des manuscrits qnf portent 60 stades 7. » Le R. P. Lagrange ajoute : « Ld Ie(;on de 60 stades doit êtn^ maintenue d'après les règles de la critique textuelle... Elle a en sa faveur la tradition des manuscrits **. u
Amouâs oilre des ruines considérables, dont la plus intéressante se rencontre à dr., avant d'arriver au villago. En 1880, Mademoiselle de Saint Criq acheta le terrain et y fit pratiquer des fouilles.
Sur les pentes d'une colline, au milieu de sépulcres juifs, se voient le.<« ruines d'un édifice qui occupe prés de 4,000 m. carrés. Sur la moitié de ccUo superficie, le sol rocheux a été
1. 1 xMach., IX, 50. — 2. A. J., XVII, x, 9. — 3. Id., Ilf, m, 5 ; — G. J„ If, XX, 4; - Pline, //. N., V, 14. - 4. Lue, XXIV, 28-;«. — 5. G. J., VII, VI, 6. — 6. R. E., V, 20. — 7, N. 1\ gr., 4872, p. 724. - 8. H. Jt., 1896, 87.
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abaissé jusqu'à 3 ou 4 m. du c4l£ de l-a colllQO. Les pierre»
deconslructioDEont colossales ; la plupart ont 0 m. 73 de hauteur, autant do profondeur et quel-
• |Uf
i de :
(ranspir
= Constriictiiins du V au If s.
■B Cnnsirueliiini rf» Air s.
i. Cour parée nrec baptistère en mortier.
. do longueur.
La puissance de la coDstructioD, lo nombre et la disposition des appartements pavés de mosaïques, à des nlveaus diUérenl»
et parfois terminas en liémlcycte, les coQduitcs d'caa ou vapeur prati-
quées
, .'j descn\danle!.
S, (1. 10, 11. Mosaigiies, .. Aqueduc.
i, n. IS. Sépulcres juiff.
'ibres
le:
.l'aqueduc qui y amenait l'eaù de fort loin, les aqua-
d'iiypocausles ollpent tous les élé-
tliermes romalas. Cette eoustructlon remonle au m' s., sinon au ir s. de notre ère.
Le baUmeot étant lombA en ruines, ou établit une église d'une seule nef dans deux vastes pièces situées au-devant do l'hémicycle principal. Celui-ci fut percé d'une fcnËlrc et servit de chceur. Dans lo stylobate bautdeO m, 00 et large do 1 m. 33. portant originairement, semblc-t-il, nu mur garni li l'intérieur d'une colonnade, on a taillé les bases des pilastres, pour diviser la pièce en quatre travées, et on a renforcé le mur â l'extérieur. Comme lo stylobate n'a été abaissé nulle pari, oa descendait dans l'église par plusieurs marches sur trois cdtés différents. Vers l'O,, le sol. encore marqué par un reste de pavement en mosaïque à 1 m. 50 au-dessous du seuil do la porte d'entrée, lut élevé au niveau de la salle orientale. Deux petits lémicycles, dont la démolition aurait c impromis la solidité du louvoau chœur, furent conservés, mais tout le reste fut rasé usqu'au sol. Celle église date du V ou du \i' siècle.
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Au XII* s., celle église, alors on ruines, fui reslaurée par les chrétiens indigènes. Une rangée de pi'aslrûs à double retrait furent appliqués contre le mur à l'extérieur en guise de contreforts, et un porche, formé de quatre piliers, fut élevé devant la façade, à l'exemple de la grande église de Gaza. Au xvi* s. on mentionne pour la première fois son titulaire ; elle est appelée « l'église des Sepl-Frères-Machabôcs '. »
Après avoir dépassé la colline de Latroûn, on rencontre la 11' tour (12 min.), puis la 12' (15 min.) et on longe ensuite un petit ruisseau rarement à sec, qu'on traverse sur un pont. A g. on voit Bir Àyoub, le puits de Job, puis les ruines du Deir Ayoub, monastère de Job, derrière lesquels so trouve un hameau de même nom ; enfin la 13' tour à 15 min. de la précédente. Ici on est arrivé au Babel Ouâd, porte de la Vallée, où se trouve une auberge. Ce lieu est à 320 m. d'altitude au-dessus du niveau de la Méditerranée.
Le chemin monte pendant une demi-heure au fond d'une
gorge étroite, et passe, à une bifurcation delà vallée, devant un
groupe de chénes-verls qui ombragent la mosquée en ruines
d'un derviche légendaire appelé /mdm Aali. Celui-ci a laissé
son nom à la vallée, Ouâdi Aali. Une demi- heure plus loin,
on remarque à dr. un beau fourré d'olivier?, puis le village de
Sàris, qui occupait autrefois la belle colline effilée qu'on voit k
g. encore couronnée d'antiques ruines. On l'appelle Khirbet
Zanoukléh. C'est probablement la ville de Soris de la Bible.
Parmi les villes deJuda, les Septante menlionnenl Soris avec Belher, Cariathiarim, etc.*. Le livre de Josué nomme un mont Seir parmi les points culminants- qui forment les limites de Juda^'. Josèphe, ensuite, raconte que David, fuyant la cour de Saùl, s'arrêta quelque temps avec ses compagnons à Saris *.
De ce point élevé on aperçoit, en se tournant en arrière, la Méditerranée, et arrivé au petit village ù'Ammour, on voit SCba et Kastal devant soi.
Cariath îarîm .
En 30 min. on arrive d'Ammour à Qariet el Enab, la célèbre Cariathiarim de la Bible. Le village, un des plus considérables du pays, est appelé par les Européens Abou-Gôche, du nom du Scheikh (maire), qui au commencement duxix' s. terrorisait le pays et rançonnait sans pitié <ous les voyageurs qui passaient près de l'endroit. Ibrahim Pacha mit fin à ce brigandage en 1830.
1. Bonifac3, ICI; — Quaresmius, II, 12. — 2. Jos., V, 60. — 3. Jos., XV, 10. — 4. A. J., VI, XII, 4.
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Klriatli-ieariiii, Ville des Bois, ou Kirlath Baal, Ville de Baal, Cariathiarim dans !a Vulgate, était une des prineiçales villes des Gabaonites ^. D'après les lettres de Tell Amarna «, Ihtfi-îiêlv, Beth-Baat, se révolta contre [ru-salim, Jérusalem. Elle se rendit ensuite sans eombat aux Israélites, et fut assignée à la iribu de Juda ^. Elle est une fois comptée parmi les villes de Benjamin^; mais au temps des Juges, elle appartenait aux Jndaïtes^ Quelques savants anglais proposèrent dîdenlifier Kiriath-iearim avec Khirhet Erma qui veut dire Huines de la Digue, et qui se trouve à 6 km. à l'orient d'Aïn-Sehems, sur le flanc méridional de la vallée de Sorec^. La position géographique de Cariathiarim est trop nettement Indiquée dans les Livres sacrés, pour que cette identification soit acceptable. Il est d'abord difficile d'admettre qu'une ville située sur les montagnes de Bethsamës ait pu entrer dans la ligue des Gabaonites 7. Après avoir été cruellement éprouvés par la présence de l'arche sainte, les Bethsamitcs envoyèrent des messagers aux habitants de Cariathiarim pour leur apprendre que l'arche du Seigneur élall retournée ^. Ces deux lieux ne semblent donc pas être limitrophes. Puis, des hauteurs de Saraa et d'Esthaol 600 Danites montèrent au Camp de Dan, (c.-à-d. allèrent au N.), qui est derrière (c.-à-d. à l'O.) de Cariathiarim. De là ils passèrent dans les montagnes d'Ephraîm ^ Ensuite, dans la délimitation des territoires de Juda et de Benjamin, Carialbiarim est toujours indiqué à l'O. de Nephtoa, Liftah, qui elle-même vient immédiatement après la vallée de Hinnom près de Jérusalem 'o. Eusèbe dit à son tour : « Cariathiarim qui est Cariathbaal, ville des Bois, une des places des Gabaonites, appartenait à la tribu de Juda et se trouve à 9 milles d'Aelia sur la route de Diospolis^^ » C'est bien de Qariet el Enab qu'il parle. La Version arabe (vni* s.i el Euthychius d'Alexandrie (x* s.) remplacent le nom de Cariathiarim où resta l'arche d'alliance, par celui de Cariath el Enab ou Qiriat-Anab^^ ville des Baisins, nom que le village porte encore aujourd'hui. Les Croisés l'appelèrent Kariateri^^, nom qui rappelle celui du Pseudo-Esdras (V, 19) Kariathiarius,
Les habitants de Cariattilarim emmenèrcDt l'archo du Seigneur de Belhsamès et la déposèrent chez eux, dans la maison d'AbInadab, située sur la colline. Elle y était depuis 20 ans, lorsque David la fit transporter en grande pompe a Jérusalem. Mais effrayé par les malheurs arrivés en route, le roi l'amena dans la maison d'Obédédom. Trois mois après, elle fut portée solennellement à Jérusalem et déposée au mont Sion.
Cariathiarim était la patrie du prophète Uri, contemporain de Jérémie. Le roi Joachim le fit mettre à mort ^*. Après la captivité de Babylonc, 743 hommes retournèrent à Cariathiarim, à Chéphira (Kéfiréh) et à Beeroth (el BiréhJ ^^.
L'égrlise double. Qariet el Enab possède une (g'.is? du xii* s. en bon état de conservation et unique dans son genre. Elle a été aménagée dans un fortin romain de 30 m. de longueur sur 23 de largeur à l'extérieur, avec des murs qui ont partout 2 m. 45 d'épaisseur ; le mur oriental, ou le chevet, est de 0 m. 75 plus long que l'occidental. Une inscription découverte dans un mur restauré postérieurement, indique qu'il y avait là un détachement de la X' légion Fretensis, que Vespasien avait laissée à Jérusalem en 70. Un petit canal amène l'eau d'une source au centre du
1. Jos., IX, 17. - 2. Op. cit., n" 106. — 3. Jos., XV, 9, CO ; - XVIIl, 14. — 4. Jos., XVIII, 28. — 5. Jg., XVIII, 12. — 6. S. W. P., III, 112. — 7. Jos., IX, 17. - 8. I R., VI, 26. — 9. Jg., XVIII, 13, 13. — 10. Jos., XV, 9 ; - XVIII, 15. — 11. 0 6., 114. —12. Ànn., P. 6'., CXL — 13. Rey, Les colon, fr., 387. - 14. Jer., XXVI, 20, 25. - 15. Néh., VII, 29.
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.- l'extérieur, l'élage supérieur de la n_. Plan de r^ïllsî double. oenlrale seal esl muni de conlrelorls de faible Baillie. A l'intérieur tes plMers Boni carrés el sans cbapiteaux. Les arcades en OEive obtuse ont une ciel de voflle. Les arcs doubleaux reposent sur des cbaplleaui à crocliels et a volutes, soutenus par un lroni;on decolonnetle ressemblant à un bias huniiln sortant du mur. Les peinliires a fresque, qui font loule l'ornementation de l'inlé^ rieur, sont signées d'un peintre grec. L'archivolte de la porte d'entrée, qui s'ouvre sur le flanc seplentrlanKl, est orné d'un lare qui se termine en eplrale. Presque tontes ces particularités sont inconnues dcns les
L'église de Qariet el Enab appartient è la lamille des monuments relllleax construits par les iodli^nes vers le milieu du xu' s.
On ne coanall absolument rien de son bietoire. Au ivi' s. Bonilace de Rasosecrut que Qariet el Enab était Anathot et que l'église était dértii^e a n Dt Jérémie. tjuaresmius fait remarquer, à juste tilre, qu'Anatbol, la p> ne du propbËte, se trouvait k 3 mitiea à l'E. de Jéruailem.
Câpres Bonilace de Raguse et tjuaresniiua, les Franciscains desser-
>ent au relols celle église ; mais en 14S9, les Religieux, au nombre de 9,
uren massacrés et leur coavent tut déli'ult *, L'église scriil depuis lors dé able pour les animaux.
Ijirsqne es Franciscains durent renoncer i leurs droits sur l'église de L ïila a Sublime Porte, pour les dédommager de es déni de jusltée, éila a a France (en ISTSf^ l'éEliEe de Qariet el Enab. En 1»99, le gouvernement Iraui^is en conBa la garde aux Pères Bénédictins de France, qui y ont construit depuis un petit couvent.
En quittant Qariet el Enab, on aperçoit ù dr., sur une montagoe dâ forme conique, le village do Sôba. Sur ses pentes se rencontrent plusieurs tombeaux taillés dans le roc et jusqa'en I83t, Eon sommet était enlouré d'un rempart en blocs de grand appareil. Ibrahim Pacha emporta la place d'assaul et rasa ses mnraillea. Sdba est appelé Iteinionl par tes Croisés. C'étail peut-être la ville chananëenne de Sotheba des Septante '' ; mais on D'à aucune raison de l'identirier avec Modln, la patrie et le lien de sËpulture des Machabées,
Depuis Burrhard de Mont Slon |lKâ', beaucoup ont ideiiliné.SAba avec .Hoifn. En IStiti, le Père Forner, curé lalin de Betbiéem, exp'ora h deux
e Ljdda, le village d'éi Médiih. situé dans les monlaanes -u uasu un uiaroe'on couvert de ruines et soupçonna que c'était Moilln '. Parmi les nombreux sépulcres antiques, il y a le hobour el iehûd.
Tombeau des Juifs. EusètK dit : « Mudelm, bourg prés de DiosiwliB, la patrie des Macbabécs, dont on y montre jus(|u'aujourd'tiui les sci.u,-
mlus, II, i4. — 3. J03.,
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turcs ^ » La plupart des palcstinologues reconnaissent el Médiéh pour la lalrie des Machabées, bien que les tombeaux désouverls n'aient pas encore fourni des témoignages positifs.
A 20 min. de Qariet el Eoab, un pont traverse un ruisseau. De là on voit à g., sur une colline, le village de Beit Nakouba. Plus loin (4 min.), la roule tourne à dr., traverse une vallée fertile où serpente un torrent. Au delà du nouveau pont, on remarque à une faible distance àdr. les ruines d'un ancien monastère, Ikbâla ou Deir el Bénât^ couvent de Filles.
Ces ruines appartiennent à une CDnstruclion du xii* s. Parmi les sigles lapidaires, quelques-uns semblent être latins ; mais les croix grecques pâtées, les arceaux en ogive à peine accentuée et leurs clefs de voûte, ainsi que le caractère de la construction dénotent une œuvre exécuté? par les indigènes, comme l'église de Qariet el Ënab.
Après 25 min. de montée et do descente, on arrive à Kastal, petit hameau qui couronne une belle colline de forme conique. Cette localité doit être ancienne ; mais on ignore quelle ville a précédé Kastal, dont le nom semble dériver de Çastellum.
Là, on a devant soi, au N.-E , le Nébi Samouïl^ la plus haute montagne du pays. Puis en descendant par des lacets nombreux, on jouit à dr. d'un ravissant coup d'œil sur le gracieux village d'Aln-Karem ou Saint-Jean in Montana. En 23 min. on atteint Qoloùniyéh au fond de la vallée de Sorec, appelée ici Oiiâdi Hanîna. Près du pont sont groupés quelques cafés- ' restaurants arabes, à côté des restes d'une ancienne tour. Le villugc est assis sur le flanc de la montagne, au-dessus d'un terrain fertile, en partie couvert de vergers largement irrigués par des sources nombreuses. Le site est fort pittoresque.
Qoloùniyéh est l'ancienne Koulon que les Septante '^ mentionnent avec les localités qu'on vient de traverser. Au iv« s. ce lieu porte encore le nom de Culon dans les écrits de saint Jérôme ^.
Après avoir dépassé le pont, on monte sur le flanc méridional do la vallée, et en 18 min. on voit à g. le chemin qui à travers les montagnes conduit à l'Emmaûs del'Evangile, elQotibeibéh; 15 min. plus loin, on volt de nouveau Nébi-Samouïi et plus bas, lo village de Beit Iksa. Bientôt on est en face de Liftâ^ village accroché au flanc de la montagne. Une source abondante qui s'échappe entre les rochers fertilise le fond de lu vallée. A l'entrée du village, vers TE., des restes de construction dénotent par leur caractère la haute antiquité de ce lieu. Liftà est, en effet, la ville de Nephtoa de l'Ecriture. La Fontaine de Nephtoa était située sur les frontières de Juda et de Bcn-
S., 133. - 2. Jos., XV, 60. - 3. Ad. Mich., Y
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jamin, entre Garialhiarim et la vallée d'Hinnom, qui conlourno Jérusalem à l'O. et au S i.
A 8 min. de Liflâ, un chemin carrossable se détache de la route, à dr., pour aller à Aln-Karem ou Saint-Jean in Montana. A g. s'élève la 15*^ tour de garde. Ici commence le faubourg de Jérusalem qui s'étend d'année en année. A dr., on aperçoit en quelques minutes le couvent de Sainte-Croix au fond d'un vallon ; plus loin, le couvent de SaintEIie sur la route de Bethléem, et à g., la tour des Russes au mont des Oliviers. Les maisons cachent aujourd'hui le dôme du Saint-Sépulcre et celui de la mosquée d'Oknar qui a remplacé le Temple de Salomon.
A la vue de la Ville sainte de ces hauteurs, des millions de chrétiens se sont prosternés à terre, pour réciter ou chanter en chœur, à travers les larmes de joie, le Psaume GXXI : « Je me suis réjoui, quand on me dit : Allons à la maison de Jahvé. » [Voir ce Psaume à la fin du volume, n» i.J
Continuant son chemin à travers une colonie juive, on laisse à g. rhôpital municipal, à dr. la 16' tour, avec un poste de soldats et, 4 min. plus loin, un grand bâtiment surmonté d'un clocheton : c'est l'orphelinat allemand dirigé par des diaconesses. A g. se présente le vaste établissement russe, avec une grande église à cinq coupoles de style byzantin-moscovite.
Au delà d'un petit jardin public, à g., on aperçoit enûn les murs de la Ville sainte, presqu'entièrement masqués par des maisons construites sur les fossés remblayés de la forteresse. En poursuivant la route, on rencontre plusieurs hôtels et l'on arrivera la porte de JafTu, appelée en arabe Bab el Khalll.
A quelques pas au delà du petit jardin public, une route, à g., passe entre le couvent des Dames Réparatrices à dr., et l'hôpital français Saint-Louis, suivi do l'Hospice de Notre- Dame de France des Pères Assomptionistes. L^, à dr., s'ouvre une porte de la ville, la Porte Neuve, en arabe Bâb Àbdoul Hamîd^ par laquelle on arrive à la Casa-Nova ou Hospice des Pères Franciscains. En suivant la route hors de la ville, on rencontre le nouvel Hospice allemand près de la porte de Damas. En entrant en ville par cette porte, on arrive à l'Hospice austro-hongrois. fV. à la page suivante. J
i. J3S.,XV, 19; — XVIIT, 15.
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RENSEIGNEMENTS
it 1 1' HoipiMB des pÈlBrlns; 2' H4tcte. îea des pèlerins. Les voyageurs qui déeireot loger iH-NovB OU Hospice des Pères Franciscains, desvofturo ausillât arrivas en ville par la porte de l KlialU. Ils prennent ensuite la 2' rue i g. et ariinin. à leur destination. A la Casa-Nova, on lo;;e ]t pendanl 13 Jours tous les pèlerins rie quelque qu'ils soient, pourvn, cependunl, qu'ils u'appartlenuD rite partlcalicr Jouissant d'un établissement « genre fi Jérusalem. Le P. Directeur accepte des i sont dans l'alsanco ce qn'Us ollrent spontanément [vrea do Terre sainte.
endre dans les autres Hospices, on continue sa route intrer en ville par la porte de Jalla. :e allemand catholique est situi^ a t3 min. de la lafia, dans io faubourg occidental de la ville. Le pice allemand catholique est en voie de construction, porte de Damas. (V. ci-dessovsi, :e de Notfe-Dame de France des PËres Assompt situé en face de lu porto Neuve. Bâb Abdoul N.-O, de la ville, sur la roulo carrossable qui se la précédente pour longer les murs de la vilie dans de l'E.
route mène a la porte de Damas, prés de laquelle ouvel Hospice allemand catholique. En entrant e de Damas, on suit une rue carrossable qui conduit ! austro-hongrois, sur ta Via dolorosa.
en outre un vaste Hospice russe au N.-O. de la Hospice allemand protestant, Preussisches r hospiz, au centre de la ville, ainsi que des bosles Maronites, les Grecs et les Annéolens calholissideots et les Israélites.
hospices, les pèlerins plus ou moins pauvres «ont peu près {i^ratuilejnent. Couk qui sont dans l'ait environ a francs par jour pour le service ordinaire, crins n'ont géoérelemcnt qu'a se louer.
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Les noms qui ne figurent pas sur le plan sont représentés —
par un chiffre
Arc Ecce Homo 1 ....*. .
Arche lie Uobinsoii 3 . .
— (le Wilson 2
Banipie, €ré«lil Lyonnais . . . .
— OUomain' 4
— Deul. Pulaest. Bank 5 .
Caserne unie. Anlonia)
— cîtailelle, Tour île David
Cédron (vallée de)
Cinielières chrélieiis
Consulat allemand au N.-O . . .
an}^lais au N.-O
autrichien au N.-O. . .
espagnol G
des Etats-Unis au N.-O.
français 7
grec 8
hollandais U
— italien au N.-O ....
— russe 10
suédois au N.-O . .
— persan au N.-O . . . .
Eglise ou Chapelle
— des S" Anges (maison d'Anne) 11
— de S*» Anne
— de l'Ascension, au mont des Oliviers à l'E
— du S* Cénacle {en Nébi Daoud)
— de la Colonne de la Sentence (VII* St.) 12. . . .
— de la Condamnation 13 . .
— du Dominus flevit a VE.
— de la Dormitiou de Marie
— de S' Eliemie au N ...
— de la Flagellation ....
— de S' Jacques le Majeur .
— de S* Jean-Baptiste M . .
— de S'* Marie-Mai-c 15. . .
— de S" Marie-Majeure (S' Sauveur de> pi'ol. alleni.)
— de N.-D du Spasme 16. . .
— d(; la Prison du Chris!
(Maison de Caïphe) . . .
— de S' Sauveur (des Franciscains)
— - du Siiint-Sépnlcre ....
Eglise ou Chapelle
— du Tombeau de la Vierge
>Ve
— de S'* Véronique 17 . .
— Busse (cathédrale). . .
Gelh«émani (Grotte de). . .
— (Jardin de)
Grotte de Jérémie
— royale
Haram eêch Se hé ri f
Hôpital français, S* Louis. . . .
— grec
— de S»' Hélène 20 ... .
Hospice allemand catholique . .
- — protestant 18.
— autrichien
franciscain, Casa Nova .
— de N.-D de France. . .
— russe au N. de la ville .
— — au Nuristan 19 . .
Maimouniyéh
Mosquée d'Omar
— el Omariyék 21 . . . .
— el Aksa
Mouriblau
Mur des Lamentations
Patriarcat arménien
— errec
-•^ latin
Porte de Damas, Bâb el Amoûd
— de S» EtieDne,5i^^t Maryam
— d'Hérode, ez Zahirih . .
— deJaflfa, WA7ia«/ . . . .
— des Maugrabins. el Moqhâ-
ribéh
— Neuve, AMoul Hatnid . .
— de Sion, en Nébi Daoûd .
Posle allemande
— autrichienne
— française
— russe
— turque
Télégraphe (poste turque) . . .
Tombeau d'AbsnIon el de .losa-
phat ....
Tombeau de S' Jacques et de
Zacharic
Tombeau des Rois an N . . . .
Tribunal de lfeA/i(<me/i 2. . . .
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2° Hôtels. Prés de ta porte de Jafia, à l'inlérieur de la ville, se trouve à g. le Grand New Hôtel tenu par Morcos, calholiquc. Un peu plus loin, on rencontre THÔtel Central tenu par Âmdurski, Grec. En dehors de la ville, sur la route de JafTa, on rencontre successivement, à g. l'Hôtel du Parc tenu par Hall; puis à dr., le Lloyd Hôtel, tenu par Fast, Allemand: plus loin, à g., l'Hôtel Hughes, tenu par Hughes, Anglais, et à (Ir., près du consulat français, le pelit Hôtel de France, tenu par Dominique Bourrel. Dans le même quartier, il y a aussi plusieurs Pensions tenues par des Anglais.
Dans tous ces hôtels on paie de 8 à 12 frs par jour pour le service ordinaire, les vins non compris.
Voitures, Guides, Drogmans. On paie i/4 de medjidié ou 1 fr. 05 par course pour une voiture à 4 places ; le double de ce prix par heure, et 20 frs par jour. Ces prix sont plus élevés quand il y a affluence d'étrangers. Lorsqu'on a besoin d'une voiture pour faire une excursion, d'un conducteur, cicérone, pour visiter la ville, ou d'un drogman pour entreprendre un voyage, le mieux est d'avoir recours i\ l'obligeance du directeur de l'Hospice ou de l'Hôtel où Ton est descendu.
Consulats. La plupart des puissances étrangères sont représentées à Jérusalem par des consuls, savoir : l'Allemagne, l'Angleterre, l'Autriche-Hongrie, l'Espagne, les Etats-Unis, la France, la Grèce, la Hollande, l'Italie, la Norvège, la Perse, la Russie et la Suisse.
Postes et télégraphes. A Jérusalem fonctionnent : 1" la poste ottomane qui fait partie de l'union postale universelle ; 2" la poste française ; 3" la poste allemande, les trois situées hors delà ville, dans le voisinage de la porte de JalTa ; 4" la poste autrichienne située à l'intérieur de la ville, en face de l'entrée de la caserne turque, près de la porte de JafTa, et 5" la poste russe sur la route do Jaffa. Le service de la poste ottomane entre Jérusalem et Jafla se fait par le chemin de fer. Celui des postes européennes se fait par voiture, à la nuit tombante, la veille de l'arrivée d'un paquebot postal dans le port de Jaffa. Les jours de l'arrivée des paquebots et du départ de la poste européenne sont annoncés de semaine en semaine et affichés dans tous les Hôtels et Hospices. Le télégraphe, avec service international, est installé dans les bureaux de la poste ottomane.
Banques. La Deutsche Palaestina Bank, dans l'intérieur de la ville, près do la porte de JalTa, le Crédit Lyonnais et la Banque ottomane, hors de la porte de Jaifa, sont les principales maisons de banque à Jérusalem.
Médecins. Plusieurs médecins européens, do diverses nations, sont établis à Jérusalem.
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Magasins. On rcDcontre partout des magasins d'objets de piété et de souvenirs de Jérusalem. Parfois les marchands font aux étrangers des prix exorbitants ; ne pas craindre de marchander. Les magasins d'articles européens en tous genres so trouvent principalement le long de la route de Jafïa.
Offices divins* MM. les ecclésiastiques qui désirent célébrer la sainte Messe au Sépulcre de N.-S., doivent s'adresser au Secrétariat du Couvent de Saint-Sauveur, près de la Casa-Nova, ouvert de 10 à 1 1 h. du matin et de 4 à 5 h. du soir. On leur délivre un billet, avec numéro d'ordre, qu'ils ont à présenter à la sacristie latine de la basilique du Saint-Sépulcre. Comme l'horaire des offices divins varie selon les fêtes ou selon les circonstances, les pèlerins feront bien de s'informer de l'ordre du jour, soit à la Casa-Nova, soit à la sacristie de la basilique.
Hospices hors de Jérusalem. Pour être reçu dans les Hospices ou Casa-Nova des Pères Franciscains à Bethléem, Saint-Jean in Montana, Emmaùs, Ramléh et Jafla, etc., les voyageurs qui ne logent pas à la Casa-Nova de Jérusalem, doivent se munir d'un billet d'admission, qu'ils obtiennent au Secrétariat du Couvent de Saint-Sauveur. La présentation de ce billet est de rigueur pour ceux qui habitent la Palestine.
HISTOIRE DE JÉRUSALEM
Le Targum Onkelos et Flavius Josèphe idenlifient Jérusalem avec Tantiqiic Salem, patrie du roi Melchisédech, prêtre du Très-Haut et, comipc tel, figure de Jésus-Christ, le véritable grand prêtre. C'est dans la vallée de Savé ou vallée du Roi, probablement au N. de la vallée de Cédron, que 21 siècles av. J.-C, Melchisédech alla à la rencontre d'Abraham, le bénit et ollril au Seigneur le pain et le vin, symbole de l'Eucharislie. Avant l'arrivée des Israélites dans la Terre promise, Jérusalem portait le nom de Uru-sallm, qui signifie Ville-Salem ; elle était alors, comme toutes les villes du pays de Chanaan, tributaire des pharaons d'Egypte. Vers la fin du xv* s. av. J.-C, Abd-Hibéha, prince d'Uru-salim, écrivit plusieurs lettres à Aménhotep II F ou Aménhotep IV (V. p. 2), pour lui apprendre qu'un peuple puissant et hostile s'était emparé d'un grand nombre de villes du pays, et menaçait sa propriété. C'est alors, sans doute, que Jérusalem tomba au pouvoir de la tribu des Jébaséens et reçut le nom de Jébus, et sa citadelle celui de Sion.
A l'arrivée des Israélites, Adonisédech, roi des Jébuséens, convoqua les rois d'Hébron, de Lacbis, d'Eglon et de Jérimoth, et marcha avec eux contre l'armée de Josué. Mais à la fameuse bataille où le soleil s'est arrêté, les cinq rois coalisés furent défaits et mis à mort. Jérusalem, cependant, conserva son indépendance i)endant plusieurs siècles, grâce à sa forte position au sommet d'une colline entourée de toutes parts de profondes vallées. A la division de la Terre promise, elle avait été assignée a la tribu de Benjamin et formait une des villes frontières entrj cette tribu et celle de Juda, Molestés par son voisinage, les guerriers de Juda attaquèrent un jour la ville jébuséenne. mais ne réussirent pas à s'emparer de Sion, la forteresse. Ils se retirèrent après avoir livré aux flammes la ville extérieure, que Jos>phe appelle la riUe basse.
Lorsque la T année de son règne lOîii), David fut reconnu comme roi par toutes les tribus d'Israël, il quitta Hébron et marcha sur Jéru- S'ilem, dont la citadelle était réputée imprenable. Après de longs eflorls.
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Plan de Jérusalem au temps de David.
a forteresse de Sion lut emportée par les Hébreux. Le roi en fit aussitôt la capitale de son royaume et le centre religieux de la nation. Il fortifia la ville extérieure « autour du fort de Millo J, et la rattacha à la citadelle la itlLe haute de Josèphe. La place forte reçut aloi4 le nom de rviué
de David. » Après avoir agrandi sa nouvelle capitale, DaviJ songea à l'embellir Il fit venir du bois de cèdre du Liban, avec des ouvriers phéniciens de Tyr, et construisit un vaste palais royal. Il fit aussi transporter l'arche d'alliance dans la ville de Sion, qui devint dès lors « la montagne sainte ».
Jérusalem fut troublée une première fois par la rébellion d'Absalon, fils aîné de David. Puis, Adonias, son 2* fils, rassembla sans bruit ses nombreux partisans sur le rocher de Zohélet, aujourd'hui Zehwèlé en face d'Ain-Royel, aujourd'hui la fontaine de la Vierge, dans la vallés de Gédron, avec l'intention de se faire proclamer roi a l'issu du banquet. A cette nouvelle, David déjoua I3 complot, en envoyant eecrétement son fils Salomon avec un grand cortège à Gihon, à l'O. de la vilîe. L"i le fils de Bsthsabée fut sacré roi et acclamé par le peuple à l'insu d'Adonias et de s «s partisans.
^ .^ . , . Vers la fin de son règne, David avait
^ v.n'\^'LT^"'^*''^",^ ^^ î^^^'i^^ P^"P'« ^« s«n royaume. Dieu puni t ™.n^J° enjoyant.la peste Levant les yeux vers la colline d'en lace,
m^o^ ?*,'*"^^ *^. ""?' l ^*^ ^* *"«« exterminateur un glaive en main e menaçant la cite sainte. Contrit et humilié, le souverain gravit la colline domaine du Jébuséen Oman, l'acheta du propriétaire y^dressa un auîci
et offrit des sacrifices expiatoires. A la mort du roi, son corps fut enseveli « dans la ville de David », et son tombeau servit de sépulture à la plupart de ses succasseurs. Lo sépulcre des rois d'Israël n'a pas cncDre été retrouvé: nous savons par Josèphe que « la ville de David » ou la forteresse jébuséenne qui le renferme, occupait la colline S.-O. de la vJle, le mont Sion actuel. Les Israélites n'ont jamais ignoré ou étaient enterrés leurs rois. Jean Hyrcan !-=', puis Hérode le Grand pénétrèrent dans le tombeau royal en quête de trésors Ce dernier répara le sacrilège aux yeux du peuple, en élevant à l'entrée du tombeau un beau monument expiatoire en marbre blanc. Ce monument que Josèphe a dû voir souvent, semble avoir subsisté jusqu'au temps d'Adrien. Saint Pierre parle du sépulcre de David, comme d'un monument connu de tout le inonde.
Sous le règne de Salomon, Jérusalem atteignit l'apogée de sa gloire et de sa fmiiP T«™«i« * ♦ . X o .8'*andeur. Sur l'aire d'Oman, un magni- Eî • ™P*®a'"^ ®î®y^' ^" Seigneur avec l'aide d'architectes et d'ouvriers nnmK "*•-.. ,™'^'' *® MoHah rcçut un nouveau palais royal pour la la ^«'^^^V®*^."'.® ^? Salomon, un palais pour la reine, fille de Pharaon « maison du Bots du Liban et de vastes habita tionsp our los prêtre?
Plan de Jérusalem au temps de Salomon.
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Salomon relia le Temple et le nouveau quartier royal et sacerdotal à la ville de David par un mur d*enceinte, fortifia le Millo, et donna l'ordre de combler la vallée qui sépare les deux collines.
Le peuple, écrasé sous le poids des impôts et des corvées, commença à murmurer, et aussitôt après la mort de Salomon, les tribus du Nord se séparèrent de la maison de David et proclamèrent roi un Ephraïmite,. Jéroboam. Jérusalem n'était plus que la capitale d'un petit royaume formé principalement par les tribus de Benjamin et de Juda.
Sous Roboam. successeur de Salomon, la ville fut saccagée par le pha> raon Sésac ou Scbeschong ; puis, sous Joram (895 888), par les Philistins
et les Arabes. Jusias, roi d'Israël, après avoir vaincu à Bethsamès Amasias, roi do Juda (8i0-8i2), marcha sur Jérusalem « et détruisit le mur depuis la porte d'Ephraïm jusqu'à la porte de l'Angle sur une longueur de 400 coudées. » C'est le rempart qui limitait le mont Sion au N. Azarias^ fils d'Amasias, répara les dégâts et construisit « des tours à la porte de TAngle et à la i)orte de la Vallée. » Joathan (759- 744) bâtit la grande porte du Temple et « entoura d'un mur l'Opbel », prolongement méridional du mont Moriab. A l'approche de Sennachérib, Ezéchias (727-698) se hâta d'enccindre d'un mur le faubourgqui s'était formé au N. du mont Sion et du Temple. Pour coup.^r l'eau à l'ennemi, il obstrua la source du Gihon supérieur, à ro. de la ville, et amena ses eaux par un canal souterrain dans une piscine creusée « entre deux murs », c'est-à-dire entre l'ancienne et la nouvelle enceinte. Ce réservoir porte le nom de piscine d'Ezéchiasou Birket Hammam et liatrak, vasque des Bains du Patriarche. Jérusalem fut sauvée, comme Isaïe l'avait prédit, par la destruction de l'armée assyrienne, que l'ange de la peste venait de frapper. \
Plus tard, les Assyriens revinrent à la charge, prirent la ville et emmenèrent le roi Manassès (678-644) en captivité à Babylone. Remisen liberté, il revint à Jérusalem et s'empressa do reslaurer et d'exhausser la seconde enceinte « à partir de la porte des Poissons ». Le pieux roi Josias (641-610) restaura le Temple et, à cette occasion, le grand prêtre Helcias y retrouva un très vieil exemplaire de la Loi. En ;)88, la ville et le Temple furent complètement ruinés par Nabuchodonosor, et le peuple emmené en captivité à Babylone.
Cyrus, roi de I*erse, soumit les Assyriens à sa domination et permit aux Juifs (536) de retourner en Palestine et de reconstruire le Temple. Los ruines de la maison du Seigneur furent relevées el la dédicace de l'édifice eut lieu solennellement en 515. Néhémie, favori à la cour d'Arlaxerxès à Suse, obtint du roi le titre de gouverneur de Jérusalem avec plein pouvoir de restaurer les murs de la ville. Ce travail, habilement organisé, fut terminé en 52 jours. Il ressort du livre de Néhémie que l'enceinte extérieure de la ville faisait le tour du mont Sion à l'O. et au S., puis, laissant la piscine de Siloé hors des murs, elle contournait le Moriah et passait à l'E. du Temple. De la porte des Brebis, au N.-E., le rempart, muni de la tour Hananaël, passait à la porte des Poissons au N.-O. pour aller rejoindre la porte de la Vallée à l'angle N.-O. du mont Sion. Le pf'rimèlrede la ville ne fut plus modifié jusqu'à l'an 43 de notre ère. Entre l'enceinte munie de la tourHananaël et le Temple s'élevait la tour Birah, appelée Baris par Josèphe, et dont Hérode le Grand fil la forteresse Antonia.
Plan de Jérusalem au temps d'Ezéchias.
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L'an 170, Ântiochus lY, Epiphane, sous prétexte d'éloulTer une insurrection, pt^nélra dans Jérusalem et profana le Temple. Deux ans plus tard^ Apollonius, son général, vint démanteler la ville. L'Acra ou la Ville basse, située «c dans U ville de David », fut agrandie et fortiiiée p9ur servir de garnison à l'armée syrienne et de refuge aux Juifs renégats. €'est alors que Mathathias souleva le peuple contre les tyrans. Judas Machabée (166-161), vainqueur des armées syriennes, marcba sur Jérusalem, purifia le Temple et consolida sa forteresse. Jonalhas (161-143) bloqua i'Acra,d'où les Syriens molestaient sans cesse les Juifs qui se rendaient au Temple. Finalement, la garnison syrienne réduite par la famine sous Simon (142-135), capitula et quitta la ville. La colline qui portait TAcra et qui, d'après les indications de Josèphe, formait l'angle N.-E. du mont Slon, fut alors abaissée, pour qu'elle ne dominât plus la forteresse du Temple.
L'an 70, Aristobule usurpa le trône de son frère Hyrcan II (78-70). La guerre civile, que la rivalité des deux frères fît naître, amena l'inlervention de Rome. A l'arrivée de Pompée, les partisans du grand-prélre Hyrcan ouvrirent au triumvir les portes de la cité, tandis que ceux d'Arislobule lui opposèrent une vive résistance dans le Temple et sa forteresse. Les Romains ne s'en rendirent maîtres qu'après un siège de trois mois. Ce fut l'an 63.
Hérode l'Iduméen ou l'Ascalonite fut nommé rai des Juifs par le sénat
romain l'an 40. Pour se gagner la sympathie du peuple, il entreprit, la
49* année de son règne, une rénovation complèle du Temple de Zoro-
babel. Le nouvel édifice fut inauguré l'an 11 av. J.-C. ; mais on ne cessa
(le travailler au hiéron que Tan 65 ap. J.-C. Hérode transforma aussi la
tour Baris en une grande et magnifique citadelle et s'y construisit un
palais royal. Il donna à cette splendide forteresse le nom d'Antonia, en
l'honneur de son protecteur Marc-Antoine (83-36). Après la mort de
Mariamne, sa malheureuse épouse (28), le tyran éleva un autre superbe
château, flanqué de trois tours remarquables, à l'angle N.-O. de la ViHe
haute au mont Sion.
La 38* année du règne d'Hérode, Jésus, le Fils de Dieu, vient au monde à Bethléem. L3 roi Iduméen meurt l'an 4 de notre ère après avoir régné un peu plus de 40 ans.
ArchélauS; fils d'Uérode, fut nommé par César elhnarque de la Judée, de la Samane et de l'Idumée ; mais l'an 6 (la 9* année de son règne), il fut déposé et remplacé par un procurateur romain. Coponius (6-9), Marc- Amhivius, Annius Rufus, Gratus (14-26) et Ponce Pilate (26-35) administrèrent successivement la Judée. Ce dernier fut envoyé en disgrâce à Rome l'an 35 et exilé à Vienne dans les Gaules l'année suivante.
Agrippa I", petit-fils d'Hérode le Grand, obtint de Cal gùla le titre do roi et la tétrarchie de la Gaulanitide (37). Vers l'an 43, il protégea par un nouveau rempart les faubourgs qui s'étaient formés au N. de la 2* enceinte construite par Ëzéchias. Cette 3* enceinte réunit à la ville le Golgotha, le mont Gareb et le mont Bézétba.
Après la mort d'Agrippa I*' (44), la Judée fut de nouveau gouvernée par des procurateurs romains. Ceux-ci, particulièrement Gessius Florins, exercèrent tant de rapines et de si criantes injustices, qu'ils poussèrent le peuple à la révolte (65 66). A Jérusalem, trois factions s'étaient partagé le pouvoir et avaient livr." la ville à la plus horrible anarchie. Le 1" mars 70, Titus en fit l'investissement. Le 1" avrH, les légions romaines forcèrent la 3* enceinte, et 5 jours après, elles pénétrèrent par les brèches de la 2* muraille. Ne restait plus à prendre que la 1" enceinte avec ses trois puissantes citadelles. La forteresse Antonia fut investie le 23 avril. Les Romains pénétrèrent dans la 1" enceinte onire l'Antonia et le Temçle, près de la piscine de Strouthion (sur laquelle s'élève aujourd'hui la prison), et enlevèrent par surprise la forteresse Antonia. Puis, le 12 juin, ils attaquèrent les fortifications du Temple. Le 8 juillet, l'incendie gagna le sanctuaire et bientôt il ne resta sur le hiéron qu'un monceau de mines et de cadavres. Le lendemain, les vainqueurs mirent
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le (eu à rOphel ; puis, franchissant la vallée, ils occupèrent TAcra, la Ville basse, à l'angle N.-E. du mont Sion. Restait encore le dernier et le plus formidable boulevard, la Ville haute défendue par le T château d'Hérodeet ses 3 fameuses tours, Hippicus, PhasaM et Mariamnc. Mais à peine les béliers se mirent-ils à jouor, que les Juifs s'enfuirent de la place. Ce fut le 1" août.
La Ville haute, ainsi éparg;nte, servit de campement à la X* légion laissée en garnison dans la malheureuse cité, et le château d'Hérode, avec ses trois tours, fut conservé, sur l'ordre de Titus, comme un trophée de victoire.
C'est dans celle même forteresse que les Juifs, entraînés plus tard à la révolte par le soi-disant Messie, Barcochébas, se défendirent vaillamment contre es légions romaines en 133. Après l'extermination des rebelles, l'empereur Adrien (Aelius Hadrianus), fil reconstruire Jérusalem sous le nom d'Aelia Capitolina, et releva le château d'Hérode, qui recul plus tard le nom de Tovr de David.
Avec le triomphe du christianisme dans l'empire romain, commença pour Jérusalem une ère nouvelle. Comme son his!oire se confond soit avv'c celle de la Palestine en général, soit avec celle de ses sanctuaires dont nous parlerons plus loin, nous nous bornons à rappeler les quelques faits suivants.
Jérusalem était arrivée à son époque la plus llorissanle au point de vue religieux, .orsqu'en 614 elle fut mise à fac par l'armée de ChoîroL's sous la conduite du général Rasraiz. Plus de 62,000 personnes de tout âge et de tout sexe furent égorgées, et un grand nombre d'habitants, parmi lesquels on comptait 3,000 enfants de 5 à 12 ans, furent emmenés en captivité au fond de la Perse. Les basiliques, avec plus de 300 monastères, hospices, églises et oratoires, devinrent la proie des flammes. La ville s'était à peîne relevée de C3 désastre, lorsqu'en 637 elle fat occupée par les Arabes mahomét.ans, qui, d'ailleurs, se montrèrent assez cléments envers les chrétiens.
A la dynastie des OmmiadcssuccéJa celle des Al assides, illustrée surtout par Haroiin er Raschid, calife de Bagdad. L'an 800. le patriarche Georges (796-807) expédia un moine de la Palestine à Aix-la-Chapelle, pour solliciter l'aide et la protection de l'empereur Charlemagne en faveur des Lieux saints. Li même annéo, Haroûn er Raschid envoya au même empereur les clefs de la basilique du Saint-Sépulcre, symbole du protectorat sur la chrétienté en Paîesline. Mais en 1010 le calife Hakem, qui dans sa démence se fit passer pour dieu, renversa tous les monuments chrétiens. En 1099, les Croisés se rendirent maîtres de la Ville sainte ; mais .en 1187, ils en furent expulsés par Saladin. En 1219, la ville fut démantelée et les sanctuaires ruinés à l'exception du Saint- Sépulcre que personne n'osait démolir. La trêve de 10 ans conclue en 1229 entre Frédéric II, empereur d'Allemagne, et Melek el Kamel, sultan d'Egypte, permit aux chrétiens de retourner à Jérusalem ; mais l'an 1244,' ils furent massacrés par les Kharismiens. Les sultans mameluks, eircassiens et turcs qui se succédèrent dans la possession de la Palestine, se montraient tous animés de sentiments plus ou moins hostiles envers les chrétiens de Jérusalem, particulièrement envers ceux d'origine européenne.
Maisons religieuses, Etablissements de bienfait
sance, Ecoles, etc.
1" Latins
Pour les Latins, nous indiquons la date de leur arrivée à Jérusalem. On trouvera de plus amples détails sur leurs œuvres dans la description des sanctuaires.
Pères Franciscains, xiii' s. Ils possèdent trois couvents,
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celui de Saint-Sauveur, siège du Révérendissime Père Custode qui a droit aux insignes épiscopaux, celui du Saint-Sépulcre et celui de la Flagellation. Ils desservent la paroisse latine et de nombreux sanctuaires, possèdent une école et un orphelinat pour les garçons, Séminaire, etc. (V. Le couvent de Saint-Sauteur, p. 204;.
Le Patriarcat latin, créé en 18i7, siège du patrlarclie lalin, f^rand-maltre de l'ordre du S. -Sépulcre, avec une belle église, un petit et un grand Séminaire. (V. Le Patriarcat latin, p. 205.)
Sœurs de Saint^oseph de TApparition, 1848. Elles tiennent l'école paroissiale pour les filles, un hôpital, un dispensaire, un pensionnat et un orphelinat.
Dames de Sion, 1856, couvent et basilique de VEcce Homo, pensionnat et orphelinat pour les filles et catéchuménat juif.
Sœurs Carmélites de France au mont des Oliviers, 1873, église et couvent du Pater.
Frères des Ecoles chrétiennes, 1876, école pour les garçons.
Pères Blancs, 1878, église de Sainte-Anne, avec un petit et un grand Séminaire melchite.
Sœurs du Saint-Rosaire, 1880, pour le service de la mission du patriarcat, école et dispensaire.
Pères de Sion, lS8i, couvent de Saint-Pierre, avec scolaslical, école industrielle et catéchuménat juif.
Pères Dominicains, 188S, basilique et couvent de Saint- Edenne, Kcolc biblique et siège de la Revue biblique.
Sœurs Clarisses de France, 18S4, monastère sur la roule de Bethléem.
Sœurs Franciscaines d'Italie, 1835, école et orphelinat pour les filles.
Sœurs de Saint-Vincent de Paul, 1886, salle d'asile, orphelinat pour les deux sexes, refuge pour les aveugles et les vieillards, et assistance dans l'hôpital municipal.
Sœurs de Saint-Charles Borromée d'Allemagne, 1887, service de l'iiospicc allemand et de l'hospice autrichien, école, orphelinat et maison de retraite.
Pères Augustins de l'Assomption, 1887, Hôtellerie de Notre- Dame de France, scolasticat et siège de la revue Jérusalem.
Sœurs de Marie Réparatrice, 1888, Adoration perpétuelle.
Pères Lazaristes d'Allemagne, 1890, direction de l'hospice allemand, école pour garçons
Sœurs Bénédictines du Calvaire, 1890, couvent et orphelinat pour les enfants grecques melchitcs, au mont des Oliviers.
Pères Bénédictins de la Pierre-qui-Vire, 1899, couvent et Séminaire pour les Syriens, au mont des Oliviers.
Pères Passionnistes de France, 1903, près de Bélhanie.
Pères Lazaristes de France, 1904.
64 JÉRUSALEM Population.
Pères Salésiens, 1904, école italienDe pour garçons. Pères Bénédictins de Beuron, 1906, église et couvent de la Dormition de Marie, au mont Sion.
2» Rites orientaux
Maronites, église paroissiale desservie par un Vicaire patriarcal.
Grees-Nelchites, église de Sainte-Véronique, avec siège de l'archevêque grec catholique et hospice pour les chrétiens de rile grec.
Arméniens unis, église de Notre-Dame du Spasme desservie par un Vicaire patriarcal.
Syriens unis, chapelle desservie par un Vicaire patriarcal.
Patriarcat grec non-uni, Séminaire hellène à Sainte-Croix pour la formation du clergé destiné aux dignités, un autre pour les candidats indigènes destinés à desservir les paroisses de campagne, hôpital, hospices, écoles et œuvres diverses, avec de nombreux couvents en ville.
Patriarcat arménien non-uni, église de Saint-Jacques le Majeur, avec palais du patriarche, couvent, Séminaire, école, hospice, etc., — évglise des Saints-Anges ou maison d'Anoe et Prison du Christ ou maison de Caïphe.
Syriens non-unis, église de Saiut-Marc, avec siège d'un évêque et couvent.
Coptes non-unis, église près de la IX<^ Station, avec siège d'un évoque, hospice et écolo.
Abyssins non-unis, église avec siège d'un évêque, hospice et école.
Russes» Les Russes possèJent à Jérusalem de vastes établissements de tout genre.
Administration et Population.
Jérusalem est le siège d'un Moutesarrif, gouverneur de l''^^ classe, dépendant directement de la Sublime Porte. (V. p. 10}.
Le Liva est administré par un conseil supérieur, Medsclilis idâra, présidé par la gouverneur, et la ville par un conseil municipal, Medschlis bélédiyéh^ présidé par un maire. Les différentes confessions, grecque, latine, arménienne, protestante et juive, ont le droit d'envoyer ehaeiine un coreligionnaire comme membre du conseil dans l'une et l'autre assemblée. ' La ville s'étend sur un terrain très accidenté dont le point culminant, au N.-O,, a 789 m. d'altitude. Ses remparts sont munis de huit portes, dont l'une, la porte Dorée à l'orient de la ville, est murée. Elle est divisée en quatre quartiers par les
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deux rues principales qui se croisent, l'une allant de la porte de JaSa vers l'E., l'autre de la porte de Damas vers le S. Au N.-E., se trouve le quartier musulman ; au S.-E., le quartier j'oif ; au S.-O., l'arménien et au N.-O., le quartier chrétien ou gréco-franc. Les rues sont étroites, mal pavées et souvent entrecoupées par des marches, à cause de leur pente.
Autour des murs de la ville, spécialement au N. et à l'O., se sont formés des grands faubourgs qui renferment à peu près la moitié de la population de Jérusalem.
Les statistiques turques, qui n'enregistrent que les sujets ottomans, donnent pour l'année 1905 les chiffres suivants :
Musulmans 8.000
Juifs 45.000
Grecs non-unis 6.000
Latins 2.500
Arméniens 950
Protestants 800
Grecs unis 250
Coptes 150
Abyssins 100
Syrien s- Jacobites 100
Syriens unis 50
U population totale est évaluée à 66.000 àines.
Répartition du temps pour la visite de Jérusalem
et des environs.
En arrivant à Jérnsalem. généralemeMit le soir, le pèlerin s'empressera d'aller se jeter un instant à genoux (levant le glorieux Sépulcre de Notre- ^figneur Jésus-Christ.
^\ devra ensuite tracer un programme, avec l'aide de son guide ou <leson drogmaii, pour répartir les visites à faire en ville et aux alentours. Avoc un bon guide, huit à neuf jours suffisent pour visiter Jérusalem, f^^thléem, Jéricho, la mer Morte et Saint-Jean in Montana. Mais bien des 'irconstances, non prévues par l'étranger, peuvent modifier Tordre de •ts visites. Le vendredi, jjar exemple, et d'autres jours de l'année, on ne P^'Ul pas se rendre au Temple ou à la mosquée d'Omar, tandis que le vendredi soir est le moment le plus propice pour visiter le Mur des Pleurs. Dans c« pays où il y a tant de rites, les fêtes religieuses, qui peuvent se présenter, doivent également être prises en considération.
ï^i, au contraire, on peut consacrer trois ou quatre jours de plus à son [•t-lerinagc en Judée, les visites à Jérusalem se feront avec moins de fatigue, et on aura le loisir de voir Emmaiis, Nébi Samouîl, Hébron, Mar Saba, etc.
En tout cas, un programme bien tracé doit être la première sollicilude 'lu pèlerin à son arrivée.
VISITE DE JERUSALEM
Ire VISITE
Basilique dit Saint-Sépulcre. — MurHstan. — Sainte-Marie-Majeure. — Sainte-Marie- Latine. — Saint- Jean-Baptiste. — Vallée transversale. — Piscine d'Eséchias.
Le plan ci-joint permet au pèlerin de trouver l'entrée de la basilique du Saint-Sépulcre ; il est néanmoins prudent de s'y rendre avec un guide.
LA BASILIQUE DU SAINT-SÉPULCRE
HISTOIRE
Authenticité du Calvaire et du Saint-Sépulcre. H est démontré scientiQquement qu'au temps de Noire Seigneur leGolgotha traditionnel se trouvait en debors de la ville, non loin de la porle de 6'ennath ou des Jardins. Les vestiges de la 2' enceinte ont été retrouvés au midi et à l'orient de la basilique^. D'ailleurs, le tombeau juif à plusieurs fours à cercueil, Icokim, qu'on voilderrière la rotonde du Saint-Sépulcre, et un autre de même genre retrouvé au N.-E. du monument, fournissent des arguments péremptoires qu'avant la construction de la 3* enceinte, l'an 43 de notre ère, ce lieu n'était pas compris dans les murs de la ville.
La tradition aussi olTre des j^aranties à la critique la plus exigeante. Un grand nombre de Juifs, témoins de la Passion, étaient ou sont devenus les disciples du Christ. En embrassant le christianisme, ils n'ont pas abdiqué cette qualité commune aux Orientaux, mais qui distingue la race d'Abraham, savoir la fidélité aux traditions, la vénération profonde pour tout lieu témoin de la puissance ou de la bonté du Seigneur. Les évangéiistes, de leur côté, ont soin de spécifier le théâtre du drame divin, comme pour y intéresser tout adorateur du Fils de Dieu. Ils apprennent que le monticule où Jésus fut crucifié est celui qui porte le nom de Golgotha, hors de la porte, mais tout près de l'enceinte. Il y avait en outre en cet endroit un jardin avec un sépulcre neuf, propriété de Joseph d'Aî'imathie.
A l'approche des légions romaines sous le commandement de Titus, les chrétiens de Jérusalem comprirent que la prophétie du divin Maître sur le malheureux sort du Temple et de la ville allait s'accomplir, et ils se réfugièrent dans les Etats d'Agrippa 1*% au delà du Jourdain. Mais aussitôt que le fléau de la guerre fut passé, ils revinrent se grouper autour du Cénacle, dans la Ville haute qui avait échappé à la destruclion. Là, la X' légion leur fit bon accueil.
Lorsqu'ensuite les Juifs se soulevèrent de nouveau sous la conduite de Barcochébas, le prétendu Messie, les chrétiens ne prirent aucune part à la révolte et, s'ils eurent à souffrir de la part des Juifs, ils furent épargnés par les Romains.
Histoire,
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Jasque là, ils avaient si bien gardé la vénération du saint Tomljean et ÛVL Calvaire, que l'empereur Adrien, résolu de fonder une ville loute païenne, essaya de les en éloigner en souillant les grands souvenirs du Judaïsme et du Christianisme par le culte des faux dieux. Dans ce dessein, disent Eusèbe^ et saint Jérôme >, il fit élever sur le Golgotha unevaste terrasse d'une csntaine de mètres de longueur, en accumulant sur le sol inégal un monceau de terre et de décombres, que retenait un mur d'enceinte semblable à celui du Temple. Sur cette esplanade, il fit planter un bocage consacré à Jupiter et à Vénus. Cette profanation est une nouvelle garantie d'authenticité. Par elle aussi le Sépulcre et le Golgolha forent mis à l'abri de toute injure jusqu'à leur solennelle invention au iv* s. Nous savons aussi par Origène 3, Eusèbe * et saint Jérôme ^, qu'aux n* et iii* s. de nombreux et illustres pèlerins se rendirent à Jérusalem, pour
« visiter les Lieux saints et pour ^ prier ». Ce mouvement de pèlerinage, qui, suivant l'expression de saint Jérôme, commença dès l'ascension du divin Sauveur, ne permettait pas que l'oubli envahit les deux endroits mémorables où s'accomplirent les principaux mystères de la Rédemption "'. Aspect primitif du Golgotha et du Jardin de Joseph d*Arimatliie.
La configuration actuelle du sol permet aisément de reconstituer les lieux à peu près tels qu'ils étaient au temps de la Passion. Du côté de la ville s'élève une butte rocheuse de 5 m. de hauteur, dont le sommet dénudé et arrondi en forme de crâne lui a valu le nom de Gtitgotha ou de Calvaire. A son pied, vers l'Ô., un pli de terrain s'étend du S. au N. et s'accentue au N.-O. Ce vallonnement est limité à l'O. par les parois de la roche qui monte en pente assez raide sur les flancs du (îareb, et qui atteint une hauteur de 10 m. à la première rue qui passe à l'O. de la rotonde. Celte terrasse transformée en jardin était la propriété du noble décurion. Dans l'escarpe de la masse rocheuse s'ouvrait le tombeau de ses ancêtres, tombeau dont une partie subsiste encore. Tout auprès, Joseph d'Arimathie s'était fait tailler dans le vif un sépulcre neuf, à un niveau légèrement plus élevé. Un autre sépulcre de famille a été retrouvé à 50 m. au X.-E. du précédent.
A l'E. du Golgotha, vers le mur de l'ancienne ville, la dépression est plus profonde. Sur le flanc, à 10 m. au dessous du sommet du monticule, s'ouvre une grotte naturelle qu'on pouvait utiliser comme citerne. Ajoutons encore que le Calvaire n'était pas spécialement destiné aux exécutions capitales. Les Juifs, comme M. Wilson l'a démontré ', n'avait aucune place particulière pour exécuter les condamnes à mort.
jf '
Sépulcre de famille. — A l'orient, rempart
1. B. E„ m. — 2. Ep. LVIIL — 3. In Joan., Ev., VIIL -4. H. E., VI, 9. -5, De Vir. illust., XXXVIII; — - 6. Ep. XLVL — 7. Q. St., 1902, 152.
— C. Cels., Il.l.
LIV ; — LXIl
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S'-Sépulere,
Basilique de GoxuBtantIn. Lorsque ICO ans après la profanation d'Adrien, sainte H<*lène voulut remettre en honnf'ur \e tlx^âtre de la Passion et de la Résurrection de Notre-Seif^eur, et!e n'eut qu'à faire disparaître l'esplanade païenne pour retrouver Intacts le Séjuilore et le Gol- ;^tha. Toute la garnison de Jérusalem, secondée par (e^ chrétiens du pays, fut employée à cette corvée.
Après la découverte des saints Lieux, l'empereur Constantin ordonna
la construction d'un monument grandiose et somptueux, « digne du lieu le plus merveilleux du monde », dit-il dans sa lettre à saint Macaire, évéque de Jénisalem. Le rocher qui contenait le tombeau du divin Sauveur fut isolé du flanc de la colline et taillé en forme arrondie ; les alentours furent abaissés jusqu'au niveau du seuil mémedu sépulcre, et sur cette surface ainsi aplanie, on éleva un splendide monument en forme de rotonde surmontée d'une coupole. Cet édifice rapi^elle le mausolée-baptistère de sainte Constance près de Rome. Il fut désigné sous le nom d'Ana4Bta8ifl ou Résurrection.
Puis, à l'E. surgit une basilique destinée aux assemblées des fidèles; on rapi)ela Martyrion ou la Passion. Elle renfermait une crypte dans laquelle s'ouvrait la grotte où fut retrouvée la vraie Croix. I^e bâtiment était divisé en 5 nefs l>ar 4 rangées de colonnes ; les nefs latérales étaient surmontées de galeries, et le toit était en charpente apparente, richement ornée de caissons. L£3 propylées s'ouvraient «à l'orient, et l'abside, décorée à l'intérieur de douze colonnes couronnées de cralères d'argent, était tournée vers l'occident. Le Martyrion n'est, ce semble, que la reproduction de la basilique ulpienne de Rome, une des œuvres les plus achevées de l'empereur Trajan, due au génie d'Appolodore de Damas. I^'hémicyele de la basilique Ulpia était garni de 14 colonnes, au lieu de 12: mais pour tout le reste, elle répond exactement à la descriplion qu'Eusèbe fait de celle de Jérusalem. Des portiques (que nous n'indiquons pas dans le plan) encadraient ces deux édifices et les reliaient entre eux et le rocher du (îolgotha.
Le lieu du crucidement de Notre-Seigneur restait exclu du Martyrion. I^'ordonnance de l'architecture romaine n'admettait pas une grande niasse rocheuse dans une basilique, et la position du glorieux sépulcre ne permit pas d'élever le sol du Martyrion au niveau du sommet du Golgotha. A cette époque, l'Egliss, sans laisser dans l'ombro le souvenir des soulïrances et des humiliations de Jésus-Christ, mit cependant beaucoup plus en relief le caractère divin du Messie, pour ménager la faible&se des néophytes. Même l'image de la croix ne devint l'objet de la vénération publique que depuis le moment où Constantin la vit briller au firmament comme gage de sa victoire. I^'an 333, lorsque la construction de VAnastusis et du Martyrion était presque terminée, le Pèlerin de Bordeaux vit encore « n gauche le monticule du Golgotha », en se rendant du mont Sion au Prétoire. Vers la tin du même siècle, sainte Silvie d'Aquitaine trouva la petite colline à ciel ouvert, mais entourée d'un« balustrade l'argent. Il en est de même de l'auteur du lireviavius de Jérusalem. L.ors de la construction du Martyrion, le Calvaire fut taillé à pic sur trois
Sépulcre de fa
mille.
de Modeste.
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de sessflancs et transformé en plateforme carrée à laquelle on monlail par un esca* lier. Enfin, le biographe de sainte M^lanie la Jeune (417-439) rapporte qu'elle fit élever un oratoire « au lieu où, d'après la tradition, le Seigneur fut élevé sur la croix et subit la salutaire Passico ».
Eglise de Modeste au VII' siècle.
Les splendides monuments de Constantin furent détruits en 614 par l'armée de Chosroès. En l'absence du patriarche Zacharie, retenu captif en Perse, Modeste, abbé de Saint-Théodose, entreprit la restauration de l'insigne basilique. Vu les circonstances, il dut renoncer à rebâtir le Hlartyrion dans son ancienne splendeur. Il releva l'Anastasis qui de monument commémoratif devint l'église proprement dite. L'orientation étant alors de rigueur, Modeste, tout en conservant les trois absidioles au S., à i'O. et au X., en construisit une 4* à l'E. qui reçut l'autel. L'entrée dans la rotonde fut ménasée à dr. et à g. du nouveau chœur, et la coupole fut remplacée par un toit conique en charpente, ouvert au sommet. La petite éxlise du Calvaire fut rebâtie ; quant au Martyrion, on ne restaura que la crypte qui ouvrait dans la grotte de l'Invention de la Croix. C'était de toute la basilique la partie la plus noble, et, sans doute aussi, la moins endommagée. La vaste esplanade comprise entre l'Anastasis, l'cgliie de la Croix et le Calvaire fut transformée en atrium entouré de portiques et de chapelles, où l'on conservait les reliques insignes de la Passion. En 670, Arculfe rencontra aussi l'église de Sainte-Marie entre la rotondo et le Calvaire, renfermant la Pierre de l'Onction. Du ix'au x* s., on vit surgir au N. du portique appelé les Arceaux di la vierge, l'église de V Apparition du Ressuscité à sa sainte Mère, et les trois autres chapelles alignées à PO. du parvis méridional.
Sadnt-Sépulcre avant les Croisades. L'an 1010. Hakem Bi Amr Allah, l'étrange calife qui donna naissance à la secte des Druses, ordonna la démolition des monuments du Saint Sépulcre, comme de tous les autres sanctuaires de la Palestine. Mais bientôt il en autorisa la restauration. A cette nouvelle, des milliers de pèlerins arrivèrent de l'Occident avec de grandes sommes d'argent pour relever les ruines. Des cinq empereurs de Byzance qui se succédèrent depuis la destruction des éiifices sacrés jusqu'à leur complète restauration (1048), Constantin Monomaque (1042 1054) s'y intéressa le plus.
Chapelle du Golgotha
4 et 5. Grotte et église de
iinrention de la Croix.
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lant la basiliiiue. noiig aariins à csDElalcr pluaûiur rations dP telle (■ponue portent l'empreldlo d'une mal diriger.
Salnt-S^ralcre des Croiflfrs. A lenr arrivée, I (|iie Ifs édiliï'es ne n^pundaii-nl poa n la s^lnleti! d
calhi'drale Irancaise man de Iransillun. I triomphal s'ouvrait tonde; le rtairur. < d(am hulula in-, âlai tour, de sorte (iu'on
Li petite lîxllse âe Salnle-Marie, ou àe la Pierre de l'Onetian, seul damnée à disparaître, pour lair< i'entiVe de lo hasilliiue il l'eitrém dionale du imnsept. L'ipuvre dei ponimenc^ vera l'an HtO, lui ina
Eli llU.apr^s l'invasion des Khi puis de nouveau en 1^10, en ItUU e la basilii|ue rtM^laina quelques n urvenles. i|iil, ci'pendan), n'ont en rien modlllé les dispositions de l'ixurre des Cniisi^.
Basilique actuelle. En Ifm, un Incendie déirulsll la rotonde dn Saînt-ï'épulcre, IfB (irecs nhlinrenl du sultan If droit de la reblllr seuls ; au:( aulres rites ne restait que l'obligatinn d'avancer leur part de tonds. L'arehiteete grec ne se contenta pas de remplacer les belles colonnes de la rolonde par de lourds piliers, il iranBlorma encore le gracieux cho'ur en une vérilahle église ï pari. L'an; triomphal (ul i«ni-
Slocé par un mur informe t|ul ateugle le cbœur. I^s larges inlervalles es piliers a laisceaux de colonnes, qnj Dannuaient h: chieur. et les claires voies des e«lonneltes géminées de l'abside lurenl noyés dans une matonnerie massive à une grande bautuur, el le déamhulaloire réduit en un tunnel obscur. Parloul la vue esl arréléi', le; grandes lignes brisées et loule perspectlTe détruite. Celle dispoiillon déroule tout lidleur qui met le pied dans la hasilique.
La coupole de la rolonde de l'arehltecte grec dura Juste 50 ans. Elle menaçait ruine. Aussi, en tlilj9, la Fnnct et la Russie, après rnlenle préalable avec la Snbllme l'orte, la remplaeèrenl par une coupole nouvelle nrméfl do fer. ïlalbeureusement. le» arcliiletles (ranco-russea ont produit une <euvre qui n'est ni belle, ni durjble, comme nous le verrons en TlillanI li basilique.
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'Visite de la basilique du Saint^Sépulcre,
Porte de Sainte-Marie* Arrivé dans la tue des Chrétiens, Hâret en yasâra» qui s'étend du N. au S. sur le flanc occidental de la basilique du Saint-Sépulcre, on aperçoit une très belle porte murée du xii* s. C'est la porte Sainte-Marie qui ouvrait autrefois sur les tribunes de la rotonde près de l'église de l'Apparition de la Sainte- Vierge. A 50 pas au S. de cette porte, on descend, ^i g., par une ruelle tortueuse coupée de nombreuses marches, qui conduit au parvis de la basilique.
Parvis. Le parvis (A) est une cour pavée d'environ 17 m. de largeur de l'E ù TO. et de 25 m. de longueur du N. au S. Au haut des 3 marches qui y descendent, on remarque les baçes des colonnes d'un ancien portique ; â dr., l'une des colonnes, avec son chapiteau byzantin, est encore engagée dans le mur. Sous la cour existe une vaste citerne avec des arcs en plein cintre fort anciens. Du côté occidental du parvis, on voit les absides de trois chapelles grecques construites du ix' au x' s. ; ce sont les chapelles de SaintJacques-le-Mineur (1), de Saint-Jean et de Sainte-Marie-Madeleine (2; et celle des 40 Martyrs, appelée par Daniel le Russe (1112) la chapelle do la Très-Sainte-Trinité (3). C'était là qu'on administrait le baptême ; lu aussi furent ensevelis quelques patriarches de Jérusalem. A TE., trois portes donnent accès, l'une dans le couvent grec de Saint-Abraham (4), la seconde dans la chapelle arménienne de Saint-Jean (5) et la troisième dans la chapelle copte de Saint-Michel (6). Par là on peat monter au couvent de ce rite, qui occupe l'ancien cloître des chanoines latins.
La forme des bases de colonne et le chapiteau du portique, la disposition des chapelles à l'O. el les substructions de la cour ne laissent pas de doute que le parvis ne soit antérieur aux Croisades. Cette cour a été fréquemment arrosée par le sang des disciples de saint François d'Assise. Le vénérable Frère Junipère y subit le martyre en 1557, et le vénérable Cosimo, Frère espafçnol, en 1597, tous deux victimes du fanatisme des masulmans. En la même année, la vénérable Marie du Portugal, Tertiaire de Saint-François, y fut attachée sur une croix et brûlée vive. Un prêtre éthiopien y subit le même sort. Là dernière scène sanglante eut lieu le 4 novembre 1901, lorsque, pour des motifs inavouables, les moines grecs attaquèrent à l'improviste les Religieux Franciscains et en blessèrent 13, dont quelques-uns grièvement.
Dans le pavé, au-devant de la double porte de la basilique (7), on voit la pierre tombale d'un chevalier anglais, Philippe d'Aubigny, précepteur de Henri III, roi d'Angleterre, et gouverneur de Jersey. Il vint en Orient l'an 1222, et accompagna ensuite l'empereur Frédéric II à Jérusalem l'an 1228. Jusqu'en 18(»7, cette tombe resta cachée sous un banc en maçonnerie servant de siège aux gardiens turcs, et c'est ainsi qu'elle a échappé au vandalisme commis en 1808 contre toutes les sépultures des rois étales chevaliers latins.
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La façade, qui est tout entière l'œuvre des Croisés, se compose do deux baies (dont l'une est murée depuis 1808), et, au premier étage, de deux fenêtres correspondantes. Portes et fenêtres se terminent par des arcades légèrement brisées, et sont ornées de trois archivoltes dont les deux intérieures sont garnies de tores avec feuillages et moulures Gnement sculptés, tandis que la troisième est formée d'une série de coussinets, motif de décoration commune à Jérusalem. Ces archivoltes s'appuient sur trois colonnettes antiques en brèche d'un bleu verdâtre, placées dans les angles rentrants des jambages. Les chapiteaux, avec leur bouquet de feuillage replié horizontalement, sont une imitation byzantine du style corinthien. Les lintealix des portes sont recouverts d'une plaque de calcaire richement sculptée en bas-relief. Celui de g. représente la résurrection de Lazare, la fête des Rameaux et la sainte Cène. Le morceau qui manque à l'entrée triomphale de Jésus, fut retrouvé à Jérusalem et se conserve au musée du Louvre à Paris. Le linteau de dr. représente une série de rinceaux enroulés avec art et chargés de feuilles, de fleurs et de fruits, où s'agitent des figures d'hommes, des centaures, des oiseaux et d'autres animaux, dont il est difficile de saisir le symbolisme. Le tympan d3 g. est orné d'un dessin géométrique de goût arabe; il fut recouvert, comme celui de dr., de mosaïques, aujourd'hui disparues.
Le clocher carré qui s'élève dans l'angle N.-O. du parvis (8) a été bâti par maître Jourdain, de l'an 1160 à l'an 1180. Cette tour, autrefois isolée, était fort belle avant qu'on ne l'eût découronnée, en lui enlevant son étage supérieur.
Chapelle des Francs t (^j- I^ans l'angle N.-Ë. du parvis, un escalier de 12 marches conduit à un élégant monument conçu dans le style de la façade. C'est l'ancien porche qui ouvrait directement sur le Calvaire. Après la prise de Jérusalem par Saladin, en 1187, cette entrée fut condamnée et remplacée par une fenêtre grillée ; les côtés 0. et S. de Tédicule furent fermés par une fenêtre et une porte, et l'on obtint ainsi un gracieux oratoire que les anciens pèlerins nomment la chapelle des Francs. Elle est dédiée à Notre-Dame des Douleurs et à saint Jean, et appartient exclusivement aux Latins. On y célèbre la sainte messe chaque jour.
Chapelle de Sainte^Marie-rEgyptienne f (10). Sous la chapelle des Francs, se trouve un tout petit oratoire grec dédié à sainte Marie l'Egyptienne, en souvenir de sa conversion à Jérusalem.
En 373, une courtisane d'Alexandrie vint dans la Ville sainte, où elle continua à mener une vie déréglée. A la fête de linvenlion de la
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Sainte-Croix, elle voulut entrer dans la basilique, mais une main invisible la retenait chaque fois qu'elle s'eflorçpit d'en franchir le seuil. Confuse et re[>entante, elle alla se jeter devant l'image de la Sainte Vierge qui ornait la place, et promit de se convertir et de faire pénitence. Le lendemain, elle se rendit dans la solitude au delà du Jourdain, où elle mourut après avoir mené pendant 48 ans la vie la plus austère. Au temps de i'hégoumène Daniel (1112), on montrait eucore sur le mur occidental d'un oratoire placé à peu près en ce lieu, l'image de la Sainte Vierge, devant laquelle la pénitente s'était agenouillée.
Entrée de la basilique (7). Après avoir franchi la porte d'entrée, le pèlerin se trouve généralement désorienté et surtout déçu. Dans l'espace irrégulier et mal éclairé où 11 arrive, sa vue est partout arrêtée, à dr. et à g. par l'obscurité des couloirs, et en face par un grand mur noir ; il a de la peine à se rendre compte qu'à cet endroit il se trouve dans le transept méridional. Nous avons dit plus haut à qui revient la défiguration de cette superbe basilique.
A g. en entrant, se voit le divan turc (il) occupé par 3 ou 4 portiers musulmans qui gardent l'entrée du Lieu saint.
Des musulmans sont les gardiens de la basilique dont la jouissance est concédée par le sultan aux communautés chrétiennes. Ce privilège, héréditaire dans une même famille, remonte peut-être au temps de Saladin. Depuis l'an 1187, la porte d'entrée est unique, non seulement pour pénétrer dans la basilique, mais aussi pour arriver aux 4 couvents adjacents, latin, grec, arménien et copte. Pendant la nuit, elle reste fermée. Le matin, l'une des communautés intéressées doit payer en argent ou en denrées l'ouverture de la porte, soit pour faire entrer leurs pèlerins, soit pour célébrer leurs fêles respectives.
A dr., deux escaliers conduisent au Calvaire que nous décrirons plus loin. Devant soi se trouve le chœur qui s'étend dans le transept de la basilique des Croisés ; à leur intersection s'élève une majestueuse coupole. Celle-ci est malheureusement presqu'entièrement dérobée aux regards par le mur surmonté d'une galerie, qui depuis 1808 ferme le chœur.
Pierre de l'Onction >ii (b).
En avançant de quelques pas, on a devant les yeux un rectangle de pierre rouge polie du pays, placée presqu'au niveau du sol et mesurant 2 m. 70 de longueur sur 1 m. 30 de largeur et 0 m. 30 d'épaisseur. D'après la tradition, celle dalle recouvre le rocher sur lequel fut placé le corps inanimé du Christ, lorsqu'il fut sommairement embaumé et oint de parfums par Mcodème, avant d'ôlre mis au tombeau. (Jean, XIX, 38-39. F, n« 81).
Avant le xii* s., le souvenir de l'embaumement se vénérait dans une «église distincte, Sainte- Marie, qui s'élevait en ce lieu. Cette église fut démolie lorsque les Francs construisirent le chœur et le transept. I^ place de l'embaumement resta marquée par une mosaïque. Celle-ci était
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fort dé/îradée, lorsquVn 1503 les Franciscains la remplacèrent par une belle dalle de marbre noir. Les Grecs l'enlevèrent en 1808 et mirent à sa place celle qu'on y voit aujourd'hui. Elle appartient en commun aux Latins, aux Grecs, aux Arméniens et aux Coptes, qui y entretiennent leurs lampes respectives, ainsi que les chandeliers qui l'entourent. C'est là que les pèlerins ont coutume de s'agenouiller en premier lieu, pour baiser respectueusement la dalle qui recouvre la pierre sacrée.
Place des saintes Femmes t (l^)- A 12 m. à g. de la Pierre de i'Ooclion, une pierre circulaire surmontée d'une cage en fer marque la place ou les trois Marie assistaient à la mort de Notre-Seigneur, d'après Daniel l'hégoumène russe, ou à Tembaumement de son divin corps, d'après d'autres pèlerins. C'est probablement un souvenir de l'église Sainte-Marie.
Rotonde (c). De là on pénètre dans la rotonde. De toute la construction antérieure au xix' s., il ne reste que les murs extérieurs, dont les premières assises appartiennent au monument de Constantin. La rotonde centrale a 19 m. 30 de diam. et est entourée de 18 piliers massifs qui remplacent la belle colonnade d'autrefois. Au-dessus des piliers s'ouvrent 2 galeries superposées, chacune de 18 arcades. Le tout est surmonté de la coupole construite en 1869, aux frais communs de la France, de la Russie et de la Turquie. Déjà la peinture, arabesques sans caractère religieux, se détache par écailles qui, suspendues à la coupole, font penser à un papier détrempé et décollé par l'humidité.
A ro., la nef circulaire du rez-de-chaussée a été convertie, il y a un siècle, en chapelles et en chambres d'habitation. La partie inférieure de la nef circulaire, comme les galeries qui la surmontent, sont divisées entre les moines de différents rites.
Sépulcre de Notre-Seigneur >^.
Au centre de la rotonde s'élève le glorieux sépulcre de Noire- Seigneur, (la KIY*) station du Chemin de la croix). L'édicule bâti par les Grecs en 1810, est de forme rectangulaire, se terminant à ro. en pentagone ; il mesure 8 m. 25 de long, 5 m. de large et autant de haut. Les parois latérales sont ornées de 16 pilastres et couronnées d'une balustrade en colonnettes un peu trapues. La petite terrasse est surmontée d'une espèce de dôme de style moscovite, qui a la prétention de représenter une couronne impériale. La façade est décorée de 4 colonnettes torses et ornée de 3 tableaux accompagnés chacun d'une lampe ; l'un, le supérieur, appartient aux Latins, le 2° aux Grecs et l'autre aux Arméniens. Il en est de même des gros chandeliers placés à rentrée. L'ensemble du monument est d'un 'çoût fort médiocre.
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Le seuil de l'étroite porte qui donne accès à l'intérieur s'élève à 0 m. 40 au-dessus du niveau du sol de la rotonde. En entrant, on se trouve d'abord dans un petit vestibule qui mesure 3 m. 45 de long sur 2 m. 90 de large. Dans l'épaisseur du mur sont enclavés les escaliers qui montent à la petite terrasse. En cet endroit, rapporte saint Cyrille de Jérusalem (Catécb. XIV}, se trouvait le vestibule du tombeau sacré, qu'on fît disparaître lors de la construction de VAnastasis sous Constantin. Ce vestibule reçut le nom de chapelle de TAnge, parce que c'est là que Tange, assis sur la pierre en forme de meule qu'il venait do faire rouler dans sa rainure, annonça aux saintes femmes la glorieuse résurrection du Cbrist. Un fragment de cette pierre est enchâssé dans le piédestal de marbre dressé au centre.
Saiot Cyrille de Jérusalem (t 386) nous apprend que de son temps la pierre en forme de meule qui fermait l'entrée du Sépulcre, était encore intacte et à sa place. Le Pèlerin de Plaisance (570) la vit également à l'entrée du monument. Elle aura été brisée lors du passage des Perses ; car Arculfe (670) raconte qu'une moitié de celte pierre, la plus petite, formait l'autel dressé devant la porte du Tombeau, et l'autre moitié était employée dans l'autel situé à l'oriept de la rotonde (dans l'abside construite par Modeste). Au xii' s., les deux autels furent enlevés de leur place. Pendant longtemps les pèlerins trouvèrent un grand fragment de cette relique conservé dans le vestibule ou chapelle de l'Ange ; tandis que depuis l'époque des Croisades, ils signalent un autre fragment très grand dans l'autel de la Prison du Christ ou de la maison de Caïphe au mont Sion ; il y est encore l'objet de la vénération des fidèles.
Des 15 lampes suspendues à la voûte, les 5 du centre appartiennent aux Latins, les 5 de dr. aux Grecs et des 5 de g., 4 sont aux Arméniens et 1 aux Coptes.
A l'extrémité de la chapelle de l'Ange, une porte cintrée haute de 1 m. 33 (agrandie depuis lil3}, ouvre dans le Saint- Sépulcre proprement dit, qui a 2 m. 07 de longueur sur 1 m. 93 de largeur. Trois personnes, 4 au plus, peuvent s'y tenir à la tois. La voûte a malheureusement disparu à la suite des nombreux désastres qui ont frappé ce saint Lieu. Mais le roeber, caché sous un revêtement de marbre blanc, est demeuré tout autour de la chambre sépulcrale à une hauteur d'environ 1 m. 50. A dr., la couche funèbre, où la dépouille sacrée du divin Crucifié attendait du vendredi soir au dimanche matin le triomphe de la résurrection, est inhérent à la masse rocheuse; mais le dessus et le devant sont également masqués par des dalles de marbre blanc. Le banc s'élève dans sa forme actuelle à 0 m. 66 au-dessus du pavé et mesure 1 m. 89 de long sur 0 m. 93 de large.
Quoiqu'il ne soit pas donné de baiser directement le rocher sacré, ce n'est pas sans émotion et même sans larmes que le pèlerin, prosterné à terre, adore le divin Maître devant sa tombe glorieuse, qui constitue le but de son pèlerinage.
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Histoire de rintérieur du Tombeau de N-.S. Dans VAnastasis constantinienne, comme dans celle de Modeste, le rocher fut laissé à nu dans rintérieur du Saint-Sépulcre. Vers la fin du vu* s., Arculfe le trouva encore sans décoration et observa même les. traces du ciseau « sur le calcaire blanc veiné de rouge ». 11 en lut de niêmc au ix* s., d'après le moine Bernard. En 1165, Jean de Wurzbourg vit les parois intérieures du monument couvertes do mosaïques, et en 1212, Willibrand d'Oldenbourg les trouva revêtues, comme aujourd'hui, de dalles de marbre blanc.
Forme du Tombeau deN.-S. D'après Arculle et d'autres pèlerins qui.ont vu la tombe du divin Sauveur à découvert, la couchette funèbr»' est un banc inhérent à la masse, légèrement excavé. suHlsamment, cei)endant, pour pouvoir loger la dépouille mortelle d'un homme. En 1112, Daniel nous apprend le premier que la tombe était recouverte d'une dalle de marbre; mais les fidèles, ajoute-t-il, pouvaient voir et baiser la roche sacrée « par trois petites ouvertures rondes pratîquéi's sur le côté. »
En 1504, le P. Maure, Custode de Terre sainte, ayant été chargé par Kansou eIGhury, sultan d'Egypte, d'une mission spéciale près du pape Jules II, du doge de Venise et du roi d'Espagne, obtint l'autorisation d'ouvrir et de contempler, avant de partir, le vénérable Tombeau de N.-S. Parmi les objets qu'il y vit, se trouvait une tablette de marbre de 'A palmes 1/2 de long sur une palme de large, qu'il s'appropria. En 1555, le P. Boniface de Raguse eut à renouveler le revêtement du saint Sépulcre. Au centre de la tombe, il découvrit un morceau de bois, probablement de la vraie Croix, enveloppé dans un tissu fort usé dont la trame était en fil d'or, et un parchemin dont l'écriture presque etlacée par le temps n'oflrait de déchillrable que ces deux mots : « Helena Magni. » Il est permis de conjecturer que l'inscription yiortait Helena Magni Cfmstantini mater, et que le parchemin y lut déposé avec le bois sacré et la tablette de marbre, lorsqu'on recouvrit la tombe de dalles d'albâtre aux trois petites ouvertures, c'est-à-dire après la visite de Bernard et avant celle de Daniel. Quaresmius raconte que Boniface remplaça la plaque d'albâtre par une dalle de marbre blanc de U'",04 d'épaisseur. Il la fit inciser, ajoute-t-il, en forme de fente profonde dans toute sa largeur « atin qu'elle parût cassée, s'il se présentait un amateur cupide », et sans doute aussi, pour qu'on ne puisse la soulever sans la bnser réellement. C'est cette même dalle qu'on baise encore aujourd'hui.
Extérieur du Tombeau de N.-S. Au temps de Constantin, la chambre sépulcrale seule fut conservée ; le vestibule, qui aurait occupé une trop grande place dans la belle rotonde, fut condamné à disparaître. A l'extérieur, le rocher reçut la forme d'un demi-cercle et ses parois furent recouvertes de marbres précieux. L'évêque Arculfe vit en outre une grande croix en or fixée au sommet, sur un piédestal ou pyramide richement décorée.
Vers 870, le moine Bernard rapporte que l'édicule était flanqué de Ocolonnelles « dont 4 se trouvaient au-devant de l'entrée, reliées entre elles par des cloisons. » C'est la forme du vestibule actuel. En" 1112, Daniel trouva la pyramide remplacée par une tourelle surmontée d'une coupole recouverte d'écaillés en argent doré. Sur la coupole se di*essait la statue du Christ en argent massif. « C'est l'œuvre des Francs, » ajoute le pèlerin russe. Les Croisés renouvelèrent toute l'ornementation extérieure; car Jean de Wurabourg (1165) trouva le monument accompagné d'une élégante colonnade à arcatures ogivales, et à l'entrée, lin gracieux petit portique ouvert sur trois c(Més. Par le récit de la restauration entreprise en 1555 sous la direction de Boniface de Raguse, nous apprenorts que la tourelle était hexagonale, formée de 6 colon nettes jumelles en porphyi*e. terminées par des chapiteaux corinthiens. Sur les tailloirs des chapiteaux s'appuyaient des arcades ogivales surmontées d'une grande corniche, elle-même couronnée d'une coupole hémisphérique. Les colonnettes du pourtour de l'édicule, également à chapiteaux corinthiens,
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s'éievaienl sur des piédestaux carrés ornés de moulures ; le porche était dans les derniers siècles fermé sur les deux côtés par une cloison percée d'une fenêtre. Les nombreux dessins que les pèlerins nous ont laissés, montrent que jusqu'au xix* s., le Sépulcre de Nolre-Seij?neura gardé une décoration noble, riche et artistique.
Chapelle des Coptes (15). En se dirigeant vers i'O., on rencontre la petite chapelle des Coptes, adossée au chevet de l'édicule du Saint- Sépulcre. Déjà l'an 1112, il y avait là un autel, que les Coptes obtinrent en 1573 pour y célébrer leurs
ofiiees.
Chapelle des Syriens (16) et sépulcre de Joseph d^Arimathie t (17).
Se munir de cierges pour visiter ces lieux.
En face de la chapelle des Coptes, un peu au N.O., on passe entre 2 piliers de la rotonde et l'on arrive dans une petite pièce d'où l'on pénètre à g. dans la chapelle des Syriens Jacobites. Elle est dépourvue de décoration. Au fond se dessine une des trois absidioles constantiniennes, coupée à mi-hauteur par une voûte. Une porte basse et étroite pratiquée à main g. conduit dans un réduit obscur où l'on descend par une marche assez haute. A fleur de terre s'ouvrent doux petits caveaux, l'un de 0,70, l'autre de l'",40 de longueur et de O^jQO de profondeur. Ce sont des ossuaires. Sur les flancs rocheux, ù dr. et en face, existent plusieurs tombeaux à four de 1"',70 ù l'",89 de long, 0",4o de large et 0"',75 de haut ; quelques-uns sont murés. Ce sont des sépulcres juifs rangés autour d'une chambre sépulcrale que la construction de VAnastasis a fait disparaître en grande partie. Le beau mur à g., bâti avec des pierres à grand appareil, appartient à l'édiûce du iv« s. Ces tombes constituent un argument péremptoire que le Golgotha se trouvait en detiors de la ville avant la construction de la 'd' enceinte l'an 43, c'est-à-dire au temps du Christ; car il n'était pas lïermis d'ensevelir les morts dans l'intérieur de la ville. Elles portent le nom de Sépulcre de saint Joseph d'Arimathie. Nous ne pouvons pas affirmer, faute de documents, que le noble décurion a été réellement enseveli dans ce sépulcre ; il est certain néanmoins que son jardin, qui exigeait les soins d'un jardinier, s'étendait jusque-là, et conséquemment le sépulcre en question était celui de ses ancêtres. Pour celte raison seule, il mériterait bien son nom. De plus, à supposer même qu'il n'y '^Qt là qq'une seule chambre sépulcrale, le vestibule devait s'ouvrir tout près du tombeau que Joseph d'Arimathie s'était (ait creuser et qu'il céda ensuite au divin Crucifié.
En sortant de la chapelle syrienne, on rencontre au 4' pilier 18) an passage qui traverse Tabsidiole septentrionale de l'antique Anaslasis et mène à une citerne commune (19).
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Chapelle de Sainte-Narie-Nadeleine f i^^)- On arrive ensuite, en passant à travers les piliers de la rotonde, dans la chapelle de Sainte-Marie Madeleine. C'est le lieu traditionnel où Marie-Madeleine, s'en retournant du sépulcre vide vers le mont Sion, aperçut le divin Ressuscité sans le reconnaître, pensant que c'était le jardinier. Mais lorsque Jésus l'appela par son nom, elle s'écria : « Matlre ! » C'est alors que le Sauveur prononça celte mystérieuse parole : « Noli me tangere. » (Jean, XX, 1-18, n» 82).
Le sanctuaire de la première apparition du Sauveur ressuscité est antique. Saewuif (1102) le signale déjà dans l'atrium qui précédait alors le Saint Sépulcre, et Nicolas de Po^gibonsi (1345) le décrit tel quV>n le voit aujourd'hui. Il est exclusivement réservé aux Latins.
Eglise de V Apparition de Jésus à sa Mère ►î^ (d). Colonne de la Flagellation ^.
Au fond du sanctuaire de Sainte- Marie-Madeleine, on monte par un escalier demi-circulaire de 4 marches dans la petite église de Sainte- Marie, ou de l'Apparition de Jésus à sa Mère. Au maltre-autel est conservé le Très Saint-Sacrement. Les Religieux Franciscains y tiennent aussi leur chœur et y officient nuit et jour.
L3 Nouveau Testament ne mentionne que dix apparitions de Jésus entre sa résurrection et son ascension au ciel ; mais c'est le sentiment commun des Pères dj l'Eglise qu'il se manifesta plus souvent. Saint Ignace, disciple des apôtres, saint Ambroise, Sédulius, poète du v* s. et d'autres auteurs ecclésiastiques rapportent que, selon la tradition, le Seigneur, aussitôt sorti du tombeau, apparut à sa très sainte Mère, pour la dédommager par la joie de sa résurrection de tout ce qu'elle avait enduré pendant sa passion.
Quant à la chapelle, Saewuif (1102) en parle déjà. Elle est contemporaine de celles élevées à 10. du parvis, dont elle forme le pendant : même plan, même chevet et môme caractère dans la constructiou, à part les restaurations faites en 1882. Elle remonte certainement au-delà de l'époque de Hakem (996-1021) et peut bien appartenir à celle de Charlemagne. Du côté de l'Evangile se trouve l'autel des Reliques. On y conservait jadis entre autres trésors un morceau de la vraie Croix. Mais en 1537, pendant que les Franciscains étaient tous incarcérés sur Tordre de Soliman II dont la flotte venait d'être détruite par André Doria, duc de Gênes, la précieuse relique fut dérobée et prit le chemin de l'Arménie.
Colonne de la Flagellation. Au-dessus de l'autel situé du côté do l'Epltre, à dr. en entrant dans l'église de l'ApparitioD, on conserve une partie de la colonne de la flagellation que subit le Sauveur dans le Prétoire de Pilate. C'est un tronçon en porphyre de 0"',75 de hauteur. Le mercredi de la Semaine sainte, on ouvre la grille pour permettre aux fidèles de baiser la relique sacrée. Cette même faveur est concédée, si l'on en
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fait la demande au R"' P. Cuslode, à l'occasion des grandes caravanes de pèlerins.
Après la destruction du Martyrion parles Perses, les reliques insignes delà Passion lurent exposées dans une série de petites chapelles rangées autour de Tatrium qui, depuis le vu* s., s'étendait entre la rotonde et l'église de Sainte-Croix ou de Sainte-Hélène. De ces oratoires, la Prison du Christ, en partie taillée dans le roc, n'a pas été déplacée par les Croisés; elle est située à 20 m. du sanctuaire de l'Apparition. C'est près de la Prison du Christ qu'avant les Croisades on vénérait la colonne de la Flagellation dont nous venons de parler.
Remarquons d'abord que la colonne à laquelle Jésus fut attaché et maltraité toute la nuit par les Juifs dans le palais de Caîphe, reçut aussi le nom de colonne de FlageUation dès le iv* s. Le Pèlerin de Bordeaux trouva celle-ci au milieu des ruines de l'habitation du grand-prétre. Au temps de saint Jérôme, elle ornait le portique de la basilique du Cénacle. Brisée en deux lors du passage des Perses, une partie fut conservée dans l'église de Saint-Pierre ou du Palais de Caîphe, et l'autre. dans celle du Saint-Cénacle. De siècle en siècle, les pèlerins on parlent, confondant parfois cette dernière avec la cx>lonne du Prétoire. Pendant l'emprisonnement des Franciscains en 1537, des fanatiques mirent en pièces le tronçon conservé au Saint-Cénacle. En 1555, Bonifacede Raguseen envoya les fragments au pape Paul IV et à différents souverains de l'Europe, pour les intéresser à la Terre sainte. De l'autre tronçon conservé par les Arméniens à Saint-Pierre ou Palais de Caîphe, il n'en est plus question après le xvi' s.
Le traité anonyme Qualiter sita est Jérusalem, que Tobler et Molinier font remonter à l'an 1095, dit : « A gauche du mont Calvaire est la Prison, et près de la Prison, du côté gauche, se voit la Colonne à laquelle Jésus fut lié. » Saewulf (1102), après avoir parlé de la prison du Christ près du Saint-Sépulcre, dit que d'un côté on rencontre le lieu où fut trouvée la Croix, et de l'autre, « non loin de la Prison, on voit la Colonne de marbre à laquelle Notre-Seigneur Jésus-Christ fut attaché lorsqu'il lut flagellé au Prétoire. » Il visite ensuite le lieu du Manteau de pourpre et de la Couronne d'épines et celui de la Division des vêtements ; puis il monte au Calvaire. En 1037, Pierre Diacre, compilant un traité des Lieux saints avec d'anciens documents, dit en parlant du Saint-Sépulcre : « Non loin du centre du monde est la Prison ; près de là se trouvent l'Attache (alligatio), la Flagellation, puis le Couronnement d'épines, ensuite le Dépouillement des vêtements et enfin leur Division. » Il mentionne en outre la colonne de la Flagellation qui se voyait dans l'église de Sion. Théodoric (1172i prit la colonne du mont Sion pour celle du Prétoire. Au Saint-Sépulcre, il confondit le petit tronçon de la colonne delà Flagellation avec le grand tronçon de la colonne sur laquelle, d'après la tradition, Jésus fut assis, quand la cohorte, pour se moquer de lui, le salua Roi des Juifs. Burchard (1283) fait la même confusion. Mais à cette époque 1 1285-1290), Philippe Brosserius mentionne les deux tronçons, pplui du Saint-Cénacle et celui du Palais de Caîphe comme provenant <le la maison du grand prêtre, et les deux conservés au Saint-Sépulcre <*omme tirés du Prétoire de Pilate. Marin Sanut (1310), Jacques de Vérone (1335) et Léonard Frescobaldi (1384) ne distinguent pas moins clairement ces deux dernières reliques. Vers 1390, Ignace de Smolensk, qui venait de visiter Constantinople, écrit : « Dans l'endroit où officient les Francs (du Saint-Sépulcre), on voit la moitié de la Colonne à laquelle 'ut attaché et flagellé Notre-Seigneur Jésus-Christ pendant sa Passion... ; l'autre moitié se conserve à Constantinople dans l'église des Apôtres. Plus loin vient la Prison de Notre-Seigneur. »
^Citons encore deux témoignages du xiv' s., fort intéressants. En 1345 Nicolas de Poggibonsi dit : « La colonne -de la Flagellation) a unecirconlérenee de quatre palmes et est de couleur de porphyre girofle; ai dedans, à l'endroit de la cassure, elle est d'un gris sombre. » Vers la fir
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du même siècle, Gréthénios, archimandrite grec, écrit, après avoir parlé du sanctuaire de Sainte-Marie-Madeleine : « Un peu plus loin, à une élévation de quatre marches, se trouve l'église franque. En y entrant, on voit à droite, enclavée dans le mur, une colonne do marbre rouge de plus d'une coudée de largeur. Elle se conserve derrière une porte en bois. C'est à cette colonne que Pilate donna l'ordre d'attacher le Christ pour être flagellé. »
Couvent des Pères Franciscains (21). Derrière l'église de l'ApparitioD s'élève le couvent étroit et malsain, où depuis le XIII' s. les Religieux Franciscains doivent s'enfermer pour desservir la basilique. Grâce à la générosité de l'empereur d'Autriche, François-Joseph, ils possèdent depuis 1869 une petite terrasse enclavée de tous cétés entre les hautes murailles des maisons adjacentes ; de là ils peuvent prendre l'air et voir le firmament.
Sacristie de Tertre sainte {22). En sortant de l'église de l'Apparition, on rencontre à g. l'entrée de la sacristie, où l'on montre une paire d'éperons dorés et une remarquable lame da temps des Croisés, dite Epée de Godefroy de Bouillon. Les Frères Mineurs l'ont obtenue au xnr s. d'un évéque de Nazareth. L'épée, les éperons et une belle croix pectorale servent à armer chevaliers ceux qui sont reçus dans Tordre du Saint- Sépulcre,
Arceaux de la Vierge (23). De la sacristie on tourne à g., pour suivre une galerie longue de 20 m. et formée de 7 arceaux dits de la Vierge, à cause du voisinage- de l'église de Sainte- Marie ou de l'Apparition. C'est un reste du portique qui entourait l'atrium avant l'arrivée des Francs. Quelques archéologues y voient un débris des galeries qui firent le tour de ÏAnastasis et du Martyrion au temps de Constantin. Toujours est-il que les fûts mal ajustés dénotent que la colonnade subit une restauration hâtive sous le règne de Hakem. Pour épargner ce vieux monument, les Croisés ont écourté le transept septentrional.
Prison du Christ -f {2i). X\i fond de la nef des arceaux de la Viertçe, s'ouvre une modeste chapelle divisée en 2 compartiments complètement obscurs. Elle est appelée Prison du Clirist et appartient aux Grecs.
L'Anonyme de 1095, Saewulf et Daniel visitèrent la Prison du Christ dans l'ancien atrium du Saint-Sépulcre. Elle doit son nom, il n'y a pas de doute, à quelque souvenir de la Passion vénéré autrefois en ce lieu. Nicolas de Pogjribonsi (i:H3). décrivant cette chapelle, dit : <t Sous l'autel se trouve une cavité profonde d'un pied, avec une peinture représentant le Christ flajîellé et lié à la colonne. » La dalle perforée en forme de monture à lunettes et le tubleau représentant Jésus avec les pieds liés d'une manière invraisemblable, n'y existaient pas encore au xiv* s.
A 10 m. au X.-E. de cet oratoire, on découvrit, il y a queloues années, un sépulcre de famille, du môme type que celui de Joseph a'Arimathie.
Déambulatoire (25). En retournant sur ses pas, on entre, à g., dans le déambulatoii^e, qui formait autrefois la nef laté-
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raie du chœur, mais qui depuis un siècle est réduit à i'état d'un couloir sombre. Pour conserver la mémoire des anciens oratoires de l'atrium, les Croisés ont ménagé- dans cette nef circulaire trois cliapelles absidales. La centrale est plus grande que les deux autres; mais aujourd'liui les trois sont obscures, déformées et presque privées de toute décoration.
Chapelle de Saint-Longin t (^6). On rencontre d'abord une chapelle dédiée à saint Longin, le soldat qui de sa lance ouvrit le côté du Sauveur mort sur la croix. (F. Jean, XIX, 31-38, n» 80).
Au V* s.,* le Pèlerin arménien vit la Lance avec l'Epongée clans la galerie supérieure d'une des nefs latérales du Martyrum.' Adamnanus raconte ensuite : « Arculfe (G70) vit aussi la lance avec laquelle le suidai avait percé le côté du Sauveur attaché à la croix. Celle mt'^me lan?e esl dans \e portique de la Imsilique de Cojistantin, insérée dans une croix (le bois. La hampa a été divisée en deux. » Les pèlerins n'en parlent plus dans la suite. C'est encore en mémoire de la sainte Lance que celle chapelle, reste, comme autrefois, sous lo vocable d^ saint Longin. L'oratoire appartient aux Grecs.
Chapelle de la Division des vêtements f (^^l- On passe
ensuite devant une porte qui mettait autrefois la basilique en
communication avec le cloître des chanoines du Saint-Sépulcre ;
elle est murée depuis le règne de Saladin. Puis, on arrive à la
chapelle absidale du milieu. Là, on fait commémoration de la
Division des vêtements de Notre-Seigneur (F. Jean, XIX, 23-2i,
n* 77), dont quelques fragments, semble-t-il, ont été conservés
en ce lieu. Au vu' s., Ârculfe vénéra dans l'atrium le Linceul
du Christ.
A Saewulf on indiqua au pied du Calvaire l'endroit où les soldats se Eont partagés les vêlements du Christ et où ils ont tiré au sort aa limique sans CDuture. La chapelle appartient aux Arméniens.
Eglise de la Sainte-^Croîx ou de Sainte^
Hélène ►{< (e).
On rencontre ensuite un escalier de 29 marches qui descend dans Téglise de la Sainte-Croix, appelée aussi église de Sainte- Hélène. Elle a 25 m. de long et 13 de large ; son sol est à 5 m. audessous du niveau de celui de la basilique. Six lourdes colonnes monolithes surmontées de chapiteaux de grosseur disproportionnée et de style différent, divisent le sanctuaire en 3 nefs et supportent les voûtes et une coupole par où pénètre la lumière. L'autel de l'abside centrale est dédié à sainte Hélène et celui de l'abside septentrionale au bon Larron, saint Dismas. A la place de la 3' abside, un escalier descend dans la grotte où fut retrouvée la vraie Croix.
Dans la basilique constantinienne, cette église, en grande partie creu sée dans le roc, formait la crypte ou la partie la plus sacrée, mise en
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relation avec le lieu de rinventioii de la Croix. Cest ici, comme il es! très probable, que du iv' au vu* s. on vénérait l'insigne relique. Les Perses ruinèrent le Mai'tyrionen 614et emportèrent la vraie Croix, à cause de la gaine en vermeil, enrichie d^ pierres précieuses, qui l'enchâssait. Le Martyrion ne fut pas relevé de ces ruines, mais la crypte, qui par sa nature échappa à la destruction, fut rendue au culte par Modeste, et lorsqu'on 629 Hérac'ius, vainqueur des Perses, ramena triomphalement le précieux dépôt, c'est encore dans celte église qu'il fut exposé à la vénération publique.. Mais à l'approche des Arabes, cinq ans plus tard, l'empereur emporla la sainte relique à Constantinople.
L'irrégularité des colonnes qu'on y remarque doit être attribuée à une restauration faite à la hâte au commencement du xi* s. I>es Croisés les conservèrent dans l'état où ils les ont trouvées, lorsqu'ils refirent les voûtes et la coupole ; seulement, pour éiablir le déambulatoire du chœur, ils durent avancer l'escilier dans lintérieur de l'église souterraine ; la nef du milieu fut ainsi raccourcie d'une travé?. Les deux travées carrespondantes des nefs latérales sont occupées par des tribunes qui servent de dortoirs aux pèlerins arméniens ; car ce sanctuaire appartient à leur rite.
Chapelle de Vlnvention de la Sainte-Croix \i^ (f).
A l'extrémité de la nef latérale à dr., un escalier de 13 marches taillées dans le roc et usées par le passage de longues générations, descend dans le lieu même où fut retrouvée la Croix avec d'autres instruments delà Passion de Noire-Seigneur. C'est une grotte naturelle, très irrégulière et entièrement creusée dans la roche ; elle mesure 7'",50 de long et de large et a 5 m. de hauteur en moyenne. Le plafond rocheux avait autrefois une ouverture qui se trouvait à 7 m. au-dessous du sommet du Calvaire et à 30 m. de distance du lieu du Crucifiement. Ce sanctuaire appartient aux Latins. L'autel est un don de Tarchiduc Maximilien, qui devint empereur du Mexique. Il est surmonté de la statue en bronze de sainte Hélène, portée sur un socle de serpentine en forme de rocher.
« Dans la crainte, dit saint Jean, que les corps ne restassent sur la croix pendant le sabbat, (car on était à la veille du grand sabbat d'e Pàqué), les Juifs demandèrent qu'on rompit les jambes des crucifiés et qu'on les enlevât. » En eflet, d'après la loi juive, les corps des suppliciés devaient disparaître avant le coucher du soleil ; car leur vue aurait profané le jour sacré. De plus, les instruments du supplice devaient être enfouis immédiatement après l'exécution, parce que leur simple contact constituait une impureté légale de 8 jours. Les croix et tous les objets qui servirent à l'exécution des trois condamnés furent, en conséquence, enterrés dans l'endroit le plus favorable et le plus voisin du lieu da supplice. Lorsque sainte Hélène vint à Jérusalem à la recherche de la Croix du Rédempteur, Eusèbe de Césarée et saint Macaire, évêque de Jérusalem, connaissant les lois et les usages des Juifs, savaient que pour la retrouver il fallait fouiller le sol autour du Golgotha. Les instruments de supplice furent découverts dans la citerne voisine remplie de terre. Un double miracle, la guérison instantanée d'une moribonde, puis la résurrection d'un mort par le simple contact d'une des trois croix,. lit connaître, disent Eusèbe et saint Cyrille, celle sur laquelle était mort le divin Maître.
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Chapelle des Impropères et du Couronnement d'épines
t (28). En remontant au déambulatoire, on arrive à la chapelle des Grecs, la 3' absidale, dite des Impropères, c'est-à-dire, des outrages prodigués au Sauveur, quand, couronné d'épines, couvert d'un lambeau d'étoffe rouge et un roseau à la main, il fut tourné en dérlson par la cohorte, au prétoire de Pilate. T.Jean, XIX, 1-12, n« 74).
Sous l'autel on conserve une partie de la colonne qu'on vénérait en cette même chapelle au xii° s., comme nous l'apprend Théodoric, et sur laquelle, d'après là tradition, Jésus dut s'asseoir lorsque la cohorte se moqua de lui. La colonne parait avoir été assez grande au xu' et au xiii*^ s. Aujourd'hui il n'en reste qu'un tronçon de 0'",40 de hauteur.
Dans rAntonia, qui fut plusieurs fois saccagée en temps d'émeute, les légionnaires n'auront pas trouvé de difficulté à rouler un tronçon de TOlonoe au milieu de la coup. Quant à la Couronne d'éfWnes, saint Paulin de Noie (409) en parle comme d'un objet vénéré par les fidèles. Gassiodore (468-562) dit qu'elle se conservait à Jérusalem. En ellct, le Pèlerin arméoien au V s. et Théodose au vi* la virent dans la basilique de Sainte-Sion. Elle fut ensuite divisée en plusieurs parties, et le fragment envoyé à Constantinople fut cédé en 1238 par l'empereur Baudouin II à saint Louis, roi de France;
A 2 m. plus loin, toujours à g., un escalier de 3 marches conduit au réfectoire des moines grecs ; puis tout auprès, on voit l'emplacement de l'ancien escalier par lequel on montait autrefois au Calvaire; 15 m. plus loin, on se trouve au pied des 18 marches qui y conduisent depuis 1808. Les Grecs construisirent un second escalier à Tangle S.-O. du Calvaire et murèrent pour ce motif Tune des portes de la façade. La plateforme du Calvaire fut ainsi élargie du côté de l'O., aux dépens du transept.
Golgotha (g).
Nous sommes arrivés au lieu le plus auguste du monde, à la colline sacrée, théâtre des dernières scènes de la Passion, dont les quatre évangélistes nous ont laissé l'émouvant récit.
. Le Golgotha, comme nous l'avons dit plus haut, fut taillé à pic sur Heses flancs, au N., au S. et à l'O., pour permettre la régulière construction du Martyrioriy comme aussi pour relier le rocher sacré à la t»8ili(jue et à la rotonde par de grandioses portiques. Resté à ciel ouvert, le petU plateau carré fut entouré d'une grille d'argent, son sol fut couvert de mosaïques et une grande croix étincelante d'or et de pierreries plantée au centre. Au v* s., sainte Mélanie la Jeune (t 436) y fit construire une chapelle. Dévastée par les Perses, elle fut reconstruite par Modeste, et depuis lors, elle a conservé sa forme et ses proportions. Malgré son élévation au-dessus du soi environnant (4 m. 70), les Croisés réussirent à Tencbâsser, sans la modifier, dans le vaste édifice qui devaii réunir les principaux sanctuaires sous un même toit. La chapelle mesure 15 m. dans sa plus grande longueur de l'E, à l'O, et 4 m. SO du N. 3u S. Un quart de sa superficie seulement est établie immédiatement
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sur le rocher, celui du N.-E. ; le reste repose sur des substructions qui forment un rez-de-chaussée. Tout l'intérieur est richement décoré de peintures d'époques diverses et de vieilles mosaïques qui remontent à l'époque des Francs.
Le sanctuaire du Gogotha est divisé en deux nefs ou deux chapelles par deux gros piliers. Celle du S. appartient aux Latins et celle du N. aux Grecs. Commençons par la première.
Lieu où Jésus fut dépouillé de ses vêtements t. Tandis que quelques satellites creusaient les fosses, d'autres dépouillaient Jésus de ses vêtements. Cette scène qui représente la X' station du Chemin de la croix est vénérée vers l'O. près de Tescalier.
Par une fenêtre grillée, à dr., le regard pénètre dans la gracieuse chapelle des Francs, dont nous avons parlé à la page 72.
Lieu où Jésus fUt cloué à la croix ^. a Ils le crucifièrent. » Ces trois mots qui semblent si laconiques, renferment la description du plus terrible supplice. Etendu sur la couche funèbre, Jésus fut fixé sur le bois par des clous aux pieds et aux mains. Le tableau de l'autel latin, au fond de la chapelle, représente la scène du Crucifiement qui constitue la XI" station.
Autel du Stabat Mater f. Pendant l'agonie du Rédempteur, Marie se tenait au pied de la croix avec Jean, Marie de Cléophas et Mar|e-Madeleine. C'est là que la Vierge Mère entendit ces paroles tombées des lèvres mourantes de son divin Fils : « Femme, voilà votre Fils... Voilà votre mère. » C'est là également que la mère éplorée reçut dans ses bras le corps Inanimé de Jésus descendu de la croix (XIII* station). Cet autel appartient aussi exclusivement aux Latins.
Lieu où Jésus expira ^ (XII* station). En dépassant la ligne
des deux piliers, on arrive à l'endroit où le divin Sauveur
consomma son sanglant sacrifice. Au fond de la chapelle, sur
une estrade d'un demi -mètre de hauteur, se dresse un autel
grec. Entre les colonnettes qui soutiennent la table de l'autel,
un disque en argent, ouvert au centre, recouvre le lieu où était
plantée la croix de Nôtre-Seigneur.
On reproche aux Grecs l'entaillement de la roche sacrée, pour enlever la pierre dans laquelle avait été plantée la croix. L^ fragment détaché en 1809, fut expédié à Constanlinople ; mais il se perdit dans un naufrage sur les c«^tes de la Syrie.
De chaque côté de l'autel un disque de marbre noir indique l'emplacement présumé des croix des deux larrons, crucifiés aux côtés du Sauveur {V. Luc, XVIII, 32-45, n" 56).
Puis à dr., en soulevant une plaque métallique, on voit la fente du rocher que produisit le tremblement de terre à la mort du Sauveur.
Cette fente suit une ligne ondulée allant de l'E. à l'O. On l'aperçoit bien mieux dans la chapelle inférieure, où la décliirure apparaît de liaut
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en bas. Elle n'a que 0 m. 15 de largeur. Gomme quelques anciens pèlerins parlent d'une fissure tellement large qu'un homme peut s'y glisser, M. Scbick explora le rocher du Calvaire à l'E., dans le couvent des Grecs ; il trouva qu'en cet endroit la lente est beaucoup plus large et que la relation des pèlerins n'avait rien d'exagéré.
Chapelle d'Adam (29). Revenu au bas de l'escalier, on
entre dans un étroit et sombre couloir qui s'enfonce sous la
chapelle du Calvaire. Cette voûte porte le nom de chapelle d'Adam.
Dès les premiers siècles de l'Eglise, les orateurs chrétiens ont fait un parallèle éloc[uent entre Adam^ le premier homme, en qui tout le genre humain avait péché, et le nouvel Adam du Golgotha, en qui tous trouvent leur salut. Dans l'iconographie chrétienne, ce rapprochement donna lieu à la représentation symbolique d'un crâne au pied du crucilix. De même, Melchisédech. roi de Salem et prêtre du Très-Haut, est la ligure du Christ, le véritable grand-prôtre, comme Isaac, fils unique d'Abraham, est celle du Fils unique de Dieu, immolé sur la croix. Ces figures et les symboles évoqués par les uns, furent pris pour des réalités par les autres, ce qui fit naître des légendes plus merveilleuses celles-ci que celles-là. Le crâne d'Adam, par exemple, passa pour avoir reçu la sépulture au « Calvarium, » précisément dans la grotte traversée par la fente miraculeuse, à travers laquelle une goutte du sang divin serait tombée sur la première tête coupable. L'antiquité juive ignorait, certainement, qu'un souvenir sacré se fût attaché à ce rocher ; autrement les Pharisiens n'auraient pas permis qu'on y exécutât les condammés.
En entrant dans la chapelle d'Adam, on remai'que à dr. un banc en pierre qui occupe l'emplacement du tombeau de Godefroy de Bouillon (f 1100), et vis-à-vis, un autre banc marque la place de la sépulture de Baudouin I" (f 1113), comme nous le savons par les récits et les dessins des anciens pèlerins.
Baudouin II (t 1131) et Foulques d'Anjou (t 1147) furent également ensevelis dans cette chapelle. Les autres rois de Jérusalem, Baudouin III (t 1162), Amaury (t 1175), Baudouin V, Baudouin VI (+ 1185) et un grand nombre de chevaliers furent enterrés entre la Pierre de l'Onction et le «•hœur. Ces tombes furent violées une première fois par les hordes bartares des Kharismiens en 1244 ; puis en 1808, les Grecs détruisirent les monuments funèbres et firent disparaître les moindres traces de tout ce •lui rappelait les glorieux héros de la Terre sainte, parce qu'ils étaient latins et que les épitaphes de leurs sépulcres étaient écrites en langue latine.
A l'extrémité de la chapelle d'Adam, la voûte est en partie taillée dans le roc, ce qui indique bien qu'il y eut là autrefois une grotte. Derrière l'autel dédié à Melchisédech, une porte en cuivre doré, ornée des armes de la Russie, recouvre une cavité rocheuse ; une petite grille pratiquée au centre de la porte permet de constater le prolongement de la fissure à 2 m. audessous de l'autel grec du Calvaire. La porte qu'on voit au S. de la chapelle, à main g. en sortant, s'ouvre dans la sacristie des Grecs, où l'on conserve un grand nombre de reliques de toute provenance.
Chœur des Grecs (h).
Le chteurdes Grecs, Kalnticon, dont une des trois entrées se rencontre h l'E. de là Pierre de l'OncIloo, oe contient aucun Eouveoit âvaDgéliquo. C'est la grande nef do l'œuvre des Croisée, reman^uable par la régularité do son archilectute. Mais 11 est défiguré par des mors encombrés d'ornerooQta de goâl douteux, et richement décorés de tableaux k la bjzaDtlDe. L'abside où s'élève l'autel est séparé de la nef par l'iconostase remarquable par la profusion de ses peintures et de ses dorures. Sous la coupole se dresse ud petit bémispbère cd marbre blanc, au milieu d'une rosace incrustée dans le pavé. Avant qu'on ne sfit que la terre était ronde, co petit monument marquait ce que l'un croyait être le centre, ou mieux l'ombilic de la terre. Celte croyance s'appuyait sur le Psaume LXXV, 12: D Cependant Dieu, qui est notre roi depuis tant do siècles, a opéré notre salut su milieu de la terre, a
ChcBur des Latins (30). L'estrade qui s'éleod entre le chiBiir des Grecs et la chapelle de l'Ange sert de chœur aux Latins, quand lis oUicient devant le Saint- Sépulcre.
Feu céleste des dissidents 1« Samedi saint. Depuis 1810, les inurs de la thapetlc ne l'Ange sonl perlurii^ de ileux luuirncs ovales, EUES Berveni au Itaul rlergé crée et arménien non-aai. pour eommunlquer de l'inlérieur le lameux feu sacré. On lait croire au peuple ijub le ledl sainl le len descend du eici, ou est apporlê par un ani^e dans le it-SApulcre. L'Ëv^ue xtec et IV'vPque arménien s'enferment dans la lelle de l'Ange, cl lorac|ne, nprèa une lon^fue altenle, révèque grec e par la lucarne fa prétendue flamme miraculeuse, (les milliers de :s, de Russes, d'Arméniens, de Captes et d'Abyssins, ivres d'enlhouine, poussent des cris sauvages et ee précipllcnt dans un désordre lEcripIihle vers les lucarnes pour allumer au plus vile leuri cierges eurs torches. Les soldats lurrs, cbargés de inalnteuir l'ordre, sent ;ent Impuissants contre ces bardes Iréucli(|ûes, ol il est rare que les uses saturnales orcaslannées par cette Indigne snpercberie. ne soient quees par de «raves aciUents. En lli34. plus de tOO cadavres Jon- «nl le pivè de la basilique à la suite de cstle fête i-eliijiease. rocesslon quotidienne des Latins. Cbaque jour à 4 h. 10 30ir. les Religieux du Saint. Sépulcre et tes fldéics se rent en procession aux diveira sanctuaires de ta basilique. Les srins qui désirent prendre part à cette louchante cérémonie iveroni â la sacristie un petit cierge et le petit livre, le cesslonnal, pour pouvoir suivre tes prières et le chanL On t demander indistlDctement un exemplaire en latin, en lais, en espagnol, en fraocais ou en italien.
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qui ont environ 140 m. de longueur chacune. C'est le Nuristan, mot persan-arabe qui veut dire Hôpital, Ce quartier est célèbre autant par son histoire que par ses monuments.
Histoire. Sous le calilat de Haroùn er Raschid, Charlema$;ne fit construire au S. du Saint- Sépulcre une église dédiée à !a sainte Vierge, appelée Sainte-Marie-Latine, un monastère et une bibliothèque pour les Bénédictins, avec un hospice pour les pèlerins. Après que cet établissement eût été ruiné par le calife Hakem, les marchands d'Amalfi, en Italie, obtinrent la permission de fonder dans le mt^me quartier un asile pour les pèlerins. Deux hospices furent créés, chacun avec une église : l'an sous le vocable de Sainte-Marie-Madeleine, appelée plus lard Sainte- Marie- Mineure, l'autre sous celui de Saint-Jean-l'Aumonier, patriarche d'Alexandrie (606-616), qui avait généreusement secouru les habitants de Jérusalem, après les horreurs commises par les Perses. Ce nouvel établissement reçut le nom d^ Hôpital.
A l'arrivée des Croisés, Gérard de Provence, directeur de l'Hôpital, forma avec les hospitaliers un ordre religieux dont les membres s'enga- $;eaient par vœux à se consacrer au seryice des pauvres et des infirmes, à donner l'hospitalité aux pèlerins et la sépulture aux morts. Ils choisirent comme patron saint Jean-Baptiste. L'ordre des Hospitaliers, devenu riche et puissant, put s'affranchir, en 1113, de la juridiction de l'abbé de Sainte-Marie- Latine, et sous son 2* Grand-Maître, Raymond du Puy, il obtint du pape Pascal II le privilège d'être soustrait à l'autorité du patriarche de Jérusalem. Les Hospitaliers de Saint-Jean étaient divisés en 3 classes : les nobles ou chevaliers, les prêtres ou aumôniers et les Frères servants. Leur nombre s'accrut rapidement et ils formèrent bientôt une puissance à la fois religieuse, politique' et militaire. Cest vers l'an 1130 qu'ils construisirent l'église de Sainte-Marie-Majeure, avec le vaste cloître adjacent. Après leur départ de Jérusalem en 1187, Saladin établit sa résidence dans l'Hôpital. Depuis, une partie des bâtiments fut transformée en khan; mais, faute d'entretien, ils tombèrent en ruines, et au xvi* s. l'Hôpital était exploité comme une carrière de pierres à bâtir.
Mosquée Omariyéh. L'an 1216, Chihâb ed Dln, neveu de Saladin, fit élever une mosquée presqu'en face de l'entrée de la basilique, pour rappeler un trait de magnanimité du calife Omar. C'est la mosquée qu'on y voit encore ; le minaret date de l'an 1417.
Après avoir conquis la ville de Jérusalem, Omar visita un jour les sanctuaires du Saint-Sépulcre, au moment où les mouezsin annonçaient l'heure de la prière. Le calife sortit aussitôt de l'enceinte sacrée et accomplit sa dévotion à quelques cas de là. Interrogé par le patriarche Sophronius, pourquoi il s'était retiré à l'écart, il répondit : « Si j'avais fait ma prière dans l'église même, mes coreligionnaires ne manqueraient pas de convertir le monument chrétien en mosquée, malgré les clauses de la capitulation. » La stèle, en écriture coufique, qui mar({uait le lieu où Omar lit Fa prière, a été retrouvée in situ au N.-E. de l'église de Sainte-Hélène, près de l'ancienne entrée de la basilique. La nouvelle entréo construite par les Croisés a dérouté Chihâb ed Din.
En face du parvis de la basilique s'élève le couvent grec de (rethsémani sur l'emplacement du palais des Grands-Maîtres des chevaliers de Saint- Jean. Le couvent est condamne à faire place à de somptueux édiûces destinés à la résidence du patriarche. A l'extrémité orientale, une porte basse et étroite mène dans l'ancienne rue des Paumiers^ aujourd'hui Hâret el
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Dabhaghln, le quartier des Tanneurs. Les nombreuses etvasles piscines de ce quarlier, particulièrement celles qui se trouvent sous le couvent ^rcc do Saiot-Abrabam, à g., expliquent ta présence des tanneurs clans ces parafes aux sii^cles passés, (In y vend anjourd'hui spécialement de la verroterie d'HébroD,
Ruines dans l'Hospice russe. (Ouvert de 10 h. du matin à 4 h. du soir.) A l'extrémilc de la rue, i g., on peut oalrcr dans l'établissement russe, pour visiter les intéressantes ruines découvertes llya vingt ans environ.
Les magnifiques débris qu'on y voit provicnnoot (rés probablement des propylées du Mnrtyrinii de Cons- A. linin-i. - B. /iVniier moderne. - C. Jn- lanlio. Le vie» escalier
' tiluô.
L« seuil d'une pnrle taimé ilu S pierres JuiLapus^cs, avec une ouverture de £ m. £i cnlK les crauaudlnes. a beaucoup préuci-upé les tirhéoloRuei. vantaux s'onvrilcat vers le S. L'escarpe
, _ _. dD iBDll ver» le \., était revêtue de
dalles di' marbr.'. comme l'inillquont Ira Dombiriix Irons qui y iurenl protiqiit's pour Hier le rev^lemenl. ilji isnare quelle étalent les dlgposllions dp IVnpeinle mnnumenlale qui cnlourall ou sAMlensU la lerrasEr <l'Adrlen. Le bosquet dédié i Jupiter et à Vénus n'avait cerlainemenl lias moins dï'IeiulUH que les consirnclions de l^nslanlln. Du plus, les nliSces du iv' s. semblent avoir été renfrrmi'-s lïuns une oncelnlesur laquelle les archéiiloi^ueB ne sont pas cnroro Hxi'-s. Hlen nit iiermet donc de prcudri' c? seuil pour celui d'nne des portes de la ï* enceinte.
Eglise Sainte-Harie-naJeure. Celte église ii 3 nefs, construite par les Hospitaliers de Saint-Jean vers l'an 1130, s'élève a dr. du Hânt Dabbaghîn et est oricnli^c.
En 1S69, le prince de Prusse, Fridérk-Guillaume. obltnl du sullan la concession des inmes de l'ancienne éitljse et du cloître. L'éelisi- (ul refODSIrnlle ■ - , . . ■ inj 1^ OLtm —
ItftS, rrnipe. .. ._ ..
l'alesline a\ec l'impé-
^ au culle protestant sous te vocable du Sauveur, 1 tVloeaei'-Aircfie.
De l'anelenne église reste encore une grande arllc du portail septentrional, qui a la forme d'un porche et ni est un beau spécimen d'à rchi lecture romane du xn' s.
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L'archivolte offre une série de douze personnages, des cultivateurs qui représentent les douze mois de l'année.
Emplacement de Téglise Sainte-Marie-Latine. Après avoir croisé la rue Prince-Frédéric-Guiilaume, on arrive au grandiose bazar grec, encore en voie de construction. Un beau portail à 3 baies ouvre sur une rue bordée de côté et d'autre de grands magasins. Lai'" ruelle à dr. conduit à l'endroit où furent mises au jour les ruines imposantes do l'église Sainte- Marie-Latine. Mais les vénérables pierres du monument de Gharlemagne furent arrachées jusqu'à la dernière ; les superbes chapiteaux de style corinthien-byzantin furent emportés avec d'autres intéressants débris et, en 1905, on vit s'élever des boutiques de rapport sur l'emplacement de l'édifice sacré, dont le souvenir est soigneusement effacé.
Eglise Saint-dean-Baptiste. Dans l'angle S.-O. du Muristan,
derrière une fontaine monumentale de style grec moderne, on aperçoit une petite église surmontée d'une coupole. La façade s'ouvre dans une cour, dont on trouve l'entrée dans la rue des Chrétiens, à laquelle aboutissent les bazars grecs. Au-dessous de cette église en existe une autre, qui est le plus ancien monument chrétien de Jérusalem, plein d'intértH pour l'archéologue.
Eglise Saint-Jean-Baptiste.
A. Narthex.
B. Eglise à trois hémicyctes.
L'église inférieure de Saint-Jean- Baplisle, dont le sol «si aujourd'hui de 7 à 8 m. au-dessous du niveau de la rue, est un carré de 7 m. de côté, flanqué à l'E. d'une abside munie d'un autel en maçonnerie, et au S. <l au N. dune abside d'un tiers plus grande. Cette construction en forme de trèfle est précédée d'un narthex. Dans les murs a g., on apercevait encore en 1904 des tuyaux qui y amenaient l'eau de la piscine voisine appelée ^irATt Wammdme/ Batrak, Bassin des Bains du Patriarche. L'âge de ce monument (du v* au vi* s.), son nom, sa lorme, les conduites (l'eau et d'autres particulariUs indiquent qu'à l'origine il servait d'église laptismale^
Vallée transversale et première enceinte. La rue des
Chrétiens débouche au S. dans la rue de David, appelée Hâret el Bizâr, quartier des Bazars, qui se dirige de 10 à l'E., de la porte de Jalïa à la mosquée d'Omar. Elle occupe le fond d'une vallée aujourd'hui remblayée de 8 à 10 m. de hauteur, comme on vient de le voir. Cette vallée, désignée par les palestino-
1. r. Q. S'., 1899, 43 43. — Notre ouvrage : Deux qiiestinns d'arch.pal.
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logues sous le nom de transversale ^ limite le mont Sion au N. et servait de fossé naturel à la Ville de David, En face de la rue des Chrétiens, une ascension très raide, en forme d'escalier, mène à une rue qui court parallèlement à celle de David, mais à un niveau plus élevé de 5 à 6 m. Sous cette dernière rue, on mit au jour les restes- d'un rempart garni de 2 tours, qui, au jugement des experts, appartenait à la ligne septentrionale de la première enceinte. (V. p. 125.)
Piscine d'Ezéchias ou Birket Hammam et Batrak. A l'O. de Téglise Saint-Jean-Baptisle, dans l'angle du quartier limité à TE. par la rue des Ghrélienset au S. par celle de David, existe un vaste réservoir à ciel ouvert, dans lequel juifs et chrétiens reconnaissent la piscine d'Ezéchias. Le bassin a dans sa forme actuelle 80 m. de long sur 48 de large. Vers l'O. il est taillé dans le roc, au moins à une hauteur de 3 m., comme on l'a constaté lors de la réparation d'une des maisons qui l'encaissent de tous côtés.
A l'approche de Sennachérib, le roi Ezécbias (727-698 av. J.-C.) enferma dans une nouvelle enceinte le laubourg qui s'était formé au N. du mont Sion et du Temple. Ce mur, dont plusieurs vestiges ont été retrouvés, partait de la 1" enceinte à l'O. de la piscine et se dirigeait du S. au N. pour se replier bientôt à l'E. Afin de couper l'eau à l'ennemi, comme aussi pour approvisionner le nouveau quartier, le roi boucha la source du Gihon supérieur qui alimentait « la piscine ancienne » ou « piscine supérieure » appelée Uirket Mamillah, et amena les eaux par un canal souterrain « à l'occident de la ville de David », dans la nouvelle piscine « creusée entre les deux murs », c.-à-d., les deux enceintes. Au siècle dernier, le Birket Mamillah envoyait encore ses eaux par un canal souterrain au Birket Hammam el Batrak. Puis, au rapport de Josèphe, une source située à l'O. de la ville alimentait par un canal les citernes de la tour Hippicus au mont Sion. Ce canal fut retrouvé près de la porte de Jafla. D'autres tronçons d'antiques canaux furent mis au jour entre la vasque d'Ezéchias et la ligne de partage des eaux, près de la route de Jafla, à 2 km. 1/2 de la ville. C'est là que coulait le Gihon supérieur dont la source s'est perdue depuis. Cette source explique la présence des jardins à l'O. de la ville, hors de la porte de Gennath ou des Jardins. L'historien juif raconte que Titus faillit être fait prisonnier au milieu de ces jardins, et l'Evangile mentionne le jardin de Joseph d'Arimathie du même côté, près du Golgotha.
Du Birket Hammam el Batrak il n'y a que quelques pas jusqu'à la porte de Jaflfa, Bâh el KhalîU
VIA DOLOROSA
Prétoire. — Forteresse Antonia. — Tribunal de Vilate. — Sainte- Sophie. — Chapelle du Couronnement d'épines. — Chapelle de la Flagellation. — Lithostrotos. — Chapelle de la Condamnation, — Arc Ecce Homo. — Basilique Ecce Homo. — Chapelle de la III* Station. — Eglise de Notre-Dame du Spasme. — Simon le Cyrénéen. — - Eglise de Sainte-Véronique. — Porte Judiciaire. — Chapelle de la Colonne.
Il importe que le pèlerin soit fixé sur le point de dôpart de la Via dolorosa. Nous commencerons donc la visite par le Prétoire de Pilate, et nous la terminerons au Calvaire. Nous aurons ainsi une suite logique dans les explications du chemin parcouru par Noire Seigneur. L'emplacement de la Maison d'Hérode Antipas indiqué par la tradition antérieurement au xvii' s. et l'église Sainte-Anne rentrent dans le cadre de la 5* visite, à Getbsémani. On peut toutefois, si l'on en a le temps, commencer la 2* visite par l'église Sainte-Anne (K. p. 149-152;.
Via dolorosa.
Oo donne le nom de Via dolorosa au chemin parcouru par Notre- Seigneur, chargé de la croix, du Prétoire au Golgotha.
Chaque année l'Eglise rappelle d'une manière touchante les soulTrances et la mort de l'Homme-Dieu, et il n'y a pas de chrétien qui le Vendredi saint n'éprouve un élan d'amour et de reconnaissance pour son Rédempteur, pas d'inditlércnt qui ne sente se réveiller en lui quelque sentiment religieux qui le rapproche de son Créateur.
Le souvenir de la Passion a toujours été pour les âmes d'élite l'aliment le plus solide de leur piété. Afin de se représenter plus vivement ce que Jésus a enduré par amour pour les hommes, elles suivent en esprit ses pas ensanglantés, s'arrêtent a chaque incident qui a marqué la voie douloureuse pour se livrer à la contemplation et à la prière. Ce sont là les Stations, que la piété chrétienne échelonna, au nombre de 14, entre le Prétoire et le Saint-Sépulcre. Neuf de ces incidents sont relatés dans l'Evangile, savoir : la condamnation du Sauveur par le gouverneur romain, l'imposition de la croix, l'aide de Simon de Cyrène chargé de l'instrument du supplice, les paroles de Jésus aux filles de Jérusalem, '
et les cinq dernières xjui eurent lieu au Golgotha. La triple chute du I
divin Sauveur, sa rencontre avec sa Mère, et l'acte courageux autant que ^
délicat d'une pieuse femme qui essuie le visage ensanglanté du Maître sont empruntés à des traditions plus ou moins anciennes. C'est à cette dernière forme, 14 Stations, que l'exercice de piété du Chemin de l£ croix s'est définitivement arrêté et qu'il s'est répandu dans le monde entier. Il compte parmi les dévotions les plus salutaires, enrichi pai TEglise d'indulgences nombreuses.
L'exercice du Chemin de la croix se trouvera à la fin du volume, aprèi les Extraits du Nouveau Testament.
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Prétoire de Pilate,
Pour le pèlerin de Jérusalem, l'exercice du Chemin de la croix offre des charmes et des consolations inexprimables, s'il a conscience de prier aux endroits mêmes où se sont accomplisles grands mystères de la Rédemption. Quel est donc le point de départ de la Via dolorosa ? Où se trouve le Prétoire? Tout dépend de là ; car l'emplacement du tribunal de Pilate une foisconnu, il est aisé de suivre Jésus-Christ sur le trajet relativement court qui aboutit au Calvaire.
Or, aux pèlerins du iv' s. les chrétiens de Jérusalem indiquèrent ce lieu au N.-O. du Temple, à la forteresse Antonia. Cette tradition, représentée depuis l'an 333 jusqu'à nos jours par une série de témoignages incontestables et non interrompus,, est confirmée par les récits évangéliques, l'histoire profane et les découvertes archéologiques.
Le Prétoire était la résidence ordinaire de la cohorte et de son chef. Il devenait aussi celle du procurateur, qui chaque année venait passer quelques jours à Jérusalem, pour surveiller l'immense foule des Juifs attirés dans la Ville sainte par les fêtes de Pâques. C'était donc à la fais^ un palais et une caserne, c'est-à-dire un château fort. A Jérusalem, il y eut deux édifices de ce genre, tous les deux construits par Hérode le Grand. La première résidence royale fut la forteresse Antonia qui se dressait au N.-O. du Temple; la seconde construite après la mort de Mariamne, sa deuxième épouse, s'élevait à l'extrémité occidentale de la ville, à l'anjE^le N.-O. du mont Sion. La forteresse Antonia dominait les parvis sacrés qui, en cas de sédition, assure l'historien juif, « n'étaient accessibles que par l'Antonia. » Gessius Florus et le général Titus en firent l'expérience, l'un à l'occasion d'une émeute, l'autre quand il s'empara du Temple, puis de la Ville haute. En raison du caractère turbulent des Juifs et de leur animosité contre les Romains, en raison même de leurs propres divisions, rien n'était plus commun aux solennités de Pâques qu'une sédition, et celle-ci éclatait pour l'ordinaire, dit Josèphe. sur l'esplanade du Temple. Pilate en savait quelque chose, lui qui avait dû, une fois déjà, faire irruption sur les parvis sacrés pour étouffer une émeute de Galiléens, dont, dit saint Luc (XIII, 1), « il mêla le sang à celui des victimes. » Pour ces motifs, « il y avait toujours une légion romaine dans l'Antonia, continue Josèphe, et aux jours de fête, les soldats se tenaient sous les armes aux différents points des portiques, surveillant le peuple pour comprimer par leur présence toute tentative d'insurrection, le Temple étant la sentinelle de la ville, comme l'Antonia l'était du Temple. Voilà pourquoi l'Antonia renfermait, avec ses propres gardes, ceux du Temple et de la ville ■•. »
C'est donc à bon droit à l'Antonia qu'il faut chercher Pilate venu de Césarée à Jérusalem avec un renfort de troupes, uniquement pour surveiller les Juifs assemblés en foule autour du Sanctuaire. En dehors même des jours de fêle, nous trouvons dans l'Antonia le commandant de la garnison de Jérusalem, Claude Lysias, comme il résulte de l'arrestation de saint Paul *.
D'après le témoignage des premiers chrétiens de Jérusalem, Pilate n'a pas prononcé la sentence de mort contre Jésus dans le deuxième château d'Hérode au mont Sion. Et certes, ils ne s'intéressaient pas moins au
G. J., V, V, 8. — 2. Act:, XXI, 31^37 ; — XXII
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Prétoire où Jésus fui ilagelié, couronné d'épines et condamné au supplice 4e la croix, qu'au Goigotha et au Cénacle. Saint Jean rappelle que la cour pavée, le Uthostrotos où le Seigneur entendit sa condamnation, portait le nom significatif de « élevé », Gaphiphta en hébreu, ou Gabbatha en syro-ehaldéen, la langue alors parlée dans le pays. Un lieu si connu et si bien précisé n'a pas pu s'oublier à la 4* ou 5* génération des disciples du Christ. En efïet, au iv* s., saint Cyrille, devenu plus tard évêque de Jérusalem, rappela un jour au peuple comme un fait notoire à tous, que la maison de Caïphe et le prétoire de Pilale étaient restés jusqu'alors des monceaux de ruines « par la vertu de Celui qui fut attacbé à la croix ^ ». Or le second château d'Hérode, celui du mont Sion, n'a jamais été détruit par les Romains. Nous savons, par l'historien juif, que Titus ordonna même de le conserver à cause de ses trois admirables tours. Il servit de citadelle à la X* légion restée en garnison dans la Ville haute. Durant la rébellion des Juifs sous Barcochébas, Jules Sévère, il est vrai, dut l'emporter de vive force ; mais Adrien s'empressa de le reconstruire pour en faire la citadelle d'^lia Capitolina =^. La forteresse Antonia, au contraire, fut rasée sur l'ordre de Titus, même avant qu'on n'attaquât le hiéron '^, et l'histoire n'attribue aucune construction sur ses ruines, ni à Adrien, ni k personne autre antérieurement au v* s.
Deuxième enceinte. Nous savons par le livre de Néhémie, qu'avant l'exil, le mur septentrional de la 2* enceinte s'étendait de la porte des Troupeaux, à l'E., à celle des Poissons, à l'O. idans la vallée el Wad). Entre les deux portes, le rempart était muni d'une tour nommée Hananéel, (s'élevant probablement sur la crête qui du Bezétha descend vers le Sanctuaire). Sur cette même crête, entre le rempart et le Temple se dressait une autre tour, celle de Birah *, que Josèphe appelle du nom grécisé de Baris, et dont Hérode fit la forteresse Antonia.
D'après Josèphe, la 2* enceinte commençait à la porte de Gennath, à ro., et s'étendait jusqu'à la tour Antonia sur une longueur de 3,280 cdudées, plus d'un kilomètre et demi ^. Avec un pareil développement, l'enceinte a dû passer au N. de l'Antonia, pour aboutir à la porte des Troupeaux. Rien n'indique d'ailleurs que depuis Néhémie la ligne de ce mur ait été modifiée et restreinte. D'un autre côté, Titus fut obligé de s'emparer de la 3*, puis de la 2* enceinte avant qu'il ne lui fût possible de s'approcher de la forteresse Antonia. Josèphe n'indique pas, en conséquence, le terminus du mur de la 2* enceinte, mais sa direction.
Au siècle dernier, plusieurs écrivains soutenaient que cette enceinte butait contre la forteresse Antonia et excluait par conséquent la Via dolorosa traditionnelle. Pour cela, M. Warren explora en 1869 le sous-sol et poussa des galeries à fleur du rocher jusqu'à 80 m. au S. de l'Hospice autrichien*. Après lui, M. Ctermont-Ganneau entreprit un travail du même genre sur un point différent ''. L'un et l'autre explorateur ont dûment constaté que jamais rempart n'a passé là, pour aller rejoindre l'Antonia. Dans l'escarpe rocheuse à l'O. de l'église Ecce Homo, M. Clermonl-Ganneau * découvrit des grottes dont quelques-unes ont servi d'écurie, il'autres de prison, probablement à l'époque d'Hérode le Grand. Les vestiges de la 2' enceinte doivent donc être cherchés au N. de l'Hospice autrichien et du couvent de la Flagellation, dans le quartier du mont Bézétha, jusqu'ici resté inexploré.
Emplacement du Prétoire d'après la tradition. En 333, le pèle rin de Bordeaux visita d'abord les ruines de la maison de Caïphe au mont Sion. a De là, écrit-il, en sortant de l'enceinte de Sion pour se rendre à la porte napolitaine, à droite, en bas dans la vallée, on voit des murailles où se trouvait la maison ou le prétoire de Pila te. Là le Seigneur fut jugé avant sa Passion ; à gauche se trouve le monticule du Goigotha où le
1. Catéch., XXXVIIJ et XXXIX. — 2. Eutych. d'Alex., Ànn. — 3. G. J.. Vil, 1,1. — 4. Néh., II, 8; - III, 1 ; — XII, 38. — 5. G. J., V, iv, 2, 3
-6. Recov. of. Jer., 281-284. - 7. Arch, res., 1,5684. -8. Id.
94 S' Visite. JÉRUSALEM Via dolorosa.
Seigneur fut crucifié. » Lorsque le pèlerin rencontra le Golgotha à sa gauche, il avait à peu près dépassé l'enceinte du Temple à droite. D>i reste, il venait de visiter l'esplanade sacrée avant de monter à Sion, et au pied de l'enceinte il indique l'emplacement du palais du roi Ezéchias. Puis, dans les mêmes parages, à l'endroit où s'élève le tribunal civil ottoman, le Mehkémék, près duquel on a découvert les vestiges de la première enceinte, Josèphe place à 3 reprises le palais du ConseiP. Celui-ci, d'après l'opinion commune des savants modernes, est le nouveau palais où se réfugia le Sanhédrin, peu de temps après avoir abandonné le Gazith au hiéron. C'est de là que Jésus fut entraîné au Prétoire.
L'enceinte sacrée s'élève à 35 m. au-dessus du fond de la vallée. On n'a jamais signalé ni palais de gouverneur, ni château fort dans ce basfond. Ce lieu eût été mal choisi pour la cohorte chargée de surveiller le peuple assemblé sur la plate-forme et d'étouiïer les séditions. Ce rôle était exclusivement réservé à l'Antonia, d'après Josèphe. Ayant le Golgotha à g., le pèlerin bordelais ne pouvait avoir à dr. d'autre bâtiment historique en ruines que la forteresse Antonia, dont le majestueux portail et les murailles occidentales se remarquaient à 12 m. plus bas et s'avançaient jusqu'à une centaine de mètres de l'ancien lit, ou fond, de la vallée, sur le flanc oriental.
Le Breviarius de Jérusalem, antérieur à l'an 436, n'indique pas l'emplacement du Prétoire ; mais « on y voit, dit-il, une grande basilique appelée Sainte-Sophie, avec une chapelle, cubiculum, où le Sauveur a été dépouillé et Hageilé. » — Pierre l'Ibérien (454) « visita le Golgotha, dit son compagnon et biographe, puis il descendit à l'église dite de Pilate, et de là à celle du Paralytique et ensuite à Gethsémani. » « L'église de Pilate, en conclut M. Clermont-Ganneau, était donc nécessairement entre l'église du Saint-Sépulcre et celle de Sainte-Anne, ce qui concorde absolument avec la tradition '. » — Vers 614, Sophronius, plus tard patriarche de Jérusalem, écrit encore dans une de ses odes sur les Lieux saints : « Après avoir quitté les hauteurs de Sion... j'irai au somptueux édifice vénérer la pierre. C'est en gémissant que, prosterné à terre, je baiserai l'endroit où le Prince de toute sagesse {Sophie) a entendu sa sentence. Puis j'enlrerai dans la sainte Probatique, où la glorieuse Anne engendra Marie. » Nous aurons à citer d'autres témoignages en décrivant les sanctuaires du Prétoire.
La basilique de Sainte-Sophie fut détruite, avec toutes les autres, par les Perses en 614, et jusqu'au xii' s. elle ne se releva plus de ses ruines. Car l'an 637 les disciples du Coran firent de la plate-forme du Temple le lieu le plus sacré de l'Islam, après la Kaba de La Mecque, et ils ne toléraient pas l'érection d'une église chrétienne dont la croix aurait dominé le croissant et aurait paru le braver. Le rocher de Baris ou de l'Antonia reprit son ancienne destination, et jusqu'au xix' s., il servit de Sérail ou de prétoire musulman, abritant à la fois le gouverneur de la ville et une parlie de la garnison.
Opinion des Occidentaux sur remplacement du Prétoire. La version italique conservée à Verceil dès le iv s. porte : On conduit donc Jésus chez Caïphe dans le prétoire ; ad Caipham in praetorium, tandis que le texte original dit : de chez Caïphe dans le prétoire, a Caipha'^. Saint Augustin, qui obtint, paraît-il, une copie de l'Evangile de Verceil, fait toutes sortes d'hypothèses pour expliquer comment Pilate pouvait habiter dans 1© môme palais que le grand-prêtre. Le vénérable Bède et d'autres exégètes occidentaux firent de même. Devant la contradiction apparente entre le texte latin et la tradition locale, Arculfe, Willibald, le moine Bernard et même le vénérable Bède dans son traité des Lieux saints s'abstiennent de parler de l'emplacement du
1. G. J., II, XVII, 6; — V, IV, 2 ; — VI, vr, 3. — 2. Rec. d'arch. or., III, 229. — 3. Jean, XVIII, 18.
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Prétoire. Après la conquête de Jérusalem par les Francs (1099), un des premiers historiens des Croisades (1108), ainsi que Daniel le Russe indiquent encore vaiçuement l'emplacement du Prétoire de Pilale à l'O. (le la piscine Probatique et de l'église Sainte-Anne. Mais ensuite, en vertu du texte ad Caipham in praetoriiim, les écrivains latins placent le palais du procurateur au mont Sion, où l'église Saint-Pierre avait consacré l'emplacement de la maison de Caîpbe.
Pendant ce temps, les chrétiens indigènes continuèrent à visiter les Lieux saints du Prétoire à l'emplacement de l'Atitonia et, qui plus est. Ils reconstruisirent l'église Sainte-Sophie, dont on voyait encore au xvi' et au xvii* s. certaines chapelles ornées de peintures représentant Jésus devant Pilatç. A cdlé d'elle, ils bâtirent la chapelle du Couronnement d'Epines qu'on voit encore aujourd'hui en bon état de conservation au milieu de la caserne turque. Ils relevèrent aussi le CubicuLum ou chapelle de la Flagellation du v* s. et, sur le lithostrotos, la chapelle qui marquait le lieu où Jésus a été condamné à mort.
Une tradition -si 'tenace et commune à tous les Orientaux embarrassait fort les Latins. Théodoric (1172) s'efforce de la concilier avec le texte de son Evangile. A deux reprises il indique le palais de Pilate à l'Antonia. Là, dit-il, Jésus fut présenté au procurateur ; mais celui-ci, après l'avoir interrogé, « le fit conduire au lieu judiciaire » et le condamna à mort au mont Sion. Cependant, la tradition locale se montra intransigeante, et finit par s'imposer aux Occidentaux. Une carte topographique de Jérusalem tracée, d'après R. Roehricht, l'an 1180, puis la Cite;: de Hiérusalem commencée avant l'an 1187, Ernoul (1228), Ricold (1294) et presque tous les traités des' Lieux saints qui sont originaux indiquent invariablement le Prétoire à l'antique forteresse Antonia.
Pour concilier le texte ad Caipham avec la tradition locale, ils se virent contraints d'indiquer, au moins d'une manière vague, la maison d'Anne, celle de Caïphe et « la Prison » où Jésus fut maltraité jusqu'à l'aube du jour, dans le voisinage de la forteresse Antonia. Enfin, saint Thomas d'Aquin (t 1274) dénonça l'erreur de copiste qui s'était glissée dans la version italique, et rétablit le texte d'après l'original grec, 1 Vaiphainpvaetorium. Avec Burchard (1283), les Latins, tout en continuant à visiter le Prétoire à l'Antonia, reconnurent que la maison d'Anne, celle de Caïphe et la « Prison du Christ m appartenaient au mont Sion.
L'opinion des Occidentaux basée sur un texte fautif, quelques expressions trouvées dans des relations manifestement estropiées par des copistes de 4* ou de 5* main, le rejet en bloc des témoignages de la tradition pour ne s'en tenir qu'aux renseignements insuflisants de l'historien juif, les théories hasardées sur le parcours de la 2« enceinte et d'autres prétextes ont fait naître au xix'^ s. une foule d'hypothèses autour du vrai site du Prétoire ; mais aucune d'elles n'a infirmé la véracité de l'antique tradition des chrétiens de Jérusalem. Les pèlerins d'aujourd'hui peuvent donc se rendre à l'emplacement de l'Antonia avec la même confiance que ceux des siècles passés, et prier avec les mômes consolations aux endroits où le divin Sauveur fut interrogé, flagellé, couronné d'épines et condamné au cruel supplice de la croix.
Description de la forteresse Antonia.
Voir les plans, p. 129 et p. 133.
A l'avènement d'Hérode, le massif rocheux qui portait la tour Birah ou Baris et sur lequel s'élève aujourd'hui la caserne turque, était isolé
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de l'enceinte du Temple par une profonde coupure, sur un espace de 130 m. du N. au S. Au pied du mur septentrional des parvis sacrés existe un fossé remblayé de 10 m. de largeur et d'au moins 4 m. de profondeur.
M. Warren constata en outre à l'O. de cette esplanade une dépression créée artificiellement ; elle est en grande partie remblayée et occupée par la prison des criminels ^ C'est là que devait se trouver la piscine du Strouthion. Au N., la tour Baris était séparée du mont Bézétha par une autre coupure sur une étendue de 65 m. Là, vers l'O, existe une piscine longue de 53 m. et large de 16 au fond de la cuvette. Un canal y amenait l'eau d'une source située au N. Le rocher de Baris était ainsi taillé à pic, au S. à une hauteur de 10 m., au N. à ime hai^iteur de 5 m.
Ce colossal travail n'est mentionné nulle part. Josèphe nous apprend seulement que Simon Machabée employa tout le peuple pendant trois ans, pour abaisser la colline qui avait porté la citadelle des Syriens. Celle-ci se trouvait dans la Ville basse, selon Josèphe, dans la Ville de David selon la Bible, c'est-à-dire qu'elle occupait la colline de l'angle N.-E. du mont Sion, où elle dominait le Temple et constituait un grand danger pour les Juifs. Salon toute vraisemblance, il faut faire remonter à la même époque la gigantesque entreprise autour de la forteresse Baris, à laquelle le l" livre des Machabées (XIII, 53) fait peut-être allusion en disant : « Simon fortifia la montagne du Temple près de la tour et y habita avec sa famille. »
Hérode doubla la superficie du hiéron. Entre son ancienne enceinte et le rocher de Baris, il établit deux vastes cours entourées de portiques, l'une au N., l'autre à l'O. La tour Baris fut remplacée par une splendide forteresse conçue d'après le plan des camps prétoriens rouiains. Pour flatter son protecteur Marc-Antoine, l'iduméen lui donna le nom (l'.lntonia. « L'Antonia, écrit Josèphe, était l'œuvre pour laquelle Hérode avait déployé toutes les ressources de son génie... A l'intérieur, elle avait le développement et la disposition d'un palais royal; on y voyait des constructions en tout genre et pour toute destination : des péristyles, des salles de bains et de vastes cours propres au mouvement d'une garnison. Par ses dispositions... elle avait l'air d'une ville ; mais par la splendeur de ses constructions elle ressembtait à un palais royal ^. » Le même historien nous apprend de plus que la forteresse avait des murs de 18 à 19 m. de hauteur et qu'elle était flanquée à chaque angle d'une tour carrée, dont celle de l'angle S.-E. avait une hauteur de 37 m.
Le roi dut nécessairement construire son propre palais sur le rocher de Baris, qui a en moyenne 110 m. de longueur de l'E. à l'O. et 40 m. de largeur. I^a piscine creusée dans l'esplanade au N. fut divisée en deux par un mur de refend et couverte d'une double voûte en tunnel. L'arc dit Eccc Homo est un reste de la porte monumentale à triple baie, qui donnait accès à la forteresse. La contrescarpe rocheuse qui dans l'église des Dames de Sion se reçlie vers le N. à 14 m. de distance de l'angle extérieur de la petite baie, formait avec les murailles une espèce de fossé. A l'E. de l'arc Ecce Homo, on rencontre une cour pavée avec de magnifiques blocs rectangulaires de0'°,45 d'épaisseur; elle mesure environ 40 m. de longueur sur 30 de largeur. C'est le llthostrotos, qui reçut le nom de Gabbalha, élevé, peut-être à cause de sa position au sommet de deux montées, l'une venant de l'E., l'autre de l'O. L'extrémité orientale de la cour était manifestement bordée de portiques et de bâtiments, sans doute à l'usage de la garnison.
S. W. P., Jévus., 216. - 2. G. J., V. v
f^k. du Couronn.
Tribunal de Pilate.
La forteresse Anlonla avait deux cours, alria, eDlourées de portiques duns lesquelles s'ouvraient les salles. L'une est ap]>elée par les Evangélistes « l'atrium du prétoire^ n ou ii la cour intérieure^ i> C'est là que Pilate tenait son tribunal et qu'il interrogea le divin Sauveur, I^es JuiFs n'y entrèrent point, parce que, pour y arriver, ils auraient dû traverser des babitatioDS païennes, où se trouvait du pain fermente, et qu'en ce |aur-lâ ils auraient conlraclé une souillure légale. Ils s'arrè- Urent dans la cour extérieure, le tithostrotos appelé Gabbatha, U cour extérieure était en général plus basse que l'autre, cnmmo c'était le cas d«ns le palais de Calphe où saint Pierre se tint u dans l'atrium inférieur. i> Aussi chaque fols que le procurateur voulut haranguer ta foule. Il sortit de « l'atrium intérieur u et descendit dans le titbostrotos. Le tribunal proprement dit se trouvait en conséquence, comme l'enseigne ta tradition, dans l'ancien palais rojal, sur le rocher de Barls où s'élève la caserne turque.
Caserne turque. A l'entrée de la caserne, en face de l'arc EKe Homo, le rocher fait un angle rentrant de 8 m. de cété, sur une hauteur de 3 m. C'était la place tout indiquée pour l'escalier du palais d'Hérode, Aujourd'hui la paroi rocheuse â dr. est masquée par un bâtiment, et II ne reste dans cette encognure que l'espace nécessaire pour une rampe assez raide qui monte- a la porte d'entrée.
Chapelle du Couronnement d'épines. Aussitôt qu'on a dépassé le seuil, on se tourne •> dr. pour ■ entrer dans une cour ornée d'un petit bassin
J à Jet d'eau. Là on voit devant soi, enclavée
1 dans de hauts bâtimeuls, la chapelle du
ï Couronnement d'épines. Elle se compose J d'un rectangle de 6 m. de largeur et de 8 de
J longueur, surmonté d'un tambour octogonal
_^ qui supporte une coupole. A l'eilérleur. le
nemnit déplnps. '""'' ^** Couronné par une corniche soutenue par des modlllons â crochets. A l'Intérieur, une arcade à ogive surbaissée ouvre daas un petit chœur carré flanqué de allé et d'autre d'une niche, la prothèse et le diaconicum, disposition qui ne manque jamais dans les églises de rite oriental.
«^ te ïBnra"i mais l'au("ur de la file: de HiérufaUm (1IS7| dit " qu'il
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se garde bien de les nommer » parce qu'ils étaient entre les mains «de ces manières de gens qui n'estoient mie obéissant à Rome, u Quaresmius trouva cet oratoire transformé en cuisine. Depuis que M. Melchior de Vogiié en a relevé le plan et déclaré que la chapelle du Couronnement d'épines est une œuvre chrétienne du xii* s., les musulmans ont pris ombrage. Ils placèrent dans la chapelle le cénotaphe d'un santon inconnu, tout en l'utilisant comme magasin d'habillement. Les chrétiens n'y entrent pas.
Atrium du Prétoire et basilique de Sainte-Sophie »^.
En tournant à g., on arrive à la grande cour de la caserne. La superbe basilique de Sainte-Sophie ou de la Sagesse éternelle, que le Breviarius de Jérusalem, Pierre l'Ibérien^ Théodose, le Pèlerin de Plaisance et Sophrone nous ont fait connaître, fut détruite en 614. La pierre très dure qu'on y vénérait jusqu'à cette époque et dans laquelle, d'après Aurèle Gassiodore et le Pèlerin de Plaisance, Jésus laissa les empreintes de ses pieds pendant qu'il se tenait devant Pilate, fut transportée plus tard dans la basilique du Saint-Cénacle. Au xii* s., les chrétiens indigènes relevèrent le glorieux monument qui marquait le tribunal de Pilate ; mais il dut bientôt céder une seconde fois la place au tribunal du gouverneur musulman de Jérusalem.
La nouvelle église formait un vaisseau allongé, flanqué de deux nefs latérales. Boniface de Raguse (1562) y vit encore une peinture représentant Notre-Seigneur devant son juge^ Plusieurs autres pèlerins relatent le même fait. Quaresmius, qui eut l'occasion de visiter plusieurs fois le Sérail, dit de cette église : « Sauf sa splendeur primitive, l'ancien édifice existe encore. Il n'a changé que de forme et d'usage... A l'endroit où se trouvait jadis le prétoire et où se dressait le chœur, la partie principale de l'église, on voit présentement le tribunal. Les salles qui s'ouvrent de côté et d'autre retiennent toujours la forme des chapelles (tJ'arées) ; elles sont très hautes et couvertes de peintures, la plupart très détériorées. Sur la place qui sert maintenant de cour, s'élevait, à mon avis, l'avantcorps de l'église {le vestibule) *. » Vers 1832, Ibrahim Pacha fit reconstruire à neuf toute la caserne, sauf quelques corps de bâtiments placés au centre et renfermant la chapelle du Couronnement^.
Chaque vendredi à 3 heures du soir, et les jours où les caravanes de pèlerins en font la demande au Rv"' Père Custode, les Pères Franciscains, et à leur suite les autres catholiques, sont admis dans la cour de la caserne, pour y faire la lecture, môme parfois la prédication de la 1'' Station de la Via Crucis. Bien que Jésus entendit prononcer sa sentence de mort sur le lithostrotos, néanmoins Tusage s'est établi de commencer le Chemin de la croix au tribunal proprement dit de Pilate. Les fidèles ont ainsi la consolation de prier à l'endroit où le Prince de la Sagesse fut interrogé par son juge qui, tout en reconnaissant son innocence, le livra aux Juifs. C'est là que sa femme, nommée Procula, d'après les plus anciennes versions grecques
1. Op. cit., 22C. — 2. Op. Cit., II, 140. — 3. Schick, Beit et lUakdas. 110.
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de l'ouvrage apocryphe dit Evangile de Nicodème, eut Je mystérieux sooge qui la ût intervenir en faveur de Jésus. C'est là que les soldats ramenèrent riunocente Victime après la flagellation et que, par un raffinement de cruauté, ils ta couronnèrent d'épines, la couvrirent d'un manteau écarlate et invitèrent toute la cohorte à la tourner en dérision et à la saluer Roi des Juifs.
Chapelle de la Flagellation ^.
Arrivé au pied do la rampe au sortir de la caserne, on se
tourne à dr. et l'on entre par la 1" porte qu'on rencontre à g. ; elle ouvre dans le cloître du couvent des Pères Franciscains. A dr., on aperçoit aussitôt la chapelle de la Flagellation, l'endroit où, d'après la tradition, le divin Maître fut soumis au cruel supplice du fouet et des verges. A g., on voit la chapelle de la Condamnation, qui s'élève sur l'antique lithostrotos.
Les juifs n'ont pas assisté à la flagellation de leur Victime. Les bâtiments qui s'élevaient à l'E. de la cour où ils s'étaient arrêtés, les empêchaient de jouir du cruel spectacle ; c'est pourquoi le faible juge sortit avec Jésus de l'atrium du prétoire, pour le présenter à la foule, dans l'espoir que la vue du lamentable état où il était réduit exciterait en eux quelque sentiment de commisération.
Nous avons déjà vu qu'au commencement du v* s. le Breriarius mentionne, avec la basilique de Sainte-Sophie, « le cuhiculum où le Sauveur a été dépouillé et flagellé, w Au vu* s., les nouveaux maîtres enlevèrent aux chrétiens le rocher de Baris avec les ruines de l'église de Sainte- Sophie ; mais ils leur laissèrent, comme il paraît, la partie septentrionale du Prétoire, qui en était séparée depuis longtemps déjà, comme aujourd'hui encore, par une rue. A l'époque, de Charlemagne et d'Ha-
roiin pr Ra6<*htH /vprc Mlft\ rmit^nr Hn CnminPmnvn.tnri'n.tn n<>pil • u A»
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de la Flagellation
roùn er Raschid (vers 808), l'auteur du Commemoratorium écrit : « Au Prétoire, cinq (prêtres et clercs). »
'indique au IN. ae la rue car
fldgelLatus estJhesus. Les débris de sculptures et de moulures retrouvés dans les ruines, montrent que cette petite église était un vrai bijou d'architecture, qui se rattache au type des plus belles œuvres des Croies. Il est très vraisemblable que les architectes francs de 1 église Sainte- Anne, qui ont construit aux Syriens Jacobites la belle église de Sainte- Marie-Madeleine dans le même quartier, leur bâtirent aussi la gracieuse chapelle de la Flagellation. En 1618, le fils du pacha de Jérusalem l'enleva par force aux Frères Mineurs. Réduit tantôt en écurie, tantôt en boutique de tisserand, le petit monument, malgré ses restaurations, ne forma bientôt plus qu'un monceau de ruines. Ibrahim Pacba le rendit à
100 r Visite. JÉRUSALEM Via dolorosa.
leurs anciens propriétaires en 1838. L'année suivante, Maxintilien, d«c (Je Bavière, laissa comme souvenir de son pèlerinage à Jérusalem la somme nécessaire pour sa reconstruction. Les Franciscains, qui virent pèlîp l'étoile du conquérant égyptien, relevèrent l'antique ciiapelle en toute liâle, pour assurer aux i)è(erins la consolation de prier en liberté sur le lieu même ou le divin Sauveur eut ses cliaira mises en lambeaux par amour pour nous,
Chapelle de la Condamnation et de Vlmposîtion
de la croix f .
A quelques pas de la chapelle de la Flagellalion, vers l'O.,
oh arrive au lithostrotos, au bord oriental duquel s'élève la
chapelle de la Couda mnatiou. C'est ici le
Gabhatha où Ponce Pilate amena Jésus tout
ensanglanté et le présenta au peuple avec
ses mystérieuses paroles : Ecce Homo. Le
faible juge espérait que sa vue calmerait la
haine féroce des membres du Sanhédrin et
ferait naître quelque sentiment de pitié.
«' « Mais, lorsque les Princes des prêtres et
Plan de la chapelle les satellites le virent, ils s'écrièrent : Gruci-
^ ^^ ^^ ,. fiez-le ! cruclliez-le!... Que son sang retombe
Condamnation . » * . .
et de l'Imposition de sur nous et sur nos enfants. » Le. juge
la croix. inique, tout en se lavant les mains du sang
de la Victime dont il venait de proclamer
l'innocence, le condamne à mort et le fait charger de la croix.
La chapelle, découverte il y a quelques années, est un carré parfait de 10 m. de côfé ; une abside s'y rattache à l'iil. A l'intérieur, 4 piliers carrés sans socle supportaient autrefois une coupole. L.es nefs latérales sont terminées, comme dans l'église voisine du Deir el Adès, par une niche semi-circulaire en pierres de faille à 1 m. au-dessus du sol. Audessous de la niche seplentrionale, un petit placard en ma(;onnerie semble avoir été recouvert d'une des grosses dalles du pavement ; il devait en Mre de même sous la niche du midi, complètement démolie.
Avant que cette chapelle ne fût reconstruite en 1904, les dalles du lithostrotos s'avançaient jusqu'à l'abside. Celle-ci, un peu plus grande qu'aujourd'hui, portail des traces manifestes d'une restauration, qui a dû avoir lieu avant l'an 1187.
La chapelle de la Condamnation semble avoir été rainée ou enlevée aux chrétiens dès l'an 1219. En 1294, Ricold de Monte Ci*oee ne la remarqua déjà plus. « Près de la maison de Pilale, dit-il, nous vîmes le lithostrotos où le Seigneur fut condamné et le lieu où se tint le peuple, devant le palais, lorsaue Pilate sortît au devant de lui. » Fassbender (1492) parle de cette même cour, et en 1507, Anselme de Cracovie ajoute que « la place du Lithostrotos est traversée par une sorte de maçonnerie en forme d'arc ressemblant à une porle double. » Entre cet arc et le Sérail, Stochove (16îi0) indique le Heu où Jésus fut chargé de la croix. Joseph-Antoine de Milan (1764-1778), avant de parler de l'église de la Flagellalion, écrit : « Au sortir de la caserne, nous notâmes, tout çrès les vestiges d'une antique église fort petite, ayant encore quelques piliers carrés et un reste de voûte portant des traces de peintures ; malgi^ mes efforts, je n'ai pu réussir à discerner ce qu'elles pouvaient représenter.
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C'est la croyance commune des chréLlens du pays qu'en cet endroit on imposa la croix au divin Sauveur, u En etiet, jusque vers l'an 1863, la 2* station du Chemin de la croix se 61 toujours dans la rue à côté des ruines de cette chapelle.
Lithostrotos. Le dallage sur lequel la chapelle est assise s'étead sous la rue jusqu'au rocher qui porte la caserne ; il mesure environ 40 m. du N. au S. et s'avance vers l'O. à une distance d'environ 30 m. Dans le couvent des Dames de Sion attenant à celui de la Flagellation, on en a également mis à découvert une grande partie. Les dalles ont toutes 0 m. 35 à
0 m. 45 d'épaisseur, et celles qui se trouvent sur Taxe de l'are Ecce Bomo sont striées par des cannelures transversales, pour empêcher les chevaux de glisser. Les Actes des Apôtres (XXI, 34-37; — XXII, 2i} nous apprennent en effet qu*il y avait dans la forteresse Antonia un corps de cavalerie. De place en place, on voit gravées sur les dalles des figures géométriques semblables au jeu de margelle ou de moulin en usage chez les Romains. Notons encore un Immense linteau de porte orné d'un cartouche, un piédestal judaïque comprenant la base d'une colonne, retrouvé debout dans l'un des angles de la chapelle. Deux piédestaux de même caractère furent découverts chez les Dames de Sion. A Sébasle, ville d'Hérode, on en voit de forme identique. Le banc en pierre d'un m. de largeur qui limite le lithostrotos, semble avoir porté une rangée de colonnes. A l'E. de ce stylobate, la construction du nouveau couvent mit au jour plusieurs beaux murs qui courent parallèlement avec lui ; on en voit encore des pans fort intéressants.
Arc Ecce-Hotno.
En sortant de l'enclos de la Flagellation, on se dirige à dr. vers l'O. et l'on arrive à l'arc en plein cintre qui traverse la rue. Depuis le xvi* s., il porte le nom d'arc Ecce Homo^ parce que vers le xiv« s. on avait encastré dans le mur, au-dessus de l'archivolte, à TO., deux pierres du lithostrotos, sur Tune desquelles se tenait, suivant la tradition, Notre-Seigneur et sur
1 autre Pilate; lorsque celui-ci prononça ces mots : Voilà l'homme.
En 1310, Marin Sanut y remarqua déjà les deux dalles. Félix Fabrl (1485) et 8 autres pèlerins du xv* s. rapportent que les deux pierres fouloes Tune par Jésus, l'autre par son juge au lithostrotos, furent pieuserapnt recueillies par les fidèles pour être conservées à cette place.
Anselme de Cracovie (1507. dit « qu'avec la permission du sultan, obtenue an prix d'une forte somme d'argent, un certain Père (îardien, aidé de quelques Frères Mineurs, les encastra au-dessus do l'arc. » Le premier couvent des Frères Mineurs à .lérusalem au xiii' s. se trouvait dans le voisinage près de « Simon de Cyrène », et il est vraisemblable que les deux pierres sacrées occupaient jusqu'alors la base des deux niches de la chapelle de la Condamnation. A partir du \\i* s., quelques
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pèlerins pensèrent que les deux pierres marquaient la place d'où Jésus lut montré à la foule, et l'arc devint peu à peu la tribune d'où Pilate haranguait le peuple, l'arc Ecce Homo.
L'arc de la rue se continue dans l'intérieur de l'église des Dames de Sion par un arc semblable, mais plus petit ; il y eut autrefois un deuxième petit arc au S. dans le couvent des derviches indiens.
L'arc central a 6 m. d'ouverture et l'ensemble de cette triple porte mesurait 20 m. de largeur. Les pieds droits et l'archivolte, seuls antiques, sont construits en très bel appareil de blocs considérables appelés communément hérodiens. Les moulures de l'archivolte sont de même caractère que celles de la Triple Porte, au S. du Haram esch Schérif. qui est l'œuvre d'Hérode. Le rocher sur lequel s'appuient les pieds droits, n'est pas recouvert de dalles ; comme il est d'un calcaire très compact, on s'est contenté de le strier transversalement. Dans l'église, on remarque au-dessus de la petite arcade une corniche de 2 m. de longueur, dont les moulures font angle de retour à chaque extrémité. C'est l'appui d'une fenêtre. Cela prouve que le monument était surmonté d'un ou de plusieurs étages pourvus de salles. La plupart des portes des places fortes romaines, comme par exemple l'entrée principale de Pompéi, celle du camp prétorien découvert à Lambèse en Algérie, formaient une tour carrée, dont la façade était percée d'une porte triple en plein cintre, ayant la baie centrale plus grande que les deux autres. Ces portes ou ces tours avaient d'ordinaire deux ou trois étages. La forteresse pour laquelle Hérode « avait déployé toutes les ressources de son génie, » ne pouvait manquer d'avoir une entrée monumentale. D'ailleurs, les anciens, comme le Pèlerin de Plaisance, Théodoric et d'autres, qui la virent en meilleur état de conservation, la prirent pour une porte de place forte.
Basilique Ecce-Homo ^.
L'église et le couvent des Dames de Sion sont l'œuvre du R. P. Marie- Alphonse Ratisbonne et furent inaugurés en 1868. L'architecte a su tirer le plus heureux parti des vénérables pierres, témoins contemporains de la Passion du divin Rédempteur. L'église a été élevée au rang des basiliques mineures.
En entrant, on remarque à g., au fond de l'église, le gros piédestal que nous avons déjà mentionné. En face de soi, se dresse la contrescarpe rocheuse qu'on pourra suivre à ro. jusqu'à l'Hospice autrichien et qui ù l'E. se replie à angle droit vers le N., formant autrefois, avec le mur de la forteresse, un large fossé. Derrière le mattre-autel, apparaît majestueusement l'arc collatéral avec le pied droit de l'arc central de la porte Antonia. La conque a. Entrée. qui surmonte l'antique monument B- Contrescarpe, et qui renferme la statue de Jésus g; '^'^'^i^StdroU, de l'are présenté au peuple, vient d être Ecce Homo.
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décorée de mosaïques. La partie ialérieure dea pieds droits est Cachée sur une hauteur de 1 m. 60 par l'exhaussement du sol de l'égJise aD-dessus du niveau du seuil de l'antique porle.
Les Religieuses rnoolrent voloutiera aux pèlerins leur Intéressante portion du iilhoslrotos. Mais l'accès â la piecloe double est devenue assez difficile.
Antique rue de la forteresse Antonla.
De l'arc Ecce Homo, une rue aussi large que la porte a triple baie, c'est-à-dire de 20 m., dosceod dans le vallon el Wad ; elle est pavée avec des pierres de mêmes dimeusions que celles du HthostTOloe, et ■" — - " -du grand arc, elles sont également st:
versalement. L'existence de cette vi iéji été constatée lors de la consl l'église Ecce Homo et de celle de î du Spasme. Les Grecs non-unis qu de conslFuirc une maison entre l'i Homo et l'Hospice autrichien (I90t
trouvé la même voie dans les méi ,
lions ; ils l'ont laissée à découvert et s
de la visiter. Do, plus, au-dessous i S
pavage, ils ont lelrouvé les traces §
pavée avec moins de luxe. Celte a
dernière est sans doute la voie ^
primitive par laquelle on montait 9 la tour B'rah ou Baris, que Nèhtmie Ht restaurer après le retonr de la captivité de Babylone. Arrivée au fond du vallon, la lielle me avec ses grosses dalles ensuit le lit dans la direction du Baram esck Scitérif, comme les ingénieurs l'ont conslalé ' ; elle alion tissait proliablement k l'entrée ta plus septentrionale du Temple au temps d'Hôrode. Do l'Antonia aux parvis sacrés il n'y
ivaft d'autre communication di- - '•
Mcte que « deux escaliers % pour pi^^ g^g „gti^ ^^as la coniresle service des soldats, » dit Jo- rarpe de la Via dolorosa. sÈphe '.
1. Sthict. Z. 0. P. V., XVII, 168. - a. Cl. Act., XXXI, 35, 40. - 3. G.
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Pour établir une voie plane d'une largeur de 20 m.^ on dut nécessairement entailler les flancs du mont Bézétha. Cest ainsi que se forma l'espèce de contrescarpe qu'on voit dans l'église Ecc«-Honio, et surtout dans le nouvel établissement des Grecs.
En formant la contrescarpe, on a emporté la partie antérieure de plusieurs anciennes habitations creusées dans le roc. Cependant, dans la propriété des Grecs existent encore des grottes artitlcielies à plusieurs étages, sur une grande étendue. Les trous, pratiqués dans les parois de quelques-unes de ces grottes indiquent qu'elles ont été utilisées pour le logement des chevaux, peut-être par les soldats de l'Antonia. D'autres, soigneusement taillées et munies de portes et de couclieltes, semblent constituer une prison romaine pour les criminels de la pire espèce.
il y a une cellule qui mérite surtout d'être signalée : On y voit un grand banc rocheux de 0 m. 90 de hauteur et creusé en dessous à une certaine profondeur. Au-dessus de cette excavation, le banc est perforé de deux trous capables de recevoir les jambes d'un homme, de manière à ce qu'elles puissent être liées en dessous. Ce banc a certainement subi une restauration. En tout cas, rien n'autorise les moines Grecs à faire passer cette grotte pour la Prison du Christ.
Lies Croisés, il est vrai, localisèrent, avant leur départ de Jérusalem, la maison de Caïphe, dans le voisii\age du Prétoire ou la forteresse Antonia, pour les raisons que nous avons exposées plus haut. (V. ^. 98). Pour les mêmes motifs, ils ont aussi fait descendre du mont Sion la Prison de la maison de Caîphe, où Jésus fut retenu jusqu'à l'aube du jour. C'est pourquoi Ernoul, par exemple, écrit : « Et là (à l'Est du Prétoire) estoit li prisons où il fu mis la nuit qu'il fut pris en Gessemani. j) Mais bientôt il devint manifeste que ce fut là une erreur, et les Latins reconnurent que l'emplacement du palais de Caïphe, avec sa Prison, était au mont Sion, où les Orientaux n'avaient jamais cessé de l'indiquer. L'Evangile ne permet pas d'admettre que Jésus fut jeté en prison dans la forteresse Antonia.
III« Station. — Première chute de Notre-Seigneur.
Arrivé au fond du vallon, on entre dans la rue qui descend de la porte de Damas. Dans ce carrefour, trois actions se passèrent presque simultanément. Jésus, épuisé de force, chancelle sous le poids de la croix. Cette chute n'est pas relatée dans rfïvaogile ; mais saint Luc l'insinue en disant qu'à ce moment un passant fut requis pour porter le lourd instrument du supplice. Pendant cet instant d'arrêt, dit l'évangile apocryphe de Nicodëme, Marie réussit à percer la foule et à arriver jusqu'à son divin Fils gisant dans la poussière et faisant des efforts pour se relever sous les coups et les imprécations des bourreaux. Le saint Evangile raconte que la Vierge Mère assista à l'agonie de son divin Fils, et que des femmes de Jérusalem se glis*8èrent dans le cortège pour exprimer à l'innocente Victime leur compassion pour ses souffrances. Il serait étrange que la tendre Mère ne fut pas la première à exprimer son amour et sa sympathie à Jésus traîné au lieu du supplice.
Une colonne de marbre brisée en deux et couchée à terre sur la chaussée marque de temps immémorial la première chute du divin Sauveur. Les Pères Franciscains bâtirent l'oratoiro au pied duquel glt la colonne.
U <;iUz de HierusaUia (1487) et piasieurs Inilcs iDOdek-s sur cet ouvrage parlent du lieu où Jésus se reposa uu p«n > quant ou le mena rrufelîer a, mais ils Indiquent ce lieu à l'E. du l'rétoire. rers l'élise SalDle-Aone et i cAlé de (a Frison de la iDaison de Calplie. La eonlusion esl manitesle. Ricold (IRH) oioptre dans le carrefour du Cjrénéen le lieu où Ji^us ■ épuisé se reposa an peu. ■ Ce repos, que Burchurd (lîlfô] el Jnc.|iies de Vérone {1335) appellent une chiite, est nécessairenieiil dû à rierablemenl de Jésus sous le poids de la croix, qui, pour ce motll, lui akirs imposée 1 un élrani^.
IV' Station. — EgUse de Notre-Dame du Spasme f. A l'emplacement tradiliooel de l'émouvaDte rencontre de
Jésus et de sa Mère sur la Vole douloureuse, les ArméDiena catholiques viennent d'élevçr la belle église qu'on voit au fond de la cour près de l'oratoire de la III' Station. Dana la crypte, au niveau de l'antique rue dont on a retrouvé quelques pavés du cûté du N., existe une grande mosaïque, qui lut mise au jour quand on creusa les fondements delà nouvelle église. Un carreau encadrA d'une belle bordure porte au centre deux petits souliers ou sandales juxtaposées, dont les pointes sont tournées j^^ vers te N.-O. Cette mosaïque,
de la crypte de N.-D. du Spasme, qui est antérieure au vu- s.,
A. F.nirée. - n. Mosaiqties. semble marquer la place Iradl-
C. Souliers. lionnelle occupée par la Sainte
Vierge, quand elle échangea
avec son Fils no regard ob passa toute leur âme, mais qui
pénétra le cœur de la Mère comme un glaive.
ilv>rien talion un peu diflérente. L'éiaiigile de Nicodenie montre Ja Viej'ge en proie a une douleur Immense sur le passage du eorlé«. Les chroniqueurs des xir et iiii'a. Ecoihleut bien parlerde cette éclite, eu écrivant: • A main désire de celé rue de Josattas avoil I moDStier e on apeloit le Htpos, JA dist on que Ihesu Cris reposa, quant on le mena crucenler, • L'oHentntioa seule est erronée. L'auleur des Médilations de la Vie de Jenu^CArùl (LXX II) (ouvrage attribué à tort à saint Bonavenlure. maia aimposé au iiii' s.) dit avoir appris des pèlffl'lns que l'église du [àpasme if H.-L, était eu ruines. ICn ISH Bicnld visita dans tf carrefour « tocuui tramorUtlonla domina noslrte », Une carte de Ji-rusalero de l'an 1308, re|>rêB«nle dans ce même carrefour une église avec ces mois o Pasm VKis ■ pour Spasina Virginu '. Odoi'ic |13a)f j indique une église dilc
I. Q. S.. i9l«, iîî-l!i. - !. De Vogiié, Egliiet de T. S., 438.
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« Sancta Maria de Pasmoyson n. Les musulmans avaient transformé les dépendances de celte église et le monastère en bains publics, qui portent encore le nom de Hammam es Sultan, Bains du Sultan.
La IV* StatioD du Chemin de la croix a été fixée dans la rue, ù 35 m. des deux souliers en mosaïque.
V® Station. — Chapelle de Simon le Cyrénéen,
Pendant la poignante entrevue de Jésus et de Marie, arrivait des cliamps, par la porte des Poissons, un étranger nommé Simon, originaire de Cyrène. C'était probablement un prosélyte juif, peut-être même un admirateur du Christ. Les satellites, voyant Jésus épuisé de force, imposèrent au Cyrénéen la corvée humiliante et pénible de porter la croix de Jésus sur la pente raide qui monte au Calvaire.
La Citez de Hierusalem (1187), Ernoul (1230) et plusieurs autres traités de l'époque des Croisades, indiquent à dr. du carrefour qui se trôuye à ro. des « Portes douloureuses », la rencontre de Jésus avec l'homme champêtre, rusticus, « ruissiaus », qui fut chargé de porter la croix : « A main destre sur le carfour de celé voie fu li ruissiaus dont l'Evangile tesmoigne, dont il disoil que Nostre Sire le passa quand il fu mené crucifier. »
Ricold de Monte-Croce (1294) raconte que près du Spasme de N.-D., le lieu du Repos et celui de Simon le Cyrénéen a se trouve la maison habitée jadis par les Frères Mineurs ». Il semble qu'à leur arrivée à Jérusalem, les Franciscains s'installèrent en premier lieu dans le couvent latin de Saint-Jean l'Evangéliste que la Citez de Hierusalem indique dans ce même carrefour, à moins que ce ne fût « le moustier du Repos » lui-même.
Dans Tangle méridional formé par la rue el Wdd et celle qui monte au Calvaire, Tarîq es Serai, appelée aussi par les chrétiens Tarîq et Alam, la rue des Douleurs, les Franciscains ont aménagé un oratoire en souvenir du Cyrénéen, qui mérita d'avoir son nom et ceux de ses fils, Alexandre et Rufus, consignés dans l'Evangile.
VI® Station. — Eglise Sainte-Véronique.
A 80 pas plus loin, au-delà d'une voûte à cheval sur la rue et portant un bel édifice, un fragment de colonne encastré dans le mur, à g., indique la VI' Station. C'est l'emplacement traditionnel de la maison de sainte Véronique, le lieu où parut cette noble femme tenant dans ses mains un linge trempé d'eau fraîche, qu'elle porta respectueusement au visage du divin Maître, couvert de poussière et de sang. Jésus l'appliqua sur son front et, pour récompenser cet acte de générosité, il y laissa les traits de sa face auguste.
Quelques anciennes voûtes, à moitié sous terre, ont ^té trans* formées en oratoire, par-dessus lequel les Grecs-unis ou Mel-
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chites bâtirent en 1895 une fort belle église sous le vocable de Sainte-Véronique.
Ce que rEvangile raconte de la piété des Filles de Jérasalem est bien d'accord avec ce que la tradition rapporte de Bepevtxfi ou Véréniké, Veronica dans la forme latine.
Dans la maçonnerie en pierres et en briques et les tuyaux de terre cuite retrouvés au milieu des constructions établies sur le roc, M. C. Sehick voit les vestiges d'une maison juive antérieure à l'époque romaine ^ Georges de Nuremberg (1435) et Félix Fabri (1484) montrent la maison de sainte Véronique en ce même lieu.
Vile Station. — Porte Judiciaire f. — Chapelle de la Colonne de la Sentence.
A 60 pas plus haut, on arrive à un nouveau carrefour. Là, une porte do ville s'ouvrait sur la campagne. C'était la porte Antique, que le livre de Néhémie (XII, 38) place entre la porte des Poissons au N. et celle dEphraïm au S. A Tune des colonnes du portique intérieur fut aflichée, dit-on, selon la coutume des anciens, une copie de la sentence de mort prononcée contre le Roi des Juifs, d'où les chrétiens donnèrent à la porte Antique le nom de porte Judiciaire. En franchissant le seuil de la porte, Jésus, bousculé par la cohue, défaillit une seconde iois, d'après une pieuse croyance.
La chapelle de la VU* Station à l'angle N.-O. du carrefour renferme UQ splendide débris de l'antique Jérusalem, que tout pèlerin devrait visiter. Sur le roc traversé par une rigole carrée et profonde, se dresse une superbe colonne monolithe en marbre, ayant 0 m. 75 de diam. et 7 m. de hauteur ; le chapiteau a disparu. Le piédestal de la colonne est en partie enclavée dans un pan de mur de construction romaine. En face, à l'angle S.-O. du carrefour, Boniface de Raguse (1552) et le prince Nicolas de Radzivil (1585) virent encore une colonne semblable, formant ie pendant. On sait que la rue qui passait devant cette porte, à l'intérieur, était ornée dans toute sa longueur d'un double portique, dont les colonnes n'avaient que la moitié du calibre de celle renfermée dans la chapelle. « Là où au temps de Néhémie, dit M. G. Sehick, se trouvait la porte Antique, cette rue à colonnades fut croisée par une autre et portait, comme il paraît, un tétrapylône formé de colonnes plus hautes, dont une existe encore in situ *. »
Hérode le Grand se plaisait à orner les villes par des rues bordées de galeries ; il en construisit une à Césarée, à Jéricho et à Sébaste. Le monument auquel appartenaient les deux colonnes pouvait être fort bien indépendant de la rue, et avoir existé avant que celle-ci ne fut ornée d'un portique. Tout permet donc de croire que la majestueuse colonne vit le divin Sauveur gisant à ses pieds, lorsque, accablé de malédictions, «I sortit de la ville déicide.
Dans cette même rue, on rencontre vers le N. une coupure de rocher longue d'environ 80 m. ; elle supportait, d'après MM. Williams, Warren, Wilson et d'autres explorateurs, le mur de la 2* enceinte, ou en formait ja contrescarpe. Puis à l'O., du côté du Golgotha, on a constaté, lors do la construction d'un canal sous la rue, l'existence d'un fossé remblayé.
108 5« Visite, JÉRUSALEM Via dolorosa.
Thomas de Swiuburue (1392i et les pèlerins suivants ne disent pas que tombant une seconde fois au sortir de la ville, Jésus ait été chargé de sa croix. Adrichomius a m^me soin d'ajouter que le Cyrénéen continuait à la porter jusqu'au pied du Calvaire.
Au premier étage, les Franciscains ont élevé une chapelle assez grande qui communique avec l'oratoire inférieur par le moyen d'un escalier. Pour avoir la clef de l'un et de l'autre sanctuaire, il faut s'adresser au couvent de Saint-Sauveur.
VIII« Station. — Lieu où Jésus s^adressa aux
Filles de Jérusalem,
Après avoir croisé la rue transversale, Tarîq Bâb el Amoûd,
OD entre dans celle qui remonte à TO., laissant à g. l'Hospice
protestant allemand dit de VOrdre de Saint-Jean. Là Jésus,
arrivé en pleine campagne, rencontra un groupe de femmes
tout en larmes. « Filles de Jérusalem, leur dit-il, ne pleurez
pas sur moi, mais sur vous et sur vos enfants. »
Quelques écrivains, comme Lndolphe le Chartreux (t 1370), supposèrent que ces femmes avaient accompagné la sainte Vierge et, en conséquence, ils placèrent leur rencontre avec Jésus à la V Station. François Pipin (1320), Jacques de Vérone (1331), Ludolphede Sudheim et d'autres jk'lerins placent cette rencontre « entre la porte Judiciaire et le Golgotha. » L^i distanc? n'est que de quelques pas. Mais la Via dolorosa est interceptée par le couvent de Saint Caraiambos des Grecs non>uuis. autrefois résidence des chanoines latins du Saint-Sépulcre. A 35 m. de l'entrée de la rue, une simple pierre ornée d'une croix latine et encastrée dans le mur à g. marque la VIII* Station. Pour atteindre la IX', qui est tout près, il faut faire un grand détour.
Si l'on continue à remonter la rue, on rencontre à g. la mosquée el Khattgah^ puis, du même côté, la rue par laquelle on arrive au Saint-Sépulcre. De là, on entre dans le quartier des Francs, Hâret el Frandji. Ensuite on voit à dr. l'orphelinat paroissial pour les filles, dirigé par les Sœurs Franciscaines ; 2 min. plus loin, on rencontre, également à dr., l'entrée de l'église paroissiale latine et du couvent de Saint-Sauveur des Franciscains, dont nous parlerons plus loin. De là il n'y a que quelques pas jusqu'à la Casa^Nova.
IXe Station. — Troisième chute de Notre-Seigneur,
De la VIII* Station, on retourne sur ses pas, pour prendre
à dr. la rue qui se dirige au S. Les Croisés lui donnèrent le nom
de rue du M alcuisinat^ parce qu'on y préparait les viandes qu'on
vendait aux pèlerins. Après avoir fait une centaine de pas, on
monte, à dr., un large escalier de 28 marches qui cétoie l'angle
N.-£. de l'Hospice des nobles russes. Puis on suit le chemin
ortueux sur une longueur de 90 m. et l'on arrive en face du
)orlaiI de l'église copte. Un fût de colonne encastré dans le
)ied-droit de la porte marque la IX' Station.
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Le chevet de la basilique du Saint-Sépulcre qu'on aperçoit à g. fait voir que de la IX* Station au sommet du Golgotha la distance n'est pas grande. Ludolphe de Sudheim (1336), Frescohaldi (138i) et d'autres pèlerins parmi lesquels il faut citer un évèque oriental, Nicolas d'Aquirraan (1483), trouvèrent près de la basilique une pierre ornée de croix, qui, suivant la tradition, marquait l'endroit où Jésus tomba pour la troisième fois, et celte fois-ci de nouveau sous le fardeau de la croix. Les uns veulent qu'arrivé au pied du Calvaire, le divin Sauveur ait demandé à reprendre l'instrument de. son supplice ; d'autres disent que les légionoaires l'aient contraint de s'en charger de nouveau, pour se conformer, au dernier moment, aux prescriptions de la loi. (^uoi qu'il en soit, une expression de saint Marc ; « Ils le portent, çepouoriv, au Golgotha », semble indiquer (ju'un moment « la faiblesse du divin Maître fut telle (|«e les soldats durent le relever et peut-être le soutenir jusqu'au Calvaire i. »
A côté de l'église» se trouve le couvent où habitent l'évêque, les moines et les pèlerins coptes. Oii peut y visiter un vaste et antique réservoir d'eau appelé la Citerne de Sainte-Hélène, à laqaelle on descend par 43 marches taillées dans le roc.
Aa S. de Téglise quelques marches descendent sur une terrasse, au milieu de laquelle émerge la coupole de Véglise Sainte-Hélène ou de l'Invention de la Croix. La terrasse est au niveau du sol de l'antique Martyrium ou basîlique constantinleoDe dont elle occupe la partie orientale. Pendant l'occupation de Jérusalem par les Croisés, les chanoines du Saint- Sépulcre tenaient là leur réfectoire, dont on voit encore de benux restes contre le mur occidental. Aujourd'hui les moines abyssins, disciples d'Eutychés, habitent les masures qui encombrent la terrasse. Ils possèdent une modeste église dans ic voisinage et y chantent roffico dans l'ancienne langue élhiopleone.
Pour arriver au Calvaire, on retourne sur ses pas jusqu'au pied de Fescalier où l'on reprend la rue Tariq Bab el Amoûd. Passant entre l'établissement russe à dr. f V. p. 87) et la nouvelle église protestante du Rédempteur, puis les nouveaux bazars grecs à g. {V. p. 8^), on traverse la petite porte au fond de la rue pour entrer dans le parvis de la basilique du Saint-Sépulcre.
Les 4 stations suivantes se font au Calvaire et la dernière au Tombeaa de Notre-Seignenr. {V. Voy. précédent, p. 83-84.}
Fouard, Vie de N.-S
UV VISITE
MONT SiON
Tour de Davtd. — Eglise des Trots-Marie. — Eglise de Saint-Jacques le-Majeur. — Maison d'Anne. — Porte de David. — Endroit oit fut arrêté le convoi funèbi'e de Marie. — Saint-Cénacle. — DormitUm de Marie. — Antique rempart. — Prison du Christ ou maison de Caïphe. — Grotte de Saint-Pierre in Gallicantu. — Tyropoeon, — Saint-Thomas des Allemands. — Sainte-Marie-Marc.
Mont Slon. Flavius Josèphe assure que la ville des Jébuséens ou la forteresse de Sion s'élevait sur la colline S.-O. de Jérusalem % c'est-àdire, au mont Sion actuel. Lorsque le ro':-prophète en eut fait sa capitale, elle reçut le nom de « ville de David. » A défaut d'autres renseignements, un monument en marqua la place d'une manière non douteuse, depuis le règne de David jusqu'au i*' ou ii* s. de notre ère. Car les livres historiques de la monarcliie Israélite placent les tombeaux de David, de Salomon et de la plupart des rois de Juda dans l'enceinte de l'ancienne Sion, dans la « ville de David *. » Au retour de l'exil, les vieillards qui avaient vu les splendeurs du Temple de Salomon 3, avaient vu également la royale nécropole. Aussi, Néhemie la retrouva-t-il sans hésitation « dans la ville de David », l'antique Sion^. Un peu plus d'un siècle avant J.-C, le prêtre-roi Jean Hyrcan pénétra dans le tombeau royal, en quête de richesses destinées à libérer Jérusalem du siège d'Antiochus le Pieux ^. Hérode le Grand, à son tour, viola la sépulture, et afin de réparer aux yeux du peuple irrité, son sacrilège attentat, « il construisit un splendide monument en çierre blanche à l'entrée du sépulcre de David *. » Saint Pierre, dans son discours au peuple juif de Jérusalem et de la Dispersion, jparle avec emphase de ce tombeau du roi-prophète « jusau'aujourd'hui au milieu de nous'^. » Grâce à ce tombeau, Sion, la ville de David, était connue par les premières générations chrétiennes aussi bien que par les Juifs des siècles précédents. Aussi, Eusèbe de Césarée ^ et saint Jérôme 3 nous l'indiquent-ils sans hésitation, comme l'historien juif, à la colline S.-O de la Ville sainte. C'est au mont Sion qu'on montra au Pèlerin de Bordeaux, à sainte Sylvie d'Aauitaine et à sainte Paule « la ville dont s'empara David et qu'il rebâtit ^^. » Les rabbins eux-mêmes n'ont cessé de reconnaître que le royaume de Jésus de Nazareth commençait à s'épanouir là même où David avait jeté les bases de la future grandeur du royaume d'Israël.
Qu'objecte-t-on à cette tradition ? Les textes bibliques qu'on aJlègue sont si peu précis, qu'ils ont donné naissance à 20 théories divergentes. Les mêmes textes qui conduisent les uns au Moriah, les autres à l'Ophel, amènent quelques palestinologues au N. du Temple, ou bien au Golgotha et même à la tour de Goliath de la 3* enceinte. Il en est enfin (et ils sont nombreux), qui en vertu de ces mêmes textes s'arrêtent, et avec infiniment plus de raison, au site traditionnel, et placent la « ville de David » au mont Sion actuel. Les découvertes archéologiques confirment pleinement la tradition des Juifs et des chrétiens ^^
1. A. J., XVI, vu, 1. — 2. III R., II, 10 ; — XI, 43 ; — XIV, 31, etc. — 3. Esd., III, 12. — 4. Neh., III, 15, 16 ; - XII, 36. — 6. A. J., VIL xv, 3 ; — XIII, VIII, 4. - G. J., I, II, 5. - 6. A. J., VII, XV, 3; — XVI, vu, 1. — 7. Act., II, 29. — 8. 0. S., 74. — 9. Ep.^ CVIII, Ad. Eusl. — 10. S. Jérôme, loc. cit. — 11. V. notre ouvrage La ville de David.
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Tour de David.
Pour la visite da mont Sion, nous prenons comme point de départ la porte de Jafla. Au sujet de la vallée transversale qui limite le mont Sion au N., voir p. 89.
Au S. de la porte de Jaffa, s'élève la citadelle turque, et Qalâah, appelée par les chrétiens tour de David. Le chroniqueur Sépéôs, évèqae arménien, écrit que les Perses occupèrent en 614 « la tour de David ^ », et le document arabe du moine de Saint-Sabas, prisonnier des Perses, nous apprend qu'il y eut dans ce fort un oratoire chrétien, un mihrâbj dédié au roiprophète*. »
La citadelle, y compris la place qui s'étend à TE., occupe l'emplacement de la seconde résidence royale d'Hérode le Grand. C'est là que l'Âscalonite reçut la visite des trois Mages de rOriént, suivie du massacre des Innocents. (F. Matth , II, 1-8, n» 4.)
Après la mort de Mariamne (24 ans av. J.-C.\ Hérode transféra sa résidenee royale de TAntonia au mont Sion, où il bàlit un somptueux château flanqué de trois tours d'une admirable construction. 11 les appela, l'une Hippicus, du nom d'un de ses amis, l'autre Phasaêl, du nom de son frère, et la 3* Mariamne, en souvenir de sa 2* épouse que, par jalousie, il avait fait étrangler par les bourreaux. Titus conserva le château à cause de ses trois tours ; mais pendant la rébellion des Juifs sous Barcocbétms, Jules Sévère s'en empara de vive force et ruina la place forte. L'empereur Adrien la fil reconstruire de fond en comble, pour en faire la citadelle de l'Aelia Gapitolina ^. Par suite de nombreux sièges, elle connut bien des restaurations, jusqu'à ce que Melek el Mouadhem la fit démolir en 1219, lorsqu'il démantela la ville. La tour de David se releva dans sa iorme actuelle sous les sultans ottomans Sélim V et Soliman II au XVI* 8. La partie inférieure de la grosse tour, à l'angle N.-E., remonte à l'époque d'Adrien, qui aura utilisé les matériaux de la forteresse d'Hérode, comme au xvi* s. on s'est servi de ceux de la forteresse d'Adrien.
La Qalàah s'ouvre à l'E. par un pont en bois jeté en travers du fossé. A l'intérieur elle est toute délabrée, quoiqu'elle serve de poudrière.
Eglise des Trois-Marie f
Derrière le temple protestant anglais, Christ Church, construite àTË. delà place et destinée aux Juifs convertis, s'élève Qoe petite église en ruines. C'est là, semble-t-il, le lieu traditionnel où Notre-Seigneur apparut aux femmes, après que celles-ci eurent appris de l'ange la résurrection du divin Crucifié et reçu l'ordre d'annoncer la bonne nouvelle aux disciples enfermés dans le Cénacle. (V. Matth., XXVIII, 8 10. n» 19.)
i. V. Couret, Pal., 240. — 2. Clermont-Ganneau, Bec. d'arch. or., 11, 160. — 3. Eulychius d'Alex., Ann.
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On a voulu identifier cette église avec celle deSainl-Jacques-le-Mineur. La Cite:: de Hierusaiem et les autres documents du xii- et du xiii' s. indiquent cette dernière à VE. du Temple, à Pendroit présumé de son martyre. Plus lard, lorsque la chapelle des Trois-Maris n'était plus accessible, peut-être même plus visible aux pèlerins, ceux-ci trouvèrent sur la çlace une grosse pierre destinée à rappeler le souvenir de cette apparition. Sur la place elle-même, à g., presque en face de l'entrée de la caserne turque, existait une autre chapelle convertie en maison d'habitation.
Eglise de Saint-Jacques-Ie-Majeur >^,
Après avoir traversé la plaee el Maukaf, on suit la rue le long de la caserne turque et l'on entre dans le quartier arménien, Hâret el Armen.
A l'extrémité d'une rue voûtée, on rencontre à dr. les jardins du palais patriarcal arménien, et à g., l'entrée du vaste couvent des moines Arméniens, qui donne aussi accès à l'église Saint-Jacques - le-Ma* jeur.
Ce monument, qui sert de cathédrale aux Arméniens nonunis, a été élevé à l'endroit où, suivant la tradition, Tapôtre saint Jacques fut décapité l'an 44. sur
l'ordre d'Hérode Agrippa I", petit-fils d'Hérode le Grand.
L'église actuelle fut construite vers le milieu du xu* s. et modiGée au xiii''. On y entrait d'abord au midi par un joli narthex (a). Puis on construisit un vestibule fort simple à l'O. ffi), d'où, par une porte assez petite, on pénètre dans l'église (c). Celle-ci est divisée en 3 nefs ou mieux en 9 travées par quatre piliers qui supportent ' 8 voûtes et une coupole d'une structure remarquable. Les colonncttes des piliers ont disparu en partie, probablement Tan 1219; on n'en voit plus que les chapiteaux. Les piliers à faisceaux de colonnes reçurent une forme carrée et furent recouverts de carreaux de faïence bleue, provenant de l'Espagne. ■
Plan de l'église de S.-.Tacqncs.
A. Evtrée primitive.
B. Evtvée actuel Le.
C. Kqlise
1). Chapelle du }iiartyt'e.
F. Sacristie.
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Dans le tout N. se tronvô une petite chapelle richement décorée (d). C*est là qoé le premier apdtre^martyr versa sdti safig. Daiis le chœur paré avee profiiâion, on remarque uh siège très ancien gui porte le titre de ohftii^e de Saint- Jacques. Au S. une grande porte donne accès dans le narthèx da xm Sr (a), fof mé de 3 travées. Les arcades éxtérieureâ ont été muréefs ; mais le beau portail, qui r appelle celui de la basilique da Salnt-Sépnlcre, est endore bien consèi^vé. Vêts l'Ê. on remarque une pile do 3 pierres, dont la supérieure provient du mont Sidal, la â» du Thaber et là 3< du lit da Jourdain. Tout aaptès, an escalier monte âf utte pièce carrée, aujourd'hui ouverte dans le vestibule et garnie d*un autel (e). La sacristie ao N. de l'église (f) est une ancienne chapelle.
En 1142, le patriarche arménîenv primat des deux Annénies, de Cappadope, de Mède et de Perse, assista au concile de Jérusalem, où il se <lislingua par sa science et ses vertus. Il embrassa toutes les doctrines de rE)?!îse de Rome et mérita d'être surnommé le Catholique \ Après le concile, il bâtit la cathédrale à l'emplacement d'un ancien sanctuaire en ruines, au lieu de la décollation de saint Jacques. Jean de Wurzboorg (1165) visita cette éj?lise et y vénéra la tête de l'apôtre, dont le corps fût transporté en Galicîe. Le même pèlerin nous apprend aussi que les Arméniens y tenaient alors un grand b6pi(al pour les pauvres <le leur rite. La Citez de Hierusaiem nomme également « le Moustier lûonslgneur saint Jake de Galisse », parce que ses moines étaient alors unis avec l'Eglise de Rome. Ce sanctuaire fut palronné par les rois rt'Espagne, cfiii lui octroyèrent leurâ faVeurâ probablement dès l'année 1240, lorsque toutes les églises de Jérusalem, sauf la basilique du Saiot-Sépulcre, furent dévastées. Leurs armes en décorèrent l'entrée jusqu'au xyli" s., au rapport de Baldensel (1318), de Panlaléon d'Aveiro 1564) et d'ailti*e8 pèlerins.
De tout temps les Latins avaient e\i la faculté de célébrer la fête de saint Jacques à l'autel de son martyre. Mais le patriarche arménien pro- Hta de la guerre frarico-allemande en 1870, pour lés empt^rher d'user de •«•iir di*oît séculaire, te gouvernement frartçais a bien prt)lesté conti*e a iléni de justice ;, mais il faut attendre l'avènement d'un patriarche arménien mieux informé des avantages qui dérivent du respect des droits ^'autrui et de la bontie entente avec les iLatins.
Chapelle des Anges ou Maison du grand-prêtre
Anne ►{<.
De retoXir dans le vestibule, on aperçoit à g. de cnrieuses cloches âPméalennes en bi'onze et en bois, de type antique, qui servent à appelei^ les fidèles à la prière. Là s'ouvre un corridor qui mène dans une vaste cou'r entourée de bâtiments comprenant hospices pour les pèlerins, logements pour les gens de service, imprimerie, écoles pour les garçons et les filles, etc. On traverse ensuite une 2'^ cour qui renferme à dr. le Séminaire, puis un beau bâtiment catré qui sert de musée. On arrive fina-
GulH. de Tyr, XV
1 14 5* Visite. JÉRUSALEM Mont Sion.
lement au Deir ez Zeitoûniéh, couvent des Oliviers, où habitent des Sœurs arméniennes delà Congrégation des Saints- Anges. Leur chapelle, construite au xii' s., peut-être sur les ruines d'une plus ancienne, marque l'emplacement traditionnel du palais du grand-prôtre Anne, devant qui comparut en premier lieu le divin Sauveur, après avoir été arrêté au jardin de Gethsémani. « Ils l'emmenèrent d'abord chez Anne, parce qu'il était le beau-père de Calphe, le pontife de cette année-là. u (Jean, XIII, 13.)
Anne, élevé au souverain pontificat l'année 9 de notre ère, fut déposé après un règne de 9 ans par le procurateur Gratus. Mais élant riche, astucieux et intrigant, nous dit Josèphe, il réussit à avoir comme successeurs ses propres fils, et,-4 ans après, son gendn; qui resfa en charge pendant 19 ans. Anne était demeuré l'âme du Sanhédrin; c'est pourquoi le divin prisonnier lui fut présenté en tout premier lieu.
Epiphane de Jérusalem ou THagiopolite, écrivain du ix' au xi* s., place la maison d'Anne au mont Sion. En 1294 Ricold visita sur cette colline « la maison d'Anne, beau-père de Caîphe. » Pipin (1320) et le baron d'Anglureen parlent de même. Georges Pfinzing (14.36) et Rochechouart (1461) trouvèrent « la chapelle des Anges, élevée à l'emplacement de la maison d'Anne », en possession des Arméniens. Quaresmius dit avoir lu « dans un 1res ancien manuscrit que cette église a élé bâfie en l'honneur des saints Anges », qui, selon l'expression des Pères de l'Eglise, se voilèrent la face quand leur Dieu fut souffleté par le valet du grand-prêtre. C'était alors l'opinion courante que cet outrage fui infligé au Christ dans la maison d'Anne.
La petite église est précédée d'un vestibule ou narthex, où se voit le puits des ablutions, qui dans l'Eglise latine a été remplacé par le bénitier. Par un joli portail du mv s., on entre dans II) sanctuaire dont les voûtes reposent sur des piliers carrés. A g., un tout petit oratoire est spécialement consacre au souvenir delà comparution de Jésus devant Anne.
Revenu dans la cour, près d'une cloche arménienne, on peut voir à dr. quelques oliviers qui depuis le xiV" s. passent pour les rejetons de l'arbre auquel, dit-on, on avait attaché le Sauveur. Ces arbres ont donné au couvent son nom de ez Zeitoûniéti.
En sortant de la cour du couvent, on aperçoit, au fond d'un long passage resserré entre deux murs, une porte qui s'ouvre en face de la porte de David, laquelle elle-même conduit au Saint-Cénacle. Le portier ou l'une des bonnes femmes l'ouvre volontiers aux pèlerins, sur promesse d'un petit pourboire; autrement, il faudra retourner à l'église Saint- Jacques, reprendre la rue à g. et longer les remparts, pour arriver par un grand détour à la porte de la ville.
Porte de David, Bâb en Nébi Daoûd.
Cette porte, appelée par les indigènes Bâb en Nébi Daoûd^ porte du Prophète David, et Bâb Sahioun, porte de Sion,
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s'ouvre dans une' des tours de l'enceinte construite par Soliman II, l'an 9n de l'hégire (1540-1541), d'après une inscription qu'on y lit. Les matériaux, spécialement ceux des assises inférieures, proviennent de Tancienne muraille.
On a employé derrière un des battants de la porte, une pierre couverte d'une inscription latine. C'est une dédicace a Jupiter Sérapis, faite par un détachement de la III* légion cyrénaïque casernée dans la Ville haute, à l'occasion des victoires de Trajan, l'an 116.
Endroit où le cortège funèbre de la Très Sainte Vierge fut arrêté par les Juifs f .
De la porte de David, on s'avance droit devant soi à une distance de 40 pas et l'on remarque à dr., contre une muraille, un tronçon de colonne plantée dans le sol. Elle rappelle le miracle qui eut lieu pendant les funérailles de la bienheureuse Vierge Marie, lorsque les Juifs tentèrent d'outrager sa dépouille mortelle.
Cette tradition est très ancienne. Elle est rapportée par le livre apocryphe de Saint Jean sur la Dormition de Marie, écrit du in* au i\* s. Lorsque les apôtres transportèrent an tombeau de Gethsémani le corps vénérable de la mère de Dieu, les Juifs arrêtèrent le convoi et se précipitèrent avec rage sur la dépouille mortelle de celle qui avait donné le jour à Jésus. Le. malheureux, qni porta le premier la main sur le brancard, eut le bras paralysé et tous furent à l'instant frappés de cécité. Saisis de frayeur, ils reconnurent dans ce châtiment la main du Seigneur et se repentirent de leur crime. Alors, à la prière du prince des Apôtres, Dieu les guérit, et ils se déclarèrent tous disciples de Jésus- Christ.
La profonde vénération que les chrétiens professaient pour la Mère de Dieu les détermina de bonne heure à consacrer par on monument le théâtre de cet événement extraordinaire. Au commencement du v s., le Pèlerin arménien écrit déjà : a Derrière la ville, à l'endroit où les Juifs arrêtèrent le convoi funèbre de la Sainte Vierge et voulurent empêcher qu'on ne Tensevellt, ^e voit une coupole appuyée sur quatre colonnes de marbre, marquées de croix en bronze. » Cet édicule fut sans doute renversé par les Perses. Mais en 723, saint Willibald trouva encore a une grande colonne surmontée d'une croix marquant le lieu où les Juifs voulurent enlever le corps de sainte Marie. » Remarquons, cependant, que ces deux pèlerins indiquent le petit monument non loin du tombeau de la Sainte Vierge, à l'E. du Temple. Notre colonne, située sur le chemin qui allait de la maison de la Sainte Vierge au jardin de Gethsémaoi, ne fait que rappeler le glorieux événement.
Delà, on continue son chemin en appuyant à d^., et 20 pas plus loin, on passe devant la nouvelle église de la Dormition de la Vierge. Encore 40 pas et l'on est arrivé devant l'entrée de la mosquée de David qui renferme le Saint-Cénacle.
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Cénacle.
Aux deux grands événements accomplis au Cénacle, dernière Cène et descente du Saint-Esprit, se rattachent un grand nombre d'autres souvenirs sacrés que nous nous contenterons de rappeler.
Pierre et Jean préparent le repas liturgique dans la salle supérieure de la maison d*un riche disciple du Christ. Le soir venu, Jésus lave les pieds de ses apôtres pour les préparer aux mystères qui les attendent. Puis, après avoir mangé pour la dernière fois l'agneau pascal, l'Agneau de Dieu, avant de s'immoler pour nous, institue la sainte Eucharistie et le sacerdoce. Il prédit ensuite la trahison de Judas et le triple reniement de Pierre. Après sa mort, le Cénacle sert de refuge aux disciples déconcertés. Là, le soir de la résurrection, Notre-Seigneur leur apparaît les portes closes. Huit ]ours après, il s'y manifeste de nouveau et convainc Thomas de son incrédulité. C'est encore au Cénacle que se retirent les apétres et les disciples au nombre de 120, après l'ascension du Maître et qu'ils procèdent à rélectlon d'un nouvel apôtre, saint Mathias. Là s'accomplit ensuite le grand miracle de la Pentecôte. Pierre, rempli du Saint-Esprit, quitte la salle et, telle était la puissance de sa parole, qu'il persuade 3,000 Juifs de la mission messianique du glorieux Ressuscité. Le Cénacle, le premier lieu de réunion des chrétiens, devient chef et mère de toutes les Eglises. A son ombre enfin, la Vierge immaculée passe les dernières années de sa vie mortelle et rend sa belle âme entre les mains de son divin Fils.
Histoire du Saint-Génaole. Ni l'Evangile, ni la tradition ne nous ont transmis le nom du généreux propriétaire du Cénacle. Mais voyant les apôtres et les disciples s'y rendre habituellement depuis la mort du Christ, on ne peut guère douter qu'il ne fût du nombre de ceux qui, selon saint Luc, avaient mis aux pieds des apôtres toute leur fortune, pour être distribuée à chacun selon ses besoins (Act. lY, 34r-35).
Saint Epiphane (307-403 raconte qu'à l'arrivée d'Adrien dans la Ville sainte, l'an 135, « les chrétiens possédaient encore la i^etite église construite au lieu du cénacle (c'est-à-dire au premier élagei, dans lequel les apôtres s'étaient réunis après l'ascension du Sauveur. Elle s'élevait, c(mtinue-t-il, dans le quartier de Sion qui fut épargné lors de la destruction de la villes » Vers 350, saint Cyrille de Jérusalem parle aussi do c( l'église supérieure des Apôtres, où le Saint-Esprit est descendu sur eux*. »
Au cours du iv* s., une grande basilique fut élevée sur les flancs du sanctuaire primitif, dont voici la description d'après le Pèlerin arménien du siècle suivant : « L'église de Sainle-Sion, à une stade de la Résurre<!tion, est longue de 100 coudées et large de 70 ; elle compte 80 colonnes reliées entre elles par des arceaux. Il n'y a imis de division supérieure ; mais seulement un plafond en bois, auquel est suspendue la couronne d'épines qui fut placée sur la tète du Rédempteur. A la droite de l'église, se trouve la salle des mystères, avec une coupole en bois où est repré-
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senlée la sainte Ctne dn SauieuF. On y voll un autel où se célèbre la lilnrgiei. i Pierre de S.'hasie (t [m) ilisalt d^a ^ « L'ÉRliae de la sainle moBtigne de Sion tiimoigne que le Messie a manRiJ la pâque légale dans la salle baule, le Janr de Pâque des Juils'. i Hisycblus de Jérunlem (^43»! rappelle à son lour qae la sainte Cène [ut Instituée au mont Sion. Si le Vèlerin de Bordeaui, sainte SyMe et aalnl Jéi-fime ne menliuiinent au manl Sion que la descente du Saint-Esprit et l'apparition de Jésus après sa résurrection, c'est Bans doute parce que tout le monde SBfall alors que la sainlP Cène el plusieurs autres mystères ont eu Heu dins la même salle. L<i cèltbre Cène de (ietbsémanl n'est peut-eire pas
La basilique aura beaucoup soullert eu 644 ; mais eu 670 saint Arealle I) troura restaurée. Saewall (llOi) nous apprend qu'elle avait été détruite par les Sarrasins, sans doule par Hakem en 1010. Les Croisés ne lardèrent pas à la relever sur les mftmea bases. Jean de Wuribourg IlIKil. après avoir expliqué que la sainte Cène eut lieu dans la salle du 1" étage et le Lavement des pieds dans celle du rez-de-cbaussée, remarque que le Cénacle avait encore de son lemps les mêmes disposillvBs qu'anciennement, • Car à gaucbe (an midi de la même église), dit-il, dans la partie supérienre, une peintura représente la cène et dans Il partie Intérieure, c'est-à^ire dans la crypte, on voit reproduit le Itiement des pieds des dlsclpks, a
U basilique, alors sous le vocable de Sainte-Marie du mont Sion et If Cénacle sous celui du .Samt-Espril, étaient desservis au xu* s. par les rbaaaines réguliers de Saint- Augustin. En 12t£, Willibrand d'Olden- Inarg n'y Irouva plus qu'un couvent de moines Syriens, qui montraient ^sanctuaires aui isres pèlerins. Finalement en 1Ï19, la basilique tut ruinée avec la plupart des autres sanctuaires de la ville, snr l'ordre de Meleb el Mouadhem, qni espérait par \k enlever aai Francs l'envie de mnnquérlr Jérusalem, Le Cénacle, ou chapelle du Saint-Esprit, éctiappa unie au déEasira avec la t)aslllque du Saint-Sépulcre, d'après les chioilqaeurs de l'époque-
Pendant la trêve de dix ans conclue entre Frédéric II el Mvlek el Kimet en i2SH, les Fils de saint Français d'Assise s'établirent à Jérusa. lem. cdmme ci;la ressort de la bulle du I" février 1Î30, que le pape Gréeoîre IX envoya au patriarcbe d'Antlocho et à celui de Jérusalem rêvant alors dans la Ville sainte. On manuscrit de la bibliothèque Hdgliabeehiana du Florence constate que le !jaint-SépuIcre était deswni par les Frères Mineurs en IStO. Mais i en juger par un brel rt'ii„ — j™ IV -Pressé le 19 mars laST, au Provin"'-' •'■'=■"■" ii" '■■••"' i Kharismiens en ISU. D'auti
falns tour succédèrent bientôt. Le H Juillet 1309, BIbars 11 "1 Dtn, concéda a aux Frères de la Corde du couvent de Sion Sénnlcre el de ttelhléem, n un flrman en vertu duquel il Ci prlvilèses nul leur avaient été accordés ir par ses prédécesseu llnal de ce document a èlé publié en 1896 par le P. JérAme G<
Mariuerile, noble malronu de Sicile, Innte dévouée aux | Jérusalem, acbeta pour 1,000 dirhem d'arvenl un petit tcrr . uni, dit l'acte d'achat du 15 mai 13.15, VF.Uiàt Sahioun, le ^i»D, et le remit aux Frères Mineurs,
l'nur parer aux vexations <|ui ne lardèrent pas i être suscit i'iDjou, roi de Sidie, el Sanche, son épouse, s'adressèrent i 'XKtt Mohammed, eullan d'Egypte et de Damas, et acheii 3i,0n} ducalB limt le terrain occupé pai' les ruines du sanctus ^deson munaslère. Ils en firent don au Saint-SIèee, àcondil "ires Mineurs en seraient les Gardiens à perpétuité. L «Il VI aftrés celte condiUon par la bulle JVapei- carissiaii i moa le Et novembre 131Î. C'est alors que les Franciscains
-2. Al Maehrlq, Beyroulh,
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sirent la salle haute du Cénacle, à peu près telle qu'on la voit encore aujourd'hui.
Au XII* s. le voyageur Israélite Benjamin de Tudéla répandit la fable
Sue le sépulcre de David se trouvait sous la salle inférieure du Cénacle, elle erreur s'accrédita ; les derviches travaillèrent la masse du peuple musulman, et finalement, Soliman II lança un lirman en date du 28 mars 1523, ordonnant « l'expulsion des infidèles du couvent et de l'église du Cénacle. » Grâc3 à l'intervention du grand vizir de Gaza, puis de l'ambassadeur de François I", les Religieux purent conserver une partie du couvent, «avec une chambre ouvrant sur le Saint-Cénacle. Ils en firent leur oratoire ; mais peu de jours après, l'ouverture fut murée. Quelques années plus tard, le 3 octobre 1545, Soliman ordonna par un nouveau firman l'expulsion des Franciscains du reste du couvent, parce qu'ils étaient accusés d'y accumuler secrètement des armes de guerre. L'ambassadeur de France avait fait retarder l'exécution du décret, lorsqu'un 3* firman daté du 2 juin 1551 donna les ordres les plus sévères pour qu'on les chassât immédiatement du mont Sion. L'arrêt prononcé depuis 28 ans fut alors "exécuté sans merci.
Les moines Arméniens cédèrent momentanément aux Religieux expulsés leur petit couvent du Deir Zeitouniéh, jusqu'à ce que ceux-ci pussent faire l'acquisition du couvent de Saint-Sauveur, où réside, depuis, le Rme P. Custode de Terre sainte, qui continue à porter le titre de Gardien du Mont Sion.
Etat actuel du Saint-Cénacle.
Arrivé devant le grand corps de bâtiment du Néhi Daoûd^ on se trouve à l'emplacement de l'ancienne basilique. Celle-ci avait cinq nefs et s'étendait de l'E. à l'O.
La basilique primitive avait^ d'après la relation du Pèlerin arménien, 50 m. de long sur 35 de large ; le chiffre des colonnes, 80, est peut-être une erreur de copiste. A la dr. de l'église s'élevait la « salle des mystères », le Saint-Cénacle proprement dit. Les Croisés relevèrent l'ancienne basilique sans modifier son plan. D'après les descriptions des pèlerins, de la droite de l'autel qui occupait l'abside méridionale, on entrait au rez-de-chaussée du Cénacle, d'où un escalier conduisait à la salle supérieure. Phocas parle de 61 marches ; c'est exagéré ; le copiste aura lu ^ol, 61, pour xa, 21. La colonne à plusieurs tambours qu'on voit encastrée dans le mur à main g., indique l'angle N.-O de la salle du Cénacle. A quelques pas à l'E. de l'autre angle, on découvrit, dit-on, ^ous les habitations musulmanes, les vestiges d'un^^ abside. Tout cela concorde bien avec les récits des pèlerins. Du niveau de la rue, qui, comme Vont démontré les fouilles pratiquées dans le terrain de la Dormition, est à peu près celui du sol de l'église, on monte aujourd'hui dans la salle supérieure par 2i marches.
On gravit le petit escalier de 4 marches, et après avoir franchi la porte, on longe, à g., l'étage inférieur du Saint-Cénacle, dont on n'est séparé que par une construction étroite. C'est la salle où, suivant une antique tradition, eut lieu le Lavement des pieds. (V. Jean, XIII, 1-38, n« 69.)
L'accès en est absolument interdit aux chrétiens.
L'étage inférieur formé avec les substructions anciennes est divisé en 2 compartiments : l'un, celui de l'O., a les voûtes supportées car 2 piliers ; c'est la salle du Lavement des pieds. L'autre plus petit, mais plus haut, à l'E., renferme au centre un grossier sarcophage en maçonneiie recouvert de riches tapis ; il représente, pour les musulmans, le tombeau de David.
Safte supérieure du Saint'Cénacle i^.
A quelques pas plus loin, oo rencontre à g. un escalier de JQ marches, qui conduit a une petite terrasse. A g. apparaît le mur mMdioDal du vénérable sanctuaire, éclairé par 3 belles Imélres ogivales. La porte, fart simple, s'ouvre au lond. vers l'O. L'intérieur est également divisé en 2 compartiments aujourd'hui complètement aéparfs l'un de l'aulrc. Celui de l'O. a li m. de sur 9 de largeur. Deux colonnes, c daDi aux piliers de l'étage inférieu sent en 2 nefs ; dans le même al des demi- colonnes se trouvent dans les murs latéraux. Les chapiteaux, les arcEs-doubleaux, les nervure» des ïoùles, les colODnettes des fenêtres et la plupart des sculptures sont en sljlB du iiv= s. Cette belle salle
de U6 fo. carrés, bien capable l'Ian du Siliit-Céiiack'.
à elle seule de contenir 120 personnes, est spécialement consacrée à la de la sainte Eucharistie et du sacerdoc roK l'escalier de 31 marches, dont parle Phocas ; il relie l'étage Inférieur avec l'étage supérieur. Au fond de la salle, a VE., un escalier de 8 marches conduit a la porte du second compartiment, dont la partie septentrionale est couverte d'une coupole sans tambour. Ce Heu est spécialement consacrée a la mémoire de la descente du .Saint-Esprit le Jour de Pentecôte. On y voit UD second cénotaphe représentant le tombeau de David.
Dans co sanctuaire si illustre et si riche en glorieux souvenirs, il n'est plus permis aux chrétiens de se mettre a gpnoux, ni même de prier d'une manière ostensible. Rien n'empêche, pourtant, le pèlerin de se recueillir un Instant, ne [ut-ce que pour réciter a voix basse un Pater et un Ave et de gagner les indulgences plënlères attachées à ce Lieu saint. {V. Luc, XXII, 7-23, n- 58. — Jean, XX, 19-31, n' 8S. — Act. 11, 1-i, n' 86.)
Au delà de la secinide rolotine vers l'E., les voûles sont dépourvues if nerrurea el leur construction C3( sans art ; les deux colonnes enEa- ■tTs dans les auKles sont également trop basses el d'un cai'aelére ditlé- Tent des autres. En voici l'explication : Déjà au temps des Croisés, le lien de la Descente du Saint^pril était plus élevé que le r.!Ste de la aile, el formait le bèma ou chœur de la chapelle. ■ A la droite de Ufflple, i^crit Ptiocas, au cflté droit de l'autel se trouve le Cénaelc uunue nn ninnli> nnr 1.1 lliaei StI marr.hpe. I« temple ICénacle) a i voAle!
— s J eol lien la Cène du Seigneur
ma la descente du Saint-Esprll sur les apAtres. Uan:
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l'élage inféneur de l'église (du Cénacle), le Chrisl lava les pieds à ses apôtres; en iaee de ce lieu s'élève le temple (la basilique). » Au xiv«s. l'étage inférieur était encore debout, d'après Félix Fabri. Puis Miss Barclay qui, dégui£é3 en Arabe et passant pour une musulmane, réussit à visiter le prétendu lomb€au de David au rez-de-chaussée, dit que les consiruclions adjacentes « remontent d'une manière évidente au temps des Croisés ^ » En recx)nslruisant l'élage supérieur, les Franciscains ont donc nécessairement conservé les dispositions de la chapelle précédente. Mais les tribulations ne leur manquèrent pas dans leur pieux asile.
L'an 11^68, par exemple, les musulmans lirent irruption dans le couvent et massacrèrent 12 religieux*. En 1460 la populace détruisit la cnapelle du Saint-Esprit, c'est-à-dire la partie orientale du Saint-Cénacle, et leur enleva, au rez-de-chaussée, le soi disant tombeau de David. Phi' lip|]e le Bon, duc de Bourgogne, fit réparer les dégâts avec magnificence ; mais après sa mort (1467), la chapellç du Saint-Esprit fut détruite une seconde fois ='. En 1483, Félix Fabri célébra la messe dans la salle de Tlnslitution de l'Eucharistie et dans celle du Lavement des pieds ; mais tout accès au lieu de la Descente du Saint-Esprit était muré. Après avoir expulsé les Beligieux de leur couvent, les musulmans refirent eux-mêmes les voûtes dans la partie orientale du Saint'Cénacle, comme cela est manifeste.
On a parfois supposé que la basilique avait 2 étages, ou une crypte qui s'étendait au moins sôus la nef méridionale et formait le Saint-Cénacle. Aucun pèlerin ne raconte rien de semblable ; puis îes fouilles pratiquées dans la partie occidentale ée-la basilique ont démontré que cette prétendue crypte n'a Jamais existé. "Le Saint-Cénacle actuel GC>!upe l'emplacement de celui du xii« s., le même que celui du iv* s., qui a^vait servi d'église aux chrétiens depuis l'ascension de Notre-Seigneur.
En quittant le Saint Cénacle, mosquée du Nébi Daoûd, on prend la première rue 6 g. et l'on arrive à l'entrée de la nouvelle église de la Dormition de Marie.
Dormition de la Vierge ►J^.
Le Cénacle était devenu la première église des disciples du Christ, le pied-à-terre habituel des apôtres auxquels il aura été cédé par son propriétaire avec toutes les dépendances. (Cf. Act. IV, 34-35). Or une salle au 1" étage, dans laquelle saint Pierre a pu haranguer 120 personnes, suppose une maison opulente avec une ou deux cours, sur lesquelles s'ouvraient une série d'habitations, comme le comportait toute maison importante, soit juive, soit grecque ou romaine. Il était donc naturel que la Sainte Vierge, confiée par son divin Fils à l'apôtre bienaimé, trouvât un asile dans une de ces dépendances, à l'ombre du Cénacle. C'est là, en effet, qu'elle passa le reste de sa vie et s'éteignit doucement, d'après les livres apocryphes, Modeste, patriarche de Jérusalem (f 634) et Jean Mosch (620). Sophronius, patriarche de Jérusalem (634-638) y vénéra la pierre où la Mère de Dieu s'étendit pour mourir. Saint Arculfe (670) indique le lieu du trépas de Marie au fond de la basilique, dans l'angle N.-O. Le vénérable Bède (720) et le moine Bernard (870)
1. Barclay, City of t. g. King, 212. — 2. F. Fabri. — 3. Suriano.
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signalent ce souveoiT au même endroit. Jean de Wurzbourg et Phocas trouvèrent cette place marquée par un autel recouvert d'un ciborium en marbre et entouré d'une grille en fer. Après la destruction de la t>asilique, les pèlerins reconnurent approximativement l'endroit où Marie rendit son âme à Dieu, à une pierre marquée d'une croix, qui s'élevait sur les ruines converties en champ.
En 1898, Guillaume II, empereur d'Allemagne, acheta ce terrain et en fît don aux catholiques d'Allemagne. Par les soins de la Société catholique de Palestine siégeant à Cologne, on est en train d'y construire une splendide rotonde dans le style de la célèbre église d'Aix-la-Chapelle. Les monceaux de décombres amoncelés sur tout le plateau depuis le xiii' s., nécessitèrent la construction d'une crypte, qui est elle-même un beau monument.
Le â( mars 1906, les Pères Bénédictins de Beuron ont pris possession du majestueux couvent qu'on vient de construire à edté de l'église de la Dormition, confiée à leurs soins.
Anciens remparts à Fangle S.-O. du mont Sion.
Au sortir de l'enclos de la Dormition de la Vierge, on peut aller voir les restes d'antiques fortifications, qui sont certainement antérieures à l'exil. On prend le chemin à g. et, arrivé
au sommet du ravin de la vallée d'Hinnom, on se dirige vers les. jusqu'à l'établissement anglais appelé Ecole Gobât. Devant la porte à g., on remarque d'abord une grande quantité de beaax blocs de pierre taillés en bossage, puis une grande escarpe prise à même le roc, avec une saillie carrée de i2 à
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13 m. de côté qui servait de base à une tour d'angle. Dans l'intérieur de l'établissement, on peut suivre la roche coupée à pic sur une longueur de 50 m. Un fossé également creusé dans le vif, mais aujourd'hui comblé, côtoie la coupure. Dans l'angle N.-E. du cimetière protestant, que l'on traverse ensuite, une espèce de puits permet de constater toute la hauteur de la colossale escarpe qui atteint en cet endroit 15 m. de hauteur.
De là on revient à la porte de David, en passant entre les remparts à g. et les cimetières grec, arménien et latin à dr., pour visiter l'emplacement de la maison de Gaiphe, dont l'entrée est près de la porte Nébi Ddoûd.
Prison du Christ, — Emplacement de ia maison
de Caîplie ^,
Après avoir pénétré dans l'enclos des Arméniens, on s'avance jusqu'à la porte qui fait vis-à-vis et qui ouvre sur une cour toute couverte de belles pierres tumulaires. C'est l'ancien cimetière des patriarches arméniens de Jérusalem. Les bâtiments qui s'élèvent à l'entour occupent l'emplacement traditionnel du palais de Gaiphe.
De la maison d'Anne, Jésus fut conduit dans celle de Caîphe, où il fut interrogé par le grand-prêtre sur sa doctrine et sur sa mission, puis accusé
de blasphème et condamné à mort. Pendant ce temps, Pierre, assis dans Talrium extérieur ou inférieur, renia son Maître par trois lois. Jésus fut ensuite insulté et maltraité par la valetaille, jusqu'à sa comparution au tribunal du Sanhédrin à l'aube du jour. (V. Jean, XVIII, 12-27, n» 71 et 72. — Luc, XXII, 5i-62, n» 55.)
En 333, le Pèlerin de Bordeaux visita le Cénacle
a là où se voit la maison de Caïphe. » Le Breviarius
de Jérusalem au v* s. et Théodose vers l'an 530 nous
apprennent qu'une basilique avait été construite en
Plan de la Pqson ce lieu, sous le vocable de Saint-Pierre, en mémoire
du Christ. de son repentir. Sophronius indique ce sanctuaire au
N. de celui de Sion et plusieurs pèlerins du xii* et du
XIII* s. l'indiquent près de la Dormition de Marie.
Dans les ruines de la maison de Caïphe, on vénérait au temps du Pèlerin
bordelais la colonne à laquelle Jésus avait été lié et maltraité ou flagellé,
suivant l'expression des écrivains de l'époque, par les satellites du grand
prêtre. Plus tard, comme nous l'apprennent sainte Sylvie et saint Jérôme,
elle orna le portique de la basilique de Sion. Après que les édifices sacrés
eussent été dévastés par les Perses, la colonne se trouva brisée en deux.
Une moitié fut dès lors conservée dans l'intérieur de la basilique de Sion,
et l'autre moitié transportée dans le sanctuaire du palais de Caïphe.
A l'arrivée des Croisés, la basilique de Saint-Pierre était un monceau de
ruines. Les Arméniens, auxquels appartenait ce Lieu saint, se bornèrent
à la remplacer par une chapelle, dont il est fait mention en 1145 et qui
figure plus tard sous le nom de Saint-Pierre (1170 , de Saint-Sauveur et
de Prison du Seigneur, Carcer Domini (1283).
Au fond de la cour à g., existe un pavement en mosaïque qui s'étend en partie sous les bâtiments du couvent et sous la rue
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qui passe à TE. du bâtiment. C'est un reste de la basilique de
Saint-Pierre.
Au N., ou à g. en entrant dans la cour, se trouve la chapelle
dite Prison du Seigneur, en arabe Babs el Messiéh. C'est
un rectangle dont le plan est presque identique avec celui de
la chapelle du Couronnement d'épines dans la caserne turque,
sauf la coupole qui manque à la Prison du Christ. Ce sanctuaire
marque l'endroit où Jésus fut maltraité depuis sa première
condamnation jusqu'au matin.
La nuit était froide (Jean, XVIII, 18) ; la valetaille ne sera pas restée en plein air, mais aura mené le divin prisonnier sous un abri, soit dans une salle, soit sous un portique. C'est pourquoi l'oratoire du Saint- Sauveur figure au xiii" s. sous le nom de prison. A dr. et à g. de l'autel, deux chambrettes, le diaconuum et la prothèse, ont été ménagées dans l'épaisseur du mur. On en a muré l'une et restreint la Prison du Christ, bien à tort, à l'autre, située au S.
D'après Marin Sanuto (1310) et les pèlerins des siècles suivants, la pierre de l'autel est une partie de la meule qui fermait le sépulcre de Noire-Seigneur. (V. p. 75.) Les mêmes pèlerins y virent aussi une partie de la colonne à laquelle le Sauveur avait été lié pendant la mémorable nuit de son arrestation et de sa comparution devant Caïphe. Ce précieux souvenir a disparu depuis quelques siècles ; mais l'autel a conservé le fragment de la pierre qui fermait le sépulcre de N.-S.
Grotte de Saint'Pîerre in Gallicantu f .
Saewulf écrit, Tan 1102 : « Sous le mur de la ville, à Texlérieur, sur le flanc oriental du mont Sion, s'élève l'église de Saint- Pierre appelée Gallicantus ; c'est là, qu'après avoir renié le Seigneur, l'apôtre se cacha dans une grotte profonde qu'on y voit encore, et où il pleura amèrement ses péchés. » L'auteur du Commemoratorium (808) et le moine Bernard (870) semblent déjà parler de ce sanctuaire. Les pèlerins qui suivirent Saewulf l'indiquent tous à peu près au même endroit, c'est-à-dire près des remparts, du côté de la porte qui s^ouvre dans le voisinage du Temple et à quelques centaines de pas de la maison de Caïphe. Félix Fabri et Zuallard (1586) font remarquer que la partie antérieure de la grotte de Saint-Pierre s'était écroulée. Cette grotte existe encore avec des vestiges de mosaïques et de constructions aux alentours ; mais comme elle s'ouvre au fond d'un champ cultivé et qu'aucun sentier n'y mène, elle est difficilement accessible aux pèlerins ^.
Sur le flanc oriental du mont Sion, les Pères Assomptionistes, les Pères Franciscains et les moines arméniens ont acquit de vastes terrains qu'ils ont fouillés méthodiquement.
V. P. U. Coppens, Le palais de Caïphe
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Partout ils ont mis au jour d'intéressants vestiges de la cité des vieux prophètes et de la ville contemporaine du Christ: des rues, des aqueducs, des bains, des salles pavées de mosaïques, des sculptures, des briques à estampille de la X-^ légion Fretensis, etc. Dans la propriété des Pères Assomptionistes, on a découvert une rue à escalier descendant vers TE. Elle se raccorde, selon toute vraisemblance, avec la rue de même construction dont M. Bliss a constaté l'existence au pied du mont Sion, au N.-O. de la piscine de Siloé, et rappelle Tescalier qui au temps de Néhémie descendait de la ville de David.
Hélas ! il a été dit de la ville ingrate : a Sion sera labourée comme un champ et rendue déserte ^ »
Tyropoeon, — Saint-Thomas des Allemands,
De retour en ville par la porte de David, on peut visiter les lieux décrits ci-dessous, en descendant vers l'E. Le chemin mène à une rue établie au fond d'une dépression qui se dirige du N. au S. C'est le vallon, aujourd'hui presque comblé, que Josèphe appelle le Tyropoeon et qui divisait le mont Sion en deux collines. La colline occidentale, la plus élevée et la
f)lus longue portait la Ville haute, l'ancienne forteresse des Jébuséens ; 'autre au N.-E. portait la Ville basse ou l'Acra. Bien que celle-ci ait été abaissée par les Asroonéens, parce qu'elle dominait le Temple*, elle se relève encore à une hauteur de 7 m. sur le flanc oriental du chemin. Cette dernière colline forme aujourd'hui un quartier juif sans intérêt. La dépression mène à la vallée transversale ou rue de David ».
La plupart des pèlerins préféreront cependant prendre le chemin le plus court et retourner par la voie qui passe devant le couvent de Saint- Jacquesle-Majeur.
Au delà de l'église Saint- Jacques-le-Majeur, on aperçoit au fond de la i" rue à dr. une construction étayée par des poutres. C'est l'église de Saint-Thomas-des-AUemands, dont il est question dans le Gartulaire du Saint-Sépulcre. Depuis le départ des Croisés, elle a été convertie à deux ou trois reprises en mosquée; mais elle s'écroulait toujours. ,
D'après Jean de Wurzbourg et la Citez de Hierusalem, il y avait du côté de la rue du Temple, une rue des AllemandSy avec une église Sainte- Marie- des- Allemands et un hôpital des Allemands. L'hôpital fut fondé en 1128, à l'instar de celui de Samt-Jean, pour les pèlerins de langue allemande. Son personnel, qui dut quitter Jérusalem en 1187, servit de point de départ à la fondation de l'ordre des chevaliers teutoniques, pendant le siège mémorable de Saint- Jean d'Acre en 1191 ^.
Emplacement de la maison de Marie, mbre
de Jean-Marc f.
A 180 pas de l'église Saint-Thomas, dans la direction N.-E.,
m arrive au couvent des Syriens-Jacobites, où réside leur
vêque. Dans la cour s'élève une petite église à l'emplacement
1. Jér., XXVI, 18. — 2. G. J., V, iv, 1. — 3. V. noire ouvrage La rille le David. — 4. Jacques de Vitry, XLVI.
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traditionDel de la maison do Marie, mère de Jean surnommé Marc. C'est là que se rendit saint Pierre, après avoir été délivré de la prison par l'ange, et qu'eut lieu le charmant épisode raconté par saint Luc. [V. Act. XII, 3>17, n*" 100.)
La prison, où le prince des apôtres languissait dans les fers, se trouvait dans l'intérieur de la 2* enceinte. Au xii's., l'emplacement traditionnel de la prison, montré au S.-E. du Muristan, était marqué par une chapelle, dont il ne reste plus de traces. Après la délivrance, l'ange et Tapotre se dirigèrent vers le mont Sion, la ville proprement dite. La porte en £er du mur de la 1" enceinte s'ouvrit d'elle-même devant eux. Après s'être avancé quelques pas dans la rue, l'ange quitta l'apôtre. Celui-ci frappa alors à la porte de la première maison habitée par des (iisoiples du Seigneur. L'église des Jacobites est située à 50 m. du rempart de la 1" enceinte.
L'église de Sainte-Marie-Marc remonte au xu* s., mais elle remplace un édifice sacré beaucoup plus ancien, probablement du vr s. L'autel est orné d'un tableau remarquable représentant la Sainte V'ierge. D'après les Syriens, la mère de Jésus aurait été baptisée dans la maison de là mère de saint Mar<;; un petit monument en forme de baptistère situé en face de la porte d'entrée en perpétue le souvenir.
Rien ne s'oppose à ce que la Vierge immaculée ait reçu le baptême, puisque Jésus-Christ lui-même a été baptisé par le Précurseur. Toutefois, la tradition du baptême de Marie ne peut pas être reculée au delà du
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De l'église des Syriens, on descend par une- ruelle tortueuse, et après 50 pas de marche, on arrive dans le Kaouatir Mar BotroSj la ruelle de Saint-Pierre, qui court parallèlement à la rue de David.
A l'extrémité orientale de la rue de Saint-Pierre, on aperçoit une antique porte dont le cintre seul apparaît au-dessus du pavé. On l'a prise pendant longtemps pour une porte de la ville, la porte de Gennath ; cependant les fouilles ont démontré qu'elle n'appartenait pas à un rempart, mais plutôt à une importante habitation qui remonte au moins au temps d'Hérode le Grand. La porte de Gennath, d'où partait la 2* enceinte, se trouvait à l'autre extrémité de la rue, du côté de la tour de David.
De l'antique porte, on peut gagner, à travers les bazars, le Muristan et la basilique du Saint-Sépulcre qu'on aperçoit devant soi.
En suivant le Kaouatir Mar Botros vers l'O., à main g., on passe sur le mur de la 1" enceinte, dont on a découvert un pan considérable dans l'établissement protestant à dr. Le rempart, d'un caractère antique, a été retrouvé sur une longueur de 120 m. ; il a encore 12 m. de hauteur et est muni de 2 tours. Au pied de l'une d'elles une poterne permettait de descendre dans le fond de la vallée qui formait un fossé naturel.
En continuant à suivre la rue, on laisse à g. le presbytère des Maronites ; pais l'on descend dans la rue de David et l'on a devant soi la roe des Chrétiens qui conduit au Saint- Sépulcre, et à g. la rue de David qui aboutit à la porte de Jafia.
MONT MORIAH
Hôpital Sainte-Hélène. — Temple de Salomon, — Mosquée d'Omar. — Mosquée el Aksa. -~ Porte-Double. — Berceau du Christ. — Ecuries de Salomon. — Porte Dorée. — Autour de la mosquée d'Omar. — Arche de Wilson. — Mur des Pleurs. — Arche de Rotnnson.
Depuis la guerre de Crimée, la mosquée d'Omar, qui oecupe l'emplacement du Temple de Salomon, est devenue accessible aux chrétiens. Il suffit d'obtenir de l'administration locale un permis, soit par l'entremise de son consulat respectif, soit par une autre voie, et d'être accompagné par un kaouas ou janissaire.
La mosquée est ouverte aux étrangers toute l'année, excepté : 1* le vendredi ; 2° durant le mois de Ramadhân (carême musulman) ; 3* pendant les huit jours du pèlerinage de Nébi-Mousa et les trois jours qui le précèdent. (Ce pèlerinage s'organise généralement pendant la Semaine sainte des Latins ou des Grecs.)
Pour entrer dans la mosquée d'Omar et dans celle d'et Aksa, les babouches sont de rigueur. A la porte de la mosquée, les gardiens en offrent toujours ; on les chausse par-dessus ses souliers.
Le pourboire (bakchichs) dû au Scheikh qui accompagne les voyageurs dans la visite des monuments, n'est pas fixé. Il reçoit généralement 4 frs d'une personne seule et, par exemple, 10 frs pour un groupe de 4 personnes et 15 frs pour un groupe de 10 personnes.
Hôpital Sainte-Hélhne.
On pénètre généralement dans le Haram es Schérîf, l'Enceinte sacrée, par la porte Bâb el Kattanînqm s'ouvre presque en face du dôme. Pour cela on prend le plus souvent la rue qui descend vers TE., à partir de Tangle de l'élablissemept russe, près du Saint-Sépulcre. Dans cette rue, on aperçoit à dr. un rocher taillé à pic. Les explorateurs ont retrouvé la continuation de cette escarpe sur plusieurs autres points ; elle se rattache à celle qui existe au N.-O. de la VIP Station. {V. p. 107.) Plus loin on rencontre à g. le Sérail, palais du gouvernement local, un ancien établissement de bienfaisance- Hôpital Sainte-Hélène. C'est dans ce quartier, semble*t-il, qu'arriva le Pèlerin de Plaisance, vers 570, quand il dit : (( Nous vînmes aussi au lieu où l'on distribue du pain aux pauvres et aux pèlerins, comme Hélène l'avait établi. » Roxelane, la sultane favorite de Soliman IT, raviva, sans doute i son insu, le souvenir de la générosité de sainte Hélène dans la mémoire des pèlerins. Elle fit bâtir le vaste bâtiment qu'on ï devant soi et qui se distingue par ses trois portes en ogives
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trifoliées, ornées de riches stalaclites. La sultane destina cet
établissement au soulagement des pauvres et des malades, et
a£fecta à son entretien les revenus de Bethléem, de Beit-Djâlâh
et de Siloé. Au commencement du xix' s., on en fit le Sérail.
Seuls les bâtiments au N.O., Tekket et Khasséki^ le couvent
de la Favorite, dont l'entrée se trouve dans la rue parallèle,
au N., ont conservé leur ancienne destination. On y voit deux
immenses chaudrons en cuivre du xvr s., qui servent encore
pour la distribution des vivres aux indigents en temps de
détresse. Les gros blocs des assises inférieures ont appartenu
à un édifice beaucoup plus ancien. Pour les pèlerins des siècles
passés, l'œuvre de Roxelane est restée VHôpital Sainte- Hélène.
On continue à descendre par la rue qui se replie une fois
à dr. et une autre fois à g., et Ton franchit la vallée qui
descend de la porte de Damas pour déboucher au torrent de
Gédron.
Celte vallée n'a jamais eu de nom propre. Josëphe l'appelle une fois la mllée large. Dans la Bible elle est désij^née par le mot nahal, vallée profonde ou torrent, et dans la bouche du peuple par celui d^el Wad, la vallée. Depuis le xvi* s., on l'a confondue, à notre avis bien à torl, avec le Tyropoeon, que Josèphe indique entre la 1" et la 2* colline (au mont Sion). Pour l'historien juif, la colline du Temple était la 3*.
On entre ensuite dans le Souk el Kattanîn^ le bazar du
Coton, dont les longues files de magasins sont depuis longtemps
complètement abandonnées. A l'extrémité du bazar, on monte
quelques marches et Ton entre par la porte Bâb el Kattanîn
dans l'enceinte sacrée, au mont Moriah. Du colossal mur
d'enceinte du Temple, on ne voit aucune trace en ce lieu ; car
la vallée est remblayée à une hauteur de 25 m. au moins.
Mont Moriah.
Le mont Moriah est un long contrefort ^uî se rattache au N. à la masse rocheuse du mont Bézétha, et qui est limité à l'E. par la profonde vallée da Cédron et à l'O. par celle qu'on vient de franchir ; l'une et l'autre se {^unissent à sa pointe méridionale. Au temps de David, cette colline était le domaine d'un Jébuséen, Oman ou Aravna, qui tenait son aire à battre le blé sur la cime rocheuse. Vers la fin de son règne, David avait ordonné le dénombrement de son peuple. Dieu punit sa vanité en décimant les Hébreux par la peste. Levant un jour les yeux vers la colline, le roi vit l'ange exterminateur planer entre le ciel et la terre au-dessus de l'aire d'Oman, son épée tournée contre la ville de Jérusalem. David, le cœar contrit et humilié, monta sur la colline, acheta le domaine du Jébuséen pour 600 sicles d'or et y dressa un autel, sur lequel il offrit des holocaustes. (Il R., XXIV.) Dès lors le mont Moriah fut destiné à porter le lemple de Jalivé, dont la construction était réservée à Salomon.
Les Hébreux n'ayant pas cultivé les arts, Salomon s'adressa à Hiram, roi de Tyr, pour avoir des architectes et des ouvriers habiles à travailler le bronze, la pierre et le bois de cèdre du Liban. Les travaux furent commencés l'an 966 av. J.-C. et 7 ans 1/2 plus tard, le roi fit la dédicace du Temple du vrai Dieu. Au S. de l'enceinte sacrée, Salomon fit construire de vastes palais pour sa nombreuse famille et des habitations pour le»
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prêtres et lefi lévites et poar sa garde. Le Temple et le nouveau gtiartier royal et sacerdotal furent réunis à fa Ville de David par des viaducs et un miir d'enceinte. Le supei*t>e monnment, tont resplendissant de richesse, eontinoa à s'ag;randir et à s'embelilr sous les «uceessears de 9alo<ltoin ; mais il fut livré aux flamme» par Nabuchodonoeor en 58^. Après l'exiK en 536, on le releva péniblement de ses ruines ; mais les vieillards, témoins des grandeurs de l'ancien Temple, ne pouvaient retenir leurs larmes à la vue du nouvel édifiée.
Hérode l'Iduittéen, voulant se faire pardonner son or%tne, et se retidre populaire panni les Juifs, conçut le projet de reconstruire le Temple dans loute sa splendeur primitive, fout en conservant ses dispositions traditionnelles. Ce fut l'an 18 av. J.C. ; 10.090 ou vrieifs fnrent eittployés à ce travail ; 18 mois sutYirent pour étevec l'édifice intérieur ; mais il fallut 8 ans pour rebâtir les portiques. Quant aux constructions accessoires, elles ne furent achevées que Pan 64 ap. J.-C, sous Hérode Agrfppa If. A cette époque, les travaux arvaient encore occuf^^ 18.000 ouvriers.
Dispasftion et souvenirs du Temple.
Le Temple de Salomon était la reproduction du Tabernacle qui eomprenait un parvis à ciel ouvert et une teste divisée es deux compartiiikents. Les Phésicien», qui le eoBstriil^freiit en premier lieu, n'^avaient pas d'archllectupô nationale. Leurs œnvrcs sont inspirées à la fois par l'art égyptien et l'art assyrien.
1° Au temps de Notre-Seigneur» A ravèn>emefft d'flérode, ta plateforme artificielle qui portait le Tomple et qni sur 3 côtés était soutenue par des muvs en blocs énormes, avait une forme à peu près carrée d'en-viron 180 m. de côlJé\ L'fdnméeti doubla cette surface, en étendant l'enceinte ver» le S. et stiiPto«it vers le N., où les pairvis et les portiques s'élargirent Jusqu'au rocher de Bâris ou là forteresse Antonï».
Le rocher abrité par la coupole de la> mosquée d'Omav, bous servira de point de repère pour représenter sur place la disposition du Temple au temps de Notre- Seigneur.
Parvis des prêtres. Sur cette roche s'élevait en plein air l'autel des holocaustes, tout revêtu d'épaisses plaques de bronze. On y brûlait les victimes, qui matin et soir étaient immolées an Seigneur. Il occupait lé centre du pai^vls^ des prêtres» cour intérieure et supérieure, dans laquelle' pénétraient avec les prêtres et lés revîtes, les Israélites qui venaient offrir des sacrifices. Dans ce même pavvis, se trouvait aussi la mer^ d^ai^ raîn, immense réservoii» en airain fondit porté par Ve groupe rfe 12 bœufs de même matière et plus grands que nature. Au S.» à l'E. et au N., trois, portes monumentales, qui rappeUént lès pylônes des temple» d'Eg^ypte, donnaient accès à liacoutrct étaient reliées entïe elles par une filé de galeries et de salles. A l/Oi. s'éle^^it le Sanctuaire proprement dit.
Saint et Saint d«s Saints* En montant du parvis des prêtres au Sanctuaire,, on rencontrait d'abord, sur un porvon^ deux énoDmes eolonnes de bnonse; de 13 m. de hauteur,, appelées
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l'une Yakin, Dieu établit, et l'autre Boaz, en lui la force. Ces deux colonnes ne se dressaient là que comme un ornement analogue aux obélisques qui précèdent les temples égyptiens. Puis, sur le même perron s'élevait la porte ou pylône occidental, composé de deux tours carrées, hautes de 32 m. et reliées entre elles. Ces tours formaient à la fois la majestueuse façade du Sanctuaire et son vestibule fOulemJ. Du vestibule, large de iO m. et profond de 5, on entrait dans le Saint fQodesch ou Hékaljf salle de 10 m. de largeur, 20 de profondeur et 15 de hauteur. Elle renfermait l'autel des parfums qu'un prêtre encensait 2 fois par jour, 5 tables d'or pour les pains do proposition et iO candélabres à 7 branches. C'est là que le prêtre Zacharie eut la vision de l'ange Gabriel qui lui annonça la naissance du Précurseur. (V. Luc, I, 5-22, n" 81). Vient finalement le Saint des Saints (Qodesch haqqodaschim ou DébirJ, salle carrée de 10 m. de côté et complètement obscure. Elle ne renfermait qu'une table d'or sur laquelle était placée l'arche d'alliance ombragée de 2 chérubins et contenant les 2 tables de la Loi, la verge d'Aaron et une urne pleine de manne. L'arche d'alliance n'a plus été retrouvée après l'exil. Le grandprêtre seul pénétrait dans le Saint des Saints une fois par an ; car c'était là le séjour du Seigneur sur la terre. Le Saint des Saints n'était séparé de la salle précédente que par un voile en soie recouvert de riches broderies. C'est ce voile qui se déchira de haut en bas au moment où le Christ rendit le dernier soupir (Marc, XV, 3). Le Sanctuaire, précédé de deux tours, était entouré sur les 3 autres côtés par une construction divisée en 3 étages, mais moins haute que l'édifice central.
Parvis d'Israël. Autour du parvis des prêtres s'étendait celui d'Israël, où les Juifs seuls pouvaient entrer. Du côté de l'orient, une place spéciale était assignée aux femmes. C'est devant la porte orientale du parvis des prêtres, à laquelle on montait par 15 degrés (d'où les 15 psaumes graduels), que se présenta la sainte Vierge avec son offrande, le jour de sa purification, et que Siméon, tenant l'Enfant Jésus sur ses bras, chanta le Nunc dimittiSj en présence de la prophétesse Anne d'Aser. (F. Luc, II, 22-38, n» 88). L'entrée à laquelle montaient les 15 marches était la porte intérieure ou porte Nicanor, munie de battants en bronze que 20 hommes avaient do la peine à mouvoir. D'après Josèphe et les Talmudistes, elle s'ouvrit spontanément 40 ans avant la destruction du Temple, c'est-àdire, au commencement de la vie publique de Notre-Seigneur. ; Contre les murailles extérieures du portique qui entourait le parvis des prêtres étaient suspendus les troncs, gazophY' iaeia, destinés à recueillir les offrandes pour l'entretien du culte. C'est là que Jésus vit la pauvre veuve déposer ses deux
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oboles dans le trooc, et qu'il donna une si belle leçon aux riches. (Luc, XXI, 1-4.)
Au S. du parvis des prêtres s'élevait le Lisehkat ha Gazith, palais de Marbre, dans lequel siégea le Grand Sanhédrin jusqu'à la 40' année avant la destruction du Temple. Ce palais renfermait aussi une vaste salle, où les docteurs en Israël discutaient sur la Loi et instruisaient le peuple dans la religion. C'est là que Jésus âgé de douze ans étonna les docteurs de la Loi par sa sagesse. Là aussi il enseignait le peuple, lorsque les Pharisiens lui amenèrent la femme adultère, qui se retira pardonnée. {V. Jean, VIIÏ, 1-il, n» 6B).
Parvis des gentils. Autour du parvis d'Israèl s'étendait une 3' cour où les prosélytes et les païens avaient libre accès. C'était le parvis des gentils. Des inscriptions en grec et en latin ou en hébreu prévenaient les étrangers qu'il leur était défendu sous peine très grave de passer dans le parvis d'Israël. Une stèle avec une inscription grecque de ce genre fut retrouvée à Jérusalem et se conserve au musée du Louvre à Paris.
A TE. du parvis des gentils, existait un faubourg appelé Hanouyot, les Boutiques. M. Warren a retrouvé sur plusieurs points l'ancien rempart, à 15 ou 19 m. de l'enceinte actuelle du Haram esch Schérif, Dans ce faubourg se tenaient les marchands de pigeons, de brebis et de bœufs pour les sacrifices, les changeurs de monnaies, les vendeurs de denrées alimentaires et autres. Avec l'affluence des étrangers aux jours de fête, les trafiquants se multipliaient et envahissaient le parvis des gentifs et jusqu'à celui d'Israël. Jésus les chassa un jour à coups de corde et les fit redescendre dans le Eanouyôth. (Jean, II, 13-17.)
C'est à l'orient du parvis d Israél qu'il faut probablement placer la belle porte, porta Speeiosa, que le rabbin Jean Tobfa appelle porte Azaras, Là, saint Pierre guérit un jour miraculeusement, au nom de Jésus, l'impotent de naissance, et tint un admirable discours au peuple sur le divin Crucifié. [V, Act. lU, Ml, n« 89).
Le Sauveur vint souvent au Temple, soit pour prier, soit pour enseigner le peuple ou pour discuter avec les pharisiens. In leur il leur fit entendre ces paroles alors inintelligibles pour eux : « Détruisez ce Temple et je le rebâtirai en trois jours. » (Jean, II, 16). Quand une autre fois un de ses disciples lui vantait la merveilleuse beauté du monument, il lui répondit avec mélancolie : « De tout ce que vous voyez, il ne restera pas pierre sur pierre, m
^ Au temps d'Adrien et de Julien TApostat. Après la destruction du Temple par Titus, l'esplanade resta déserte pendant 65 ans. En 135, Adrien y fit construire un temj^c
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télrastyle dédié à Jupiter Gapltolln. Le triomphe du christianisme dans l'empire romain amena la ruine du temple de Jupiter à Jérusalem. En 333, le Pèlerin de Bordeaux vit la statue équestre d'Adrien gisant dans la poussière, à c6té des ruines du monument païen.
L'an 363; Julien l'Apostat autorisa les Juifs à rebâtir le Temple de Salomon, pour donner un démenti à la prophélie du Christ. Une foule enthousiaste de Juifs se mirent à l'œuvre et arrachèrent les dernières pierres du Saint des Saints. Mais, d'après plusieurs historiens de l'époque, les tremblements de terre et les explosions accompagnées de flammes rendirent tout travail impossible. Cette tentative de reconstruction du Temple excita chez les chrétiens une antipathie de plus en plus grande contre le hiéron.
Mosquée d'Omar,
Histoire. En 635, le calife Omar visita l'esplanade du Temple, que la Soure XVIP du Coran appelle Mesdjîd et Aksa, le sanctuaire éloigné (de La Mecque). Il commença à déblayer de ses propres mains cette terrasse devenue un réceptacle des ordures de la ville, et en fit un lieu de prière.
X l'origine, les Arabes n'avaient pas d'architecture. Ils se plaisaient, d'un autre côté, à prier en plein air. coutume qu'ils n'ont pas encore perdue. A Jérusalem, comme au Vieux-Caire, ils ne songeaient qu'à s'abriter contre les ardeurs du soleil. En 670, Arculfe vit sur l'esplanade du Temple « un immense édifice carré, de construction vile, établi sur les ruines d'anciens bâtiments et formé de poutres et de planches appuyées sur d'anciennes colonnes. » Un ancien historien arabe en fait une description semblable.
Plus tard, lorsque par suite des rivalités de partis, le calife de La Mecque refusa l'accès de la Kaba aux pèlerins qui reconnaissaient l'auTorité des Ommiades, le calife du Nord. Abd ei Melek Ibn Mérouan, songea à construire un noble sanctuaire à Jérusalem, qui devint ainsi le Garizim de rislam. De l'an 688 à 692, il fit élever par des architectes byzantins le monument cennu par les Européens sous le nom de mosquée d'Omar, mais dont le vrai nom est Qoubbet es Sakhra, le dôme du Rocher. Le calife Abdallah el Imâm el Mamoûn (813-833) compléta son œuvre. Renversée par un tremblement de terre, la coupole fut reconstruite en 1022 par Ali Daher el Izaz, fils de Hakeni.
Au temps des Croisades. Les Croisés transformèrent la mosquée en église, sous le nom de Templum Domini, sans y introduire de roodifications notables. Le rocher central fut recouvert d'un beau revêtement de marbre sculpté et servit de piédestal au maitre-autel. Des chanoines réguliers, avec un abbé mitre en tête, desservirent le monument jusqu'en 1187. Saladin restaura la mosquie en 1194, Mohammed Ibn Qalaoftn en 1327 et Soliman II au xvi' s.
Extérieur de la mosquée d'Omar,
La mosquée s'élève sur une plateforme irrégulière d'environ 3 m. de hauteur. On y monte par huit escaliers distribués sur
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les 4 côtés de l'esplanade. Ao sommet de chaque escalier se dresse un portique formé de 3 ou 4 grandes et élégantes arcades, appelées Maouzîn^ les Balances, parce que, d'après l'opinion des musulmans, au Jugement dernier on y suspendra les balances pour peser les âmes. Ces portes, qui donnent accès à la place sacrée, rappellent de loin les pylônes qui ouvraient sur les parvis du Temple des rois d'Israël.
La mosquée est un octogone régulier, Inscrit dans un cercle de 54 m. de diam. Au centre s'élève, sur un tambour cylindrique, une coupole de 22 m. 50 de diam. et de 34 m. de hauteur au-dessus du sol ; elle est en outre surmontée d'un croissant de 3 m. de hauteur.
Aux 4 points cardinaux s'ouvrent des porches soutenus par de belles colonnes. La base octogonale est revêtue de marbre jusqu'à une hauteur de 5 m. Il est très probable qu'à l'origine un portique, encore représenté par les porches, fai sait le tour du bâtiment. Dans sa partie supérieure, la muraille, percée d'une rangée de fenêtres ogivales, est recouverte de faïences. Autrefois les fenêtres étaient géminées ; les arcs en plein cintre s'appuyaient sur des colonnettes et les parois étaient ornées de mosaïques, dont on a découvert les traces sous les maioliques de Soliman II. Le tambour de la coupole est également percé d'une rangée de fenêtres en plein cintre, et revêtu de terres cuites émaillées, où des versets du Coran s'étalent en capricieuses arabesques. Les dessins blancs sur fond d'azur produisent un effet très harmonieux.
La coupole, légèrement étranglée à sa base, se termine en pointe peu accentuée. Elle est recouverte de plomb. Ce monument ne manque ni de grâce, ni de majesté ; mais le piédestal est trop bas pour s'harmoniser avec la coupole.
Chapelle baptismale des Croisés. Au N.O. de la mosquée, on remarque un charmant octogone surmonté d'une coupole. Les 8 baies étaient originairement à jour. Les archivoltes en retrait reposent sur 3 colonnettes engagées dans les angles. Cette disposition, ainsi que la forme des chapiteaux et le plan du socle, sont empruntés à la porte de la basilique du Saint-Sépulcre. Une longue inscription arabe, sculptée au-dessus de l'entrée, indique qu'en 120O cet édicule a été restauré et consacré au souvenir de l'ascension nocturne de Mahomet. A notre avis, c'est la chapelle baptismale du Templum Domini au temps des Croisés. La belle cuve baptismale, qui devait en avoir occupé le centre, se voit à quelques pas plus loin, vers le S.
Tribunal de David. En face de la porte orientale, par laquelle les étrangers entrent dans la mosquée, s'élève un petit dôme, vrai bijou d'architecture du vni*^ s. Il est appelé Metikéméh Daoùcl, Tribunal de David, et Qoubbet es Silsèlèh, le
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Dôme de la Ghatne. Le plan se compose de deux rangées concentriques de 6 et de 11 colonnes. L'hexagone inscrit dans nn polygone de 11 côtés permet d'apercevoir les 17 8upert>es colonnes de quelque côté qu'on les regarde. C>oionnes, bases et chapiteaux ont été empruntés à d'anciens édifices.
D'après les musulmans, une chaîne inTisible descend du ciel sur ce dôme et servira, à la fin du monde, à reconnaître les justes et les pécheurs ; de là son nom Qoubbet es Silsèlèh, Dôme de la Chaîne. C'est là aussi, disent-ils, que le roi-prophète rendit ses sentences, d'où le nom de Mehkémèh Daoûd, Tribunal de David. C'est peut-être, comme l'a remarqué M. Schick, une réminiscence du petit Sanhédrin composé de 23 membres, qui débattait les aflaires religieuses de moindre importance et qui, suivant les Talmudistes, siégeait près de la porte orientale du parvis d'Israël.
intérieur de la mosquée d'Omar.
Après s'être chaussé de babouches, on entre dans la mosquée. Tout visiteur reste émerveillé de l'effet mystérieux, féerique, produit par le jeu des lumières dans le vaste édifice, où le luxe des décorations est loin d'affaiblir l'harmonie des lignes.
L'espace que le monument recouvre entre ses huit pans de mur, est occupé par deux enceintes concentritiUimcMeTOAwo ques. L'extérieure est formée de 8 piliers correspondant aux 8 angles du bâtiment. D'un pilier à l'autre s'élèvent deux colonnes composées des plus beaux marbres, brèche, vert antique, granit, porphyre, etc. Toutes ces colonnes, de provenance Plan de la mosquée d'Omar. diverse, reposent sur des
bases inégales ; les chapiteaux sont la plupart d'origine byzantine et quelques-uns sont encore marqués de croix. Au-dessus des colonnes circule une architrave, qui elle-même supporte une série d'arcs en plein cintre, ajourés, et décorés de mosaïques.
La 2* enceinte décrit une circonférence. Elle est formée de 4 piliers massifs et de 3 colonnes entre un pilier et l'autre. La base des colonnes est attique ; les fûts, de module différent, sont en marbre précieux, et la plupart des chapiteaux rappellent le style ionique. Ils sont reliés entre eux par des arcades sans architrave. Les plafonds placés sur les deux bas côtés, sont en bois recouvert de stuc, richement décoré de peintures et de dorures.
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Les arcades de la 2" rangée de colonnes supportent le tambour qu'une forte corniche divise en deux registres. L'inférieur répond à la toiture des bas côtés, et le supérieur est percé d'une rangée de fenêtres. Toute la décoration, où se font remarquer des versets du Coran en lettres d'or au milieu d'élégants dessins, est en mosaïques d'origine byzantine, mais remaniées à différentes époques, particulièrement sous Saladin. Les vitraux, ceux de la coupole comme ceux de l'enceinte extérieure, produisent un effet ravissant. Ils ne sont pas peints, ni montés sur plomb à la manière européenne. Ce sont de simples fragments découpés dans des vitres unicolores. Chaque morceau de verre est enchâssé au fond d'une espèce de cornet en plâtre, dont la tranche inclinée se colore du même ton que le verre lui-même. Ces verres sont juxtaposés avec art, et leurs tons déjà si variés et si harmonieux, sont encore adoucis par un grillage en faïence qui ferme extérieurement les fenêtres et qui, tout en les protégeant contre la pluie, tamise la lumière et ne laisse arriver dans l'intérieur qu'un jour mystérieux.
La coupole est en charpente. La calotte a 20 m. de diam. et s'élève à 29 m. au-dessus du sol. A la base règne une petite galerie à jour portée par des colonnettes en bois. La calotte est formée de bardeaux de bois cloués sur les fermes et recouverts d'une riche ornementation en stuc peint et doré.
Hpcher sacré >^.
Pour pénétrer sous le dôme, on passe par une belle grille en fer doré, qui est une œuvre des Francs. Elle fait le tour de l'enceinte, et est fixée sur un banc de marbre qu'il faut franchir avec précaution, parce qu'à l'intérieur il est un peu plus haut qu'à l'extérieur. Presque tout l'espace central est occupé par le vénérable rocher, es Sakhra^ qui dépasse de 2 m. le niveau du sol et qui, par sa surface nue, irrégulière et tourmentée, forme un singulier contraste avec la richesse des décors qui l'environnent, et de la coupole qui le recouvre comme un reliquaire.
Nous avons déjà dit que ce roclier est communément pris pour l'aire d'Oman. David y dressa un autel et olTrit des holocaustes qui furent consumés par le feu du ciel. Depuis Salomon jusqu'à la destruction du Temple par les Romains, il servit de piédestal à l'autel des holocaustes. Au IV* s., les Juifs se rassemblèrent autour du rocher sacré pour pleurer leur abandon et supplier Dieu de leur envoyer le Messie promis. Après que les musulmans l'eurent remis en vénération, les Croisés y élevèrent le maître-autel. Cette roche est l'unique relique du Temple de Salomon.
Le rocher sacré est entouré d'une forte balustrade en bois, qui ne permet pas de le toucher, ni même de le voir à son aise. 'Toutefois, en montant sur le banc de marbre à dr., on l'aperçoit dans toute sa longueur. A l'O., on rencontre dans la balus-
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Irade une ouverture carrée (1), par laquelle rimâm, ou le Scheikb, montre une dépression, qui passe pour l'empreinte de la main de l'ange Gabriel.
Il faut éviter de faire des commentaires à haute voix, en n'importe quelle langue, pendant qu'on raconte ^es légendes arab3s, pour ne pas froisser les musulmans qui sont présents.
Un jour, dit la légende musulmane, Mahomet, monté sur el Botivdq, lugalfique jument dont lui avait fait présent l'ange Gabriel, fît de ce ro^ber son ascension au ciel. Le rocher se mit à trembler sur sa base et suivit le prophète. Dieu, cependant, ne voulant pis en priver le monde, envoya immédiatement l'ange Gabriel, quj de sa main puissante l'arrêta dans son ascension et y laissa l'empreinte de sa main. Depuis es tempslà, le rocher sacré est resté suspendu dans l'espace.
Au S.-0.,à dr. (2 , on voit quelques belles sculptures en marbre blanc ; les chapiteaux sont ornés de figures humaines, tètes d'ange. Ce sont les restes do la balustrade qui revêtait le rocher à l'époque des Croisés. Ailleurs on rencontrera d'autres morceaux de même travail et de même provenance.
Au-dessus du petit monument, on montre le bouclier de Hamzèh, l'oncle du prophète. C'est un bassin ou plat byzantin.
Au S -0. du rocher sacré, à g. (3), un grillage doré renferme dans sa partie inférieure une dalle portant une légère dépression, que les musulmans prennent pour l'empreinte d'un des pieds du prophète. A la partie supérieure, une grande urne d'argent renferme, dit-on, deux poils de la barbe de Mahomet.
On montre enfin Pétendard de Mahomet enroulé autour de sa lance, et la bannière d'Omar.
Grotte de la roche sacrée. A l'angle S.-E. (5). une belle porte ogivale s'ouvre sur un escalier de 15 marches, par lequel on descend sous le rocher sacré, dans une grotte qui mesure environ 10 m. de diamètre.
Eo descendant l'escalier, on voit au bord supérieur de la grotte, à dr., une pierre qui ressemble légèrement à une immense langue. Quand Omar, disent les musulmans, salua le rocher et lui dit : Essaiam aleik, salut à toi! celui-ci, usant de sa langue, lui répondit : Aleik essaiam a toi salut !
Au temps d'Oman, celte grotte devait servir plutôt de grenier <|ue de citerne. En levant les yeux au plafond, on aperçoit une ouverture arrondie qui perce toute la voûte rocheuse. Elle servait à l'écoulement du sang des victimes et à celui de la Rrande quantité d'eau employée pour le lavage de l'autel des bolocaustes. Le Pèlerin de Bordeaux parle de cette ouverture, disant que les Juifs venaient annuellement oindre « le rocher perforé, lapis perlusus, quand ils se livraient à leurs lamenta - ^ons. » De la grotte, un canal, que la tradition rabbinique men- Uonne sous le nom de Amah^ conduisait les eaux dans le tordent de Gédron. En frappant du pied le sol, au-dessous de •orifice de la voûte, la sonorité produite révèle l'existence û'une cavité sous le dallage.
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Lèarendes arabes. Dans la cavité qui résonne sous le dallage, les musulmans placent le Puits des àjnes, Bir el Arouâh. C'est là, disent-ils, que les défunts se réunissent 2 fois par semaine pour adorer Allah.
A dr. en entrant, les gardiens indiquent la place où pria Salomon, à g., celle où pria David et dans une excavation de la paroi g., celle où Abraham adora le Seigneur. Le prophète Elie a la sienne dans l'angle N., et Mahomet marqua lui-même sa place tout auprès. Voici comment : Dans la ferveur de son oraison, il se leva brusquement et heurta la tête contre le rocher du plafond ; mais celui-ci se ramollit comme de la cire et reçut l'empreinte de son turban. — On voit dans ce souterrain de beaux restes d'une balustrade en marbre blanc, provenant d'un monument chrétien.
En face de la porte septentrionale, Bâb ed DJermèh, porte du Paradis, dans la 1" nef (6), se trouve une plaque de jaspe qui a aussi sa légende : Mahomet y fixa 19 clous en or. A la fin de chaque époque un de ces clous disparaît, et à la disparition du dernier, arrivera la fin du inonde. Un beau jour, le malin esprit, voulant accélérer la fin des temps, se mit à arracher les clous d'or ; mais avant qu'il n'eût terminé son travail, il fut chassé par l'ange Gabriel. On y voit encore 3 clous et la moitié d'un 4*.
En se dirigeant vers la porte du Midi, Bâb el Qiblèh (4), on rencontre une longue tribune soutenue par des colonnettes en marbre, où l'on conserve un vieux Coran, celui d'Omar, dit-on. Puis à dr. et à g. de l'intérieur de la porte (7), se trouve la bibliothèque pour l'étude du Coran. Sous cette porte, les docteurs de l'Islam tiennent leurs assemblées pour délibérer sur la loi. D'après les Talmudistes, le Gazitli, où siégeait le Grand Sanhédrin et où les prêtres et les anciens du peuple exposaient la loi et enseignaient le peuple, se trouvait au S. du parvis des prêtres, à peu près à celte même place.
Les deux pies. Hors de la porte d'el Qiblèh, on montre dans la muraille une plaque de marbre dont les veines figurent deux oiseaux. La légende musulmane veut que Salomon ait pétrifié deux pies qui lui avaient manqué de respect et méprisé son œuvre.
Arrivé à la quadruple arcade qui précède l'escalier du S., on aperçoit à dr. un joli menbar, ou chaire à prêcher, qui porte le nom de Borhan ed Dîn Qâdhi. On y prêche chaque vendredi du Ramadhân,
Par un escalier de 20 marches, on descend de la plateforme supérieure et Ton arrive sur un terrain planté d'oliviers et de cyprès. Sur son chemin, on rencontre à fleur de terre un grand bassin circulaire haut d'un m., dans lequel descendent quelques marches. Le centre est occupé par une vasque ronde, construite avec des dalles de marbre placées sur champ. Un vase circulaire reposant sur un piédestal laisse échapper par S ouvertures l'eau qui est amenée de Ras el Aiih la Fontaine Scellée, au S. de Bethléem. A TE., on voit les orifices d'un grand nombre de citernes creusées dans le roc et couvertes de voûtes, dont quelques-unes ont jusqu'à 13 m. de profondeur et plus de SO m. de circonférence.
A ro., apparaissent deux des portes du Haram, Bâb es Silsélèh dont nous parlerons plus loin, et Bâb el Moghâribéhy
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puis le minaret el Qâdhi, la mosquée d*Abou Bekr et celle des Maugrébins, Mesdjîd el Moghâribéh, appelée aassi el Borâq, parce que là Mahomet avait attaché sa jument légendaire, qui, d'après le Coran, le transporta à travers les airs, en une nuit, depuis La Mecque jusqu'à Jérusalem. Le grand bâtiment qu'on aperçoit en face est la mosquée el A ksa.
Mosquée el Aksa.
Histoire. La partie méridionale de Tesplanade du Temple est l'œuvre d'Hérode le Grand, et occupe l'emplacement du palais de Salomon et de la Maison des cèdres du Liban. Hérode y éleva la 9toa basilica ou portique royal, un des plus beaux monuments qu'il ait créés.
Tout en appartenant à la nouvelle enceinte du Temple, ce lieu fréquenté par les Juifs et les païens, n'était cependant pas considéré comme une portion intégrale du hiéron, comme un terrain sacré proprement dit.
Au vi< s., Justinien construisit, à notre avis à l'angle S.-E. de la plateforme, une grande basilique à 3 nefs, dont les bascôtés étaient à double étage. Une coupole couronnait l'édifice dédié à Sainte -Marie -Mère -de -Dieu. L'année où les Arabes investirent Jérusalem, le patriarche Sophronius y tint le discours de Noël, resté célèbre. Vers l'an 808, l'auteur du ^ommemoratorium nous apprend que « Sainte-Marie-IaNouvelle, construite par l'empereur Justinien, était encore desservie par 12 prêtres et clercs. » Mais après la mort d'Haroûn er Raschld, les Arabes se servirent des matériaux de celte basilique, peut- ^Ire ruinée par un tremblement de terre ou par un incendie, et construisirent, à côté de son emplacement, à l'O., mais dans la direction de La Mecque, la mosquée qui existe encore. Après le Qoubbet es Sakhra^ c'est le monument le plus considérable du Haram esch Schérîf. Les Croisés en avaient fait une église sous le vocable de la Présentation de la Sainte-Vierge.
D'après le Coran, toute l'osplanads du Temple de Salomon était un lieu de prière désigné sous ie nom &el Aksa, rEioigné. Il est vraisemblable <^ue ce nom s'est attaché d'une manière spéciale à l'immense édilice construit par les Arabes avec des colonnes, des poutres et des planches pour abriter les croyants, et dont parle Arculfe en 670. Cela expliquerait pourquoi le splendide dôme construit à la fin du même siècle reçut le nom de Qoubbet es Sakhra et non celui d'e/ Aksa. Avec l'alandon de la 1" mosquée, le nom d'ei Aksa passi à celle qui la rempaco depuis le IX* ou X* s.
On prend généralement celte mosquéa pour la basilique justinienne, ce qui est inadmissible. L'église de Sainte-Marie était remarquable par sa coupole, au dire du Pèlerin de Plaisance. La mosquée dont parle Arculfe n'avait pas de coupole el n'était [as une ancienne église. D'après un des plus anciens écrivains arabes, Ibn Asakir, cité par Djélàl td Dîn, ta 1" mosquée était formée de 600 colonnes de marbres, reliées entre
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elles par des balustrades en bois. Le toit était plat et Ton pénétrait dans l'édifice par 50 portes ^ Cela concorde fort bien avec le récit d'ArculIe. Vers l'an 808, le monument de Justinien était encore desservi par des clercs et des prêtres. Derrière la coupole, l'édifice chrétien du vi* s. était continué par un chœur et terminé par une abside nécessairement tournée vers l'orient. La mosquée el Àksa, au contraire, est tournée au midi, la coupole occup? la dernière travée, et le mur qui termine l'édifice repose sur celui de l'enceinte du Temple, dont les 1''** assises sont au moins hérodiennes. En dehors de cette enceinte, il n'y a pas de traces d'une substruction antérieure au vu* s., comme il n'y a pas d'indice que la grande nef d^el Aksa se soit jamais prolongée vers le S. A l'intérieur, les colonnes de la nef centrale sont trapues : les arcades qui soutiennent les 2 murs percés de fenêtres sont brisées et reposent sur des architraves; enfin les grands arcs qui portent la coupole sont en ogive. Elle accuse si bien les caractères d'une construction arabe, que les partisans de la basilique justimenne veulent qu'elle ait été reconstruite de toute pièce au XI* s. Dans ce cas, les Arabes auraient reproduit le style basilical à une époque assez reculée. Pourquoi n'auraient-ils pas pu en faire autant un ou deux siècles auparavant ?
Description. La mosquée el Aksa est précédée d'un porche de 7 arcatures répondant aux 7 nefs de l'église (I) ; l'arcade centrale est de beaucoup plus grande que les autres. C'est
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l'œuvre d'un architecte Indigène. On y voit, entre autres, le même système de support des chapiteaux engagés que dans le vestibule de l'église Saint-Jacques-le- Majeur et dans celle de Qiriet el Enâb ou Abougôche. D'après une inscription encastrée dans le mur, le porche a été bâli en 1236 par el Melek Mouadhcm Issa, neveu de Saladin. A l'intérieur, l'édifice présente la disposition de la basilique chrétienne, sauf qu'au lieu de former une croix grecque ou latine, elle représente la figure d'un Tau, dépourvue d'abside. La nef centrale est soutenue de chaque cété par six grandes colonnes massives, écourtées qui, comme les chapiteaux, proviennent d'un édifice byzantin. Des tirants de bois, sous forme d'architraves, en maintiennent "écartement ; puis, au-dessus d'une rangée d'arcades en ogive
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surbaissée viennent 2 rangées de fenêtres. Le transept, nécessité par la construction de la coupole, renferme des colonnes superbes ; mais elles sont d'emprunt, comme tous les autres matériaux ; les piédestaux sont de forme et de hauteur différentes ; la même bigarrure règne dans les chapiteaux. Les 3 nefs du milieu et le transept sont abrités par un toit en charpente ; les 4 nefs extrêmes sont couvertes par une série de voûtes d'arêtes, portées sur des piliers carrés et massifs.
La coupole en charpente (5) repose sur des arceaux d'ogive surbaissée. Dans toute la construction on ne trouve rien de l'élégance et du goût artistique qui distingue l'oeuvre byzantine du Qoubbet es Sakhra^ rien non plus qui dénote un travail antérieur au ix*' ou x<^ s.
Au fond, contre la muraille méridionale (2), est adossé le mthrâb flanqué d'élégantes colonnettes de marbre et tapissé de mosaïques. C'est l'œuvre de Saladin. A dr. se dresse le menhar{3). C'est une chaire en bois, remarquable morceau d'ébénisterie, relevée d'incrustations d'ivoire et de nacre. Elle fut exécutée en 1168 par un artiste alépin, Hamid Ben Thafir el Halebi, sur i'ordre de Nour ed Dtn et de son fils Mélek es Salèh, comme le dit une inscription. Cette chaire, probablement destinée pour une mosquée de Damas, fut transportée à Jérusalem sur l'ordre de Saladin.
A ro. du menbar, un grillage en fer doré, exécuté par les Francs, renferme deux lieux de prière, dont chacun a son mihrâb (4). L'un est dédié a Moïse, l'autre à Issa, Jésus. Dans ce dernier, on montre l'empreinte d'un des pieds du Christ.
Les mosaïques à fond d'or du tambour et des arcs qui le supportent, ainsi que les décorations de la calotte remontent à Saladin et furent restaurées en 13^7 par le sultan Mohammed Ibn Qalaoûn. Les vitraux sont du xvi<^ s.
Colonnes de rèpreuve. Dans les deux bras du transept, se trouvent deux belles colonnes tellement rapprochées l'une de l'autre, qu'un homme (i'ane grosseur ordinaire a de la peine à passer entre elles. On les appelle coloTtnes de ^'êpTeuve, parce que, disent les musulmans, ceux-là seuls <\m réussissent. à se glisser entre les deux colonnes, peuvent entrer au Paradis. En 1881, un croyant, un peu trop obèse, tenta l'épreuve et mourut sur place. Depuis, on fixa des montants en fer entre les colonnes, pour empêcher ce jeu périlleux.
Oratoire des Templiers. L'an 1118, le roi Baudouin i" concéda a Hugues de Payens et à ses 8 compagnons d'armes les dépendances occidentales de l'église de la Présentation. C'est là que fut fondé l'ordre des Templiers. Le transept s'ouvre sur une grande salle divisée en deux par une rangée de piliers, qui supportent les voûles d'arêtes ogivales sans nervure (6). La construction est l'œuvre de ces chevaliers. 0.i l'appelle généralement la Salle d'armes des Templiers. C'était plutôt leur oratoire.
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Aujourd'hui les femmes musulmanes s'y rendent, lorsqu'elles vont faire leur prière.
Le transept oriental s'ouvre aussi sur un couloir voûté, où l'on voit un mihrâb soutenu par des colonnes torses de l'époque des Croisés (7). Là, dit-on, Omar fit sa prière. Pourtant, le mifirâb d'Omar dans la mosquée el Moghâribèh jouit d'une tradition plus ancienne. En retournant dans la mosquée, vers la porte orientale, on montre le mihrâb où pria le prophète Zacharle (8), et celui où s'était prosterné le prophète Jean, le Précurseur (9). Ils remplacent les deux autels que les Croisés avaient érigés dans ces chapelles en l'honneur de saint Zacharie et de saint Jean* Baptiste son fils. L'une, la plus grande, a conservé une partie de son abside, à l'orient, comme on peut s'en rendre compte à l'extérieur de l'édifice ; elle servait probablement de choeur ; l'autre, la petite, est ornée d'une belle rosace à 6 rayons, au> dessus de la porte qui s'ouvre à l'E. Elle est du xii' s. - A la sortie de la mosquée el Aksa, soit par la porte orientale, soit par la porte septentrionale, on se débarrasse des babouches pour visiter la Porte-Double, dont l'entrée se trouve devant la façade de la mosquée (10).
Porte-Double.
Par un escalier de 16 marches, on descend dans une double galerie souterraine qui s'étend en pente douce vers le S. Sur une longueur de 23 m., les galeries sont divisées l'une de l'autre par une muraille, puis, sur une distance de 32 m., par une série d'arcatures supportées par des piliers carrés. La construction des voûtes en plein cintre un peu surbaissé est digne d'attention, et vers l'extrémité de la galerie occidentale, les premières assises du mur sont formées de blocs énormes.
On descend par un nouvel escalier de 8 marches dans ub^ vestibule qui a la largeur des 2 galeries, (13 m.) (2). Au milieu se dresse une colonne monolithe que 3 personnes peuvent à peine embrasser. Le chapiteau, qui ne forme qu'une pièct avec le fût, est orné d'une série de feuilles d'acanthe en faible relief, qui imitent les palmes. Au N., on voit un immense pilier monolithe flanqué de deux demi-colonnes. Il repose sur un massif de l'°,20 plus haut que la colonne centrale, sans doute sur un des paliers de l'escalier primitif. Au S., une demi-colonne est engagée dans un gros pilier de 2<",40 de large sur 4'",20de long, construit avec d'immenses blocs en bossage de type ancien. Les parois du vestibule sont formées avec des blocs du même genre. C'est tout ce que l'on peut voir, à l'Intérieur, de la bâtisse primitive de la Porte-Double. Le caractère archaïque de la construction, les grandes dimensions des blocs, le style même
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des chapiteaux et des jambages des portes à l'extérieur {Y. M. de Vogué, Le Temple), tout accuse une origine antérieure à Justinien, et remonte au moins à Hérode, si ce n'est aux rois de Juda. Justinien restaura cette entrée avec un système de colonnes dont on en voit encore deux au S.-O., et par
1. Porte-Simple et EcuHes de Salomon. — 2. Porte-Double. 3. Porte-Triple, — 4. Berceau du ChyHst.
de nouveaux tympans richement décorés, mais difïicilemcnt
accessibles aujourd'hui. A lui remonte aussi la construction des
4 magnifiques voûtes qui forment le plafond du vestibule, et
des deux galeries dans leur état actuel. La Porte-Double est
Doedes 3 entrées qui conduisaient au Temple et à la basilique
royale. La plus orientale des deux entrées de la Porte-Double
semble répondre à celle que les Juifs appellent la porte de la
prophétesse Huldàh.
Porte-Triple. A 60 m. à l'orient de ces galeries, il en existe une autre qui est triple et plus grandiose encore que la précédente (3). Le souterrain est inaccessible ; mais en contournant les remparts au midi, on l'aperçoit tort bien, faisant corps avec un mur qui est le type le plus pur de l'architeclure juive. A 50 pas plus loin, vers l'E., on rencontre la Porte- Simple (1) que nous retrouverons dans les Ecuries de Salomon.
Ecuries de Salomon*
Sous la plate-forme de l'angle S.-E. du Haram esch Scherîf, il existe un vaste souterrain qui atteint une profondeur de 30 m. jusqu'au rocher ; il est en grande partie rempli de décombres, le mur de i'encehite, à l'E. et au S., remonte pour le moins à l'époque hérodienne. A l'intérieur, le souterrain n'a conservé que peu de vestiges d'un travail juif. L'ensemble est une œuvre byzantine d'après l'opinion commune, (F. S. W. P. Jérusalem, ^), ou plus exactement un travail de Justinien restauré par ies Arabes, avant l'arrivée des Croisés.
C'est là le grandiose travail de substruction exécuté au VI* 8. par l'empereur, pour y asseoir la basilique do Sainte- Marie. L'historien Procope en parle avec emphase, mais aussi
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avec confusion. Toutefois, il dit en termes formels que la basilique était entourée de portiques de tous côtés a excepté du iîôté de l'Orient », c'est-à-dire, derrière le chœur qui, à cette époque, était nécessairement tourné vers l'E. et qui s'appuyait sur le mur d'enceinte.
Berceau du Christ ou crYpte de la basilique de Sainte- Marie. A l'extrémité orientale de l'esplanade, on descend par un escalier de 32 marches dans une chambre souterraine (4) qui portait le nom de Berceau du Christ, avant l'arrivée des Croisés, comme nous l'apprennent les chroniqueurs du xii' s. Cette salle repose sur une terrasse longue de 27 m. et large de 9 à 11 m. ; elle a été obtenue en accumulant des blocs de l'ancienne enceinte à une hauteur de 25 m. au-dessus du rocher. Ce colossal travail ne peut être attribué qu'aux architectes de Justinien,et ne pouvait avoir pour but que la formation de la crypte de la basilique de Sainte-Marie.
La petite mosquée du Berceau du Christ, qui est à peu près carrée, occupe la partie orientale de la terrasse. Un groupe de fenêtres, en forme de baies rectangulaires, percent le mur oriental et éclairent celte salle. Les arasements d'une fenêtre semblable se distinguent encore sur la face méridionale. La basilique ayant été dédiée à la Mère de Dieu, l'oratoire souterrain fut probablement consacré à la mémoire de l'Enfance de Jésus. De là les musulmans, puis les Croisés, en firent le Berceau de Jésus. Le berceau y est représenté par une niche byzantine destinée à un buste, couchée horizontalement et recouverte d'un dais porté par 4 colonnettes en marbre.
Ecuries de Salomon. De la mosquée du Berceau du Christ on descend, par un large escalier, dans le vaste souterrain qu'on appelle les Ecuries de Salomon. Cette dénomination est ancienne et jusqu'à un certain point assez justifiée.
Salomon construisit ses palais au S. du Temple. Pour cela, il dut racheter la déclivité du mont Moriah par des substructions, bien propres à loger les nomhreux chevaux qu'il possédait. Les écuries royales étaient situées sur le flanc oriental de la colline ; car, lorsque 880 ans av. J.-C. on eut arraché la reine Athalie au Temple, « on l'entratna dans le chemin par où entraient les chevaux, près du palais royal, et c'est là qu'elle fut InéoJ. » Josèphe ajoute, pour plus de clarté, que le chemin des chevaux descendait dans la vallée de Cédron*. Néhéraie indique «la porte des Chevaux » dans le mur extérieur de la ville près de l'angle S.-E. de l'enceinte sacrée 3. C'est là, en eflet, que les ingénieurs anglais découvrirent sous le sol une ancienne porte de ville, en 1902.
Après la prise de Jérusalem par Titus, les Juifs se réfugièrent en grand nombre dans ces substructions *.
Dans la partie du souterrain qui est accessible aujourd'hui,
on compte 88 piliers carrés, placés sur 15 rangées et supportant
des voûtes en plein cintre. La partie inférieure des piliers est
1. IV R., XI, 16. - 2. A. J., IX, VII, 3. - 3. Néh., III, 23. - 4. G. J., VIII, 1.
Porte-Dorée. Jérusalem 4« Visite, 145
coDstrQJte à l'aide de pierres de grand appareil en bossage provenant de mnrailies judaïques. Les blocs ont été placés debout, dans le sens de leur longueur, après que 2 ou 3 de leurs côtés eurent été également taillés grossièrement en bossage. Ce travail, qui ne saurait être attribué aux Arabes, doit remonter k Justinien. Le caractère architectural des arceaux et des voûtes rappelle aussi la construction des galeries de la Porte-Double, abstraction faite de quelques restauration?. 11 est cependant possible que les voûtes aient été refaites par les Arabes, du x' au XI' s.
Au XII' s.^ ces souterrains servirent d'écuries aux rois de Jérusalem et aux Templiers. L'on voit encore les trous creusés aux angles des piliers, auxquels on attacha les chevaux. Ceuxci furent introduits par la Porte^Simple (1), dont l'arceau en plein-cintre a été remplacé par un arc ogival plus élevé. On l'aperçoit à fleur de terre à l'extrémité méridionale de la 6^ galerie, en partant de TE.
Plus loin, vers le N.-O., on rencontre des mangeoires taillées dans le roc, puis quelques voussoirs d'uno forte voûte judaïque. L'extrémité occidentale du souterrain toucbe à la Porte-Triple.
On remonte par le même chemin sur l'esplanade du Temple, et on longe, dans la direction du N., la muraille qui forme terrasse au-dessus de la vallée de Cédron ; les meurtrières permettent d'y plonger le regard. C'est le long de cette vallée que s'élevait le célèbre portique de Salomon, qui, selon Josèphe, a été épargné par Hérode et ses successeurs. C'est également de ce côté que l'apôtre saint Jacques le Mineur a été précipité du haut du Temple dans la vallée de Josaphat, où II fut mis à mort.
Porte-Dorée ^. Après s'être avancé de 200 pas, on rencontre la Porte-Dorée, à laquelle on descend par un escalier de 22 marches. C'est par celle porte que l'an 6^9, Tejnpereur Héraclius pénétra dans la ville, chargé de la vraie Croix qu'il venait de reconquérir sur les Perses. C'est par celle même porte que, selon la tradilion, Jésus fit son entrée triomphale dans Jérusalem. A l'époque des Croisés, elle ne s'ouvrait que deux fois par an, le dimanche des Rameaux et à la fêle de l'Exaltation de la sainte Croix. Les musulmans en ont muré la double baie depuis longtemps, par crainte superstilicusc.
La Porte-Dorée présente une grande analogie avec la Porle- Double. La double galerie ascendante, dont on a retrouvé les arasements, a été détruite, et il ne reste plus que le vestibule. Celui-ci fut complètement reconstruit au temps de Justinien sauf les bases des murs latéraux et les chambranles extérieurs dont l'un mesure 3", 40 de longueur, l'autre 4^,50, et l'un cl l'autre 2", 10 de largeur.
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Dans rartciêntte eïnîelûte extérieure de lu ville, que M. Warren » rêlfôuvée à 15 Jtt. à 1*E. de la Porle Dorée, s'ouvrait la porte des Cheranx vers le S. et la porte Orientale ua peu plus au N. Néhémie, a{)rës avoir mentionné la 1 , puis la 2*, ajoute que de là, Melchias constfttislt le mur « jusqu'en face de la porte Juditîîaire et jusqu'au eénacle de PAn^^le. » (III, 30-31.) La Porte Dorée senibie répontlre à l'a Aeienne porte Jodiciaîpe.
De bonne heure, les chrétiens fixèrent aux ruines de cette porte le souvenir de la porta Speolosa, la Belle-Porte, où saint Pierre et saînl Jean guérirent lelwileux de naissance, et qu'il faut chercher à ITE. du parvii d'Israël. Le Pèlerin de Plaisance VipptMii déjà porta Speciùsa, et les Grées Bupa a>pau ; plus tard, l'expression grecque fut rentiue eu latin par porta aurea, porte Dorée. Les Arabes la nomment Bdb ed Dâhirixjèh.
Ud peu plus loin, on laisse à dr. le Koursi Soleiman, trône de Salomon, petite construction rectangulaire adossée contre le mur d'enceinte et surmontée de deux petites coupoles.
Dans cette région s'élevait le tribunal d'un petit Sanhédrin composé de 23 rfiembres, probablement pour les Jugements de police. Il s'appelait llanôt. Boutiques, à cause de la rue de ce nom, Hànouyôt, qui passait là. Les Talmudistes racontent que le Grand Sanhédrin, api'ès avoir quitté précipitamment le Gazith, 40 ans avant la destruction du Temple, se réfugia provisoirement dans le' tribunal du Hanôt. Au temps des rois de •luda, peut-être même au temps de Salomon, Il devait déjà y avoir en ce lieu un tribunal, puisqu'avant l'exil, la porte voisine s'appelait Jiidicm«re. Cette même porte semble aussi s'être appelée porte de ta Garde, et dans le voisinage il est question de la porte Mikphad, de la Prison, et de la porte de Benjamin, qui est peut-être la porte Orientale de Néhémie. Eu tout cas, c'est là que Jérémie, voulant s'enfuir de la ville, fut arrêté et jeté en prison, puis dans une citerne boueuse \ « Ce n'est donc pas par caprice, dit M. C. Schick, que les musulmans ont mis ce tribunal en relation avec celui de Salomon, mais bien par la force des traditions en Orient ^. »
Pour expliquer pourquoi ce Oiieli est dédié à Salomon, les nnisulmans ont imaginé une Singulière légende.
De là on atteint, dans Tangle N.-E. de l'esplanade, Bâb et Asbâl, porte des Tribus, par laquelle on arrive au Birket Israël (V. p. 150). En se dirigeant vers l'O., toujours dans l'intérieur de l'enceinte, on passe devant les portes Bâb el Botla, puis Bâb el Atem, la Porte Sombre; les deux débouchent dans la rue qui, de l'arc Ecce Homo^ descend dans la vallée de Josaphat. Les belles maisons de cette place étaient destinées du xiii" au xv* s. à des écoles de hautes études.
Après avoir dépassé un petit édifice octogonal surmonté d'une coupole, Qoubbet Souleiman, on voit le rocher taillé à pic qui portait autrefois la tour Bâris, le palais de la forteresse Antonia, le Prétoire de Pilate, et aujourd'hui une caserne turque. Entre le rocher de Bàris et le Temple, courut Jadis une rue habitée par des prêtres et des orfèvres. Hérode le Grand la remplaça par deux vastes cours entourées de portiques, pour étendre l'esplanade du Temple jusqu'à la forteresse Antonia.
La porte Bâb el Ghaouaniméli, à l'angle N.-O., conduit à la
Jér., XXXVIl, 12-15. - 2. Der Tempel m Jer
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Via dolorosa près de la caseroe. En se dirigfeaiit Vers le â., oo laisse à dr. les portes Bâb es Serai, du Sérail, Bâh m Plâ&ir, de rinspectear, Bâb el Hadîd, de Fer et Bâb el Kattanin, par laquelle on a pénétrée Plas loin rient Bâb el Mathata, la porte des Latrines et enân Bâb es Salâm, de la Paix ^i Éâh es ^it^ sélèhj de la Chaîne ^ cette dernière e»t double et forme la plu» belle entrée do Earam esch Schérîf. Elle eât ornée de belles colonnes torses. En face se voit une gracieuse fôO(aine allMêntëe par l'eau de Râ$ el Ain^ prés des Vaftques de Salémoû. A g., un beau portail moresque ouvre dans le tribunal otlolnân, Mehkê" méh, qui occupe une partie de l'esFplanade du Temple.
Arehe de Wflson. Sous les substrudions du Mebkeméb, M. Wilson a retrouvé une antique piscine routée, Birket et Bourâq, k laquelle aboutit un agueduc qui venait du N.-O. du mont Sion. On en a découvert un tronçon en construisant l'église anglaise, Christ Church, en face de la tour de David. Puis, sons !a rue qui descend du Bâb es Sitsélèh, il remarqua une arcbe de 13 m. de largeur, de e",50 de hauteur et de Il m. d'ouverture. Cette arcbe, à laquelle on a donné le nom de l'explorateur, appartenait à un viaduc qui reliait le mont Moriab au mont Sion. Cet immensre peut reçut ausfsi Taqueduc qui, des Vasques de Salomon, amenait l'eau au Temple. Il est incertain si Farehe de Wilson remonte au temps d'âérode ou seniement au v* ou n' s. de notre ère ; mais il existe tout auprès une quantité de voussoir» provenant d'un viaduc éonstruit au temps de« rois de Joda. D'après ^osèphe (G. J., IV, vif), ce I)ont reliait le Temple au Xysrie ou Gymnase, situé au pied du mont Sion. Au-delà du pont vers le H., le mur de la i'*" enceiâte, descendant de la tour HIppieu», venait rejoindre Feneelnte sacrée. A â5 m. au-dessous de la route actuelle, coule un petit niisseau dont l'eau a le go4t saumàtre de celle d'AîB-Rogel, OQ Fontaine de la Vierge, et dont la source semble présenter le même earaetère d'Intermittente. Parmi les iotéreesamtes ruines qui oeeupent le fond de la vallée, o» a remarqué plusieurs travaux qui dénotent l'art phénl^ea. Les afchéok^ves le» fo>nt remonter an temps de Salomon,
I^ rue Bâb es SilèéUh aboutii aux bazars du Murîsiiaik.
Mur des Pleurs. A lOO m. à ro. du Bâh es Silsélèh, on ren-
contre à dr, un ioli portail d'un palads arabe du xm<^ ou xiv s.
L'angle àr g. est oeûupé par une petite bibliotbèque arabe. Là,
oft s'engage dans la rue à mai'n g.^ et, par de nombreux déleurâ,
^ arrive au Mmr oît les Juif» se réunissent pour prier et se
lamenter, surtout la veille des jours de sabbat et de fêtes, à
partir de 3 h. du soir.
Ce nuw offre ufi bel étjhantUlon de J'în^ehitectttre hébraïqae. La coh«- Iruction primitive est encore intacte sur une hauteur de il m. au-dessus
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du sol actuel. Les 8 ou 10 dernières assises sont d'un travail postérieur. Le mi'^me mur, avec ses beaux blocs en bjssage, s'enfonce en terre à une profondeur de 25 m.
Adrien avait interdit aux Juifs l'entrée de la ville. Mais sous Constantin, il leur fut permis de pleurer sur le rocher sacré une fois par an, comme nous l'apprennent le Pèlerin de Bordeaux, saint Grégoire de Nazianze (Serm., XII) et saint Jérôme (Ep. ad Hedib'am). Au xii* s., d'après Benjamin de Tudela, et probablement depuis l'arrivée des Arabes au vil* s., la paroi de la muraille longue de 30 m. fut laissée aux Juifs comme lieu de prières et de larmes.
Arche de Robinson. Près de l'angle S.-O. de l'enceinte sacrée, on aperçoit trois rangs d'énormes voussoirs d'une arche de 15 m. de largeur. A une distance de 16",70 des voussoirs, vers rO., les ingénieurs anglais ont découvert dans le sol le pilier correspondant, sur lequel s'appuyait la grande arche. Le pilier lui-même est assis, à une grande profondeur, sur le dallage d'une rue, sous lequel on a retrouvé les voussoirs d'un pont plus ancien ; puis, tout au fond de la vallée, un aqueduc creusé dans le roc, dont la voûte est construite d'après les principes de l'art phénicien. « Ce premier pont, disent MM. Perrot et Chipiez, ne pouvait appartenir qu'au temps des rois de Juda ; il remonte peut-être à Salomon lui-même ^ » Les voussoirs portent le nom du savant américain, qui le premier avait annoncé qu'ils appartenaient à un viaduc.
Josèphe fait mention de ce pont dans 5 passages diflérents. Pendant le siège de Jérusalem par Pompée (63 ans av. J.-C), les partisans d'Aristobule, réfugiés dans le Temple, coupèrent le pont qui le reliait au mont Sion*. Le viaduc avait environ 100 m. de longueur.
L^ mur actuel de l'angle S.-O., depuis la porte de Barclay, à l'O., jusqu'à la Porte-Double, au S. . est, d'après les ingénieurs anglais, l'œuvre d'Hérode. Il est très probable que la construction hérodienne recouvre quelques arches de l'ancien viaduc, qui devait aboutir au palais royal.
Parmi les causes qui excitèrent le mécontentement du peuple sous le règne de Salomon, et qui préparèrent le schisme des tribus, furent les impôts écrasants et les corvées exorbitantes du puissant monarque, qui, entre autres travaux, a avait fait combler l'abime de la cité do David 3. »
Le chemin sort de la ville par la porte Bâh el Moghâribéh^ des Maugrabins (musulmans du Moghrlb, à 10. de l'Afrique). 11 descend à la piscine de Siloé, puis dans la vallée de Cédron .(V. Visite suivante, p. 174). Arrivé hors de la porte, on peut faire le tour des remparts du côté de l'orient jusqu'à la porte Saint-Etienne, Bâb Sitti Marlam, ou du côté de l'occident jusqu'à la porte de David. On peut aussi remonter la colline à l'intérieur de la viile, le long des remparts, et traverser le quartier juif qui occupe le N.-E. du mont Sion. Ce quartier est dominé par l'hôpital de Rotschild et deux synagogues munies chacune d'une grande coupole.
1. Hist. de l'art, la Judée, 168. — 2. A. J., XIV, iv, 2; - Ci. G. J., I, VII, 2. - 3. III R., XI, 27.
VALLÉE DE JOSAPHAT
Manon. d'Hirode Aviipas, — Sainie-Anne. — Vallée de Cédron. — Lapidatinn de S. JSIiewie. — Getiuémani. — Tombeav de la SainU Vierge. — Tombeau d'Absalon. — Tombeau de Josaphat. — Tombeau de S. Jacques. — Tombeau de Zacharie. — Bâcher de Zoheletb. — Ain Bogel. Fontaine de ta Vierge. — Bir Ayoub. — Barrage de la tatlée. — Piscine, canal et basiiigue de Sitôt — Porte de la Fon- (aine. — Hacetdama.
-Vous ci>inmen(«ns ïelte exrurslon à partir de la chapelle de la Fljgellilion. On peul se rendre directemenl à Grlbsémanl ea v<>lture r^r la roule de Jéricho; mais de là il faudra lalre à pied la ri<ii« des saiicluaires
Maison d'Hérode .Antipas »^.
La première rue que l'on rencontre » g. en allant de la chapelle
de la Flagellation vers la valltïc de Josaphat. s'appelle Sikkel
Deir et Àttès, el aboutit !i une porto de ville nommée porte
i'Sérode, ea arabe Bâb ez Zahiréh, du nom du terrain qui
s'étend en face. A 40 pas de i'en-
Ir6e de cette rue, on aperçoit au
tond d'une Impaese, ii g., une
église délabrée, surmoatâe d'une
coupole 'sans croix. C'est l'église
et Adés bâtie ou reconstruite au
commencement du xn' s. suc
d'antiques su bst ru étions. Tout aU'
tour existe nn ancien monastère,
Deir el Adis, dont qutlqucs bAli-
menls du xn' s. sont d'une cons-
M'B de I*eg1ise du Deir el Adès. truction remarquable. L:i, jusque
vers la Un du xvi' s,, les pËleHns
ont indiqué Invariablement la place de la maison d'Hérode Antl-
[»s, le létrarque qui a tourné en dérision le divin Sauveur que
Pllate lui avait envoyé. (Lue, XXiil, 6-lî.)
On arrive â l'entrée de cette église, propriété des Grecs nonunis, par un grand détour, en remontant la rue qui s'ouvre aura l'arc Ecce Uomo et la chapelle de ta Condamiiation, el en prenant ensuite la 1" ruelle tortueuse k dr.
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Le nom el Adès, Lentilles, semble n'être qu'une corruption du mol grec 'HepioS-i^ç ; on sait avec quelle facilité la leltre r se change en l dans la bouche des Arabes. Il n'est pas étrange qu'un monument chrétien porte ce nom, puisque, au v* s., la basilique Sainte Sophie est désignée sous celui d'église de IHlate. D'après des documents que possèdent les Syriens de Jérusalem, c'était un monastère, qui, sous la domination franque appartenait aux moines Syro-Jacobites. Les chartes de l'époque rapportent un fait assez curieux au sujet des moines d'ei Adèsiyén : Un chevalier franc, fait prisonnier de guerre, fut remis en liberté après 20 ans de captivité. De retour à Jérusalem sous Baudouin II (1119-1131), il contesta aux moines du J)eir el Adès les droits sur une propriété qui lui avait appartenu avant sa captivité. Il est donc vraisemblable que le Deir el Adès existait avant l'arrivée des Croisés. Quoi qu'il en soit, Ricold de Monte-Crucis (1294), Jacques de Vérone, Jean de Maundeville, Greflin Aflagart, Boniface de Raguse (1552) et d'autres montrent l'emplacement du palais d'Hérode Anlipas au N.-E. du prétoire de Pilate. Seulement l'église el Adès, entourée du monastère, restait complètement cachée à la vue des passants. Une magnifique maison à 3 étages, « qui ressemble, dit Rochechouart, à une demeure royale, » se dressait à cheval sur une ruelle qui jadis menait à l'église el Adès et qui a été retrouvée sous les décombres, il y a 5 ans, à 15 pas à l'E. de l'église de la Flagellation. C'est à cette maison, située à 40 m. au N. de la rue Tarife Bab Sitti Mariam, que s'arrêtaient les anciens pèlerins pour vénérer l'emplacement où Jésus fut tourné en dérision par le tétrarque. Dans la 2* moitié du xvi* s., la belle maison perdit son étage supérieur et fut masquée par de nouvelles constructions ; la ruelle qui y montait disparut de la vue. Les pèlerins suivants trouvèrent, à 80 pas plus àl'O., une autre ruelle qui montait «également au N. pour aboutir à une belle habitation arabe. Ils s'imaginèrent gue c'était là la maison d'Hérode, décrite par leurs devanciers. C'est ainsi que le lieu traditionnel du palais d'Hérode Antipas fut déplacé ^vec le XVII' s.
En coDtinuant son chemin vers l'orient, on rencontre à dr. la porte Bàh el Atem^ couloir obscur qui s'ouvre sur l'esplanade de la mosquée d'Omar. En face de la porte, à g., se dresse une grosse tour carrée, construite avec de belles pierres en bossage; elle fut remaniée au vi' s., puis transformée en mosquée. L'angle S.-E. porte un minaret en ruines. Dans l'intérieur sont enterrés des santons musulmans.
Quelques archéologues voient dans cette tour l'extrémité orientale de la forteresse Antonia. En tout cas, le fossé large de 20 m. qui du Birket Isi'aïl se dirige vers l'O., ne dépasse pas la ligne de cette tour < ; il se replie, sans doute, vers le N. à l'E. du monument.
Birket Israil. A quelques pas plus loin, on laisse à dr. une rue qui, par la porte Bâb el Boita, débouche sur l'esplanade du Haram esch Schérîf. Bientôt on arrive près du Birket Israïl, vaste piscine renfermée aujourd'hui dana un enclos, et qui depuis le xiv* s. passe pour la piscine de Bethesda près de la porte Probatique ou des Brebis, où Jésus guérit le paralytique malade depuis 38 ans. {V. Jean, V, 1-15, n" 68). Mais dans l'état présent, cette piscine n'offre aucun élément qui permette de l'identifier avec la piscine à 5 portiques, dans laquelle on plon-
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geait les «laladea. Les pèl^nine ne la priTent pour la pisciae de l'£vaflgile, que lorsque les autres réserv&ifs situés plas au N. eareot disparu sous les décombres.
Cette piscine, parallèle au mur dVnoeiiite du Haraei, a 100 m- de longueur, 38 de largeur et 20 de profondeur. Elle est construite en bonne maçonnerie à travers un vallon qui vient de la porte d'Hérode et dt bouche dans le torrent de Cédron. A l'angle S.-O. s'ouvre le fossé large de 20 m. dont nous ven^DS de parler. Il est divisé eu deux, dans le sens de la longueur, par un gros mur de refend, puis recouvert d*une double voûte ^^n Berceau, sur laquelle s'élèvent dejs maisons. La piscine est, de l'aveu de tout le monde, antérieure à notre ère. Il est regrettable qu'on la remblai jusqu'au iMrd, avec les djécombres iDroveiiaut des louiiles et des démoJiOofis, i)Qur en faire un ehamp de rapport.
Sainte-Anne >^.
Eb face dm Birket Israll, à g., s'élève le vaste établissement des Pères Blanee, avec le petit et le gr&mâ Séminaire grec fondé par le cardinal Lavigerle.
Au milieu de la cour se trouve f'antlque église, qui occupe l'emplaceoient de la maison paternelle de la Vierge Marie. Cétalt ufie modeste demeure en partie construite, en partie taillée da«s le roc. GeUe dernière forme la crypte de l'église, et c'est \k qu*4m TéUi^ole lieu de la naisaaiiee de Marie-Immaculée.
Vers Ta» ^30^ le diacre Tliéodose dit : « De la maisoia de Pilate jusqu'à la piseina Probatique II y a environ tOO pas. Là, le Seigneur guérit le Paralytique ; on y voit encore son grabat. l*i^ de la piscine Probatique, «ti les malades se lavaient et guérissaient, est bâtie l'église de la bSenbenreuse Vierge. » La IraditLoo enseigsoiait alors depuis longtemps <{ue Marie était née à Jérusalem. Antonin de Plaisance <570), Sopbronius, patriarche de Jérusalem |637), saint Jean Damascène (730), saint André de Crète, l'auteur du vommemovaÂorium et Bernard le moine Franc, précuent que l^giise 4e Marie près de la Probatique avait été élevée à l'eadroit tradiliennel de la Nativité de la Vierge. A l'arrivée des Gr<^és, le monastère qui s'élevait autour du sanctuaire n'était plus occupé que par 3 ou 4 pauvres Religieuses. Elles furent rejointes en 1104 par Ard^. femaïc de Baviiduis l", et en 1130 par Judith ou Yvette, (ille de Bau- (louia II. Le moiLajB.tèf e dx)té de reveaiis royaux, devint une riche aljbaje.
Un ouvrage latin, faussement altrihué à saiat Jérôme, fait naître la sainte Vierge à Nazareth. Les Latin» suivirent de bonne foi le P«euâk)- Jérôme, et. ne voyant <ians l^église de Jérusalem qu'un ««avenir de la maison paternelle de Marie, ils la dédièrent définitivement à sainte Anne, après l'avoir reconstruite de toute pièce.
En 1192, Saladin convertît le monastère en ecnle de théologie, devenue célèbre dafls la suite souts le nom de Sûlahiyéli. L'école fut abandonnée au XV* 8. el la mosquée auxvrii*, dans un triste état de détabrenienl. En 1842,, Tayar, pacha de Jérusalem, essaya de restaurer le monument et fit construire contre Pangle S.-O. de la façade, un minaret qui resta iaachevé.
A la suite de la guerre de Crimée (1856J, les ruines de l'église Sainte- Anne et celles du monastère furent cédées à la France par le sultan Abdul Medjid. I-e gouvernement français fit restaurer le monument par M; liauss, qui eut le talent de le remettre dans l'état où l'avaienJ laissé les archiiectee du xii' s. L'église fut rendue au culte en 1878 el confiée à la garde des Pères Blancs.
Pendant tes 7 siècles de prx)faiiatlon, les Pères Franciscaios ont usé d« lous les moyens pour'oMeaîr de lempB e» temps ac<!è* à la crypte de l£
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Naticilii de Mnric, ann de pouvoir y prier avec <purs pèfcrina. Ils ne purent y pénrlrer qu'en s'y lalssanl glisser à travers ur.e irclîte ienèlre qu'où y vM entore. Au xv* s., lis obtinrenl un ilrnian qui tes auEnrIsall (le célébrer la sainte niesEe dans la v^néi-gblc grotte, te qui se faisait e Marie et 4
Visite de l'église Sainte-Anne.
n'ont coaservË de IraDsition, mesure ItT m. de long sur 19 m. 50 de large hors d'œuvre ; lo plan aHecLe la forme d'un trapèze. A l'Intérieur, elle est dtvieée en 3 nefs, terminée chacune par une abside.
Au-dovanl des absides passe un transept, à l'intersection duquel G'iilËvo une coupole sans tambour. Sous la vieille coupole a'616ve un magnifique au tel neuf surmonta d'un baldaquin qui repose sur 4 colonnes de granit.
Derriâre l'aatel, une statue de marbre blanc représente Eainte Anne avec la Vierge enfant.
Crypte de la Nativité de la Sainte Vierge. Vers lo milieu de la nef méridionale, s'ouvre un escalier (IJ par lequel on descend 16 marches pour arriver a un palier (2), d'où l'on passe par la baie
^ a— d'une 1" porte; de lii on
descend par 4 autres mur-
'■''^tS.ïewîlSw"''''" ''^''^- ^" ■""" lesquelles on
' " arrivcKunei'porle(3;adr,,
on remarque l'ouverture en
forme de glacis, par laquelle les PÉres de Terre sainte et les
pèlerins entraient autrefois dans ce saint Lieu. On descend
S autres marches et l'on se trouve dans une (grotte irrégulJËre
d'environ 7 m. de'longoeur de TE. a l'O-, et 9 m. SO de largeur
du N. au S. Les constructions qu'on vient de traverser, comme
Cl lies qui se trouvent au N. des deux piliers (6 cl 7), sont toutes
d'origine byzantine, sauf les restaurations.
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Le fond N.-E. de la grotte est occupé par un bel autel (4), à c6té duquel on voit une petite abside creusée dans le vif. Au fond S.-E., une baie étroite est pratiquée dans le flanc d'une citerne circulaire taillée dans le roc (5). Telle est l'auguste grotte où d'innombrables générations ont vénéré l'humble demeure de saint Joachim et de sainte Anne et le berceau de la Vierge Immaculée.
A propos du tombeau de sainte Anne. En 1113, DaiTiel rhégoiimèDe russe dit que la grotte de rAnnonciation de la sainte Vierge à Nazareth renfermait le sépulcre de saint Joseph. Avant lui, personne n'en avait parlé, et après lui, personne ne le menlionne plus, excepté Théodoric (1172). Daniel annonça aussi que dans la grotte de la Nativité de la sainte Vierge à Jérusalem se trouvaient les tombeaux de sainte Anne et de saint Joachim. Aucun écrivain des siècles précédents n'a connu ce fait, et pendant un siècle et demi personne n'a renouvelé l'assertion du pèlerin russe, sauf le même Tbéodoric. Ce pèlerin allemand n'y indique, du reste, que le tombeau de sainte Anne et n'admet pas que Marie soit D«e à Jérusalem ; il place sa nativité à Nazareth.
Depuis la seconde moitié du xiii* s. jusqu'au xix*, environ 16 pèlerins parlent, dans leurs relations, du tombeau de la mère de la sainte Vierge dans la crypte de l'église Sainte-Anne. Mais les autres, et ils sont au nombre de plus de 200, n'y font aucune allusion. Au contraire, ceux qui ont vécu dans le pays et ont étudié les Lieux saints, comme Quaresmius, par exemple, comoattent cette affirmation et démontrent qu'elle est en opposition avec la tradition locale aussi bien qu'avec la loi moraïque qui défendait d'enterrer les morts dans les maisons, ou dans les lieux habités. Le cardinal Lavigerie a soutenu cette même thèse ^ et d'autres ont mis en lumière que s'il y avait là une sépulture juive, il ne pouvait y avoir le lieu de la nativité de Marie*. De l'an 1888 à 1891 on fouilla le rocher près des fondements du piller N.-O. de la coupole et l'on trouva un espace vide comblé de débris. On en fit une chambrelle sépulcrale au moyen de 4 murs en pierres de tail.e, et dans le mur oriental on construisit deux arcosolia, devant représenter, l'un le tomb.au de saint Joachim, l'autre celui de sainte Anne. Il est regrettable qu'on n'ait pas laissé cette petite grotte dans l'élat où on l'avait trouvée.
Dans la cour, au N.-O. de l'église, M. Mauss a reconstitué une antique colonne corinthienne de 6 m. 50 de hauteur, retrouvée dans le voisinage. Elle a élé appropriée au culte chrétien à l'époque byzantine, comme le démontre la croix assez gauchement sculptée sur les 4 faces du piédestal.
La base de la colonne est taillée dans le même morceau de pierro que le piédestal. C'est le caractère particulier des plcdestaux judaïques trouvés dans l'enclos de la Flagellation et dans les anciennes synagogues de la Galilée, spécialement à Capharnaûm, (Tell Ho'*ÀmJ.
Piscine de Bethesda.
En 1871, M. Mauss découvrit à oO m. au N.-O. de l'église Sainte-Anne l'abside d'une petite église du xn*" s. Celle-ci s'élevait sur une crypte, qui elle-même est bâtie au-dessus d'une
1. Sainte-Anne de Jér. et Sainte- Anne d'Away, 45-46. — 2. P. La- «range, R. B., 4903, 467. — Pour plus de détails V. notre ouvrrg3 ^^MeitUms de topogv. pal., 93-154.
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piscine de 16 m. de longueur, 6 en largeur et 16 m. en profondeur an-dessous du niveau du sol de l'église Sainte-Anne. Un premier escalier conduit dans la crypte, un deuxième au fond , de la piscine. Il y a là un vaste réservoir qui s'étend vers le N. Ce grand bassin a été divisé en deux par un gros mnr, pour les besoins de la construction de l'église qui s'élève sur la partie méridionale.
A rc, «les Pères Blancs ont découvert un autre réservoir très grand et de même profondeur que le précédent. An pied de la paroi méridionale, s'ouvre un canal creusé dans le roc muni d*un très curieux appareil pour régler l'écoulement des eaux, qui étaient envoyées dans le Birket Israll.
Cest, sans doute, dans le voisinage de ces réservoirs d'ean que se trouvait la piscine Bethesda ; mais rien ne permet encore de localiser le bassin dans lequel étaient plongés les malades, aussitôt que l'ange avait agité l'eau. On ne peut pas davantage se faire une Idée de la disposition des 5 portiques où s'étendaient les infirmes, avant qu'on n'en ait retrouvé quelque vestige positif. De l'église de !a Proba tique construite vers la fin du iv*" s., on n'a pas non plus retrouvé les traces. Les Pères Blancs viennent d'acquérir la propriété qui s'étend au N. de la cour et des réservoirs. Les fouilles qu'ils entreprendront Jetteront certainement de la lumière sur Tètat de la piscine Probatique de l'Evangile.
Le mot Bethesda vient probablement de Belbzétha ou Bézétha, qui veut dire ville ou quartier neuf. La version syriaque et les versions arahes, suppléant au texte original, disent que cette piseine se trouvait M près de la porte Probatique ou ûes Brebis >. Cèlle-ci, d'après Néhémie (III, 1, 32), était située vers l'angle N.-E. de l'enceinte saerée. Le Pèle*-in de Bordeaux indique la pisfine dans l'intérieur de la ville. D'après Pierre de Sébaste <c. 381) a au lien des Brebis où Jésus guérit le paralytique malade depuis 3H ans » on eonslruisit une église. Vers l'an 45&, il es! dit que Pierre l'ibérien, après avoir quitté l'église de Pilate, se rendit « à l'église du Paralytique, » puis il descendit à Oethsémani. Théodose (c. 530) la montxe, conomenous l'aToas vu, à iOG pas romains de la maison de Pilato et prés de l'église de la Vierge Maiie. l^ Pèlerin de Plaisance (570) en {parlait avec plus de détails ; mais le copiste de sa relation confondit la piscine Probatique avec la piscine Natatoire ou de Siloé, et des detix il ne fit qu'une seule.
Porte Saint-Etienne.
La porte orientale, la seule qui s'ouvre aujourd'hui sur la vallée de Gédron, est appelée par les pèlerins, à partir du lav* s., porte Saint- Etienne, nom que les ehroniqueurs d« xn' et xiir s. avaient donné à la porte de Naplouse ou Bâb el Amoû4. Les Européens continuent à la désigner par ce nom ; mais les indigènes l'appellent Bâh Siiti Marîam, portn de Dame-Marie. Elle répond à l'antique porte des Troupeaux
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ou des Brebis; mais dans sa construction actuelle, elle ne remonte qu'au xvi« s.
Après avoir franchi la iM)rte, on laisse à g. une piscine qui porte le nom de Birket Hammam Sitti Mariam, bassin des Bains de Dame Marie. Elle n'a aucun intérêt historique. A dr., à une dislance de 30 pas, s'élève dans le rempart une sorte de grosse tour de construction salomonienne, dont les bloos ont de 5 à 7 m. de longueur et 1 m. de hauteur. Le mur qui croise ici le vallon, s'enfonce à 36 m. sous le sol. Cette tour formait l'angle de l'ancienne enceinte sacrée.
A 140 m. de la porte Saint-Etienne, on arrive sur la roule de Jérusalem à Jéricho, dans la vallée de Cédron ou de Josapbat.
Vallée de Cédron f.
La vallée de Cédron prend naissance près du Tombeau des Juges, à environ 2 km. au N.-O. de la ville. Elle passe près du tombeau des Rois, puis au pied du mont Scopus, d'où elle se dirige à angle droit vers le S. et sépare Jérusalem du mont des Oliviers. Elle est très probablement la vallée de Savé ou la vallée du Roi, dans laquelle Melchisédech rencontra Abraham revenant victorieux sur Chodorlabomor, et offrit au Seigneur du pain et du vin. La gorge profonde (en hébreu nahal^ qui, comme le mot ouâdi en arabe, signifie à la fois vallée et torrent), reçut du m* au iv* s. le nom de Josaphat, et la croyance populaire y localise la scène du jugement dernier.
U prophète Joël dit que le Seigneur rassemblera les peuples dans la vallée de Josaphat pour juger tous leurs méfaits contre Israël ^ D'après la tradition rabbinique, cette vallée n'existe pas ' ; la dénomination Josaphat est symbolique ; ce mot veut dire Jahvé juge. Néanmoins, les juifs, les chrétiens et les musulmans y voient la vallée «le Cédron où, à la fin des jours, Dieu jugera tous les hommes. Les paroles adressées par les anges aux disciples après l'ascension de N.-S., •levaient contribuer beaucoup à accréditer la croyance qui fait de cette vallée le théâtre du jugement dernier, a Hommes de Galilée... Ce Jésus <lQidu milieu de vous s'est élevé dans le ciel, viendra de la même manière <ine vous l'y avez vu monter *. » Au temps de Théodose, les Grecs appelaient cette vallée Pyrinos, vallée du Feu. Aujourd'hui encore, au delà du Btr Ayoûô, elle s'appelle Ouâdi en Nâr, vallée du Feu. P^lle passe près des gorges de Mar Saba, puis aboutit à la mer Morte, à environ 15 km. au S.-O. de l'embouchure du Jourdain. Au N. du liir Ayoi'ib, elle <*st appelée par les Arabes Ouâdi Silouân, de la fontaine de Siloé, ou Ouâdi Situ Mariam.
On suit la route carrossable jusqu'à ce qu'elle tourne à g. pour traverser le pont. A dr. on remarque quelques marches d'un ancien escalier taillé dans le roc, qui descendait de la ville.
A C2t endroit débouche le vallon qui prend naissance près de la porte d'Hérode, et au fond duquel furent conslruits les grands réservoirs d'eau qu'on vient de visiter. Près de la porte Saint-Etienne, le rocher se ren-
1. Joël, m, 2, 12. — 2. V, Neubauer, op. cit., 51. — 3. Act., 1, 11.
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contre à 7 m. au-dessous du sol. Il s'abaisse rapidement vers le gros mur salomonien contre lequel s*appuie le Birket Israîl, et atteint 36 m. en profondeur, pour se relever vers la porte Dorée qui apparaît à ^. Dans cette dépression, les Juifs avaient taillé un escalier qui descendait dans la vallée de Cédron et remontait de l'autre côté au mont des Oliviers. Au-dessus du Jardin de Gethsémani, dans la propriété des Russes, un grand nombre de degrés très larges et bien taillés furent mis à découvert. Le Pèlerin arménien du v* s. compta 250 marches en pierre depuis la ville jusqu'au tombeau de la sainte Vierge, et 800 de là au lieu de l'Ascension. Au ix* s., l'auteur du Commemoratorium en compta 193 des remparts jusqu'au fond de la vallée, et 537, de la vallée jusqu'au mont des Oliviers. Pétronius, évêque de Bologne (c. 420) et Sophronius, patriarche de Jérusalem, en parlent également. Ces deux escaliers ne laissent pas subsister de doute qu'au temps de Jésus-Christ on franchissait le torrent de Cédron au même point qu'aujourd'hui.
Lieu de la lapidation de saint Etienne f- Saint Etienne avait été amené au Conseil, où il fut jugé digne de mort. De là les Juifs l'entraînèrent hors de la ville et le lapidèrent^. Les chrétiens orientaux et occidentaux vénèrent le lieu de la lapidation du protomartyr au bas de l'ancien escalier qui, du voisinage du Temple, descendait dans la vallée- de Josaphat. Cependant, depuis i860, plusieurs savants de renom sont d'avis qu'avant le xii« s., ou au moins avant le ix' s., on montrait le lieu de la lapidation du saint Diacre hors de la porte de Damas, à l'endroit où Timpératrice Ëudocie fit élever une vaste basilique et un monastère d'hommes en l'honneur de saint Etienne K Elle y fut ensevelie on 460, avant que Iq^ monument ne fût achevé.
Ëudocie fit construire un grand nombre d'églises en l'honneur de saint Ëiienne, son patron de prédileclion. A Jérusalem, elle fit ériger sous son vocable une jjremière église, dont on fit la dédicace le 15 mai 438 ', sous le règne du patriarche Juvénal. L'année suivante, le 26 décembre 439, sainte Mélanie la Jeune descendit du mont des Oliviers pour assister aux offices dans le martyvium de Saint-Etienne *. Cette église est mentionnée dans plusieurs documents contemporains comme existant avant le concile de Chalcédoine, en 451 •', ou du vivant du patriarche Juvénal ^. Ënfln^ d'après de nouveaux documents publiés par le P. S. Vailhé '', la première église de Saint-Etienne se trouvait à l'orient de la ville, c'està-dire, dans la vallée de Josaphat.
En 455, Eiîdocie, qui venait de persécuter l'Eglise de Jérusalem, se convertit et fit construire une nouvelle basili(|ue en l'honneur du Protomartyr auN.-O. de la ville, près de la porte de Damas. En 560, avant qu'elle ne fût achevée, on en fit la consécration et on y déposa les reliques du saint Diacre, conservées jusqu'alors au mont Sion ". Vers l'an 808, l'auteur du Commemoi'atornim mentionne les deux églises. « Dans la vallée de Josaphat. dit-il,... à Saint-Etienne, (résident) III (prêtres). » Ailleurs il dit : « A Saint-Etienne, cù il fut déposé, clercs II, lépreux XV. » L'n ancien pèlerin, que Gamurrini croit, à tort ou à raison, Mre sainte Sylvie, indique le lieu du martyre de saint Etienne, « en face de Gethsémani •>. »
1. Act., VI, 8-15; — VII, 55-59. — 2. V. P. Lagrange, S. Etierme. — 3. Raab, Peter dev Itérer, 33. — 4. Vita S. Melan. jun. — 5. V. P. Vailhé, Echos d'Or., VIII, 83-84. — 6. Basile de Séleucie, Orat., XLII, In laud. S. Steph. — 7. Op. cit. — 8. Cvr. de S. y(h., Vita Euthymii, § 99. ^ 9. Pétri Diac, L. S. ...
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Théodose et Anlonin de Plaisance, énumérant les sanctuaires de la Tallée de Josaphat, parlent du lieu où le Diacre fut mis à mort, mais ils Pindiquent à la basilique qui s'élève au N.-O. de la ville. Le texte est-il correct, ou le copiste a-t-il fusionné en une seule les deux églises? Eudocie a-t-elle remplacé la première église par une basilique plus vaste et surtout plus splendide? Il reste encore à élucider plusieurs points, pour que la question puisse être tranchée détinitivemenl. {V. VI* Visite, p. 181, la basilique de Saint-Etienne.)
A 60 m. de lescalier, on franchit b pont jeté en travers du torrent de Cédron et Ton arrive au Gethsémani.
Gethsémani,
Saint Marc désigne Gethsémani sous le nom de champ ou domaine^ X^ptov; saint Matthieu l'appelle villa et saint Jean xTjTOç qui signifîe jardin ou bosquet. Il faut donc se représenter on jardin à l'oriental, un verger clos de murs en pierre sèche ou de haies vives. La verdure et son ombre en faisaient un lieu de villégiature, où l'on venait s'abriter contre les rayons du soleil. Le nom de Gethsémani, Galh-Schemâne, pressoir d'huile, indique suifisamment que cette terre était plantée principalement d'oliviers. « Jésus y était venu souvent avec ses disciples, » dit saint Jean ^ En voyant le divin Sauveur se rendre fréquemment et librement en ce lieu pour y prier et passer la nuit avec les siens, il est permis de supposer que c'était un bien familial. C Hte conjecture est confirmée par le fait que Marie y reçut la sépulture. Quant à la position de Gethsémani, saint Jean dit qu'il était « au delà du torrent de Cédron^. » Eusèbc et saint Jérôme l'indiquent a à la base de la montagne des Oliviers 3. » Le Pèlerin de Bordeaux rencontra « la pierre où Judas Iscariote trahit le Christ, » à g. du chemin qui conduit au mont des Oliviers. A dr. du même chemin, une église marquait déjà au iv' s. l'endroit où Jésus endura son agonie.
Localisation de l'agonie et de l'arrestation de Jésus. Après avoir mangé la dernière PAque, Jésus se rendit avec onze de ses apôtres dans sa retraite habituelle. L'heure était avancée et la nuit froide. Arrivé à la grotte, il leur dit : « Restez ici pendant que je vais prier là-bas. » 11 leur permit de se livrer au sommeil. Cependant, Pierre, Jacques et Jean, qui avaient été témoins de sa transfiguration, devaient l'être aussi de son agonie. Les prenant avec lui, Jésus fait quelques pas à travers les arbres jusqu'à un rocher où il s'arrêta comme ccrasé sous le poids d'un indicible accablement, a Mon âme est triste jusqu'à la mort, leur dit il. Tenez- vous ici et veille? avec moi. n Lui-même s'arrêta sous un arbro et se mit en
i Jean, XXVIII, 2. - 2 Jean, XXVIII, 1. - 3. 0. S., 74.
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prière. Maia toul d'un coup 11 s'arracha i leur voisinage, suivant l'oipresslon de saint Luc {XXII, 41), et alla prier plus loin, it la distance d'un Jet de pierre. Les trois disciples suivirent du regard leur divin Maître, dont la face pleine d'angoisse était éclairée, dit saint Cjrille de Jérusalem, par la lune à son apogée. Ils entendirent sa supplication : ii S'il est possible, que ce calice s'éloigne do moi. a Mais après quelques instants de vigilance, lis cédèrent a la fatigue dont ils étalent accablés et au froid qui les saisit, et dormirent de ce sommeil pénible oii l'on entend et où l'on voit k demi. Jésus, qui sous le poids de l'altliction cherchait du soulagement auprès de ses amis, les trouva endormis, u Simon, tu dors, dit-Il avec tristesse. Vous . n'avez donc pu veiller une heure avec mol. n Et sans attendre de réponse, il s'éloigna de quelques pas, et au Jardin de Gelb' aémanl on entend bientèt cette nouvelle prière : « Mon Père, s'il n'est pas possible que ce calice passe, sans que }e le boive, qu'il soit fait aelon votre volonté, n l'en après, Jésob sentit le besoin de revoir une seconde fois ses disciples, et une seconde fols il dut leur faire ce doux reproche : u Pourqaol dormeivons? u 11 s'éloigna d'eux une :iF fois. Son agonie commençait. Une sueur rangiamte tombait à grosses guuttea de son Iront livide. Cette (ois, son Père lui onvoja un ange pour le soutenir et lui donner la force du dernier combat. Le Sauveur vida U coupe jusqu'à la lie. L'épreuve était terminée ; la [orée lai revint arec la paix. Il n'avait plus beeoln de l'atsfsluice de ses disciples. i< Dormei, leur dit-il, avec un vts^e rasséréné, et reposez-vous maintenant. » Ils allèrent tous rejoindre les huit autres dans leur abri. Puis, après un laps de temps que .l'Evangile D'indiqué pas, Jèsns les réveilla ton* : k Asset I l'heure est venue où le Fils de l'iiommc doit être livré aux mains des pécheurs. Levez vous et allons! Cetok qui doit me livrer est tout prés. i>
Ed ce moment. Judas, suivi d'une tourbe armée de bâtons et
munie de lanternes et de ilambeaun, entrait dani le verger de
UethsénMni ; it connaissait bien l'abri ou il surprendrait son
Maître. Mais en cas que, dans l'<rfiscuiltè de la groUe, le Christ
ne lAt pas aisément reconnaissatrle, il avait dit aux agCBts du
Sanhédrin: u Celui que j' cm brasserai, c'esl lu). Prenez bien vos
mesures pour qu'il ae vous édiappe pas. » Jésus sortit de
la retraite le premier. Se trouvant â l'improviste en lace du
''hrlst, le traître lut canstemé et balbutia : « Maître. Matire 1 1>
at ea le trahissant pur le baiser de pai^t. An nftme moment,
. oDie disciples se tenaient derrière leur Maître, prêts ï le
[endre. et ceiu qui avaient des arM«s lui demasMreat :
? » (1 No dols-je pas boire le calice proposé par
c rëpondil-ii, et il se livra à se» enneinis.
Tombewu de Marie. JÉRUSALEM 5« Visite. 159
Tombeau de la Sainte Vierge.
A dû m. au delà da pont à malo g., an escalier de 15 marches descend dans une cour d'environ 15 m. de c6té. C'est le parvis de l'église de l'Assomption de Marie. L'église proprement dite est souterraine. Le monument carré qu'on a devant soi est un porche construit au xii« s. ; il précède l'escalier par lequel on arrive au glorieux Tombeau qui reçut la dépouille mortelle de la Vierge, et d'où celle-ci ressuscita le 3« jour pour monter au ciel.
Histoire. Dès le ni* et le iv* s., les évangiles apocryphes, qui, bien que dénués de toute inspiration divine, reflètent les croyances communes de leurs temps, rapportent que la Mère de Dieu fut ensevelie au Jardin de Gethsémani, et que le 3* jour son corps avait été enlevé au ciel. Le Livre de saint Jean sur la Dormition de Marie écrit au m* ou aa IV* s., un autre ouvrage, De transitti B. M. V., du iv* s., ainsi que leurs nombreuses versions, la Lettre de Denys l'Egyptien, également du IV* s., en parlent avec force détails. Avant le concile de Chalcédoine (431), peut-être même avant celui d'Ephèse (431) qui donna une extension si rapide au culte de Marie, les chrétiens avaient élevé sur le tombeau vide de la Mère de Jésus un beau monument sacré. Le Pèlerin arménien écrit au commencement du v* s. : « Derrière la ville, à l'endroit où les JuiJs arrêtèrent le cercueil de la sainte Vierge et ne voulurent pas permettre de Tensevelir, se trouve une coupole sur quatre colonnes de marbre couvertes de croix en bronze. De la, 250 marches de pierre condnisent en bas au tombeau de la Vierge, dans la vallée de Gethsémani ; depuis 800 marches mènent au sommet du mont des Oliviers, d'où le Christ monta (au ciel). » Le Dveriarius de Jérusalem, ouvrage composé avant que sainte Mélanie la Jeune (417-439) ne construisît une chapelle an Golgotha, dit en décrivant la vallée de Cédron : « IJl se voit la l>asi- •iqoe de Sainte-Marie, qui renferme son sépulcre. Là Judas trahit Nolre- ^iîîneur Jésus-Christ. »
Dans cette même église, saint Jean Damascène (+ 7o4) prêcha son 2' sermon sur la mort de Marie en présence d'un grand nombre d'évêques, «le prêtres et de moines, et cite un extrait du livre III, chapitre XL, de iHistoire Euthymienne, œuvre du v* s., due, d'après quelques critiques, à Cyrille de Scylhopolls : Lorsque Juvénal, archevêque de Jérusalem, fiassa à Gonslantinople à roccasion du concile de Chalctkloine (451), l'eml'ereur Marcien et Pulchérie, son épouse, lui dirent : « Nous avons appris 1«'à Jérusalem se trouve la première et la plus illustre église de Marie, Mère de Dieu, toujours vierge, au lieu appelé 'Gethsémani, où son corps, «tuia porté la Vie, fut déposé dans un sépulcre. Nous désirons qu'on nous envoie ces reliques pDur la protection de la ville impériale. » Juvénft' leur raconta alors que, selon « une antique et très véridique tradition, » les apôtres entendaient autour du tombeau de suaves mélodies •"Xécutées par des chœurs angéliques, pendant les trois jours qui suivirent la sépulture. Puis plus rien. Lorsqu'on ouvrit le tombeau pour satisfaire le véhément désir d'un apôtre qui n'avait pu assister à la mort '1 aux funérailles de la Vierge, vn le trouva vide. Les apôtres comprirent alors (jue Celui qui s'est complu à naître de Marie, tout en conservant sa virginité inviolable, s'est plu aussi à préserver son corps de la corruption <*' à l'admettre au ciel avant le jour de la résurrection générale. — A cette nouvelle, l'empereur et l'impératrice prièrent l'archevêque de Jérusalem de leur envoyer le cercueil de la Vierge avec le linceul funéraire qu'il renfermait encore. — L'un et l'autre furent ensuite dé|iosés dans la basiliqae de Sainte Marie-aux-Blaquernes à Constantinople, où, d'après des
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documenls hislorique^;, ils furent vénérés dès lors dans la chapelle du Cercueil de la Vierge. {V. notre ouvrage : Le Tombeau de la sainte Vierge.) Théodose (530), Ànlonin (570), Modeste et Sophronius, patriarches de Jérusalem, font fous mention de l'église et du sépulcre de Marie dans la vallée de Josaphat. Etant sous terre, elle ne semble pas avoir souflert beaucoup pendant l'invasion des Perses (614) ; car Arculfe (670) et Willibald la trouvèrent intacte. Elle fut ruinée, toutefois, au temps de Hakeni (1010). Les Croisés la restaurèrent vers l'an 1130 et y construisirent un monastère pour les moines Bénédictins de Cluny. Mais après leur départ (1187), le monastère fut rasé par les Sarrasins. Le sanctuaire seul fut respecté, mais resta abandonné. En 1363, les Franciscains obtinrent du sultan d'Egypte par l'entremise de Jeanne, reine de Naples et de Sicile, un firman qui les mit en possession de l'église. Au xvii* s., les Grecs non-unis excitèrent les musulmans contre les'Franciscains et réussirent aies faire expulser de l'égliàe de l'Assomption, pour prendre leur place. Un firman. obtenu en 1C66 par de la Haye, ambassadeur de France à Gonstantinople. les réintégra dans leur possession. Expulsés une seconde fois par Tautorité locale en 1740, les Franc'scains obtinrent de nouveau justice auprès du sultan. I^s Grecs usurpèrent leur place une 3* fois en 1757. Cette même année, de Vergennes, ambassadeur de France, obtint un nouveau firman de la Sublime Porte, mais sans réussir à le faire valoir. Depuis ce temps, les Grecs jouissent de la possession du vénérable sanctuaire, qu'ils partagent aujourd'hui ave* les Arméniens et les schismatiques d'autres rites.
Etat actuel de l'église de F Assomption »^. Le porcbe (G), aujourd'hui enfoncé en terre d'un mètre et demi, est un carré de 8 m. de côté. La façade principale, regardant le midi, est percée d'une grande porte ornée de deux archivoltes très espacées l'une de l'autre et terminées en ogive obtuse. Leurs nombreuses moulures retombent sur un tailloir commun, qui repose sur 4 colonnetles de marbre blanc à chapiteaux foliés, engagées dans les angles rentrants des jambages. De la corniche qui couronnait l'édifico, il ne reste qu'une série de modillons. La porte du xii'^ s. fut rélrécie par un mur percé d'une entrée assez basse.
Escalier. Du seuil de la porte, un escalier de 48 marches conduit au fond de l'église. On descend d'abord par il marches sur l'ancien sol du porche (C), le niveau de l'entrée au xii* s.
Chapelle de Saint-Joachin et de Sainte-Anne f. Dix marches plus bas, on rencontre, à dr., une chapelle dédiée aux parents de la Sainte Vierge. C'est là que, d'après Guillaume de Tyr (XVllI, 32), reposent les cendres de Mélissende, fille de Baudouin II et femme de Foulques d'Anjou, roi de Jérusalem ; elle mourut en 1161. Au-dessus de la chapelle, s'ouvrait autrefois une fenêtre. Trois autres fenêtres éclairaient jadis ce passage, qui ne reçoit plus de lumière que par la porte.
Chapelle de Saint-Joseph. Quelques marches plus bas, on voit à g. une chapelle dédiée au chaste époux de Marie. Ici se trouvait l'entrée de l'église avant les croisades. D'après Robert d'Elgin (VitaS. Canuti), Botilde, femme d'Erik-le-Bon, roi des Scandinaves, fut ensevelie en ce lieu, l'an 1103. C'est également
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L'église est sans sculpture ; mais ses parois ont été recouvertes de peintures ; car autrefois elle était assez i)ien éclairée par plusieurs fenêtres ménagées près des voûtes ; aujourd'hui elle ne l'est que par des lampes. Au milieu du bras oriental, complètement taillé dans le roc, s'élève le glorieux tombeau de la Sainte Vierge. Le niveau de l'édifice est à 12 m. au-dessus du lit rocheux de la vallée dans son état primitif.
A l'origine, le lit du torrent de Cédron se trouyait à environ 20 ni. audess3us de son niveau actuel, et de 10 m, plus près de la ville. Le sépulcre s'ouvrait donj naturellement sur le flanc occidental de la montagne. La vallée devait s'exhausser rapidement, par suite des niasses de terre char riées du haut de la montagne, apr*^s que les Romains eurent déboisé le mont des Oliviers et fouillé son sol pour creuser leurs tranchées et établir le fameux mur de circonvallation, pendant le siî'ge de Jérusalem, en 70.
Pour honorer le tombeau de la sainte Vierge, les chrétiens le séparèrent de la masse ro:'heuse dans laquelle il avait été creusé, de manière à l'isoler de toutes parts au milieu d'un large espace vide, à l'instar du glorieux tombeau du divin Sauveur. Si le sépulcre consliluait un tombeau de famille, comme il est très vraisemblable, les pèlerins du xv* s. ont raison d'y localiser la sépulture de saint Joachini et de sainte Anne. Mais dans ce cas, les couches funibres des ancêtres de la Vierge furent sacrifiées au plan de l'église, comme l'ont été la plupart de celles des ancêtres de Joseph d'Arimathie. Aussi n'en est-il jamais question dans les relations des pèlerin? antérieurs au xv* s. C'est du reste à l'époque de la construc t.ion de l'église de l'Assomption, au iv* ou v* s., que remonte la translation des reliques de saint Joachim et de celles de sainte Anne (A. S. S. Mari, m, 77 80. - Julii VI, 252-258).
Tombeau de la Sainte Vierge. Le vénérable tombeau, qui a conservé la forme qui lui fut imprimée au v<^ s., est un petit édicule à base à peu près carrée, surmontée d'une coupole à peine visil^le. La façade, en partie masquée par un autel arménien, est percée à dr. d'une petite porte très basse, qui donne accès dans le sépulcre. Celui-ci ne peut contenir que 4 ou 5 personnes. Une sorte de banquette d'un m. de hauteur au-dessus du sol, occupe la partie orientale de la chambrettc ; il est entièrement recouvert de marbre blanc. C'est là que fut déposé le corps virginal de Marie. Les parois intérieures, comme les parois extérieures, sont complètement dérobées au regard par des tapisseries. Cependant, près du sol, on remarque aisémeot le rocher naturel.
Après une courte et fervente prière, on sort de ce glorieux sépulcre par une porte latérale pratiquée au N., ii main g. En face de cette porte se trouve la chapelle des Syriens, et à dr., derrière le Tombeau, l'autel grec. Au S.-E. l'édicule est relié à la paroi méridionale de l'église par un mur. Là on remarque un mihrâb^ on les musulmans font parfois leur prière.
Moudjir ed Dîn, historien arabe du xv* s., rapporte la légende suivante : « Kl Moucharraf (l'un des premiers biographes de Mahomet), raconte dans son Sanad que quand le prophète aperçut Jérusalem, lors de s m voyage nocturne, deux lumières resplendissaient avec éclata droite et à gauche du Mesdjed (le Temple). — (^>u'est-ce que ces deux
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iiiinières? demanda-t-il à Gabriel. — L'ange lui répondit: Celle qui est à droite est le raihràb de ton frère David, et celle qui brille à gauche se Irouve siu" le tombeau de la sœur Marie. »
En retournant à rcscalier, on remarque vers i'abside occidentale une citerne de bonne eau, derrière laquelle se dresse l'autel des Abyssins. Au fond du bras septentrional, un escalier de 18 marches conduit à un souterrain voûté, sans intérêt.
Revenu sur le parvis de l'église, on voit à g. une impasse au bout de laquelle s'ouvre une porte, d'où un escalier de 9 marches descend dans la Grotte de Gethsémani.
Grotte de Gethsémani ►^.
Au mont des Oliviers, on vénérait deux grottes qui servaient d'asile au divin Maître et qui étaient témoins de sa prière et de ses célestes enseignements. L'une était située au sommet de la montagne, non loin du lieu de l'Ascension ; mais dans un site aujourd'hui inconnu. L'autre au pied de la montagne, dans lé Jardin de Gethsémani, tout près du tombeau de la Vierge, mais à un niveau plus élevé d'environ 7 m.
C'est dans cette dernière que le Sauveur se retirait habituellement pour prier avec ses disciples, partager avec eux sa frugale réfection et se reposer la nuit des fatigues du jour. C'est dans la Grotte de Gethsémani qu'après la dernière Cène il reconduisit ses apôtres, et lorsque par la prière il eut triomphé de l'agonie qui avait accablé son âme, il revint au milieu d'eux, pour être livré entre les mains de ses ennemis, trahi. par un des siens.
Une très ancienne relation de pèlerin reproduite par Pierre Diacre (1037) dit : « Au delà du torrent de Cédron, se Irouve une grotte... où la v'Iérie après la Cène, les Juifs arrêtèrent Jésus ; ce lieu est au fond de la vallée de Josaphat. Non loin de là est l'endroit où le Seigneur pria, lorsque sa sueur devint comme des gouttes de sang. » Le Pèlerin de Bordeaux indique aussi la pierre de la trahison de Judas à g. , lorsque de la ville on arrive au pied du mont des Oliviers.
La Grotte de Gethsémani o'était pas devenue moins célèbre par la Cène et le lavement des pieds qui y eurent lieu la veille de l'entrée triomphale de Notre Seigneur à Jérusalem. Tbéodose (530) la décrit en ces termes : « Là (dans la vallée de Josaphat), se trouve la basilique de Sainte-Marie Mère de Dieu, avec son sépulcre. Là il y a aussi le lieu où le Seigneur soupa avec ses disciples. Là il leur lava les pieds. On y voit quatre bancs (lits de table), où Notre Seigneur s'étendait au milieu de ses apôtres ; chaque banc peut contenir trois personnes. C'est là qu& Judas trahit le Sauveur. Il se rencontre des personnes qui, en arrivant en ce lieu, se plaisent à prendre, par dévotion, de la nourriture, autre que de la viande ; elles
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allument des nambMux, parce qae m 1I«u esl dans un« grotte... De 1â on gravil le mont des Oliviers, » Eutycbiua, patriarche
de CoDStantiuople. mort en 583. dit dana un de ses sermons que l'Eglise c6t<^bTiiit trots Cènes i|Ui ont eu lieu vers le temps ds la Passion el qnl sont différentes les unes des autres, quant an temps et quant au Heu : Le premier repaa, accompagné du lavement des pied s, la veille de l'entrée triomphale de Jésus â Jérusalem ; le deuxliïme, accompagné de l'oactlon des pieds du Sauveur H Bëlhanle, te lundi de la Semaine sainte ; le troisième à Jérusalem, le Jeudi saint ; c'est la dernière Cène pendant laquelle lut instituée ta sainte Eucharistie, h Le premier, dit le patriarche, eut lieu à Gethsémaai, avec ta purlficalton, le four du sabbat, le premier )our, c'est-.'i-dire, lorsque le dimanche était déjji cMnmencé : c'est pourquoi nous célébrons alors la vigile <. "
Antunln OoPlalsaïK-nic iiii-iili<miiequ<';t tahles dans ta grollp. > oii J.*aiis (n) tmhi, ■ Mais Amilfr y Ironva f-nrore les 4, Epiphann l'Hai[i(i(Ki]ilr m parle aussi : H loin rapprllenl le ivlèbrp Tepas, D'après le> Actes de saint Jean. nil\tra {te les jniiwliaurs de l'an JSO à 17(1. le disi-tple bi.'ii-alnié si' rélnRla. njir^s la mort du Christ, dnns une Kmlle du mont dps Oliviers, ap|>aTeniin™i dans wllp de Gfillis^rniini. I.i 1p. Sniiveor rcssiiSL'itù lut apiiarul t'I l'Iiillla aux plus tubllmes myslfreH'.
Etat actuel. Cette Grotle oii tout invlle â la prière et an recueillement, cette retraite si souvent sanctifiée par la présence du Maître et de ses disciples, a été de tout temps, comme on volt, un sanctuaire de prédilection pour les Hdëles. Elle est 1 l'unique monument qui ait conservii preaqu' intacte sa physiono- | mie primitive, celle qu'elle eut au temps de Jésua-Chrlsl. Les peintures qui ornaient autrefois ses parois Inégales soDt presqu 'effacées, et les mosaïques qui couvraient son sol n'ont 1 laissé que peu de traces. Partout le roc apparaît fi peu près avec les mêmes contours et le même aspect que dans la ctièbre nilt du JendI saint. 1
cmps de Notre -Seigneur, son entrée se lalsalt an S., en I t Jardin de GetbsémaBl. La roule s'Ëtant exltauseée depuis isleurs mètres, on a pratiqué, A une <^)oque Inoonnae, B actuelle. Au temps de Tliéodose, jle était encore i e. Depuis, elle reçoit le jour par une ouverture ronde née dans le plafond rocheux, qui est soutenu par liera en maçonnerie. La Grotte, de forme irrégulière, vale dans son ensemble, a 17 m. de Img, 9 m. de large et ] de haut. Elle reolerme 4 autels. Ce sanctuaire apparixclusivement aux Pères Franciscains depuis i39i, unnée '. Gérard Chauvel d'Aquitaine en litracqulsilion- I
i.PormilioB. ». r. u. d.
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Gomment le souvenir de TAgonie s'attacha à la Grotte de Gethsémani. Depuis le iv* &. jusqu'au xiv*, Teudroit où Jésus endura son agonie a été montré invariablement à dr. du chemin qui va au mont des Oliviers. Saint Jérôme et sainte Sylvie nous apprennent que déjà de leur temps on y avait élevé une église. Dans eetle é|?lise on véttérait spécialement la pierr« sur laquelle le Seigneur se tenait é genoux, quand il répétait Témouvante supplication : « Mon Père, que ce calice s*éloigne de moi... » Lorsque l'édifice sacré fut renversé par les Perses, en 614, la vénérable pierre de l'Agonie fut transportée dans un sanctuaire voisin. Voici ce que raconte le moine Ecossais Adamnanus eu 670: a Ceux qui entrent dans l'église in/'éri^ure et ronde de Sainte- Marie, aperçoivent à dr., fixée dans la çaroi, la pierre du champ de Getbsémani, sur laquelle le Seigneur priait à genoux une heure avant (l'être livré par Judas entre les mains des impies. On y voit l'empreinte des deux genoux qui s'v enfoncèrent comme dans la cire molle. C'est ce que nous rapporte notre frère Arculfe. » Remarquons que l'église de Sainte Marie ne fut Jamais double ; sa partie inférieure était encore moins de forme ronde. Dès l'origine, elle avait la forme d'une croix dont la plus grande partie est taillée dans le roe. Arculfe aura parlé de deux sanctuaires situés l'un près de l'autre : de l'église du tombeau de la Vierge et de la grotte ronde de Getbsémani, qu'Adamnanus aura pris pour la crypte. Il est donc vraisemblable que depuis le vu' s., la pierre de l'Agonie se vénérait dans la grotte de Getbsémani.
Nous arrivons à un fait plus positif : Jean de Wurzbourg écrit on 1165: « Le lieu où Jésus pria (durant l'agonie) est entouré d'une nouvelle église sous le vocable de Saint-Sauveur ; du pavé surgissent trois pierres frustes, comme de petits rochers. Le Seigneur, dit-on, s'y tint à genoux à trois reprises... Dans la grotte (où il fut trahi par Judas), on montre une pierre avec cinq trous qui sont les empreintes des doigts de la main du Seigneur. »
De plus sur la voôte rocheuse, sous laquelle cette pierre était déposée, on peignit une inscription en quatre lignes, qu'on ht encore fort bien, au N. du maître-autel, et qui, d'après M. de Vogué, remonte certainement ao XII* s. Elle dit :
HIC REX (san)CTVS SVDAVIT SANGVLNEM SEPE MORABATUR DV C...
MI PATER SI VIS TRANSFER CALICEM ISTV A ME
Cependant, aucun écrivain de lepoque ne localisa l'Agonie dans cette <irutte. Au xiv* s., les vestiges de l'église Saint-Sauveur avaient complètement disparu sous la charrue, et 11 ne fut mt^^me plus possible de s'approcher de son emplacement. Dans ces circonstances, faut-il s'étonner si en 1345 Nicolas de Poggibonsi écrit : « A gauche de la Grotte, on voit sur le sol une pierre par-dessus laquelle s'élève un autel. Lu le Christ pria et sua du sang. Au-dessus sont écrits ces mots : Pater si fieri potest, etc. » Au même siècle, d'autres pèlerins furent amenés par la même inscription et la même pierre à y voir le sanctuaire de l'Agonie. Les Franciscains n'entrèrent en possession de la Grotte de Getbsémani qu'en 1392.
Dans le parvis de l'église de l'Assomption, on prend l'escalier de 20 marches situé dans Tangle S.-E , et l'on remonte le chemin jusqu'à l'extrémité de l'enclos du Jardin de Gethsémani. U on rencontre un nouveau chemin» à dr., qui mène en quelques pas au
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Rocher des Apôtres f.
Cest près de la masse rocheuse qui se dresse à main g. que, scion la tradition, Noire-Seigneur dit à Pierre, Jacques et Jean : (( Mon âme est triste jusqu'à la mort, demeurez ici et veillez avec moi. » Lui-même alla « à un jet de pierre » plus loin, se prosterner sur le sol et baigner la terre d'une sueur de saog. Au fond d'une sorte d'impasse, on voit une colonne encastrée dans le mur. Les Grecs l'appellent la colonne du Pater imon, et pour les Orientaux elle servit toujours à indiquer le lieu de la mystérieuse Agonie. Le Rocher des Apôtres et la colonne appartiennent aux chrétiens de tous les rites.
Eglise de VAgonie ►{<.
Les chrétiens s'étaient empressés d'élever un monu aient sacré sur le lieu le plus auguste et le plus vénérable du monde, après le Golgotha et le Saint-Sépulcre. Vers 385, sainte Sylvie d'Aquitaine raconte déjà que le Jeudi saint, la procession, avec l'évèque en tète, descendait de la basilique de l'Ascension et faisait station (( à l'endroit môme où le Seigneur priait, comme il est écrit dans l'Evangile : Il alla à un jet de pierre et pria, etc. En ce lieu s'élève une élégante église... On y lit le passage de l'Evangile où il est dit : Veillez pour ne pas entrer en tentation... De là tous descendent à Gethsémani... et on lit le passage de l'Evangile de l'arrestation de Noire-Seigneur. » Saint Jérôme parle de celle même église élevée « à l'endroit où le Seigneur pria avant sa passion. »
Renversé par les Perses, le sanctuaire de la Prière ou do l'Agonie était un des rares monuments qui se relevèrent sous la domination musulmane. Sainl Willibald le trouva restauré en 723. Détruit une seconde fois par l'insensé Hakem, les Croisés le reconstruisirent sous le vocable de Saint-Sauveur. Trois pierres enclavées dans le pavé rappelaient la triple supplication du Kils de Dieu. Jean de Wurzbourg, dont nous avons déjà cité le témoignage, et d'autres pèlerins en précisent l'emplacement. Après le départ des Croisés, au plus tard l'an 1219, elle fut détruite une 3"^ fois et au xV^ s. on n'en voyait môme plus les vestiges.
Le terrain qui renferme ce précieux souvenir est devenu peu à peu la propriété des Pères Franciscains. Le noble sanctuaire ne tardera pas à recouvrer son ancienne splendeur, pour proclamer de nouveau l'immensité de l'amour du Cœur de Jésus dans son agonie.
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Jardin de Gethsémani ^.
En face du Rocher des Apôtres, tout près des ruines de l'église de l'Agonie, une porte étroite et basse introduit au Jardin de Gethsémani, coin de terre que Jésus traversa si souvent avec ses disciples, notamment la veille de sa passion. Au centre poussent huit oliviers, dont les énormes troncs atteignent de 6 à 8 m. de circonférence et otlrent toutes les apparences de quartiers de rocher. Ils constituent les arbres les plus vénérables du monde ; car s'ils ne sont pas les contemporains du Christ, ils sont au moins les rejetons de ceux qui farent les témoins de sa prière et de son agonie.
Il n'est pas impossible que les oliviers atteij^nent l'âge de 2.Q0Q ans. Jossphe, objeclera-l-on peut-être, raconte que pendant le siige de Jérusalem, Titus fil déboiser le mont des Oliviers pour se procurer le bois nécessaire à ses machines de guerre; mais personne n'admettra que les soldais romains soient allés chercher des troncs d'arbre au fond du Cédron, sous les murs de la ville si vaillamment défendue. D'ailleurs, comme Pline en a déjà fail la remarque, l'olivier ne meurt pas ; il se perpétue par ses rejetons. Une chose est historiquement certaine : ces oliviers ont plus de 13 siècles d'existence ; car ils n'ont jamais été soumis à l'impôt dont est frappé, depuis la conquî^Ie musulmane, tout arbre nouvellement planté.
Les Franciscains sont entrés en possession de cet inestimable terrain en 1681, et pendant longtemps ils l'ont laissé dans l'état où bien des pèlerins désireraient le voir encore : un champ incuite entouré d'un mur en pierre sèche et de haies de cactus. Mais, en 1843, ils se virent contraints de l'enfermer dans un enclos, un carré d'environ 70 m. de côté, pour en sauvegarder la propriété. Autour du mur de clôture, à l'intérieur, on érigea en 1873 les Stations du Chemin de la croix, pour répondre à la piété des fidèles qui désirent méditer sur la Passion, à l'endroit même où Jésus s'était chargé do nos péchés. Dans l'allée orientale, on rencontre un beau bas-relief en marbre représentant le Sauveur qui prie au Jardin de Gethsémani ; c'est une œuvre du célèbre Ganova ou de son maître Torretti.
Tout le Jardin est semé de fleurs des plus variées, aûn de pouvoir satisfaire les nombreux pèlerins, qui tous s'estiment heureux d'emporter quelques fleurs épanouies en ce sol béni. Le Frère jardinier se fait un plaisir d'en oflrir le plus possible, avec quelques feuilles et même un peu de bois des branches mortes des oliviers sacrés ; mais l'huile qu'on retire de leurs olives et les noyaux enfllés on chapelet sont exclusivement réservés au Révérendissime Père Custode, qui en fait cadeau (nécessairement avec parcimonie) aux pèlerins qui en font la demande.
Eglise russe de Sainte-Marie-Madeleine. Au-dessus du Rocher des Apôtres, l'empereur Alexandre III fit construire
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en 1888 la petite église impériale à 7 coupoles de Sainte-Marie- Madeleine, en mémoire de sa mère l'impératrice Marie Alexandrovna, qui devait y trouver sa sépulture ; mais son corps n'y a pas encore été transporté. L'église est ornée de quelques bons tableaux. Au N. du monument, on voit une partie de l'antique escalier du mont des Oliviers.
Le chemin qui frise la propriété russe du N. au S„ se replie vers l'Ë. et aboutit au sommet de la montagne.
Rocher de la Ceinture de la Vierge f* A l'angle N.-O. de la propriété russe, au bord de la route, on montre l'endroit où la sainle Vierge en montant au ciel aurait laissé tomber sa ceinture entre les mains de saint Thomas, pour le convaincre de sa résurrection. — Les Actes les plus anciens de l'Assomption de Marie ne mentionnent pas ce fait.
Rocher de la Sainte-Vierge. Au delà du chemin, en face du Rocher de la Ceinture, une grille ouvre sur un terrain appartenant aux Grecs et renfermant les ruines d'une chapelle du xu« s. C'est là que, d'après la tradition de cette époque, la sainte Vierge aurait prié, pendant qu'on lapidait saint Etienne.
Chapelle du Domlnns flevlt. Le ]3remier chemin à dr. monte au Dominus flerit, le lieu traditionnel où Jésus pleura sur Jérusalem, lorsqu'il fit son entrée triomphale dans la ville ingrate. La chapelle se trouve à environ 260 m. du Rocher de la Ceinture, et 200 m. en deçà du couvent du Pater au sommet du mont des Oliviers. Nous en parlerons dans la visite suivante, (p. 193).
Monuments de la vallée de Josaphat,
La vallée renferme 4 sépulcres du plus haut intérêt. Ce sont les tombeaux d'Absalon, de Josaphat, de Saint-Jacques et de Saint-Zacharie.
Dans les anciens temps, ils passaient aussi pour ceux d'Ezéchias, d'Isaïe, de saint Siméon qui chaula le I^unc dimittis, et d'autres saints personnages; mais aucun d'eux n'a occupé ces monuments. D'après une antique tradition très respectable, Isaïe lut mis à mort dans la vallée de Cédron et y reçut la sépulture. Nous savons par les Actes des Apôtres que saint Jacques, fils de Gléophas et de Marie et appelé le frère du Seigneur, fut précipité du pinacle du Temple et assommé dans la vallée de Cédron. Hégésippe (i 192) y vit encore son sépulcre marqué par une colonne. Du v' au vi* s. on trouva réunis dans un même tomtoeau le corps de saint Jacques-le-Mineur, celui de Siméon, et celui de Zacharie, père du Précurseur, qui d'après Origène, saint Pierre d'Alexandrie (f 260), saint Basile de Césarée et saint Grégoire de Nysse, était le prophète tué entre le Temple et l'autel et dont parle Notre-Seigneur (Matth. aXIU, 34). Théodose t530) rapporte que le sépulcre qui renfermait ces trois derniers martyrs se trouvait dans la vallée de Josaphat ; mais leurs reliques étaient alors déjà transportées à Constant inople (A. S. S. Mali I, 28). Plus tard seulement, les 4 tombeaux en question reçurent les noms qu'ils portent aujourd'hui.
Sépulcres, Jérusalem s* Visite. 169
Arrivé à l'angle N.-O. du Jardin de Gethsémani, on suit la route de Jéricho, vers le S., à une distance de 120 pas ; puis on descend par le 1" chemin à dr. et 180 pas plus loin, on atteint le 2^ pont du Cédron.
Tombeau d'Absalon. Le monument qui s'élève à g. du pont
porte le nom de Tombeau d'Ahsalon auprès des Israélites et
des chrétiens, et celui de Tantoûr Firaoûn, Bonnet de Pharaon,
^ dans la bouche des musulmans. C'est
un monolithe cubique de 6 m. 80 de côté, complètement séparé du rocher dans lequel il a été taillé. Les 4 demicolonnes de chacune de ses faces supportent une frise dorique couronnée d'une corniche égyptienne. La partie supérieure est construite en grosses pierres et consiste en un dé surmonté
Tombeau d'Absalon. sorte de pyramide circulaire couronnée
d'une touffe de palmes. La hauteur
totale de l'édicule est de 16 m. Les
Juifs ne manquent pas, en passant, de lancer des pierres
contre cette tombe maudite^ qui leur rappelle la désobéissance
d'Absalon.
D'après la Bible, Absalon se flt construire de son vivant un monument dans la vallée du Moi, qui conserva le nom de pLcLce d'Absalon ^ Josèphe dit de son côté que le cippe de marbre élevé par le fils ingrat de David, se voyait « à 2 stades de la ville, dans la vallée royale *. » En 3113, le Pèlerin de Bordeaux parle du monolithe en question ainsi que de celui appelé aujourd'hui Saint Zacharie, mais pour lui l'un est le tombeau d'Ezécbias et l'autre celui d'Isaîe. Arculfe voit dans l'un le sépulcre de Siméon el dans l'autre celui de saint Joseph. Depuis le xii* s. seulement, le premier porte le nom de Tombeau d'Absalon. Tel qu'il apparaît, ce monument est un mélange de style grec et égyptien, avec des éléments particuliers à l'Orient, et ne remonte guère au-delà de l'époque d'Hérode I© Grand.
Tombeau de Josaphat. À 3 m. derrière le Tombeau d'Absalon, dans la paroi rocheuse obtenue en isolant ce dernier, une porte couronnée d'un riche fronton donne accès à un sépulcre juif composé de plusieurs chambres mortuaires. On l'appelle Tombeau de Josaphat, Depuis une vingtaine d'années, les Juifs en ont obstrué l'entrée et même masqué le fronton.
D'après l'Ecriture sainte ^, le pieux roi de ce nom a été enterré avec ses pères dans la Ville de David. Ce sépulcre est nécessairement postérieur à la construction du Tombeau d'Absalon. Il tira probablement son nom de celui de la vallée. Arculfe semble en parler, disant au'on trouve dans cette vallée a la tour de Josaphat dans laquelle on voit son tombeau. »
II R., XVIII, 18. — 2. A. J., VII, X, 3. - 3. III R., XXII
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Tombeau de Sainl-Jaeques t> j^ 50 m. au S. du Tombeau
d'Absalan, ou volt â main g. un Imposant sépulcre juK, qui
porto le nom de Tombeau de Saint-Jacques. Les Arabes
l'appellent Diouân Firaoùn, \e. Divan de Pharaon. Au milieu
d'une haule muraille ro-
bule de 6 m. de longueur et lie 3 m de prolondenr.
Deux colonnes et deux demi -pilastres eattagëa soutiennent une architrave dorique, surmontée d'une Irise do même style. On arrivait au ves.
Tiinihran de Saliit-Jncqui'f. libule par UD passage
î. Tomdeau de Zachanp. pratiqué au S., laDdia
i|u'au N. un CBcaller conduisait sur la terrasse. Dbds le mur du (ood, une porte s'ouvre sur une suite de chambres mortuaires. Sur l'architrave, une inscription arami^nne, lorl mutilée, nous apprend que e'élait là le sépulcre de la famille des Benl-Hézlr, contemporaine. croit-on, d'Hérode le Grand.
D'après la tradition, l'apôtre saint Jaci|ues le Mineur alla se cacher dans ce sépulcre après le crucifiement de Jésus, et ce serait Iji que te divin Matire lu] apparut après sa résurrection, comme le rapporte saint Paul '.
Tombeau de Zacharie. Quelques pas plus loin, on rencoolre un second mooumenl monolilbo de Forme cubique, détaché de la montagne de tous celés. Juifs et chrétiens l'appellent le Tombeau de Xackarie et les Arabes Qabr Zodjet Firaoûn, la tombe de la [emme de Pharaon. Chaque face, tari^ de 5 m. 30, est ornée de 2 colonnes au milieu et de 2 demi-colonnes engagées dans les piliers qui forment les angles. Au-dessus des colonnes règne une architrave très simple, terminée par non corniche égyptienne. Le tout est couronné par une pyramide quadrangulairc.
Le TomheBii de Jnsaidial pI celui de satui Jsci|ucs apiarlirniipui au typp des luniijeaux luils. Celui li'Alisalun p1 celui de Zncbarie s'en élol- EHent roin|>if Ieini>nt. et seinblenl avoir été créés pluldl comme monumenlB commi'niaratirs que comme séiiulvres. S'y aurait-il pas là la ciel du reproche fait par le SelKneur aux Pharisiens, dutil les pères avaient lue les jnsles et les prophéli'S: ■ Malheur à vous, SiTÏbes et Pliarisiens hriincrfles. qui rahstruisez des lomheaux aux prorihltes el omoi les monuments des juales '. • Le Inmheau judéo-rh rélien, appelé ïombeaa des l'mpAérr.<. qu'on voil sur le laite du mont des Oliviers, tirepeul-éire snn nom d"iiii monument de ce genri', aujourd'hui disparu.
I Cnrinlh-, XV, 1. — 2. -Madh., XXII, Î
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Mont du Scandale. A partir du Tombeau de Zacharie, le terrain ne forme plus qu'un vaste cimetière juif, qui s'étend sur les pentes de la colline appelée mont du Scandale ou mont de l'Offense. Le mons Offensionis est le lieu situé à TE. de la ville où Salomon et quelques-uns de ses succcssçurs avaient bâti des hauts lieux, des autels à Moloch, à Aslaroth et à d'autres divinités étrangères *. Au sommet s'élève depuis 1903 un couvent bénédictin. (V. Visite VI, p. 261).
Village de Siloé. Â 3C0 m. du Tombeau de Zacharie, sur les pentes abruptes du mont du Scandale, s'élagent les maisons du Kefr Silouân, village de Siloé La plupart des maisons s'élèvent au devant d'anciens sépulcres juifs taillés dans le roc. Du IV» au vu« s., ceux-ci servirent de retraites aux solitaires et plusieurs furent transformés en chapelles.
Monolithe de Siloé. Au N. du village, on remarque un .édicule monolithe qui par sa forme extérieure et sa dispositon intérieure constitue un hypogée égyptien. Dans un cartouche qui a été coupé au iv*^ s. lorsqu'on agrandit la porte d'entrée, on voit deux lettres d'une inscription hébraïque. La forme de ces lettres est aussi archaïque que celle de l'inscription trouvée dans le tunnel de Siloé, et qui peut remonter au temps de Salomon.
Rocher de Zohéleth. Au centre de Ke/r Silouân^ on voit un grand plateau de rocher occupé par des maisons qui en masquent la forme et l'étendue véritables. La face occidentale, coupée à pic, surplombe légèrement la vallée. Des degrés grossièrement taillés dans le roc servent aux femmes du village pour descendre à la fontaine de la Vierge, qui se trouve en face, à dr. Ce banc de rocher est appelé ez Zehwèlé. Pour MiM. Clermont-Ganneau, Wilson, Warren et d'autres, il n'y a pas de doute que ce ne soit là « le rocher de Zohéleth voisin d'Aln- Rogel, n où Adonias, fils de David, réunit secrètement ses nombreux partisans, avec l'intention de se faire proclamer roi à l'issue d'un banquet. David déjoua son complot, en faisant immédiatement sacrer roi son fils Salomon, à l'O. de la ville, au Gihon supérieur^.
Fontaine de la Vierge.
A cause de la sépulture de la sainte Vierge à Gethsémani, les Arabes ont donné le nom de Sitti Mariam à la porte de la ville, à la piscine située hors des murs, à la vallée tout entière
1. I R., X, 1-7. — II R., XVIII, 13. - ni R, 1. - 2. V. notre ouvrage la ville de David, 113-128.
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et spécialement à sa célèbre fontaine, Ain Sitti Mariant. On l'appelle aussi Ain Oumm ed Daradj, fontaine de la Mère des Escaliers. Le nom biblique de cette source est Aln-Rogel, la fontaine de TEspion. Elle coule au fond d'une grotte profonde. On y descend par un i" escalier de 17 marches, qui conduit sur un palier naturel d'une chambre voûtée en ogive, mesurant 3 m. 50 en longueur, en largeur et en hauteur. De là, 15 autres marches mènent dans une grotte de 8 m. de profondeur. L'eau, légèrement saumâtre, se précipite du rocher avec bourdonnement et se jette dans un bassin d'environ 3 m. de longueur, 2 de largeur et autant de profondeur. Par un effet de siphon naturel, la source coule avec des intermittences à intervalles Irrégullers, deux fois par Coupe de la colline an-dessus de la Fontaine jour en hiver, plus de la Vierge. rarement en été. Des
A. /•' escalier. - B. |* escalier. - C. Ain- travaux hydrauliques liogel ou Fontaine de la Vierge. — D. On- »„x„ „^J!„«„„«Kioe fice du canal de Siloé. - E. Entrée de la ^^^^ remarquables galerie au sommet de la colline. —F. Puits ont utilisé cette sournxm achevé. — G. Galerie. — H. Puits. ce en divers sens dès
la plus haute antiquité. Un canal creusé à ciel ouvert, mais couvert de dalles et de terre, amenait les eaux du bassin dans la vallée de Côdron pour irriguer le Jardin du Roi. C'est pourquoi Josèphe dit qu'Adonias réunit ses amis « à hi fontaine du jardin royal » K Au sommet de l'Ophel, on creusa des puits et des galeries, qui permettaient de tirer l'eau au moyen de seaux et de cordes. On pouvait ainsi arriver à la source même en temps de siège. Dans les niches pratiquées sur les flancs des galeries, on a trouvé des lampes de l'époque romaine. On a exécuté un travail plus considérable, le canal de Siloé, dont nous parlerons plus loin.
Au temps de la rébellion d'Absalon, David envoya de son exil deux espions, Jonalhas et Achimas, pour s'informer secrètement de ce qui se tramait contre lui à Jérusalem. Les deux émissaires se Mollirent « près d'En Rogel » où ils furent découverts par un gamin *. Rogel, du mol ragal, aller çà et là, signifie espion.
Cette même fonlaine, <]ui par son intermittence et le bourdonnement de ses eaux au fond d'une grotte, devait en tout temps frapper l'imaginalion du peuple, servit déjà de repère pour la ligne de démarcation entre la Iribu de Juda et celle de Benjamin. Celle-ci commençait ud peu
A. J., VII, XIV, 4. — 2. II R., XVII
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c au N. de (a mer Morte, à Ho|^a », le mod^roe Kasr Ha4jldh, suivait « la montée d'Ad^mim au midi du torrent », du Oy4di el Kelt. « passait à Ain-chems », la lontaine du Soleil, appelée par les chrétiens la fontaine des Apôtres ; puis par le col qui sépare le mont des Oliviers du mont du Scandale, « elle arrivait à En Rogel », d'où elle remontait par la vallée d'Hinnom ^ On a parfois méconnu que le torrent de Cédron débouche dans la mer Morte, non au N. du bassin, mais à 15 km. au S. de l'embouchure du Jourdain, et à 20 km. au S. de Kasr Ua4jlàh. Le Cédron ne peut en aucun cas avoir été la frontière marquée par la Bible, sauf sur une distance de quelques mètres près de Jérusalem.
D'après Josèphe, le flanc oriental du mont Moriah portait lui-mAme le nom de Rogel. Erogé*. Rogel, en hébreu, signifie aussi mxiwooir les pieds ; de là il désigne également le foulon. C'est par ce sens que le Targum du Pseudo-Jonathan rend le nom de cette fontaine. Cela rappelle le foulon qui, d'après Hégésippe et Eusèbe, assoaima de son maillet saint Jacques-le-Mineur, précipité dans la vallée du haut des parvis du Temple.
De la fontaioe de la Vierge on suit le lit du torrent et l'on arrive bientôt aux jardins verdoyants de Siloé, qui occupent le fond de la vallée. LA se trouvait le Jardin du Roi, qui devait s'élendre davantage vers le N., lorsque la fontaine de Rogel déversait ses eaux de ce côté de la colline. Josèphe mentionne d'autres Jardins royaux près d'Etam, au S. de Bethléem, où SalomoD avait coutume de se rendre en char.
A «nviron 3ÛÛ m. de la source de la Vi«:'ge, la vallée de Cédron lait sa jonction avec Vei Wod qui traverse la ville jusqu'à ta porte de Damas. Là on aperçoit à Vextrémîté méridionale du village de Siloé un établissement de lépreux, construit ]Mr la Tille en 1875. Les malades se rendent pendant le jonr sur les voies publiques pour demander la charité. La lèpre, dont ils sont affligés, est héréditaire ; mais elle n'est pas contagieuse par le simple contact.
Bir Ayoûb. Au-dessous de la maison des lépreux, au fond de la vallée, on aperçoit deux constructions, dont Tune recouvre le Bir Ayoûb, le puits de Job, construit au vi* s. de notre ère.
Cyrille de Scythopolis raconte qu'après une eruelie sécheresse du cinq ans, Jean, patriarche de Jérusalem, fit creuser un puits profond de W) toises « dans le torrent de Siloé, près de la Colonne Sainl-Côme, sur le chemin de la grande 4aure ^e Saint-Sabas) ». » Eutychius d'Alexandrie raconte que cette calamîteuse sécheresse de cinq ans commença la By année du règne d'Anastase, (en 513)*. Puis Moudjir ed Dîn rapporte que, d'après une ancienne chronique arabe, le « Bir A7«âlft » a été creusé, à une profondeur de 80 coudées, car les habitants de Jérusalem, lors d'une grande sécheresse ^ Ce puits (bir) n'est donc pas la lonlaine {ain) de R<^1 de la Bible, comme on l'a si souvent répélé.
A rarrivée des Croisés, les Arabes en avaient masqué l'oriflce. Ce n'est qu'en tl85, tOTsqu*uiie nouvelle sécheresse désola le pays, qu'un musnlman en révéla Texistence à Germain, qui le nettoya el le reslaura. Les Croisés le cachèrent à leur tour en 1187, à l'approche de Saladin.
1. Jos., XVIII, 6. — 2. A. J., IX, X, 4. — 3. Vita S. Sabœ. - 4. Ann. — 5. Hist. de Jér. et d'Hébron.
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On crut au xii* s. que le puits avait été construit par Job, dont il porte le nom, et les pèlerins y virent « la citerne sèche » dans laquelle fut caché le leu sacré, et à la place duquel on trouva de la vase au temps de Néhémie ^
Le Bir Àyoûb n'est pas alimenlé par une source ; l'eau y pénètre par suinlement. La plus grande partie de l'année, la nappe d'eau se trouve de 20 à 25 m. de profondeur. Mais à l'époque des grandes pluies d'hiver, elle s'élève jusqu'à l'orifice et s'épanche dans la vallée. Cette abondance, qui est pour les indigènes l'indice d'une bonne récolte, est célébrée par une fête de plusieurs jours autour du puits.
Barrage de la vallée el Wad. A l'extrémité de l'Ophcl, on remarque à dr. les restes d'une digue très reconnaissable, qui s'étend transversalement à l'entrée de la vallée, au S. de la piscine de Siloé. Elle a été construite à l'époque judaïque, pour convertir en étang la partie inférieure de la vallée. Ce vaste réservoir est appelé Etang de Salomon par Josèplic (G. J., V, 13). Le Pèlerin de Bordeau.K la nomme piscina grandis foras, et les Arabes Birkel el Uamra, le bassin rouge.
Cette digue longue de 71 m. aboutissait au rempart de la ville, à Tangle S.-É. du mont Sion, pris de la porte de la Fontaive, comme les fouilles de M. Bliss l'ont démontré. Elle consiste en un fondement de G m. de largeur sur lequel s'élève un mur de 7 m. de hauteur et de 2 m. 50 d'épaisseur, muni à l'exlérieur de 7 larges contreforts de mt^nie calit)re. le lout en tieaux blocs à bossage. Trop faible pour résister à la poussée de l'eau, la digue fut renforcée une première fois par le remplissage des espaces restés vides entre les contreforts, au moyen d'une maçonnerie en pierres à peine équarries ; une seconde fois par un nouveau mur de soutènement en construction grossière. Malgré cela, le mur lit une panse et menaça de céder sous le poids de l'eau du bassin. Pour le préserver, on établit une nouvelle digue à 13 m. en amont, probablement au temps de l'impératrice Eudocie. Le réservoir fut ainsi rétréci el limité au S. par une chaussée de 24 m. de largeur. Une grande partie de l'étang est comblée et transformée en jaixlin et le reste en cloaque.
Lieu du martyre du prophète Isaîe f.
A l'angle S.-E. du Birkel el Hamra, un tertre surmonté d'un vieux mûrier blanc, indique le Heu traditionnel du martyre du prophète Isaîe.
Saint Justin, Origène, Terlullien. saint Athannse el saint Jérôme rapi:orlent (pi'au commencement de son règne, Manassès lit scier le prophète par le milieu du cor|is, avec une scie en bois. La tradition qui place le lieu du martyre et celui de la sépulture d'isaïe dans la vallée de Josaphat est très ancienne ; mais les premiers témoignages ne s'accordent pas sur leur endroit précis.
II Mach., I
Pàeim de Siloé. jeuusalem
Piscine de Siloé «i*.
En remonlont vers io K,, enlre l'éUng et ta coUloe, on
arrive, A ano ilistaoce de 00 pas, à la plscioc de Siloé, restée
célèbre par le miracle qu'y opéra Noire- Seigneur en ouvrant
les yeux ft l'aveugle- né
(V. Jean, IX, l-3i|.
LePrlerlndrRordpauxdil que la pL^Lne <le SLIoi^ étaiL l'iitounÇe d'un iguaOruplf ror-
I laissée a|>rè'9 la
IpsI rue lion de Jvrusilpm par
es Romains, r'esl-à-dir*,
les mîmes disposilions
le eul lorsciue Jéaus-
Clirist y onvoya l'aveugle-nâ: car rien ne i:rrmetde euhioser qu'elle ail élë restaurer ■ — ips d'Aiirien,
de (
Cnnal de Siloé. Dans
l'angleN.-E. delà piscine, un mauvais escalier descend a un petll bassin, où débouche le canal souterrain de Siloé, qui amène dans cette vallée les eaux de la fontaine de la Vierge. Ce tunnel existait déjà au temps du prophète Isale, c'eal-à-
dire, avant le régne d'Eiéchias, et remonte probablement au
temps de Salomon.
Cït aqUL-duc a été laill.- dans le roi: à ISIonnemeiil. Il di-i'rit do npnilirrui ilgiaiB, de sorte n™ sa lonsiii^ur csl de KO m-, tandis qne la llïne illmie n'est que de SU m- Pris de la siurce, la ïoûle n'a queO m. «Ide liauleur: rfle descend iiitme Ingqu'à 0 m. '^ el ■ l'emboucliurc du tunnel file arrive Jusqu'à * m. 50. Les eaui qui raulenl par unn ponte urcs- (inln sensible, reçurent le nom du Siloé, qal signille enroytes.
Au débol du régne d'Achaï, père d'Eiéclilus. le prophète Isaie mentionne ce canal en disant : « Puisque ce peuple a
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méprisé les eaux de Siloé qui coulent doucement ^.. » Saint Jérôme'^ fait remarquer que ie propliëte parie de la Siloé n^ntionnée dans l'Evangile de saint Jean. MM. Wilson, Sayce, Neubauer et beaucoup d'autres savants soutiennent aussi qu'Isaie parle de ce canal.
En 1881, on découvrit dans le tunnel une inscription hébraïque en 5 lignes, inscrite dans un cartouche creux sur la paroi du rocher. Elle mentionne en caractères archaïques la percée du tunnel par ses deux extrémités, mais ne porte ni nom, ni date. M. Sayce, jugeant de la for«»e des lettres qui la composent et qui est celle de l'alphabet phénîciea, ta fait remonter au moins à Tépoque de la stèle de Mésa, qui est de fn^-us d'un siècle antérieure à Isaîe. Il trouve même qu'elle peut être recalée jusqu'au règne de Salomon ^. M. Isaac Taylor, Couder, .Stade, Marti, Maspéro et Renan sont tous d'avis que l'inscription remonte bien au delà de l'époque d'Ezéchias. On a découpé, depuis, le quartier de rocher qui portait le cartouche.
Basilique de Siloé. Théodose visita la piscine de Siloé vers l'an 530, sans y rencontrer d'église. Mais le Pèlerin de Plal sance, l'an 570, nous apprend qu'il y trouva une basilique dédiée au Sauveur Iliuminateur. La piscine était divisée en 2 compartiments ; les hommes se baignaient dans l'un, les femmes dans l'autre, avec esprit de foi. Cette église fut ruinée en 614 et ne fut plus reconstruite. Elle est occupée par des champs de choux-fleurs. Depuis peu d'années, les musulmans y ont élevé un oratoire avec un minaret.
En 1896, M. Bliss, pratiquant des galeries souterraines, découvrit une église à trois nefs, construite vers le milieu du vi* s., au N. de la piscine, au niveau de la voûte du canal. Elle avait 32 m. de long, sur 18 de large ; 4 piliers supportaient une coupole. La nef méridionale s'élevait par-dessus le portique septentrional de la piscine, et le maitre-autel était placé sur les dalles qui recouvrent l'extrémité du canal. Le narthex s'ouvrait au N. de l'église, dans laquelle on descendait par 16 marches. A ro., l'édifice s'étendait sur un escalier de 34 marches de 6 à 8 m. de largeur, qui descendait dans la piscine ; la façade occidentale arrivait à une faible distance du mur de la ville. La piscine de Siloé restait en toat temps hors des remparts, comme cela ressort de plusieurs passages du livre de Néhémie *, d'une déclaration formelle de Josèphe "', et surtout du résultat des fouilles de M. Bliss <^.
Porte de la Fontaine et rempart de Tanclenne ville a Tan^le S.-E. du mont Slon. M. Bliss a exploré cette région par le moyen de galeries souterraines. A l'O. de la piscme de Siloé et du Bivfcet el Hamra, il a retrouvé sur une longueur de 300 m. l'escarpe haute de 1 à 3 m., et même quelques assises de l'ancien remjiart. Le mur était construit en beaux blocs à bossage et à refend. Une rue large et partout coupée de marches nombreuses, longeait ce mur à l'intérieur. Sous le pavé circulait un canal. C'est la continuation de la rue et du canal retrouvés par M. Wilson en face de l'anîhe de Robinson. D'autres rues plus petites, dont une, au moins, à escalier, se détachent de la première et remontent les flancs de Sion. (V. p. 124).
A 50 m. à ro. de l'angle du rempart, contre lequel butte l'ancienne
1. Is., VIII, 5. — 2. In Is. — 3. Q. S., 1882 et 1883. - Fresh Light. — 4. Néh., II, 14 ; - III, 13-16 ; - XII, 36. - 5. G. J., V, iv, 2. - 6. Excavations at Jer., 1898.
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digue du Birket el Hamra, M. Gulhe \ puis M. Bliss, ont constaté l'existence d'une porte de ville, qui de l'avis de tous est la porte de la Fontaine de Néhémîe * et de l'historien juif '.
Vallée de Hinnom. A l'angle S.-O. du Birket el Eamra
débouche la vallée de Hinnom, Gê Hinnom ou Gehenna» qui en
langue syriaque reçut la signification ù!enfer. Les Arabes
l'appellent Ouâdi er Rabâbi. Elle contourne au S. et à l'O. le
mont Sion. La montagne qui la limite au midi s'étend vers 10.,
jasqu au N. de la dépression large et fertile de la Béqaa, la
vallée des Raphalm de la Bible.
Le livre de Josué, traçant la limite des tribus de Juda el de Benjamin (le l'orient à l'Occident, dit : « A la fontaine de Rogel, elle renionle la vallée du Fils de Hinnom, côtoyant la ville des Jébiiséens (qui est Jérusalem) au midi, et monte la vallée jusqu'au sommet de la monia^ne qui regarde Gè Hinnom à l'occident et qui est à l'extrémité de la vallée des Baphaîm contre l'Aquilon ^. »
Cette vallée est re.stée célèbre dans la Bible par le culte sanguinaire de Baal et de Moloch qui y fut établi par les rois idolâtres^. Saint Jérôme place le fameux haut lieu de Tophet dans la partie la plus fertile dé la vallée et la plus rapprochée de Siloé.
Nont du Mauvais Conseil. La montagne qui borde la vallée de Hinnom au S., porte le nom de mont du Mauvais Conseil^ parce qu'une tradition, d'ailleurs peu ancienne, y place la maison de campagne de Galphe, où les princes des prêtres auraient délibéré sur le moyen de perdre Jésus-Christ (V. Jean, XI, 47 53). Les Arabes appellent la partie orientale Djebel el QoubouTy le mont des Tombeaux, et l'occidentale Djebel Àbou Tor, mont du Père du Taureau (V. Voy. III, p. 207).
Pompée campa sur cette montagne quand il vint assiéger Jérusalem ^, et Titus y fît passer son mur de circonvallalion.
Nécropole et église de Saint-Onuphre. De l'autre côté de la vallée, les flancs de la montagne sont percés de grottes sépulcrales de la dernière époque judaïque et de l'époque chrétienne. Josèphe signale en ce lieu le monument du grandprêtre Ananus ''. Plusieurs inscriptions grecques, où sont répétés les mots (( de la sainte Sion », indiquent que du iv' au vn<^ s , il y avait en ce lieu la nécropole des moines du mont Sion. Antonin de Plaisance y trouva plusieurs anciens sépulcres habi tés par des anachorètes.
Un de ces monuments, dont le vestibule est orné d'une gracieuse frise dorique, semble avoir été transformé en oratoire, comme l'indiquent les restes de peinture byzantine attachée à
1. Z. D. P. V., V, 1882. - 2. Néh., II, 14; — III, 15. - 3. G. J., V, iv, 2. - 4. Jos., XV, 8.. — Cf. XVIII, 16. - 5. IV R., XXIII, 10. — Jer., VII, 31; ~ XIX, 2-15. - 6. G. J., V, XII, 2. — 7. G. J., V, xii, 2.
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ses parois. En 1874, les Grecs hétérodoxes rendirent de nouveau ce monument au culte et le placèrent sous le vocable de saint Onuphre, célèbre anachorète d'une thébalde d'Egypte, mais qui n'a jamais été en Palestine.
Le pèlerin Dominicain Félix Fabri (1483) rapporte que huit des apôtres qui s'étaient enfuis du Jardin de Gethsémani quand leur Maître fut arrêté, allèrent se cacher dans ces sépuicres. Les pèlerins antérieurs au xv' s. n'en parlent pas.
Haceldama. A l'O. du couvent de Saint-Onuphre, se trouve le champ du potier qui a été acheté par les princes des prêtres avec le prix de la trahison de Judas, pour servir à la sépulture des étrangers (V. Matthieu, XXVII, 110). Comme les 30 pièces d'argent étaient le prix du sang^' les disciples du Seigneur et même les Juifs le nommèrent Haceldama^ le Champ du sang.
Saint Jérôme raonlre Haceldama au S. du mont Son ', à la place actuelle. Antonin de l*laisance le signale non loin de la piscine deSilot*. près des tombeaux dont nous venons de i:arler. Arculfe le visita plusieurs fois au S. du mont Sion et ajoute qu'il servait de sépulture aux pèlerins décèdes à Jérusalem. Au xii* et au xiii* s. les écrivains latins l'ap pellent Acheldémac ou Aceldémac ; Ernoul seul le nomme Vhaudemar. En 114Ii, le patriarche de Jérusalem céda Haceldama à l'ordre de l'Hôpi tal de Saint-Jean, \.ov\y y inhumer les pèlerins qui mouraient à Jérusa lem. En 1230 les Frères Prêcheurs y ouvrirent un petit couvent qu'ils se virent oblijçés d'abandonner bientôt, à cause des brigands.
On dit (|uo par dévotion sainte Hélène lit transporter une certaine ({nanlité de la terre d'Haceldama au cimetière de Sainte-Croix à Rome. Les Pisans en firent autant pour leur Campo santo, en 122.S.
il ne reste, du monument funéraire, qu'une construction délabrée couverte d'une voûte circulaire qui repose sur un pilier central. Deux brèches pratiquées dans cette voûte, aujourd'hui à fleur do terre, permettent de plonger le regard dans l'intérieur. Le sol actuel est à 5 m. en contre-bas du terrain environnant.
D'Haceldama on continue de suivre la vallée vers le N.-O, et à 700 pas de là, on arrive sur la route de Bethlt^m, près du IHrket es Sultan (V. Voy. III, p. 206), d'où l'on se rend à la porte de Jafïa.
VI«^ VISITE MONT DES OLIVIERS
Vorie de Damas. — Grotte de Jérèmie. — Grottes royales. — Basilique Saint -Etienne. — Tombeau des Rois. — Mont Scopus. — Mont des Oliviers. — Viri Galilaei. — Sanctuaire de l'Ascension. — Ktablissement russe. — Sanctuaire de V Apparition de l'ange à Marie. — Grotte de Sainte-Pélagie. — Eglise du Pater. — Dominus Hevit. — liethphagé. — Pierre du colloque. — Béthanie.
Un peiil se rendre au mont des Oliviers soit à pied par les chemins qui y montent de Gethsémani, soit en voiture par la route carrossable.
Nous recommandons aux pèlerins de faire cette tournée en voiture. Dans une demi-journée, ils pourront visiter tous les lieux indiqués ci-dessus. Le prix d'une voiture à 4 places, aller et retour est de 10 frs.
On fera bien de se munir de bougies pour visiter les grottes et les hypogées. Arrivé au mont des Oliviers, le voilurier descendra avec la voiture vide à Gethsémani, d'où il se rendra à Béthanie pour prendre les pèlerins et les reconduire à Jérusalem. Du mont des Oliviers à Betphagé, il y a 7 min. ; de là à Béthanie, il y en a 15. Le chemin, allant toujours en descendant, peut aisément se faire à pied.
Porte de Damas. C'est la porte Napolitaine ou de Naplouse du IV* s. Au XII' s., on l'appelait porte de Saint- Etienne. Les Arabes la nomment Bâb el Amoûd, porte de la Colonne, probablement à causâ du forum qu'Adrien fit construire k l'entrée, et d'où partait une rue garnie de portiques, aboutissant au mont Sion. La porte de Damas, la plus belle do Jérusalem, est un beau spécimen d'architecture du xvr s. Elle s'élève, avec les deux grosses tours qui la flanquent de côté et d'autre, sur une autre plus ancienne construite en blocs comparables à ceux de l'enceinte du Temple. Celle-ci est enfoncée dans le sol qui s'est exhaussé autour d^eile au moins de 6 m. On n'en voit plus que quelques voussoirâ du cintre. Elle appartenait, à n'en pas douter, à la 3"^ enceinte construite par Hérode Agrippa I", l'an 43 de notre ère.
Tranchée du mont Bézétha. A TE. de la porte de Damas s'élève le mont Bézétha, Quartier-Neuf. De la colline de Jérèmie, le point culminant, il descend au Morlah, qui en est le prolongement. La pierre du mont Bézétha est d'excellente qualité ; la position élevée de la colline permettait de transporter les blocs jusqu'au Temple par des chemins inclinés. Aussi, dès la plus haute antiquité, cette colline a t-elle été exploitée comme carrière, et l'extraction des pierres l'a perforée d'une multitude de cavernes. Agrippa 1", élargissant la ville, coupa la
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collioe en deux, et la Iranchée ainsi produite sprvit de lassé â la nouvelle enceinte.
La route de Gethsénianl et de Jéricho passe aujourd'hui au fond de cette tranchée.
Grotte de Jérémle. En avançant de 100 pas suc la route de Gethsâmanl, on rencontre à g. la Grotte de Jérémie et à dr, es Grottes poy*1m- Pont visiter la Grotte de Jérémie, on sait le petit chemin qui mène ft un encJos (a|. On entre d'abord dans une cour pinntée d'arbres (n). Les colonnes et les débris de sculpture qu'on y voit proviennent d'nn éiU- Qce circulaire qui s'Élevait en ce lieu avant l'invasion musulmane. On Plan de la Grolle ae JérO.ni*. ^^^^^ ^^^^jj^ p^
d'un oratoire mu- . sulman appelé ei Htidhimiyth [du nom de iamille des dervlches qui la possèdent) (c) et l'on arrive à la caverne (d). Celle-ci, de lorme ronde, a environ ^ m. de diam. et est soutenue au centre par deux pillera naturels. Au S.-O., on montre le tombeau du milan Ibrahim (e). Au S.-E., bors de la grotte, existe une belle citerne (f).
compo*» ses lamenlalions. FèlilKi^ïi^j el luriano (lite) ne la iiienlionnrnl pas encore, lu colline elIc-mOme recul le nom de Ji^rémie, Elle esl occupée par un petit cimellère musulman appelé Tourbet Zâlnrin. Grotte roY^'^B. Dans l'escarpe qui s'élève en face, â 6 m. au-dessous de la naissance du rempart, s'onvre une grotte beaucoup plus vaste, qui n'a été déconverte qu'en 1%Î. Josèphe la mentionne aous !e nom de grottes royales. I.«a historiens arabes l'appellent Mogk&ret el Keltàn, grotte de Lin et aussi grotte de Coton. C'est une immense carrière souterraine, soutC' nue par des piliers naturels. Elle s'étend sous la ville â 200 m. de distance vers le S.-E., sur une largeur d'environ 100 m- Dans les parois se voient encore les nlchea pour les lampas des carriers ; des quartiers de pierre taillés verticalement ne ti^inenl plus fi la masse que par un côlé et sont prêts à être détachés par des coins en bois. Le sol, 1res Inégal el encombré de blocs et d'amas d'écallles de pierre, oSre parfois de vrais
s. Etienne, JÉRUSALEM 6* Visite. 181
précipices. Aussi ne doit-on visiter cette caverne qu'avec circonspection et en compagnie d'un bon guide.
Oo retourne sur ses pas jusqu'au carrefour de la porte de Damas, et on prend la route de Naplouse, à l'angle du nouvel hospice catholique allemand. Sur le terrain qui s'étend au N. de ce bâtiment, les chevaliers de Saint-Jean de l'Hôpital tenaient leurs écuries, appelées vulgairement VAsnerie. C'est là qu'à la fin du XII* s. et au xiu* furent hébergés les pèlerins, auxquels il élait défendu de loger en ville.
1^ premier chemin qui monte à dr., conduit à un enclos où l'on montre un tombeau juif, habité dans la suite par un anachorète qui traça sur l'une des parois la forme d'une croix. Ed 1882, le général Gordon s'imagina que c'était le sépulcre de Jésus-Christ. On paie 0 fr. 50 par personne poui^ entrer dans l'eDclos.
Basilique de Saint-Etienne »î4. De l'antre c6té du même chemin, toujours à main dr., commence le vaste enclos du couvent des Pères Dominicains. Il renferme outre le couvent et VEcole biblique, la belle basilique de Saint-Etienne.
En 455, l'impératrice Eudocie fit construire en dehors de la porte Napolitaine, ou de Damas, une grande tmsilique en l'honneur du Protomartyr. A sa mort (460), elle y fut inhumée selon ses désirs. L'an 518, saint Sabas présidait dans le vaste édifice une assemblée de 10.000 P^tros et moines, sans compter les séculiers qui y assistaient. En 1099, le comte de Normandie et celui de Flandre établirent leurs camps près de l'église de Saint Etienne, au N. de la ville ; mais, comme nous l'apprend Saewulf, elle était alors complètement ruinée. Les Croisés l'ont rebâtie dans le style de l'époque ; mais à l'approche de Saladin (1187), ils la démolirent eux-mêmes, à cause de sa proximité de la ville, et ne laissèrent debout que VAsnerie.
En 1881, on remarqua les vestiges d'un édifice religieux. Les Pères Dominicains achetèrent le terrain qui le renferme, et en 18H9, les fouilles mirent au jour une chapelle longue de 1.3 m. et larçe de 7 m. 50. On y retrouva le rétable de l'autel, représentant Jésus au milieu des 12 apôtres. Tout auprès, on découvrit les vestiges d'un édifice beaucoup plus vaste, dont le sol était pavé de mosaïque et le chevet terminé par une abside. Les Pères Dominicains et après eux plusieurs savants, y virent les restes de la basilique d'Eudocie et l'emplacement de la lapidation de saint Etienne. L'église actuelle fut construite sur les ruines de l'ancien édifice, dont on a conservé le plan avec de légères modifications. , Dans le même enclos, du côté de la fameuse tombe de Gordon, on a également découvert une nécropole du plus haut intérêt. Elle renferme des sépulcres juifs et chrétiens, tous taillés dans le roc.
Au sortir du couvent des Pères Dominicains, on continue la route vers le N., laissant à g. la colline des Cendres. Les Indigènes l'appellent avec raison Telloûl el Massahen, la colline des Savonneries. A sa dr., on rencontre Téglise prolestante avec te palais de i'évèque anglican. Puis, arrivé près d'une citerne sitnée sur le bord de la route, (à 5 min. de Saint-Etienne), on monte le chemin qui s'ouvre à dr. et l'on aperçoit bientôt à g. la porte de rencloa qui renferme le Tombeau des Rois.
JÉRUSALEM «ont des Olici
Tombeau des ffols.
C'est la sépulture de la famille royale d'AdIabËne, construllc de l'an 44 de noire ère A l'an 70. Celte nécropote, la plus belle de Jérusalem, aide beaucoup fi comprendre un passafite dp l'Evangile relatif au sépulcre de Notre -Seigneur. Les Arabes l'appellent Qoubour et Holouk, Tombeau des Rois et aussi Ooftoiir es Sâlatin,
Adiabèap. pavs situé sur les rives du fleuic duTigre.Ionnalt à l'époque romaine un royau
auiParlIies. Hélène, reine d' Ad iabÈn^. se eont<?riuii>eG luuu? m iuiiiiiif au judaisint! et linl à Jérusalem, ainsi qu'linlès son Ule. l'nn U, au moment de la famine dont parlent les Aclra (tes Apaires (XI, W. Après avdr eni|ilo)'é ses imniensM rieliesses i spcourir les pauvres, la relnr retourna dans son pays, ou blenlAt elle mourut ainsi que ejd Ris. l« nouveau rai Monobaie, deuxième fils il'Hrlène. tmnsparln leuis découlilea h Jérusalem, où pingieurs des is «niants d'Iialés s'élalenl élalilis. Dans aaa réeïl de la destruction de Jérusalem, Josèphe [arlede plusieurs princes d'Adiabène. qui iirirenl part i la dëlense de la ville, << mentionne 4 de leurs râlais. 1« même historien nous apprend au<9J qu» leur sépulcre se Irouvail s an N. de la ville, i environ 3 stades en face du rempart qui de la tour Psephlua [dont les vesllues lurent retrouvés dans l'étantissement des Frères des Ecoles chrétiennes), passe sur les cavernes royales. « Dans In n'Iatinn du pèlerinage de falnle Paule. saint JérAmc raconte qu'elle vint de Caba.-.n (el lll\i-l el de Uabaa (Tell fl
le TanihPDU des Hris en IRTII et en ofIrU la
Description. Escalier. Pour creuser cet hypogée royal, le
premier soin des ouvriers tôt de trouver yne masse rocheuse
liomogÈne et compacte. La pierre fut d'abord extraite par gni-
dins descendants, de l'O. à ÏE (A-B) ; mais le rocber se montra
caverneux et traversé de lissures. On renonça fi poursuivre 1c
travail dans cette direction. Le plan incliné fut IransFormé en
er monumental de 21 marches Inégales, de 0 m. :t7 â
Si do largeur, sur 9 k 10 m. do longueur. Une rigolo
ée dans la 11' marche et une autre dans (a SI' conduisent
lUx de pluie dans deux citernes ou grottes, moitié natu-
:, moitié artificielles, situées ï des niveaux dlflérenls C, D..
as do l'escalier, 6 blocs rectangulaires furent séparés les
les autres par des rainures ; mais on n'eut pas le temps de
ïlacherdu sol pour les enlever.
iir. La roche se présentant dans de meilleures conditions , on se décida d'y creuser la cour carrée (F) qui mesure . de côté, avec une profondeur de 7 à 3 m. sous le niveau il environnant. Entre l'escalier et la cour, on laissa aub- ■ an gros mur naturel de 2 m. d'épaisseur, percé d'une le porte cintrée (E).
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Dans la paroi occiâeDlale de la cour (celle qui garanllESBll le meillear résultat), on tailla un vestibule do 9 m. de longueur sur 4 m. SO de prolondenr (I). Son entrée était aulrelois souteDue par 2 colonoea prises daus la maase, et 2 plticra adhérents an roc. Au-dessus de cette ouverture court une longue frise,
où EDDt sculptés avec délicatesse des raisins, des paioics et des patères ou boucliers ronds alternant avec des Iriglyphes. Une MtadcQEc guirlande orne la partie inférieure, et le lout est couronné par une belle corniclic. On monte au vestibule par 'i marcbes.
j J'f^o Josèplip, le TCBlIbule étail snmionlé ( de Imis pframiili's. > fJisèbe dit <|ue de son temps on raonlrait encore an N. du Ja ville « les .ilmlrea i^lonnvs d'Hélène. > (M. K., II. H). On peut dnnc sn représenlpr
I 'ImiDMIécsdii genre de ci;lui d'Ahsatoii, omis d'il» carnrtétv l>roiii»iii|i plus riche, cuinnie le prouvent les débris recnelLIis dan» le vcElIbnle.
^rivë dans ce vestibule, on volt â g. une fosse circulaire de -ai.SOdediam.et de 1 m. 40<le profondeur (2), dnnt la dcsliDa-
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tloo reste iDconnue. De Iji on dâBceod un escalier de 6 marelles presqu'elTacéea, qai abooUt â uDe porte de 0 m. 80.de haut, sor 0 m, TS de large (3). Celte entrée était masquée par une grosse pierre eu forme de meule, qu'on aperçoit encore, a g. Elle est engagée daos uoe sorte de couloir étroit où l'on pouTall la rouler » dr. ou â g , selon qu^OD voulait ouvrir au fermer la petite porte. Pour arriver au dUqne, Il fallut d'abord desceller uoe grande dalle qui de cAIé et d'autre cachait un étroit passage menant à la pierre et permettant de la faire jouer avec un levier ; une autre dalle, placAe an niveau du sol du vestibule, la dérobait h la vue.
Cette meule nous (ait saisir l'Interrogation des saintes femmes arrivant au tombeau du Christ : « (jui nous roulera la pierre qui ferme le sépulcre ? » (Marc, XVI, 3.)
La petite porte mène dans une antichambre carrée de 6 m. 50 de cûlé. Tout autour rè^ne un banc large et haut. I^ voûte est légèrement bombée. Parmi les monnaies que M. de Saulcy y a trouvées au milieu des décombres, la plus moderne fat frappée l'an 70, pendant le si6ge do Jérusalem. Les nombreuses urnes cinéraires qu'on y rencontra, renfermèrent probablement les cendres des soldats romains tués pendant le siège.
Sur ce vestibule intérieur, s'ouvrent 4 chambres mortuaires.
Dans la 1", A dr. de la porte <i), U. de ï>a\ilcy découvrit, en 1863,
un sarcophage richement sculpté, contenant uu squelette. Le
couvercle parte une Inscription indécbillrsblo en i lignes de
chacune, la première en syriaque, la deuxième on
n suppose qu'elle renferme le vrai nom de la reine
e, appelée Hélène par les Grecs. Le sarcophage a été
musée du Louvr« à Paris.
ibre la plus intèressaote est la GulTsnle. h main dr. (5). i s'ouvre dans un caveau carré de i m. do cùté, quel circule un banc. On remarque encore les trous uels tournaient les pivots d'un battant en basalte. : des flancs sont creusés deux cercueils k four, kokim, lieu, une ouverture assez haute introduit dans une le présentant h dr. et a g. un banc funéraire protégé lolium, et au fond une 3' couchette placée horizontalela chambrette du N., un étroit couloir conduit dans assez spacieuse. De chaque cAté des ouvertures ceui ouverture plus basse donne accès ii une to m l>e simple. alla sont garnis d'une niche destinée à recevoir la
K autres caveaux (G, 7] sont de mâme nature. Il faudra ec précaution dans le dernier, parce quo fi dr. en n escalier descend dans un étage inférieur. L'hypogée en tout 31 tombes.
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A 1 km. 1/2 plus loin, sur le chemin de NebirSamouïl, on rencontre le soi-disant Tombeau des Ju^es, Qoubour el Qoudat, que les Juifs des siècles derniers appelent le Sépulcre du Scmhédrin. Dans le voisinage se trouvent nn grand nombre d'autres hypogées juifs, tous Qonstraits d'après les mêmes principes que le Tombeau des Rois.
La route eontinue à suivre une ancienne voie romaine, traverse la partie supérieure de la vallée de Josaphat, appelée ici Ouâdi el Djôz, vallée des Noix, et gagne, par un grand circuit, Que hauteur d'où Ton aperçoit fort bien Nébi-SammiUj Gastal et Soba. Arrivée au mont Seopus, la vole se bifurque. La nouvelle route construite en 1898 à Toccasion de la visite de Tempereur d'Allemagne, se détache de celle de Naplouse et remonte vers l'E. sur les flancs de la colline dénudée qui domine la Ville sainte.
Nont Seopus (8â8 m.). Cette colline, qui tire son nom du mot grec crxoircî;, observateur ou sentinelle, servit de camp à Titus et à la plupart des conquérants qui vinrent assaillir Jérusalem. C'est sur cette même hauteur que se présenta Alexandre le Grand qui, après la prise de Gaza, songea à s'emptrer de Jérusalem. Le grand-prétre Jaddus, revêtu de ses ornements pontiQcaux et accompagné d'une foule imcnense, se rendit en grande pompe au-devant du conquérant, pour fléchir sa colère. Frappé de la majesté du spectacle, Alexandre s'inclina devant le pontife et se rendit avec lui au Temple pour offrir des sacrifices à Dieu ^
Le mont Scopus n'est que le prolongement du mont des Oliviers. La route se dirige bientôt du N. au S. en suivant la crête. Après avoir dépassé une villa anglaise à g., le pays présente un aspect étrange et saisissant du cété de l'E. Là s'étend le désert de Juda jusqu'au Jourdain. Une partie de la mer Morte apparaît plusieurs fois comme un bassin de mercure, et la longue chaîne des montagnes bleuâtres de Galaad et de Moab ferme le tableau. On franchit ensuite une forte dépression de la crèle et on atteint le
Mont des Oliviers.
Le mont des Oliviers est appelé en aratw Djebel et Tour, nom qui signifie montagne par excellence ou montagne sainte^ et qui est commun aux monts Thabor, Garizim et Sinai. Cette petite chaîne s'étend parallèlement à la colline du Temple, dont elle n'est séparée que par le torrent de Cédron. Les ondulations de la montagne forment trois éminences distinctes. Celle du N., la plus haute, est appelée Montagne de la Galiléi
A. J,, XI
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depuis le xiii« s., et Viri Galilœi depuis le xiv*. Les Arabes la nomment Karm es Sayâd, Vigne du Chasseur. On la laisse à dr., pour arrivera celle du centre (808 m.)i qui est le lieu traditionnel de l'ascension de Notre-Seigneur. Elle domine de 60 m. l'esplanade du Temple, dont elle n est séparée que par une distance de 700 m. en ligne droite. Au S., un autre mamelon, qui ne porte pas de nom spécial, renferme le Tombeau des Prophètes. Il se prolonge par le mont du Scandale, Djebel Batn el Haoua, l'outre des Vents, qui est au niveau du Haram esch Schérîf.
Pendant la révolte d'Absalon, David « passa le torrent de Cédron » et traversa « la montée des Oliviers », d'où il se rendit à Bahurim {près d'Anatoth \V. p. 264 et 313), et de là à Jéricho ^ Le culte idolàtriqueprati que plus tard sur cette montagne, lui valut le nom de mont de Corruption on de Perdition. « Joas (880-8i4), est il dit, abolit les hauts lieux de Chemosch et de Moloch que Salomon avait établis sur le mont du Scandale ', à l'E. de Jérusalem et à droite (c'esl-à dire au S.) du mont de Perdition * », « au midi du mont des Oliviers », dit le Targum de Jonathan. Dans les prophéties de Zacharie *, elle est appelée « mont des Oliviers », comme dans plusieurs exemplaires du U* livre des Rois, et surtout dans le Nouveau Testament. Néhémie ^ nous apprend que ses flancs n'étaient pas seulement ombragés d'oliviers, mais aussi de pins, de myrthes et de palmiers.
Chaque année, avant Pàque, on y immolait la vache rousse, pour préparer avec ses cendres l'eau lustrale. Cette cérémonie avait lieu, d'après les rabbins, sur le mamelon méridional. On y allumait aussi les signaux, pour transmettre aux Juifs de la Babylonie l'apparition de la nouvelle lune de Pàque.
Pendant le siège de Jérusalem, Titus y lit camper deux légions, et établit sur sa crête le célèbre mur de circonvallation.
Dans l'Ancien Testament, cette montagne ne joua, en somme, qu'un rôle très etlacé. Le mont des Oliviers des Juifs est totalement éclipsé par le mont des Oliviers des chrétiens. Les souvenirs qui se sont attachés à son sommet ne sont pas moins glorieux que ceux qui illustrent sa base, le Gethsémani.
Colline du Viri Qalilaei.
Cette colline n'a pas d'histoire spéciale.
Au xiii' s. elle apparaît dans les récits des pèlerins sous le nom de Montagne de la Galilée, passant pour celle dont parle saint Matthieu fXXViil, 6) quand il dit : « Or les onze disciples s'en allèrent en Galilée, sur la montagne où Jésus leur avait dit de se rendre. » D'après le contexte et l'interprétation des Pères de l'Eglise, le Seigneur leur est apparu dans la province de Galilée el non au mont des Oliviers '». Au xiv* s. on l'appelle Viri Galilœi. nom qu'elle a conservé jusqu'aujourd'hui. En voici la raison, à notre avis : Saint Willibald, parlant du sanciuairc de l'Ascension, dit : « A l'intérieur de l'église se trouvent deux colonnes placées l'une contre le mur septentrional, l'autre contre le mur méridional. Elles sont là en mémoire et comme symbole des deux hommes qui dirent : Hommes de Galilée, pourquoi vous arrélez-vous à rej^arder au ciel ? m Jean de Wurzbourg (H65) parle du même souvenir. Mais lorsqu'il ne fut plus perms aux ctiréliens de s'approcher du sanctuaire transformé en mosquée,
1. II R., XV, 14. — 2. III R., XI, 7. — 3. IV R., XXIII, 13. — 4. Zach., XIV, 4. — 5. Néh., VIII, 5. — 6. V. La montagne de la Galilée.
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on vénéra rapparition des deux anjçes sur la coliine voisine, et on y lilanla les deux tronçons de colonnes qu'on y voit encore. Quaresmius (1626) combattit déjà cette erreur. Il admet seulement que le Karin es Sayâd ail pu recevoir le nom de Galilée, parce que les Gaiiléens y trouvaient leur gîte, quand ils venaient à Jérusalem pour les grandes solennités
Depuis 1881, le plateau du Karm es Sayâd est entouré d'un mur de clôture qui renferme une église et le palais de l'évèque grec de Jéricho, construits récemment. On y a trouvé beaucoup de débris de colonnes, de pavés en mosaïques et plusieurs sépulcres juifs et chrétiens taillés dans le roc.
La route carrossable se termine sur la colline de l'Ascension, au milieu du petit village arabe Kefr et Tour, ou Kefr Zeiioûn.
Colline de VAscension.
Dans son évangile (XXIV, 50), saint Luc dit que Jésus mena ses disciples hors de la ville « vers Béthanie » et qu'en les bénissant il fut enlevé au ciel. Dans les Actes des Apôlres (I, 12), il raconte a qu'après cet événement, les apôtres partirent de la montagne des Oliviers, qui est éloignée de Jérusalem de l'espace du chemin qu'on peut faire le jour du sabbat, et s'en retournèrent à Jérusalem. » Eusèbe de Gésarée et les chrétiens de Jérusalem montraient le théâtre de cet événement sur le monticule central du mont des Oliviers.
Plusieurs versions de l'évangile de saint Luc portent : « Il les conduisit hors de la ville, jusqu'à Béthanie. » La leçon des 4 anciens manuscrits B, C, D, L, et celle du SinaïHcus disent itpoç BT,6av(av, vers Béthanie. On aurait ensuite tort de confondre le bouyg de Béthanie avec le village d Azariéh qui renferme le tombeau de saint Lazare. Le disciple fut nécessairement enseveli hors du bour?, qui semble avoir disparu pendant les guerres livrées sous les murs de Jérusalem au temps de Vespasien et d'Adrien, tandis que, au iv* siècle, un nouveau centre d'habitations, appelé Lazarium (el Azarî(^h), se forma autour du sépulcre de saint Lazare, comme nous l'apprend sainte Sylvie d'Aquitaine. D'aprts saint Jean (XI, 18), Béthanie se trouvait à environ 15 stades, 2.8G0 m., de Jérusalem. Or la distance qu'un Juif pouvait franchir sans violer le repos sabbatique est évaluée par les Talmudistes à environ 1.400 m. Ce n'est donc pas du bourg de Béthanie, mais bien du mont des Oliviers que partirent les apôtres, après avoir vu leur Maître monter au ciel. Chose curieuse! Les indigènes donnent le nom de H atthaniyé II kXdi \\m\le\ir îiui porte l'église du Pater ^ Le territoire de Béthanie se serait-il étendu jusque-là? — L'Evangile * et les Talmudistes prennent parfois Bethphagé, Bélhaaie et le mont des Oliviers indistinctement l'un pour l'autre.
Sanctuaire de l'Ascension ►î^.
Sainte Hélène ordonna la construction do deu.x grands édifices sur la colline de l'Ascension: l'un, une rotonde appelée
i. Clermont-Ganneau, Arch. res., I, 342. — 2. Cf. Marc, XI, 1. — Luc, XIX, 20.
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Imbomon, E{jL^<iS{xiov, autel, s'éleva à l'endroit même d'où Jësas monta au ciel ; l'autre, Eléona, Oliviers, était une vaste basilique qui recouvrait la grotte où le Seigneur avait prophétisé la ruine de Jérusalem et son dernier avènement ^.
VImbomon était à VEléona ce que VAnastasis était au Martyrium près du GolROtha. Le premier était moins une église qu'an monument commémoratif, tandis que le second était la basilique proprement dite, où se rassemblaient les fidèles pour assister aux offices divins. C'est pourquoi, si Eus&be, sainte Sylvie et d'autres parlent des deux édifices, le Pèlerin de Bordeaux, oximme d'autres encore, ne m3ntionne au mont des Oliviers, ainsi que près du Golgotha, que la Insilique. La rotonde n'était que le complément de celle-ci, comme certains baptistères en Italie.
La basilique de TEléona, qui vers l'époque des Croisés porte aussi le nom d'église du Pat^r ou est confondue avec celle-ci, a complètement disparu ; on n'en a même pas encore retrouvé l'emplacement. La célèbre, grotte, où Jésus prédit la ruine de Jérusalem et initia ses disciples aux mystères de la foi, a également échappé jusqu'ici à toute recherche.
Monument de l'Ascension. Il était unique en son gen re. Saint Jérôme nous apprend qu'il était de forme ronde et à ciel
ouvert. Arculfe, Willitiald, Ber- ^iV'VV^^^^ ^^^^ ^^ Daniel nous fournissent
^■^. A^^^^ ^^^ renseignements plus précis,
■ ■ .'^^.^ . I qui permettent de reconstituer
I ■ Ijf" "%| . I l'Imbomon, en tenant compte de
I r^ l^'y.' ^ ce qui en subsiste encore.
« ■ Le sanctuaire consistait en
^ une cour ronde, pavée de mo- ^^ saiques et de marbre. Elle avait ^^^^ ^^^^ environ 35 m. de diam. et était
^BP" """^^ entourée de trois rangées de co-
H A lonnes concentriques, surmon-
1^ tées de voûtes et formant un
double portique. Au centre de Plan de l'église de l'Ascension. j^ ^^^ ^^^ ^^^^ ^^ téménos
que ne couvrait ni voûte ni toiture, se trouvait le rocher sacré d'où Jésus monta au ciel, et qui avait conservé l'empreinte de ses pieds. Une grille en métal protégeait cette pierre, à côté de laquelle s'élevait un autel également en plein air. Par la nature môme de sa construction, ce monument souffrit peu lors du passage des Perses ; Areulfe, Willlbald et le moine Bernard (870) le trouvèrent debout « avec sa cour ù ciel ouvert, renfermant la pierre sacrée et l'autel. » En 1113, Daniel le Russe trouva la pierre sacrée recouverte d'un édicule, dont la voûte était percée d'une ouverture au centre. Il aura été construit par les moines Bénédictins ou les empereurs grecs au xi" s.
Matlh., XXIV. — Marc, XIII. — Luc, XXI
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n Cet endroit, dit-il, formant une enceinte tonte ronde pavée de dalles de marbre, est entouré de chambres voûtées. Au milien de cette enceinte s'élève une petite chapelle arrondie, à ciel ouvert et sans dallage, et c'est là, sous cette coupole découverte, que glt la sainte pierre. »
An temps des Croisés, les portiques, ou a le cercle des chambres voûtées » de Daniel, furent transformés en couvent à l'usage des chanoines réguliers de Saint-Augustin, appelés les moines blancs. Aujourd'hui, le couvent est occupé par une ceinture de maisons arabes. Le mur de l'enceinte intérieure a été relevé sur les fondements du mur circulaire primitif, comme l'indiquent encore les pans de mur du cété de l'O., qui se rapprochent du cercle. Les parois de l'enceinte furent ornées de huit faisceaux de colonnes, dont les bases sont d'inégale grandeur, et dont les chapiteaux supportaient un entablement. Si jamais les architectes francs avaient eu l'intention de construire une nef circulaire avec une rotonde couverte d'une conpole, ils y ont vite renoncé, pour s'en tenir au simple édicule; on n'a, d'ailleurs, trouvé aucune trace d'une seconde rangée de colonnes à l'intérieur. Le mur des Croisés fut reconstruit plus tard, du cété de l'E., à pans droits très irréguliers.
Chapelle de rAscension. La gracieuse chapelle, qu'on voit au centre de la cour, a été construite par les Croisés ; les musulmans Tont ensuite légèrement modifiée. C'est une construction octogone inscrite dans un cercle de G m. GO do diam. Elle est formée de 8 piliers doubles, flanqué chacun de deux colonnettes en marbre, supportant 8 arcades ogivales. L'octogone se termine par une corniche supportée par des modillons. Les bases et les chapiteaux des colonnettes, ainsi que les modillons, tous en marbre blanc, sont du même type que ceux du Tombeau de la Vierge, de la chapelle du Couronnement et du baptistère octogonal transformé en oratoire de l'Ascension de Mahomet au Haram esch Schérif. Au xii' s., la coupole était percée d'une grande ouverture au centre, mais ne reposait pas sur un tambour ; les 8 arcades étaient complètement à jour. Les musulmans ont muré 7 des flancs de la chapelle, et construit une nouvelle coupole sans ouverture centrale ; mais ils l'ont élevée sur un tambour, dont les fenêtres éclairent l'intérieur du sanctuaire.
A l'intérieur, un encadrement de marbre blanc de 0 m. 80 de long sur 0 m. 50 de largeur et 0 m. 10 en profondeur, entoure le rocher qui porte l'empreinte du pied gauche de Notre-Sei- Roeur ; les vestiges du pied droit se sont effacés avec le temps. Saint Jérûme et sainte Paule ont baisé cette pierre sacrée *.
in Zach., XIV
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C'est là que Jésus, au terme de sa mission divine, bénit une dernière fois ses disciples et leur fit cette suprême recommandation : « Allez, enseignez toutes les nations, les baptisant au nom du Père, du Fiis et du Saint-Esprit, et leur apprenant à garder tout ce que je vous ai recommandé. Voici que je suis avec vous tous les jours jusqu'à la consommation des siècles. » {V. Luc, XXIV, o0-53, n» 58, et Act., I, 9-53, n« 87).
Sous la porte d'entrée de l'enceinte, M. Schick a découvert une grotte qui est sans doute celle qu'Eusèbe indique près du sanctuaire de l'Ascension, moins grande cependant que celle de l'Eléona.
Chaque année, le jour de la fête de l'Ascension, les Franciscains célèbrent solennellement les offices divins sur la sainte montagne. Ils s'y rendent dès la veille, chantent les premières Vêpres et Matines, et passent le reste de la nuit sous la tente. Dans la chapelle, qui reçoit pour la circonstance un revêtement nouveau, ils dressent deux autels portatifs, où les prêtres ne discontinuent pas de célébrer la sainte messe depuis minuit jusqu'à midi. Les Grecs el les Arméniens noli-unis tiennent leur autel dans la cour.
Minaret. A l'entrée de la cour s'élève un minaret d'une base carrée de 3 m. 30 de côté ; elle est en maçonnerie pleine à une hauteur de 6 m. Cette partie de la construction semble remonter aux Croisés et avoir servi de base à un clocher. Pour y monter, on entre, au S., dans le divan du derviche, l'Imâm de la mosquée ; c'est le vestibule d'un oratoire musulman, reste de l'ancien couvent des moines blancs. A g. on rencontre un escalier qui mène au minaret muni à l'intérieur d'un escalier en colimaçon.
Panorama. Du haut du minaret on jouit d'un coup d'œil saisissant. Le regard embrasse à la fois la ville entière de Jérusalem entourée de la vallée de Josaphat et de celle de la Géhenne, les montagnes de la Judée et d'Ephraîm, et s'étend au-delà de la mer Morte et du Jourdain, évoquant partout les plus grands souvenirs de l'histoire du peuple d'Israël. L'Hôrodium, ou mont des Francs, qui se dresse au S. semblable à un cratère éteint, et la surface miroitante de la mer Morte au S , attirent spécialement le regard.
Etablissement russe. On se rend dans l'établissement russe situé à l'E. du sanctuaire de l'Ascension, en traversant un petit bois de sapins. La construction de l'hospice, de Téglise, du clocher et d'autres bâtiments, fut entreprise en 1870 et terminée en 1887. A 50 m. à l'E. de l'église, on peut voir, dans une construction rectangulaire, une splendide mosaïque d'une exécution artistique, qui représente un agneau, un cédrat, un canard, une oie, des poissons, des grappes de raisin, etc. La bande qui l'encadre contient une inscription arménienne avec ces mots : « C'est le tombeau de la bienheureuse Susanne,
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mère d'ArtavaD, 18 septembre. » Cette épitaphe, comme le fait remarquer M. Glermont-Ganneau ^ a été incrustée au v ou vp s. dans une mosaïque plus ancienne. Celle-ci ne porte aucun emblème funèbre, ni aucun signe qui démontre une, origine chrétienne'^. Sous la mosaïque existe un caveau sépulcral à 6 loges grossièrement creusées dans le roc. La salle contient quelques sculptures antiques trouvées dans le sol du plateau. Vers l'orient, on voit un bypogée chrétien de 18 tombes.
La lisière du bois de sapins offre un beau coup d'oeil sur la vallée du Jourdain; mais du haut du clocher, le panorama est beaucoup plus étendu.
Lieu de l'Apparition de Fange Gabriel à Narie f* Au S.-O. du monticule Viri Galilœi, à Tendroit où la route qui monte de Gethsémani se replie vers le S., existait une chapelle souvent mentionnée par les pèlerins, et dont on fit disparaître les dernières traces en 1882. Une tradition fort répandue par les livres apocryphes du iv et du \' s. rapporte que Marie, allant un jour prier au mont des Oliviers, reçut la visite de l'archange Gabriel. Celui-ci lui annonça qu'au bout de trois jours, elle serait réunie à son divin Fils, et lui remit une palme comme signe de son entrée triomphale au ciel.
En 1902, on découvrit au mont des Oliviers une inscription grecque où il est dit : « A été enterré le jour de la Pentecôte, le juste Josépios, prêtre du sanctuaire nouvellement fondé de l'Ange apparu. » M. Clermont-Ganneau, qui fait remonter cette inscription au vin* ou au ix* s., est d'avis que Josépios était attaché au sanctuaire de l'Apparition de l'Ange à Marte ^.
Grotte de Sainte-Pélagle f* A l'angle S.-E. de l'habitation de rimâm de la mosquée de l'Ascension, s'ouvre un souterrain. D'an vestibule obscur, on descend par un escalier de 15 marches, dans une grotte où l'on ne rencontre qu'un sarcophage fort simple. Cette grotte parait avoir été originairement un sépulcre hébreu. Au dire des Juifs, c'est le tombeau de la prophétesse Hulda, qui vécut au temps du roi Josias (611-610) ^
Marguerite, la célèbre comédienne d'Antioche, ramenée de sa vie déréglée par saint Nonne, évéque d'Edesse, vint à Jérusalem sous le nom do Pélagie, pour expier ses désordres par les larmes et les plus austères morliûcations. Elle mourut en 457, après trois ans de pénitence. Théodose (530), Antonin de Plaisance (570), Daniel (1113) et d'autres pèlerins rapportent que sainte Pélagie avait passé les dernières années de sa vie et reçu la sépulture dans cette môme grotte, qui ne tarda pas à devenir un sanctuaire. Les musulmans en ont fait une mosquée, où
iArch. res., I, 321-331. — 2. V. La Patrie de S. JeanB., p. 200-203 - 3. Hec. d'arch. or., V, 164-169. - 4. IV R., XXII, 14-20.
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ils vénèrent le tombean d'une dame Rabba, Qabr Sidna Rabba^ nom qui cache celui de Hulda ou celui de Pélagie.
Eglise du Pater >^, De la Grotte de Sainte- Pélagie on aperçoit à cpielques pas, vers le S., le Carmel du Pater avec Téglise du Pater.
D'après la tradition, Jésus enseigna une seconde fois l'oraison dominicale à ses disciples au mont des Oliviers, dans les circonslanees relatées par saint Luc (XI, 1-13, V. n* 40). Avant l'arrivée des Croisés en Palestine, une église connue sous le nom de Pater noster marouait cet emplacement au S. du sanctuaire de l'Ascension ; elle remontait nécessairement au-delà du vu* s. Swein, évêque de Vibor^, et son frère Ëskill, neveux de la reine Bothilde, trouvèrent cette église dans un état de délabrement et la firent reconstruire à leurs frais. Peu après, l'an 1152, l'un et l'autre y reçurent la sépulture.
En 1869, la princesse de la Tour d'Auvergne acheta le vaste terrain situé au S. du sanctuaire de l'Ascension et y construisit une nouvelle église du Pater, avec un monastère qui, en 1876, fut occupé jjar des religieuses Carmélites de France Les fouilles ont mis au jour plusieurs sépulcres juifs et chrétiens, avec une abside située dans l'angle S. -6. du préau. C'est là, dit le Fr. Liévin, que la tradition indiquait le lien du Pater,
Pour visiter l'église du Pater^ on traverse un cloître formé de 4 galeries en arcades ogivales, de 28 travées à jour. Le mur de fond est orné de 35 grands cadres, contenant chacun dans une langue différente le Pa^er peintsur émail. Au centre de la galerie méridionale s'ouvre une chambre mortuaire qui renferme un mausolée en marbre blanc, représentant la fondatrice de rétablissement décédée et exposée sur un lit de parade. Napoléon III eut l'idée de faire exécuter ce monument funèbre du vivant de sa cousine, la princesse d'Auvergne, et de lui en faire cadeau. Celle-ci est morte en 1891 ; mais son corps n'a pas encore été transporté dans le cloître du Pater. Une urne, déposée dans une niche au-dessus du mausolée, renferme le cœur du père de la princesse.
L'église du Pater s'ouvre à l'E. du cloître.
Crypte du Credo. En traversant la grande cour située à ro. du clottre, on rencontre à g., près de la porte de sortie, une ancienne citerne transformée depuis peu en oratoire sous le nom de Crypte du Credo.
C'est une ancienne piscine en partie taillée dans le roc dans la dîrec tion du N. au S. Elle a 17 m. 80 de longueur sur 3 m. 80 de largeur et communique encore par un canal avec une grande citerne qu'on voit en dehors de l'enclos. Originairement à ciel ouvert, elle a été plus tard recouverte de larges dalles appuyées sur une série de petits arceaux qui reposent sur des piliers arrondis, en maçonnerie. Le sol est taillé en cuvette et toutes les parois ont été enduites de ciment.
Saewulf (1102), le premier pèlerin qui parle du lieu où les apôtres auraient composé le Ci'edo avant de se disperser dans le monde, l'indique au Saint-Cénacle. C'est là qu'Adrichomius le montrait encore en lo84. Anselme de Cracovie (1508) était d'avis que ce fut au mont des Oliviers, à 40 pas du lieu -de l'Ascension et à 40 pas de l'endroit où Jésus prédit
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phètes. C'est ua caveau en forme de labyrinthe taillé dans le roc, du IV* au v* s., pour servir de sépulture à des chrétiens étrangers. D'une galerie droite partent deux galeries circulaires et concentriques. La plus extérieure présente 28 niches à cercueil ; il y en a 8 autres dans^deux chambres qui s'y rattachent. Le plan du monument nous dispense d'en faire une description plus détaillée.
M. Clermonf-Ganneau étudia soigneusement les grafiles en langue grecque tracées dans le plâtre qui recouvre la paroi extérieure des tombes. Elles renferment toutes des noms de chrétiens originaires de la Ralanée, du Hauran, de Palmyre, etc. Il en conclut que c'est un polyan- (iriov ou sépulcre commun, construit par deâ chrétiens Iransjordaniens, probablement des ébioniles, résidant à Jérusalem au iv* et au v* s. V
Il est possible que ce labyrinthe ait emprunté son nom à un monument voisin, érigé à quelque prophète par les Pharisiens *. Depuis 189.'), ce tombeau est la propriété des Russes.
Sanctuaire de Bethphagé ►î^.
Du Tombeau des Prophètes, on revient à l'angle N.-O. du monastère des Carmélites et on tourne à dr., vers l'E., pour suivre le chemin qui n'est que la continuation de celui qui monte du Dominus flevit. Avant d'arriver à l'extrémité du jardin des Carmélites, on remarque à main g. un enclos portant les armes de Terre sainte. La propriété, que les Franciscains ont acquise depuis peu, s'étend jusqu'au mur de ceinture du sanctuaire de l'Ascension. Ce terrain renferme, en conséquence, une bonne portion de l'emplacement des portiques du monument primitif, et même une partie de sa cour centrale.
De là on tourne à dr., pour descendre par un chemin qui domine une profonde vallée. Sur les pentes à g., on a découvert un grand nombre de mosaïques, des inscriptions funèbres chrétiennes en langue grecque, et les vestiges de deux églises. A 7 min. du jardin des Carmélites, on rencontre la chapelle de Bethphagé.
Sanctuaire de Bethphagé. Ce sanctuaire représente un double souvenir évangélique. Au iv' s. déjà, il s'élevait à cet endroit une église où les chrétiens de Jérusalem, accompagnés de l'évêque, célébraient la mémoire de l'émouvant entretien que Marthe et Marie eurent avec le divin Mailre, lorsque celui-ci vint de Jéricho pour se rendre à Béthanie, quatre jours après la mort do Lazare. C'est là que se trouve la pierre du colloque. (V. S. Jean, XI, 1 14, n» 67).
Là aussi les chrétiens de Jérusalem montraient, non l'empi»-
Ai'ch. ves., I, .175. - 2. Cf. Luc, XI
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cernent de Betbphagiï, mais lo lieu où Jésus, arriva k en face de Ketbphasâ, vers le monl des Oliviers », monta sur Yiaoa pour faire sou eotrëe triomphale a Jérusalem. C'est lù aussi qu'on \aH la pierre de Bethphagë. < V. S. Luc, XIX, £9 4i, n* S3).
Sou3 la doiniiiïtion des rois latins, la proTOSSÎoii ûes [laLiilcs, le les Rgiiieaiix, iiarlait de ce sanftuiilre. Plus tard, les Pères s reprlrrnl ttUv uét«nionle ; mats en 1363 la pmcesslon miiiuBiiE ■ été Inlerdile par le souvecneiir de Jënisalem, sur riiisliKStlon des Juifs. La chapelle et la pierre célèbre disptrureiit reu A |j«u sans laisser de traces : mais les Pérea Frauciscatiis «l les ubrétlvns de la Ville salnle codtlnuèrenl a visiter ce lieu pour célébrer annuel lente ul, à sor point de départ, la'niarclie triomphale de Jésus.
Stèle de Betphphagé. A l'endroit précis où les Franciscains cbatitaient ou récitaient chaque anoéo l'évangile de l'en-
Sti'lc de BellipliSKé (tijt^ nord].
trée triomphale lie Jésus à Jérusalem, pour célébrer l'épisode qui se rattacbe it Belhpbagé, on découvrit fortuitement, en 1ST6, UD bloc de pierre cubique adhérent au sol. Il mesure 1",30 de long, en moyenne l',tO do larpa et 1 m. de haut, cl est couvert, sur les 4 faces, de peintures délicates qui rappellent plutôt les fines enluminures d'un missel précieux qu'une fresque ordinaire, destinée â masquer la nudité d'une paroi. Au N., la peinture représente un castel, un groupe d'hommes, une ânesse et un anon. Celle do l'E. représente des personnages portant des palmes. La place que devait occuper Jésus monté suc l'ânon, est dégradée. Au S., du cOté de Bélhanle, on voit Marthe et Marie prosternées aux pieds do Jésus, et au second plan, la résurrection de Lazare, qui explique la démarcbo des
j£iiui:4\LKM Mûnl <ies OtMers.
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lorsque Jésus vint do Jéricho pour aller a Béthanie. Dès que Marthe eut appris que le Maître approchait, elle alla au-devant de lui et, lODt éplarée, elle sa Jeta A ses pieds en s'éeriant : « Seigneur, si vous aviez été tel, mon frère ne serait pas mort, h Après que Jésus l'eut consolée. Marthe courut prévenir sa sœur de son arrivée. Celle-ci quitta Rélhanie à son tout et trouva Jésus a l'endroit où Marthe l'avait laissé. Jésus la voyant pleurer, elle et les Juils qui l'accompagnaient, frénlt en son esprit et se laissa aller A son éEOotion. a Où l'avei-vous mis ? n leur demanda-l-11. Ils lui répondirent : « Venez ot voyei. n Jésus pleura.
Ij> IIi'ii de ii'tle rcncniitri' dnit éi-lili'inini'nt se Irourer sut le cbemin enfre Bétbnitie et Jéricho. Ce chemin ii'rsT ins (• rostp aciueik qui pane ■H S. à'Kl .4:iti'i<^ : m anii Invé ue renonlc qn'i Abd r\ Melelc qui ta ai construii'o vers ta Un du vi[* s. La vuw mmaini' dr Jérusalem à Ji-rlcho reuionlail vers le K.. fommc au temps de DavM, passait pnr
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BahuiiBL, près d'Analhol (Anâta), rour se rendre de là à la colline dite du Bon Samaritain, puis à Jéricho. Antonin de Plaisance (570) arrivé de Jéricho à Bahurim est obligé « de tourner vers ia gaucbe », c.-à-d. au S., afin de visiter le tombeau de salut Lazare. Voici du reste UD témcMgnage précis : Sainte Sylvie raconte vei's Tan 385 que le samedi de la Passion, l'évoque et le clergé de Jérusalem, snivis de la population, se rendaient au tombeau de saint I^sare, au Lazarinm, pour y célébrer l'anniversaire de la résurrection du disciple de Jésus. La procession passait par le mont des Oliviers et « s'arrêtait, à environ i'OO jpas avant d'arriver au Lazariumy dans une église située sur le chemin, a l'endroit où Marie, sc&ur de Lazare, rencontra le Seigneur. On y lisait le passage de l'évangile qui se rapporte à cette rencontre. » La pèlerine gauloise, qui ne fait pas une description des sanctuaires, mais une simple relation dos cérémonies liturgiques du jour, n'avait pas à rapporter ici les autres souvenirs évangéliques qui se l'attachaient au même lieu. En 530, Tbéodose visita à Bethphagé une église construite à l'endroit où Jésus monta sur l'ânon.
En 1113, Daniel, un écho de la tradition grecque, dit : n A la distance d'une vers te de là, (Béthanie), du côté de Jérusalem, se trouve une colonne érigée au lieu où Marthe rencontra Jésus. C'est aussi laque Jésus monta saran âne, après la résurrection de Lazare ^ m Une autre version porte le mot tou7'*y au lieu de colonne. Jean de Wurzbourg (116.')) signale à l'emplacement de Bethphagé « deux espèces de tours en pierre, dont Tune est une église. »
Les pèlerins du xiu* et xiv* s., ne connaissant, pour aller à Jéricho, d'autre chemin que la route actuelle construite par les Arabes, furent amenés à placer au S. de Béthanie l'entretien de Jésus avec Marthe et Marie. Pour la même raison, Bahurim, qui est une ville de Benjamin, a été identifiée avec Aboudis, qui est en Juda (V. Voy» VIH, p. 264).
Pierre de Bethphagé. Bethphagé, Maison des Figues vertes, était un village situé sur le flanc oriental du mont des Oliviers. Od ne possède pas de données positives qui permettent d'en préciser remplacement. On sait seulement par le Talmud, que le viilage de Bethphagé était éloigné de Jérusalem au delà d'une mesure sabbatique '^. Du reste, la localité elle-même intéressait beaucoup moins les pèlerins que le lieu sanctifié par le contact des pieds divins de Jésus, et, en parlant de Bethphagé, ils n'entendent que le lieu où il s'était arrêté pour commencer sa marche triomphale au milieu des Hosanna du peuple.
Au sortir de Béthanie, raconte l'évangéliste, Jésus arriva « en face de Bethphagé, vers le mont des Oliviers. » Il s'arrêta et dit à deux de ses disciples : a Allez au village qui est devant vous : vous trouverez aussitôt une ànesse attaché^ et avec elle un ânon ; détachez-les et me les amenez '^. »
Nous avons déjà vu que les Grecs montraient à Daniel le lieu où Jésus monta sur l'ânon au même endroit où il s'arrêta lorsque, de retour <le Jéricho, il descendit à Béthanie. Le pèlerin russe vit ccKe iilacc marquée par une colonvç, qui ne peut être (|ue la sléle dont jarlent les autres pèlerins.
. i-Ed. Norof, 36. — 2. Ed. Kitrowo, 22, — 3. Neubauer, op. cit., 147. — '♦• Matlh., XXI, 2.
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De bonne heure, semble-t-il, le rocher traditionnel sur lequel Jésus s'arrêta deux fois, a été évidé de la masse environnante d'après les mêmes principes que le sépulcre du Christ, celui de sa Mère, et le Gol- Kotha lui-même. On ne peut guère douter que ce joyau n'ait reçu dès l'origine un revêtement riche et artistique comme au xii* s. ; car Bernard le moine Franc le mentionne déjà au ix* s. Après avoir parlé de Bélhanie, il dit : « A la descente du mont des Oliviers, du côté occîdenlal, on montre le marbre d'où Jésus descendit sur le pelil de rânesse. » Quiconque est familier avec les termes employés par lei)èlerin dans son orientation, lira sans peine oriental ^.our occiaental^ conformément au récit évangéllcjuc. Nous avons déjà vu que Théodose (530) (d'après le codex Vaticanus du ix* s.), trouva à Béthphagé une é;?lise, marquant « le lieu où fut amené l'ânon sur lequel Jésus entra à Jérusalem. »
Aux xii* et xin' s., les témoignages des pèlerins deviennent plus précis. Théodoric, par exemple, dit l'an 1172 : « Bethphagé... est à mi-chemin entre Béthanie et le mont des Oliviers ; on y a construit une honnête chapelle en l'honneur de Jésus qui envoya deux de ses disciples chercher l'ànesse et l'ànon. Se tenant sur la grande pierre, qui est mise en évidence dans cette même chapelle, il monta sur l'âne, et se rendit à Jérusalem par le mont des Oliviers. » Inutile de citer d'autres témoignages : ils sont nombreux et concordants. Frelellus (1142), Eugésippe son traducteur et Burchard de Mont-Sion ne s'en écartent pas, bien qu'ils fassent passer le chemin de la vallée de Josaphat à Bettiphagé entre le mont des Oliviers et le mont du Scandale; car ils prolongent le mont du Scandale jusqu'au monticule qui renferme le lombean d^s Prophètes et même l'église du Pater. Burchard, par exemple, rencontre Bethphagé au N. de Béthanie. De Bethphagé il traverse le mont des Oliviers et arrive « au torrent de Cédron » en passant « entre le lieu de la prière de Nofre-Seigneur dans son agonie et le lieu de sa capture à Gethsémani. » C'est évidemment la voie traditionnelle qu'il a suivie.
Do Bethphagé à El Azariéh^ au tombeau de saint Lazare, il y a, comme le dit sainte Sylvie, environ 500 pas romains, c'est-à-dire moins d'un Itm., par des chemins qui vont toujours en descendant. (Pour Béthanie, V. Voy. VIIÏ, p. 261.)
Lo voiturier, s'il en a reçu l'ordre, stationnera sur la route qui borde le village au S., pour ramener les pèlerins à Jérusalem en passant par Gethsémani.
VII- VISITE BIRKET MAMILLA <$ SAINTE-CROIX
Birkct Milmilla M l'.-glisp de Saime-0™x.
i g. Il conduil en S min. ù la Blrket nâmlila, grand réservoir lilué a l'extrémitô supérieure de la vallée d'Hinnom, au millea d'nn cimoliËre musulman. Le bassin, qui mesure 90 m. «n longueur, 60 en largeur avec G en profondeur, est en grande [Write (aillé dans le poo, mais maçonné a l'intérieur.
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Un document contemporain de la prise de Jérusalem par les Perses (614) raconte que « 24.518 chrétiens furent entassés dans l'étang appelé Mamillah, à nn trait de ilèclie à l'occident de la ville, et que tous y laissèrent la vie, martyrs de la foi^ » Le moine Bernard (870) visita près du réservoir a l'église de Sainte^ Namilla, où sont enterrés les corps de beaucoup de martyrs tués par les Sarrasins. » Cette église ne tenait pas son nom d'une sainte femme, mais du saint Lieu où elle s'élevait. II n'en reste presque plus de vestige ; mais la grotte qui lui servait de crypte et qui constituait l'ossuaire où furent déposés les corps de ces nombreuses victimes, se voit encore à l'O. de la piscine.
Au XII' s., cette grotte portait le nom de Charnier du Lion, parce que, d'après la légende de cette époque, un lion aurait recueilli les corps des martyrs dans cette caverne. La piscine elle-même fut appelée le Lac du Patriarche, sans doute, parce que par un canal souterrain elle envoyait ses eaux dans la Birket Bammâm el Batrak, bassin des Bains du Patriarche, ou piscine d'Ëzéchias.
Le nom de Mdmilla que la vasque portait, eomnie on le voit, avant l'invasion des musulmans, n'est pas d'origine arabe, mais hébraîaue. Moudjir ed Din (xv* s.) assure que les Juifs de Jérusalem l'appelaient Beit-MiUoa *. Le Talmud de Babylone la mentionne sous le nom de BethMamil ou Mémala^. Mâmilla doit venir de Ma Millo, les eaux de Millo.
Anciennement, la piscine était alimentée par une forte source, le Gihon Supérieur, qui coulait à une faible distance du réservoir, du côté du N., comme le démontrent les nombreux tronçons d'aqueduc retrouvés entre cette place et la ville. Josèphe raconte, du reste, « qu'un aqueduc passait sous la porte de la ville et amenait les eaux dans la tour Hippicus * », au mont Sion. Puis, Titus faillit tomber entre les mains des Juifs «au milieu des baies, des fossés et des clôtures de jardins qui s'étendaient jusqu'aux murs de la ville », lorsqu'avec une poignée d'hommes il fil une reconnaissance aux environs de la tour Pséphina. Celle ci s'élevait à l'O. de la cité, au N. de la porte de Gennath, ou porte des Jardins ^
C'est au Gihon Supérieur, source voisine de la Birket Mâmilla^ que David fit sacrer roi d'Israël son ûls Salomon par les soins du grand-prétre Sadoc et du prophète Nathan, pendant qu'Adonias se tenait avec ses partisans sur le rocher de Zohéleth {Zahouèlé) en face d'Ain-Rogel {fontaine de la Vierge)^ pour se faire proclamer roi à l'issue d'un banquet ^.
La Birket Mâmilla, qui est la piscine Supérieure ou piscine Ancienne de la Bible, est surtout devenue célèbre par la prophétie messianique prononcée par Isale sur ses bords. Le roi Achaz, terrifié à la nouvelle de l'approche des ennemis,
1. Couret. Prise de Jér., 34, 39. — Eutvchius. P. G., CXI, 1083 et 1089. — 2. Op. cit., 188. — 3. Neubauer, op. cit., 146. — 4. G. J., V, iv, 2. — 5. G. J., V, II, 2. — 6. III R., I.
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s'était rendu près de la piscine, probablement pour voir comment on pourrait capter les eaux et les couper aux ennemis, ce que ût d'ailleurs son successeur. Le Seigneur envoya le prophète vers lui pour le rassurer. « Sors à la rencontre d'Âchaz, toi et Schéar Jasub, ton fils, à l'extrémité de l'aqueduc de la piscine Supérieure sur le chemin du champ du Foulon... Jahvé parla encore à Achaz en disant : Demande un signe à Jahvé ton Dieu... Mais Achaz dit : Je ne demanderai rien...
Cest pourquoi Jahvé lui-même vous donnera un signe,
Voici que la Vierge concevra et elle enfantera un fils,
Et elle lui donnera le nom d'Emmanuel ^. »
Quelques années plus tard, sous Ezéchias, fils et successeur d'Âchaz, Sennachérib menaça la Ville sainte. Après la prise de Lachis, ville du midi, le monarque assyrien envoya contre Jérusalem son Babsacès ou général en chef, à la tête de « forces imposantes », pour obtenir la reddition de la ville par intimidation. « Le {{absacès prit position près du canal de la piscine Supérieure, sur le chemin du champ du Foulon ^. »
Le Rabsacès, comme autrefois le lévite d'Ephraim^, n'était en vue de Jérusalem qu'une fois arrivé près de la Birket Màmiila. Il n'aurait pu choisir une meilleure base d'opération pour remplir sa mission que le terrain pourvu de sources qui s'étend au N.-O. de la ville. Là seulement, il lui fut possible de haranguer le peuple rassemblé sur les remparts-^ pendant son entrevue avec les représentants du roi de Juda.
Le terrain concave qui entoure la piscine et qui, arrosé par les eaux du Gihon, devait former une verdoyante prairie, se recommandait également pour les foulons ou blanchisseurs plus qu'aucun autre lieu des alentours de la ville, et c'est en effet près de la Birket Mâmilla que les pèlerins visitaient le Champ du Foulon ou le Camp assyrien.
Jusqu'au xiv* s.^ l'unique route d'Hébron et de Bethléem passait à l'O. de la colline qui lait face au mont Sion, et débouciiait près de la Birket Mâmilla, où, pour la première fois, on se trouvait en face de Jérusalem. D'après les chartes du xii* s., le chemin de Bethléem passe invariablement près du « cimetière des chanoines du Saint-Sépulcre^», tranformé depuis en cimetière musulman. Plusieurs lombes sont couvertes avec les débris des monuments funèbres des Croisés. Plus tarti, l'immense digue que Germain avait jetée à travers l'Hinnom pour former l'étang qui reçut son nom, Lac de Germain, et qui s'appelle aujourd'hui Hirket es Sultan^ lut utilisée comme viaduc par les piétons et peu à peu le nouveau sentier créé au pied du mont Sion fut transformé en route carrossable. Néanmoins, l'ancienne route, qui passe à l'O. de la station (lu chemin de fer, continue à être fréquentée.
Anciennement, le terme de foulon ne désignait pas seulement les ouvriers qui apprêtaient les étoffes de laine, mais aussi ceux qui blant'hissaient les tissus de chanvre et de lin, comme nous l'apprend saint
1. I8.. VU, 3-15. — 2. I8., XXXVI, 2. — 3. Jg., XIX, 10. — 4. IV R., XVIII, 26. - 5. CavUHop. S. J., 376. - Cart, S. Sep., Rozière, 234.
BiTket Mâiiiilla.
Foulon <c prés du cimelière dpg Sarrasins <|Ul reiilenne lï piscine Mà-
Après le dËpïrl du Rabsacëg, Ezfcbias s'eropressa de construire une seconde enceinte el de creuser enlre les deux remparts une nouvelle piscine. « Il bDUcba lo3 sources du Gihon Supérieur et les conduisit en bas à l'ouest de la ville de David ',11 ou, d'après le fila deSirach, « au milieu de la ville ^. »
En suivant l'antienne mole de EelhliSein à une distance do 500 pas.
Grecs non-iiiils. ASM) lias n l'E. de l'eiiln>e, su Irauve un intëiessanl si'pulere Juif contenant encore plusieurs sarcopliages. Ce monument répond au Tombeau d'Hèrode [[irohahtenient d'Hérode Agrippa I"), duni parte Itiislarien tuî[, (itiaud il trace la lisne dn mur de circnnTa)lation à ]'0. de la ville '. Près du mf'me monument, il indique VHrébintOnOikoi, la Maison des Pois clitclies'.
Sainte-Crotx.
En suivant le ctiemia qui longe le cimetière musulman, on laisse A dr. rétablissement de Saint-Pierre des Pères de SioD, puis, également â dr., un ancien moulin à vent et l'on descend dans le Ouâdi el Mousatlabé, vallée de la Croix, au fond de laquelle on rencontre ie conveal grec de Sainte-Croix, Deir el Moumllabé.
La fondation de ce eouvenl est atlrlburà à Mirian, premier roi chn>lieu deGrusie (%S-3iS), i|ui le ronslmisil pour les moines Oéotgtens. Délniil par les Samaritains {521-531), il lui Kieniai relevé, comme Isnt d'autres couvents du voisinage de Jérusalem, grlce au lèle de saint Sabas et à la générosité de l'empereur Justinien. Saewnll (lUBI nous ipprenil iiue l'an 1099, le convenl de Sainte-Croii avait été saccagé par nne bande de Sarrasins ; mais il ajoute que l'éi^ise. bien qu'endommagée,, n'avait pas été anéantie. Ki effet, la partie supérieure est une reslauration du xii* s., mais le plan de l'église ne senible pas avoir été modifié : il est conforme au f viw des petites églises eti vogue A l'époque laslinienne. Sous fiibars (lâGO-lïTT). les mnsulmans enlevèrent le sanclnaireaux (iéorgiens ; mais il leur lut rendu l'an 1306. En leu Lénntatian, roi de Géorgie, le fil restaurer, lœ moines Géorgiens eurent a soutirir des Arabes ; plusieurs fois le couvent fut pillé et relUiirnu furent uu jour massacrés. Criblés de dettes a ta sulle Iscs spéculations, les Géorgiens lé vendlreat aux Grecs non-
li servit a faire s'élÈve l'église, greflée sur la
', p. plus de détails ;
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Le couvent est un grand bâtiment rectangulaire avec des murailles massives et sans fenêtres comme une forteresse du moyen âge. Il sert de Séminaire aux moines grecs et renferme une belle bibliothèque avec un petit musée archéologique.
L'église est précédée d'un narlhex dont les arcatures extérieures sont murées ; on y pénètre par les tlancs. A l'intérieur,
l'édifice est divisé en trois nefs par six piliers surmontés d'arcs ogivaux, dont ;.?>T^ quatre supportent une coupole. Le soi est -'■-^•1 p3vé de mosaïques et les murs décorés de
/ V. i AI fresques, qui datent, les unes comme les [.:ii:^::"';^4 il autres, du vu' s. ; mais elles furent resta u- ^k-5 i ■ ^^^ plusieurs fois, en dernier lieu l'an 1644. /! w: î vl Derrière l'autel, on montre l'endroit où y. >^'ïïvî avait crû l'arbre de la croix. Tout autour, des peintures murales représentent la lé- • * o «•■ gende de sa plantation.
On peut se rendre directement de Sainte-Croix
à Saint- Jean in Montana, Aîn Karem, par un chemin très mauvais
(iO min,), qui rejoint la route carrossable ; on la suivra pendant 35 min.
Mais il vaut bien mieux se rendre directement de Jérusalem à Saint-Jean
en voilure. {V. p. 2ÎH.)
VISITES DIVERSES
Couvent de Saint-Sauveur. — Patriarcat latin. — Musées et bibliO' thèques de Saint-Etienne, de Notre-Dame de France, de Sainte-Anne et d'el Mamoûniyéh, etc. — Modèle du Temple de Schick.
Couvent de Saint-Sauveun
Le couvent de Saint-Sauveur se trouve à deux pas de la Casa Nova ou hôtellerie des Pères Franciscains. Il est la résidence du Révérendissime Père Custode de Terre sainte, qui a droit aux insignes épiscopaux. I^ Custodie de Terre sainte est internationale. D'après les Constitutions, le Rme Père Custode, de nationalité italienne, est assisté par un Vicaire custodial Irançais, un Procureur espagnol et quatre Discrets ou Conseillers des nationalités suivantes : allemande, espagnole, française et italienne. Ensemble ils gèrent les intérêts multiples des sanctuaires, des paroisses et des missions desservies par les Pères Franciscains en Palestine, en Syrie, en Arménie, à Chypre et dans la Basse-Egypte.
Pour la célébration de la sainte messe au Sépulcre de N.-S., pour obtenir le diplôme de pèlerinage et la croix de pèlerin, comme aussi les billets d'admission dans \esCasa-Nora en dehors de Jérusalem, il faut s'adresser au Secrétariat de Saint-Sauveur.
Eglise de Saint-Sauveur. A l'entrée du couvent, à g., un escalier conduit à Téglise paroissiale de Saint-Sauveur, qui a été consacrée en 188o. Le maitre-autel et les deux latéraux du fond sont privilégiés et enrichis des indulgences du Saint- Cénacle. Une indulgence plénière est attachée : V au maltreauterl en mémoire de la descente du Saint-Esprit sur les apôtres ^', 2' k l'autel de dr., du côté de la sacristie, en souvenir de l'Apparition de Notre-Seigneur à saint Thomas >^ ; 3" cl celui de g., en souvenir de l'Institution de la Sainte-Gène >^.
L'église renferme neuf autels ; les prêtres auront donc toute facilité pour célébrer la sainte messe. Les pèlerins trouveront dans cette église des Pères qui confessent à peu près dans toutes les langues.
L'église est ouverte en été de 4 h. à 11 h. du matin, et de 2 h. l,/2 jusqu'à la nuit tombante; en hiver elle ne s'ouvre qu'à 5 h. du matin.
Couvent de Saint-Sauveur. C'est un ancien couvent géorgien acquis par les Pères Franciscains en 1551, après leur expulsion du Saint-Cénacle. Comme il est limité sur deux côtés par les remparts de la ville et qu'il a été agrandi successivement à diverses époques, il n'offre pas la régularité que Ton remarque dans la plupart des monastères. Le rez-de-chaussée est en dehors de la clôture et par conséquent accessible aux dames. Il renferme un orphelinat et une école paroissiale pour les garçons et plusieurs ateliers d'apprentissage. On visitera
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avec intérêt les ateliers de typographie, de menuiserie, de ferronnerie et le moulin, où toutes les machines sont mues par la vapeur. On y trouve aussi une intéressante collection d'antiquités et une belle bibliothèque, la plus grande de la Palestine.
Patriarcat latin. Le palais patriarcal se trouve à 100 pas au N. de la porte de Jafifa et à la même distance au S. de la porte Neuve, Bâb Àbdoul Hamîd, près de l'établissement des Frères des Ecoles chrétiennes. Il possède une église remarquable de style ogival du xv^ s., ainsi qu'un Séminaire et une riche bit»liothèque.
Patriareat grec hétérodoxe. Le grand couvent grec, Deir Rtmm el Kebîr^ près de la basilique du Saint-Sépulcre, possède quelques milliers de manuscrits, grecs pour la plupart. Les plus anciens datent du x* s.
Couvent de Saint-Etienne. Dans l'Ecole d'Etudes bibliques, les Pères Dominicains organisent chaque année une série de coolérenees publiques sur des questions bibliques et archéologiques. Elles ont lieu le mercredi à 3 h. de Taprès-midi de novembre à mars. On y trouve aussi une très riche bibliothèque avec une collection d'antiquités.
On visitera encore avec intérêt le musée archéologique des Pères Âssomptionistes à N.-D. de France, le musée biblique des Pères Blancs à Sainte-Anne et le musée dn collège musulman el Mamoûniyéh au N.-O. de Sainte-Anne, du côté de la porte d'Hérode. Ce collège occupe l'emplacement du couvent et de l'église Sainte-Madeleine construits par les Francs au XII* s. pour les Sy riens- Jacobites. Le musée renferme un grand nombre d'objets trouvés par les ingénieurs européens, faisant des foQilies en Palestine. Llnstitut biblique et archéologique des protestants allemands au N.-O. de la ville, près de l'église des Abyssins, le palais é[Hscopai anglican sur la route de Naploiise, et l'Ecole biblique américaine au Grand New HAtei possèdent également une belle bibliothèque et un petit musée palestisiien.
nodèle du Temple de M. Schick. On ne devrait pas quitter Jénisatem sans aller voir (hors de la porte de Damas, vers l'O.) le fac-sfmilc en bois peint dn Temple par M. Sehiel^. Quoique eertains détails sment discutables, c'est une reproduction saisissante, à petite échelle, du Temple de Salomon et de ses tniDsforraalions aux temps de Zorohabel et d'Hérode, ainsi que du Haram eseh Schértf actuel. Les explications sont données en plusieurs langues.
Entrée 10 fr. ^ur 10 personnes. Au-dessus de ce nombre, on paie en plus 1 fr. par personne.
BETHLÉEM, HÉBRON, BERSABÉE
Une roule carrossable conduit de Jérusalem à Bethléem et jusqu'à Hébron. — De Jérusalem à Bethléem, 8 km. — Prix de la voilure, aller et retour, 8 à 12 f rs. On peut loger à l'hôtellerie ou Casa Nova des Pères Franciscains.
De Befhléem aux Vasques de Salomon et Ourlas, roule carrossable, 7 km.
De Bethléem à Hébron, 28 km.
De Jérusalem à Hébron, roule directe, 36 km. — En voiture, le trajet se fait en 4 ou 5 h. — Prix de la voiture, aller el retour le mêm^e jour, 20 à 25 frs. — On trouve à Hébron une auberge juive. — Dans l'Hospice russe, on donne l'hospilalité pour la nuit, sans nourrilure, moyennanl 3 frs par tète.
VOYAGE IIP De Jérusalem à Bethléem,
Dirket es Sultan. — Mont du Mauvais Conseil. — Plaine de Raphaïm. Puits de Marie. — Couvent de Saint-Elie. — Tantoûr. — Champ des Pois duchés. — Tombeau de Rachel. — Beit Djâldh.
Do la porte do JaCfa on descend dans la vallée d'Hinnom entre le mont Sien et la colonie israélile fondée par Moïse Monlefiorc, et l'on côloie le Birket es Sultan. Ce réservoir, long do 180 m., large de 80 m. et d'une profondeur maxima de 10 mu, est simplement formé par deux digues jetées à travers la vallée ; elles servent aujourd'hui de ponts. Le mur supérieur retient la masse de lerre et de décombres charriés par les eaux de pluie, et le mur inférieur, celle de l'eau elle-même. Au xus., un Franc du nom de Germain, reconstruisit cette piscine qui fut appelée pour cela Lacus Gernianvs ; Soliman II la restaura au xvr s.
Après avoir traversé le pont, le chemin remonte les pentes de la vallée, laissant à g., d'abord l'hôpital ophtalmique anglais, puis le sentier qui conduit au sommet dénudé du
Mont du Mauvais Conseil. D'après une tradition du xii'^s., Caïpho possédait sur cette hauteur une maison de campagne, dans laquelle les Juifs, dit-on, tinrent leur première délibé-
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ration contre Jésus. C'est là que le gendre d'Anne « étant pontife pour cette année-là, prophétisa que Jésus devait mourir pour la nation. » (Jean, XI, 51.) De là lui vient le nom de montagne du Mauvais Conseil. Les Arabes l'appellent Djêhel Deir Abou Tôr, mont du couvent du Père du Taureau. 11 y eut là anciennement un monastère sous le vocable de saint Luc, dont l'emblème évangélique est le bœuf.
Après avoir dépassé la gare de Jérusalem et la colonie wurtembergeoise a dr., Ton entre dans la plaine de Raphalm, en arabe Baqâah, qui mesure environ 3 km. 1i2 du N. au S. et 2 km. i\2 de l'E. à 1*0. Son nom vallée des Géants, ou, d'après Josèphe, vallée des Titans , rappelle les Enacim, hommes à taille gigantesque, descendant d'Arbée, le fondateur d'Hébron. Dans cetle plaine, David battit deux fols les Philistins. Quand ceux-ci se présentèrent la. première fois dans a Témêq Raphaîm, » le roi leur infligea une sanglante défaite à BaaI-Pharasim, oii il brûla les idoles que l'ennemi, en fuyant, avait abandonnées*.
Celte lop.ilité n'est ras connue. Elle doit appartenir à une des hanteius qui entourent la plaine. Isaîe semble y faire allufion, quand il montre le Seigneur se tenant sur « le mont Pharasim ou Péràsini '. »
A g., on rencontre le monastère des Clarls.ses françaises, et àdr., lorsque le chemin de fer fléchit vers l'O., on aperçoit Catamoim sur une hauteur, puis le village de Sûfafa et plus loîn celui de SchérafAt. (V. Voyage 1". p. 45).
A dr., les pèlerins visitaient autrefois le Thérébinthe de Marie. Cet arbre, suivant une pieuse légende qui rappelle colle de Mathariyéh près du C-jire, aurait abrité sous son ombre la sainte Vierge et l'Enfant Jésus, lorsqu'elle le portait au Temple. En IGio, un Arabe y mit le feu, parce que les pèlerins foulaient son champ, en allant baiser cet arbre vénérable.
Puits de Marie. Avant d'arriver au couvent de Saint-Elic, qui se dresse en face comme une forteresse féodale, on rencontre à g. une citerne que les' Arabes appellent Bir el Qadismou. Ce mot, qui n'est pas arabe, peut venir de l'hébreu Qadaschim qui signifie les saints hommes, ou du grec Kathisma, qui veut dire siège ou lieu de repos. D'après une tradition déjà relatée par le diacre Théodose vers 530, la sainte Vierge s'était reposée en cet endroit, lorsqu'elle se rendit avec saint Joseph à Bethléem. « Près de ce puits, » Anlonin de Plaisance (570) trouva une église élevée en l'honneur de la sainte Vierge. C'est sans contredit celle que la pieuse et riche matrone Icélia (it construire, selon Mélaphraste, « sur le chemin <le Bethléem en l'honneur de la Vierge-Mère de Dieu, » et dont saint Théodose
II R., V, 20. - I Pj^r., XIV, il. — 2. Is., XXVIII
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fat quelque temps Tadministrateur, avant de se retirer dans une grotte à l'E. de Bethléem, vers l'an 460 ^.
Le Puits du Repos est aussi appelé Puits des Mages ou de PEtoile, parce que dans les anciens temps il servit également à rappeler le souvenir du fait merveilleux raconté par saint Matthieu (H, 9-iO;. « Après avoir entendu le roi (Hérode), ils partirent et voici que l'étoile vue en Orient marchait devant eux, jusqu'à ce que, arrivée au-dessus du lieu où était le petit enfant, elle s'arrêla. Voyant l'étoile, ils se réjouirent grandement. »
Couvent de Saint-Elie. Cinq minutes plus loin, on arrive
au couvent de Saint-Elie, situé à égale distance entre Jérusalem
et Bethléem, sur un haut plateau d'où l'on aperçoit les deux
villes.
L'empereur HéracHus, croit-on, fonda ce couvent. D'après Jean Phocas, il fut restauré en 1160 par l'empereur Manuei Comnène. Les Grecs l'ont ré|>aré en 1678 et au siècle dernier. A dr. de la route, ceux-ci montrent le rocher sur lequel le prophète Elie, fuyant la vengeance de Jézabel, aurait pris son repos, lorsque l'ange du Seigneur le réveilla et lui présenta du pain et de l'eau pour lui permettre de continuer sa route jusqu'au mont Horeb *. Mais d'un côté, Phocas ne sut rien de cette tradition ; d'un autre côté, Quaresniius (1620) fait la juste remarque que, d'après l'Kcrilure sainte, celte apparition eut lieu « à une journée au sud de Bersabée de Juda, dans le désert. »
Sur la colline que l'on contourne à dr. (800 m.), existent d'anciens sépulcres juifs. Quaresmius y vit les restes d'une église dédiée au prophète Habacuc ; mais il avoue que, sur le lieu de ^'enlèvement miraculeux du prophète par l'ange '^ les opinions sont partagées. La tradition qui fixe cet événement en ce lieu est assez récente.
A partir du couvent de Saint-Elie, s'offrent devant le voyageur Bethléem au S. et le mont des Francs au S.-E.
Tantoûr. A 13 min., on passe à dr. devant Tanloûr, hauteur
couronnée d'un bel hôpital avec chapelle, fondé au siècle dernier
par les chevaliers de Malte. Depuis 1893, cet établissement est
dirigé par les Frères de Saint-Jean de Dieu, qui y donnent
gratuitement consultations et remèdes.
Champ des Pois chiclies. En face de Tantoûr, à main g., un vaste champ couvert d'innombrables petits cailloux, a toujours frappé l'imagïnation des Arabes, et a servi de thème à l'un des récits moraux dont l'Orient est si fécond. Un jour un homme y semait des i>ois chiches, dit une pieuse légende, lorsque Jésus^ passant par là, lui demanda: k Que sèmes lu là, mon ami? — Des pierres, fut la réponse. — ; Eh bien! tu récolteras des pierres. » En etîet, iorsf|ue le semeur vint faire la récolte, il ne trouva que des pois pétriiiés. Depuis lors, le Champ des pois chiches rappelle aux passants le châtiment qui attend le mensonge. Maunrtrell raconte en 1697 que les pois se sont Iransfornaés en pierres, parce qu'un jour le propriétaire refusa d'en donner une poignée a ja sainte Vier«e, qui avait faim. Ici le Champ des pois chiches sQvl a*» reproche. ijerpétuel à la dureté de cœur.
1. Mignc. /'. €., CXIX, 476. — 2. Hï R., XIX, —3. Dan., XIV, 32^.
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Tombeau de I^achel.
Encore quelques pas, et l'on rencontre à dr., 6ur lo bord du cbeouB, le Qoubbet-Rahîl, ààme de Rachol, le sépulcre de la gracieuse épouse de Jacob, depuis 3800 ans objet de la vénération des IsraéLUes, comme des cfaréliens et des musulmans.
Jacob quitta Bélhel avec toute sa famille, pour se rendre à Hébron. a Et Ils partirent de Betb-El, dit le texte original de la Genèse, et il y avait encore un kibrath de chemin fk parcourir) pour arriver à Ëphraia ^ »
Kibrath est une mesure itinéraire Inconnue. On Jit ailleurs, qu'Eli«é(' congédia Naaman le léprenx, général du roi de Syrie, sans rien accepter de lai. Alors Giéci, servitiear du prophète, convoitant en secnst les riches présents que son maître avait refusés, attendit que le j^néral fut arrivé «à une distance d'un kibrath », pour courir après lui et lui extorquer par astnce deux talents d'arpent *. Ici le kibrath, comme on le voit, ne peut guère dépasser an ou deux km.
Arrivée là, Rachel donna le four à Benjamin, mais succomba anx douleurs de l'enfantement. « Rachel mourut donc, et elle fat ensevelie snr le chemin qui conduit à Ephrata, qui est Bethléem. Et Jacob dressa un monument sur son sépulcre : c'est le monument de la sépulture de Rachel que l'on voit encore anjourd'hui ^. n Avant de mourir, Jacob rappela à Joseph que sa mère décéda « lorsqu'il n'y avait plus qu'un kibrath de chemin pour arriver à Ephrala, qui s'appelle aussi Bethléem ^. » Ephrala, le nom primitif, signifie « pleine de fruits » ; Bethléem, « la maison de pain, » n'en est que le synonyme ; Tun et l'autre Indiquent la grande fertilité du pays.
Le prophète Michée, annonçant la venue du Messie, unît les deux noms de celte localité, Belhléem-Ephrala, afin de donner plus de solennité à son discours ^.
Pour exprimer l'épouFantahle calamité qui allait frapper les enfante de la tribu de Juda et de celle de Benjamin au temp6 de NalMdiodoiioiorf le prophète Jérémie évoque le fiou venir de Bachel par ces vers d'un lyrisme EalBissant :
« Des cric MMntent, Des tamentations, d«s larmes amères ;
Rachel pleure ses enfants ; Elle refuse d'être consolée sur ses étants.
Car iifi œ «ool plus ^ »
Saint Maithien reproduit ces mém^es paroles, en faisant le récit du massacre des Innocents ^, et la relation «i intime qu'il établit entre les ^ifants de 0el.hiéem et Rachel ne peut
i. 4îe«^ XXXV, 16. — J8. IV 8L, V, i%. — 3. Gen., XXXV, 4«-»J, - 4- M, XLVlIi, 7.-5. Mieh., V, i, L 1j. — «. Jér., XXXI, 15. — 7. Mal. il,i8.
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provenir que du voisinage de la sépulture de l'épouse bienaimée de Jacob.
Flavius Josèphe dit que Rachel fut ensevelie « dans la campagne d'Epbrata. » Les Talmudistes sont d'accord pour placer sa sépulture près de Bethléem. Origène, Eusèbe et saint Jérôme parlent du tombeau de Rachel dans lo voisinage de Bethléem. Le Pèlerin de Bordeaux (333) signale le « monument » élevé sur ce sépulcre, à 4 milles au S. de Jérusalem, et à 2 milles au N. du sanctuaire de Bethléem. Théodose (530) y vit « un monument en pierre. » Arculfe (670) nous apprend qu'il avait la forme d'une pyramide. Puis Théodoric, l'israélile Benjamin de Tudéla et Edrisi, géographe arabe, tous trois du xu'^ s., ajoutent que la pyramide était formée de 12 pierres représentant les 12 fils de Jacob ou les 12 tribus d'Israël. Les Croisés, comme nous l'apprennent ces mêmes voyageurs, élevèrent pardessus ce monument un édicule carré do 7 m. de côté, formé de 4 piliers reliés entre eux par des arceaux en ogive, de 3 m. d'ouverture, et hauts de (5 m. ; le tout était couronné par une coupole. Du xv au XVI' s., les 12 pierres disparurent et le mausolée fut restauré plusieurs fois. En 1560, Mohammed, pacha de Jérusalem, fit murer les 4 arceaux et imprima ainsi au petit édifice la physionomie d'un vulgaire otieli musulman. A la place de la pyramide, on éleva un cénotaphe en maçonnerie. Finalement, en 1841, Monlefîore, le millionnaire anglais, obtint pour les Israélites la clef du Qouhhel-Rahîl et y adjoignit un pauvre vestibule carré avec un mihrâb, qui sert depuis de lieu de prières aux musulmans.
De nos jours, certains savants révoquent en doute l'aulhenticité du tombeau de Rachel, et soutiennent qu'il faut le chercher au N. de Jérusalem, entre er Râm, Rama, et Tell el Foûl, Gabaa. Voici pourquoi : Saûl, à la rechercha des ànesses de son père, quitta Gabaa et passa par les montagnes d'Ephraïin, les terres de Salisa, de Jémini et de Suph. De là il se rendit aupr.s de Samuel dans une ville que l'auteur sacré ne nomme pas. Le lendemain, Samuel congédia le jeune homme et lui dit : « Aujour d'hui, (fuand tu le seras éloigné de moi, tu trouveras deux hommes près du sépulcre de Rachel, sur la frontière de Benjamin, à Beth-Tseltsakh... Et lorsque tu seras parli de là, et que tu auras passé plus avant et que tu seras parvenu au chêne du Thabor, là te rencontreront trois hommes montant vers I)ieii à Réthel ;.-.. ils te donneront deux pains... Ensuite, tu arriveras à la calline de Dieu où est une station de Philistins. Et lorsque tu seras entré dans la ville (Gabaa), tu rencontreras une troupe de pro phètes descendant du haut lieu. » (I R., X, 2-5).
Saûl, disent nos critiques, rencontra Samuel à Ramah, la ville natale du prophète, et de là il se rendit chez lui à Gabaa, plus tard Gabaath- Saûl. C'est entre ces deux localités qu'il rencontra le tombeau de Rachel.
Le texte sacré, comme tout le monde le reconnaît, manque de clarté et de précision. Nous ne ferons que les remarques suivantes : 1* Samuel, prophète el Juge d'Israël, pouvait avoir plusieurs domiciles, et rien n'in-
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(tique qu'à l'arrivée de Saûl il se soU trouvé à Ramah de Benjamin. 2* De er Râm à Tell et Foûl il y a à peine i km. A en juger par le texte, le voyage que Samuel fit faire à Saûl ejt certainement beaucoup plu 5 lona;. 3' Samuel venait de traiter le jeune homme en fulur roi et de lui servir un somptueux repas. Si celui-ci n'avait eu à fiire qu'un voyage d'une heure, il eût été inutile de lui prédire qu'on lui donnerait deux pains en roule. 4° Il est impossible qu'entre Ramah de Benjamin et Gabaa, Saûl ail pu rencontrer une station de Philistins, qui venaient d'être défaits jjar Israël. 5° Jamais il n'y eut entre ces deux villes une localité appelée Ephrata, encore moins Bethléem. 6* 1^ livre de Ruth (IV, 11), le psaume CXXXI, 6, eî Michée donnent le no n d'Ephrata, comme la Genèse, à la ville de Bethléem, dont les habitants sont souvent appelés Ephrathéens dsLïis la Bible. Le texte relatif au voyage de Saûl, dira-t-on, nous est parvenu dans un état altéré. Dans ce cas, il ne peut pas être opposé aux textes de la Genèse, du livre de Ruth et du prophète Michée. Quant à Jérémie, le texte ori'^inal ne permet pas de supposer qu'il indique le tombeau de Rachel dans la tribu de Benjamin.
Au delà du tombeau de Racbel, la roule se divise en trois branches ; Tune continue tout droit vers Hébron ; l'autre tourne àdr. et conduit à Beit Djâlah, un des villages les plus importants de la contrée, et localité toute chrétienne. D'après le recensement de 1905, on y compte 4.590 habitants savoir : 560 Latins, 3.852 Grecs non-unis et 176 Protestants. Les Sœurs de Saint-Joseph y tiennent une école pour les filles et les Russes y ont ouvert une école normale également pour les jeunes filles. Le bel établissement avec chapelle qu'on aperçoit au S. a été bâti par le patriarcat latin- et sert de maison de campagne pour le Séminaire de Jérusalem. Les vastes plantations de vignes et d'oliviers qui environnent le village, lui donnent un air de prospérité et de vie.
Beit-Diâlah semble répondre à la ville chananéenne de Gallem de
Jnda, qu'il ne faut pas confondre avec Gallim de Benjamin. Les Septante
(Jo3., XV, 59) la mentionnent entre Carem (Aïn-Karem) et Bether
(Biuir). Gilôh (Jos., XV, 51), avec laquelle on a proposé de l'identifier, est
/ndiquée près d'Hébron.
La route à g. contourne le fertile vallon, au-dessus duquel s'étago Bethléem, en arabe Beit Lahni.
BETHLÉEM
« Si l'aspect général de Jérusalem, écrit M. Victor Guérin, et les souvenirs que cette ville rappelle éveillent dans l'âme une grave et solennelle émotion, pleine de grandeur, mais en même temps pleine de tristesse, le pèlerin éprouve des sentiments différents à la vue de Bethléem. Je ne sais quelle sereine et douce galtô plane au-dessus de cette gracieuse bourgade, qui, au lieu d'avoir, comme la. Cité sainte, à pleurer sur la mort et sur le tombeau d'un Dieu, renferme et montre encore avec une religieuse allégresse le lieu de sa naissance et l'emplacement de son berceau. C'est en effet la patrie de Celui après lequel le
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monde antique avait soupiré si longtemps, et qui devait enfanter le monde moderne à une vie nouvelle. De là, l'éternelle auréole de joie qui, aux yeux du chrétien, semble ceindre le front de cette petite ville, et je plaindrais sincèrement ceux qui, en foulant pour la première fois le sol de Bethléem, ne ressentiraient pas, au fond du cœur, un de ces contentements ineffables qui font tressaillir Tâme tout entière, parce qu'ils ne viennent pas de la terre, mais du ciel *. »
Histoire. Bethléem, Maison de pain, portait priinitiveraent le nom d^Ephrata, Pleine de fruits. Beit-Lahmio) en syriaque, Tancienne langue du pays, veut dire également Maison de pain, mais en arabe, ce nom signifie plutôt Maison de la viande ou de la chair.
La première mention de cette bourgade se rencontre dans la Genèse h propos de la mort de Rachel. Dans le texte complet du livre de Josué (XV, 60) conservé par les Septante, Bethléem trouve sa place entre Théco {Téqoua) et Phagor {Ifeit Faqhorir). Ailleurs elle est appelée lîethléem de Juda * et Bethléem-Ephrata ^, pour la distinguer d'une autre Bethléem située dans la tribu de Zabulon en Galilée et qui donna le jour à Abésan, Juge (l'Israël.
Bethléem est la patrie du lévite Jonathan, d'Eliméloch et de Noémi. dont la belle-fille, Ruth la Moabite, devenue veuve, épousa le riche bethléémite Booz. De ce mariage naquit Obed, père d'isaî ou Jessé, père lui-même de David, dont devait naître un jour, d'après les prophéties, l'Emmanuel, le Sauveur du monde. Lorsque Saiil eut été rejeté de Dieu, Samuel vint à Bethléem, rassembla les anciens de la ville pour un sacrifice, et, sur l'ordre du Seigneur, il sacra roi d'Israël David, le plus Jeune des flls de Jessé. Quelques années plus lard, les Philistins firent irruption dans le pays des Israélites et vinrent camper à Socho {Schouêkéh) et à Azeca (peut-être Tell Zacharia). Saûl marcha audevant d'eux dans la vallée de Tèrèbinthe (Ouâdi es Sent). Trois des frères de David servaient dans l'armée du roi. Jessé envoya un jour David dans le camp des Hébreux et lui dit : « Porle h tes frères cette mesure de grains rôtis et ces dix pains, et donne ces dix formes de fromage à leur capitaine. Apporte-moi ensuite de leurs nouvelles. » C'est a cette occasion que le jeune pâtre tua d'un coup de fronde Goliath, le géant philistin.
A la mort de Saûl, David fut reconyu roi par la tribu de Juda, puis^ par tout Israël, lorsgu'Isboseth, le dernier fils de Saûl, eut cessé de vivre.
Bethléem est aussi la patrie de Joab, d'Abisaï et d'Asaêl, tous trois fils de Sarvia, sœur de David. Joab eut la gloire de monter le premier à l'assaut de la forteresse des Jébuséens et devint général en chef de l'armée du roi. Abisaï, l'inséparable compagnon de David, lui sauva un jour la vie en tuant le géant philistin Jesbibénot, qui avait à sa lance un fer du poids déplus de huit livres. Asaël, le plus léger coureur parmi les vaillants, laissa la vie dans un de ses exploits près de Gabaon. Ses compagnons d'armes ramenèrent son corps à Bethléem pour lui donner la sépulture dans le tombeau de ses ancêtres. Parmi les braves de Bethléem, l'Ecriture sainte nomme encore Eléhanan, fils de Dodo et officier supérieur de l'armée, ainsi qu'Elchanan. fils de Jaîr, l'Adéodat de la Vulgate, qui tua à (iob un géant philistin, frère de Goliath.
Pendant que David se trouvait au delà du Jourdain, lors de la rébellion d'Absalon, Berzellaî, petit roi de Galaad, lui avait rendu de nombreux services. Pour lui témoigner sa reconnaissance, David emmena son flls Chamaam avec Ini à Jérusalem, le combla de bienfaits et lui
1. La Judée, I, 120. — i. Jg., XVH, 7. — I R., XVII, 12. - Matlh., H, 5. — 3. aileh., V, 2.
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doima, comme il est permis de le çenser, une partie des terres de sa xille natale. Avant de mourir, le roi le recommanda spécialement à la bienveillance de Salomon. Cbamaam, pour abriter ses nombreux troupeaux et aussi pour faire du bien au pays, fit construire près de Bettiléem un vaste caravansérail qui reçut son nom. Il devait aussi servir de station ordinaire aux caravanes allant en Egypte. Le prophète Jérémie raconte, en effet, que les Juifs, déterminés à s'enfuir sur les l>ords du Nil après le meurtre de Godolias, c s'assemblèrent dans le Khan de Cbamaam près de Bethléem. » Il est probable que, 600 ans plus tard, Marie et Joseph se présentèrent à cette même hôtellerie. Comme il n'y eut pas de [)lace pour eux, ils se réfugièrent « dans l'étable », dans les grottes destinées aux animaux.
Joseph, fils d'Héli, bien que domicilié à Nazareth, appartient à Bethléem comme « fils de David » et « descendant du roi-prophète ». D'après les livres apocryphes, Malhan de Bethléem avait trois filles, dont deux se marièrent dans leur ville natale, savoir : Marie de qui est née Marie-Salomé, et Soba qui donna le jour à Elisabeth, mère du Précurseur. La troisième, Anna, épousa Joachim de Sepphoris en Galilée et, pendant son séjour à Jérusalem, elle engendra Marie, la Vierge immaculée. L'édit de César Auguste, ^ui ordonnait le recensement dans toutes les provinces soumises à l'empire romain, amena Marie et Joseph dans leur ville d'origine. C'est alors que s'accomplit la prophétie de Michée qui avait dit^ 7âO ans auparavant : « Et toi BethléemËphrata, tu es l'une des plus petites parmi les nombreuses villes de Juda ; mais de toi sortira Celui qui doit régner sur Israël ; son origine est dès le commencement, dès les jours de l'éternité. » Par la naissance du divin Sauveur, Bethléem acquit une renommée immortelle et devint une ville à jamais célèbre.
L'historien ecclésiastique Anastase nous apprend qu'un des premiers Vicaires de Jésus-Christ sur la terre était, comme saint Joseph, d'origine bethléémite. Saint Evariste, pape de l'an 100 à 109 et martyr sous Trajan, était né à Antioche d'un Juif nommé Juda, originaire de Bethléem. L'empereur Adrien profana la ville en y introduisant le culte des faux dieux. Mais sainte lîélène et Constantin en firent un des plus illustres sanctuaires du christianisme. Bethléem devint dès lors aussi un des ;;rands centres de la vie monastique. Saint Jérôme s'y fixa en 384 et pendant 36 ans il se livra à la fois aux œuvres de la plus austère pénitence pour sa propre sanctification, et aux travaux de la plus vaste érudition, pour le bien des âmes et l'édification de l'Eglise. Sainte Paule, sa fille sainte Eustochium, Fabiola et beaucoup d'autres matrones romaines des plus illustres familles patriciennes vinrent également s'ensevelir dans la retraite près du berceau du Christ.
Pendant la révolte des Samaritains (521-530), Bethléem, mal défendue par ses murs délabrés, fut saccagée par les rebelles. En 531, Justinien l'entoura d'une nouvelle enceinte pour la mettre à l'abri des coups de main des pillards. Les Perses l'épargnèrent en 614 et les Arabes en 636. Lorsqu'en 1099, l'année chrétienne fut arrivée à Empiaûs, à trois heures de marche de Jérusalem, les Bethléémites invitèrent Godefroy de Bouillon à prendre possession de leur ville. Tancrède quitta Emmaûs pendant la nuit à la tète de cent chevaliers d'élite et, au lever du jour, sa bannière flottait sur la basilique. Deux ans après, la nuit de Noël, Baudouin 1" y fut couronné roi. Malgré ses glorieux souvenirs et sa splendide basilique, Bethléem n'avait cependant jamais été élevée jusqu'alors à la dignité de siège épiscopal. Le pape Pascal II, sur la demande du roi, l'érigea en évéché latin l'an 1110. Ascétin ou Anseliu en fut le premier évêque (1110-1128) et Anselme (1128-1143) le deuxième.
Retombée au pouvoir des musulmans en 1187, Jérusalem, avec Bethléem «t les autres villes du pays, se retrouva sous la domination chrétienne de l'an 1228 à l'an 1244, en vertu de deux trêves conclues, l'une, de 10 ans, entre Frédéric U, empereur d'Allemagne, et Melek el Kamel, sultan 5'%pte, l'autre, entre les chevaliers de Saint-Jean d'Acre el le sultaï «e Damas. Mais les Kharismiens, vainqueurs des Croisés et du sultan d(
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Damas, expulsèrent les chrétiens de Jérusalem, mettant tout à feu el à sang. C'est après leur départ que les Franciscains s'établirent à Bethléena à l'ombre du sanctuaire.
Au début du xiv* s,, les Grecs non-unis y créèrent à leur tour un siège épiscopal pour leur rite. Les Arméniens non-unis ne songèrent à y ériger un évêché qu'en 1661. Au xv* siècle, Bethléem était encore entourée d'une enceinte et protégée pardeux tours, l'une au sommet, à l'ouest, l'autre dans le voisinage de la basilique. En 1489, par ordre du sultan, les forts ont été rasés, les murs démolis et les fossés comblés. Au siècle suivant, Bethléem n'était plus qu'un humble village, présentant partout, disent les pMerins de l'époque, l'image de la ruine et de la désolation. En 1834, les musulmans de Beîhléem s'étant révoltés contre Ibrahim Pacha, celui-ci, pour les châtier, dévasta leur quartier.
Etat actuel.
Bethléem est situé à 777 m. d'altitude sur deux collines qui descendent, par une suite de terrasses couvertes de vignes et d'oliviers, jusqu'aux profondes vallées qui les entourent de tous côtés, excepté au N.-O. La colline occidentale, la plus élevée, portait la ville biblique. Ses rues sont étroites, tortueuses et sombres. La colline orientale, moins haute mais plus large, porte sur son plateau supérieur la basilique de la Nativité, entourée de trois couvents, latin, grec, et arménien.
La population de Bethléem augmente rapidement, depuis oO ans surtout. D'après le recensement de l'année 1905, on y compte 10.080 habitants, sujets ottomans, savoir: 5.020 Latins, 3.781 Grecs non-unis, 788 Mahomélans, 175 Arméniens non-unis, 132 Protestants, 93 Grecs catholiques, 12 Copies et 79 étrangers. Dans ces chifTies ne figurent pas les Européens.
Les habitants de Bethléem sont en général actifs et industrieux. Indépendamment de l'agriculture et de l'élevage des troupeaux, ils se livrent à la fabrication «l'objets de piélé, chapelets, croix, médaillons, etc., en bois, en nacre et en calcaire bitumineux, dit pierre de la mer Morte. La belle prestance des Bethléémiles est proverbiale et leur antique costume, original et pittoresque, n'est pas une des moindres curiosités qu'offre la bourgade.
Poste et télégraphe. La ville possède un bureau de poste et un bureau de télégraphe turc près de la place de la basilique, où se trouve également une petite caserne.
Ecoles et établissements de bienfaisance. Au nord de la basilique de la Nativité, les Pères Franciscains possèdent un couvent avec l'église paroissiale latine. Us y tiennent aussi un Hospice ou Casa-Nova, où les pèlerins reçoivent, comme partout ailleurs, une hospitalité large el gratuite. La même enceinte renferme une école pour les garçons et une pharmacie pour les pauvres.
L'école paroissiale pour les filles est dirigée par les Sœurs
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(le Saint-Josoph, qui possèdent à l'O. de la vîHe un autre établissement avec orphelinat et salle d'asile.
Les Sœups de Saint-Vincent de Paul tiennent on hôpital, un orphelinat et une crèche |5).
Les Pères Salésiens, dont rétablissement est marqué par un beffroi, ont une école primaire, une écolo professionnelle et un orphelinat (3).
Les Frères des Ecoles chrétiennes occupent la cime de la colline occidentale oh ils ont leur noviciat {6}.
Enfin les Religieuses Carmélites sont établies au midi, sur une colline séparée de la ville par un profond ravin. Elle ont pour chapelains les Pères du i-acré-Cœur de Bétbarram, qui habitent dans le voisinage (4).
Les Grecs non-unis tiennent une école pour les garçons et une autre pour les filles.
Les Arméniens non-unis n'ont qu'une école pour les garçons.
L'église avec la flèche aigu^ qu'on voit à l'O. de la ville a été construite par la société protestante de Berlin, avec une école pour garçons et filles (7).
La mission protestante anglaise a aussi ouvert une école pour les filles.
Finalement, un minaret indique remplacement d'une mosquée et d'une école musulmane.
Basilique de la Nativité.
Histoire. Les étables des anciens khans de la Palestine ne sont souvenl que des grotfes naturelles ou artificielles pourvues de mangeoires, elles aussi creusées dans le vif du roclier. Tel était le berceau de l'Enfant Jésus. Saint Justin, élevé en l^alesline et mort martyr en 165, dit en etiet : « N'ayant pu trouver dans celte bourgade d'endroit pour se loger, Joseph chercha un asile dans une cavei'ne voisine de Bethléem ^ » Celte grotte a été de bonne heure environnée de la vénération des tidèles, comme le pi'ouve la profanation d*Adrlen. Cet empereur, raconte saint Jérôme, essaya d'effacer le souvenir de la naissance du Christ, en le souillant par le culte des faux dieux, comme il le filt pour le Calvaire et le saint Sépulcre. « Noire Bethléem (la Crèche), écrit le grand docteur, le lieu le plus auguste de l'univers, était ombragée par un bois consacré à Tammous, c'est-à dire à Adonis, et dans la Crèche, qui avait entendu les vagissements du Christ enfant, l'on pleurait le favori de Vénus *. » Cependant, l'idole et le bocage d'Adonis disparurent bientôt faute d'adorateurs, et ce Lieu saint continua à demeurer l'objet de la vénération des disciples du Christ. Ori^ène (185-252) put déjà jeter hautement ce déli aux adversaires du christianisme et leur dire ; « Si quelqu'un désire s'assurer, en dehors de la prophétie de Michée et de l'histoire du Christ écrite par ses disciples, que Jésus est né à Bethléem, qu'il sache que conformément au récit de l'Evangile, on montre à Bethléem la grotte où il vit le jour. Tout le monde le sait dans le pays, et les païens euxnêmes redisent à qui veut l'entendre que dans la dite caveime est né un :ertain Jésus, que les chrétiens adorent et admirent *. » Eusèbe conslale
1. Dial. c. Tvyph., 70. — 2. Ep. LVIU, adPaulmum. — 3. C. Cels., I, 5L
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la persistance de cette tradition S et rap^rte que sainte Hélène « transforma la grotte en magnitiqne sa actuaire^ »« Quelque temps après, ajoate-t-il, l'empereur lui-même, surpassant la magniticeDce de sa mère, orna le même endroit d'une manière vraiment royale ^ » Socrate, saint Jérôme, Sozomène et tant d'autres écrivains ecclésiastiques n'attestent pas moins lormellement l'authenticité de ia grotte sacrée.
La basilique de Bethléem eut à soutfrir pendant la révolte des Samaritains (521-528) ; mais elle lut restaurée par les soins de l'empereur Jnslinien en 531 ^. Nous dirons plus loin quelles modifications ont été introduites dans son plan.
D'après une lettre synodale du concile de Jérusalem de l'an 836, la (açade de la basilique était décorée d'une mosaïque représentant VAdorutUm des Mages. Les Perses (614), reconnaissant leur costume national dans celui porté par les trois Bois, n'osèrent toucher au glorieux monu- Qieat &. En 637, le calife Omar, maître de Jérusalem et de la Palestine, alla faire sa prière dans la grotte de Bethléem. Mais afin que les chrétiens restassent en possession de ce saint Lieu, il défendit à ses coi*elisionnaires d'y aller prier plus de trois à la fois ^. De tous les califes, Hakem seul (1010) voulut porter une main sacrilège sur ce sanctuaire ; mais une puissance mystérieuse l'empêcha d'accomplir son loi attentat '^. L'ii^oumène russe, Daniel, au début du royaume latin, et le géographe arabt; el Edrisi, en 1154, admirèrent les mosaïques et les peintures de la basilique. Néanmoins, de l'an 1163 à l'an 1173, elle reçut une nouvelle décoration d'une splendeur inexprimable et surtout d'une haute signification, comme on le verra plus loin.
La basilique était alors desservie par des chanoines réguliers de Saint- Augustin. Mais après la chute du royaume latin (1187), ils se retirèrent toas, et il ne resta plus aucun prêtre au service du sanctuaire. Hubert WaUer, évoque de Salisbury, profitant de la trêve conclue en 1192 entre le roi d'Angleterre et Saladin, obtint que deux prêtres, avec leurs diacres t't un petit clergé catholique indigène, fussent attachés à chacun des sanctuaires de Bethléem, de Jérusalem et de Nazareth. Ce ne fut cas pour longtemps ; car en 1217 Thétmar trouva ces sanctuaires privés de lampes, de culte et de tout hommage extérieur. Par la trêve conclue en 1228 entre Frédéric II, empereur d'Allemagne, et Melek el Kamel, sultan d'Egypte et grand admirateur de saint François d'Assise, Jérusalem fut rendue aux chrétiens et les églises rouvertes au culte. Survinrent les hordes des Kharismiens 15 ans après ; ils exterminèrent ou chassèrent It'S chrétiens et dévastèrent les monuments religieux. Leur séjour en l'alestine ne fut heureusement qu'éphémère. « Depuis ce temps, jusqu'à nos jours, écrit M. Melchior de Vogué, malgré les guerres, malgré les invasions, les persécutions, les rivalités agressives des dillérentes sectes, la place a toujours été occupée, les saints oflices toujours célébrés sur la crèche de Jésus-Christ comme au temps de Baudouin el d'Amaury ; c'est nne des gloires de l'ordre de saint François ». » L'an 1309, Modhatler Bokn ed Dîn, sultan d'Egypte, renouvelle les privilèges accordés aux frères de la Corde à Bethléem par ses prédécesseurs, et un autre firnian du xv* s. ratifie ceux qui leur furent octroyés par Zaher Bibars Bendoakdar (1260-1277), Mansour Kalaoûn (1279-12^0) et le sultan Naser Mohammed ^.
Vers le milieu du xv* s., Philippe le Bon, duc de Bourgogne, obtint du i«pe Nicolas V une bulle qui l'autorisa à renouveler la toiture de la basilique pour sauver sa décoration intérieure d'une destruction imminente. Edouard IV, roi d'Angleterre, fournit le plomb nécessaire pour couvrir la nouvelle charpente, et les Franciscains dirigèrent les travaux.
i. Dem. evcmg.. Vil, 5. — 2. Vita CmisL, III, 43. — 3. Laud. Const., IX. 7 4. Eutch Alex., Ann. — 5. Cl.-Ganneau, Rec. d'arch. or., Il, 139. — ^- Eutycb. Aleic,, Ann. — 7. Othmar (1165). — 8. Op. cit. — 9. V. ces docu- ^^nh: Golubovich, Série cronol. d. Stip. di T. S.
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En 1537, Soliman II, courroucé de voir sa floUe di^ruile par André Doria, duc de Gênes, s'en prit aux Franciscains de Jérusalem et de Bettiléem et les fit enfermer dans la tour de David, d'où ils furent conduits à Damas. Après trois ans de prison, ils recouvrèrent leur liberté, grâce à l'intervention de François I", roi de France.
Jusqu'en 1564, les Frères Mineurs étaient en paisible possession de la basilique, pleins de respect pour les droits de chacun. Mais s'ouvre alors une ère de mésintelligence et de rivalité qui constitue la page la plus surprenante de l'histoire du vénérable sanctuaire. Les Grecs hétérodoxes émirent pour la première fois des prétentions sur la basilique de la Nativité; mais ils furent éconduits. Ils revinrent à la charge jusqu'à six fois, surtout à l'avènement de chaque nouveau sultan : ce fut toujours en vain. En 1620, l'ambassadeur de France obtint de la Sublime Porte un nouveau firman, ratifiant les droits exclusifs de l'Eglise catholique sur la basilique de Bethléem. Puis, en 1630, le tribunal ottoman, après avoir examiné les documents que les Grecs faisaient valoir pour justifier leurs prétentions, les déclara tous apocryphes. Trois ans pins tard, à l'instigation de la sultane Validé, grecque d'origine, son fils A murât IV signa l'ordre d'expulsion des Franciscains de toutes leurs églises de Jérusalem et de Bethléem. Cependant, sur les instances des ambassadeurs de France, d'Autriche et de Venise, ce décret fut révoqué en 1635. Toutefois, deux ans plus tard, le sultan accorda aux Grecs un firman qui leur livra tout le sanctuaire. Ce jeu se renouvela six fois. Finalement, en 1757 les Grecs, ameutant un millier des leurs, saccagèrent le temple et l'occupèrent de vive force. M. de Vergennes, ambassadeur du roi de France, obtint du sultan Osman II un nouveau firman en faveur des Latins ; mais il ne put le faire exécuter. Les Grecs restèrent maîtres de la basilique, et les Latins ne conservèrent que certains droits (Dieu sait au prix de quels sacrifices), sur la Grotte de la Nativité. En 1810, les Arméniens, qui voyaient de bon œil les empiétements des Grecs, enlevèrent à ceux-ci le bras gauche du transept et y placèrent un autel.
Pendant la guerre entre l'empire ottoman et la République de Venise (1645-1669)j les lames de plomb de la toiture disparurent toutes; les eaux de pluie s'infiltraient partout, ruinant la charpente et les mosaïques. Lh guerre terminée par l'expulsion des Vénitiens de l'île de Crète, les (irecs furent autorisés à renouveler la toiture de la basilique à leurs frais. Cet e restauration fut achevée en 1672; mais les peintures et les mosaïques étaient déjà trop dégradées pour pouvoir être sauvées.
Description de la Basilique.
Ce beau monument est entouré par les hautes murailles de trois couvents, qui le dérobent aux regards. Il était jadis précédé d'un atrium (a), place de 42 m. de long sur 30 m. de largo entourée de galeries dont on volt encore les vestiges. Au centre de l'atrium s'ouvraient trois citernes destinées aux ablutions. De l'atrium on entrait dans le vestibule ou narthex par trois grandes portes, dont les deux latérales sont aujourd'hui masquées par des constructions. Celle du milieu seule est visible, bien que cachée en partie par un énorme contrefort. Par crainte des assauts en temps d'hostilité (pour empêcher aussi qu'on n'introduise des chevaux dans la basilique), la porte centrale fut murée et on n'y laissa qu'une ouverture basse et étroite qui conduit au narthex (b), aujourd'hui nu, obscur et divise en trois compartiments.
"^^^ LA DASILIQVE Voyage III. 219
Du narthox, une 6r\i\r porli- donne hccës dans l'InléricuF de la
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,., , , ,. ....,,. centrale, deux murs
n.n ,1. , «.,11,,., ,1, u N.i,.ii,^ |i,„.|,.i„i,9»iOm..
C, Nefs de la Baiittqae. - 1>. D. Titmsept. '"' lesquels rcpost ni E. E. Enlrée tte la Crotle. — F. Ilaiirei- les poutres apparennuUt. — G. Grotte lie la Salirili. — tes du toit. A la parti. Eglàe If'-Calluritie. — I. Clnilre. — ,t„ •unAplenre eha. J. enlrH du courent dei F.onrfWortis. ''" «"pcrieare, cna- - K. Couvent des r.rees. — L. Courenf que mur est percé de des Arminiens. il fenMres a plein
cintre qui corre^ponlii'nt b autant de travées ou d'entrecolonnements. La net cen- Inlc a, d'axe en axe, 10 m. 40 île largeur, tandis que les deux bas c4lés réunis n'ont que 7 m. 93.
En 18i2, les Grecs ont élevé.a rextrémllé des nets un hor- * rihlc mur qui altère toute Tharmonle de l'intérieur de l'édifice. Au delï de cette cléture vient le transept (a) aussi large que Ifl ncl ilti milieu, et terminé A ses deux extrémités par une Htaide deml-oircnlaire qui tait saillie sur le corps du brttimenl. .^n delà du transept, les cinq nefs réapparaissent |e) ; les plus
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externes ont une travée, les autres, deux, se terminant toules par un mur droit, pendant que la nef du milieu a deux travées et se clôture par une abside semblable à celles du transept (f). Ici, l'entrecolonnement est deux fois plus espacé que dans la partie occidentale de l'église.
La Grotte de la Nativité occupe le centre du transept et s'étend vers l'E. jusqu'au milieu de la 1" travée du chœur. Les Grecs possèdent le maîtreaulel et le bras S. du transept, les Arménien? son bras N.
Le Pèlerin arménien du commencement du v* s. décrit la basilique de Bethléem en ces termes : « L'église a 200 coudées en longueur et 100 en largeur, avec 90 colonnes de marbre et des vofttes en pierre. Sous l'autel se trouve la sainte grotte et la crèche, avec un autel où l'on célèbre la liturgie. » La coudée, 1 pied 4/2, avait 0",443, ce qui donnerait un bâiimeiil de 44 m. sur 88 en y comprenant l'atrium. Mais dans ce petit traité les chiffres sont souvent erronés, «onime le montrent les variantes. Du monument actuel, l'atrium, le narthex, les murs occidental et méridional des nefs sont certainement du iv" s. A l'intérieur, les cinq nefs sont de style basilical ; mais les bases des colonnes et les chapiteaux avec leurs fleurons et leurs croix, l'architrave et le mur lisse dénotent plutôt l'architecture du vi* que celle du iv" s. Quant au transept et à ses hémicycles, ils sont sûrement de l'époque de Juslinien ; les preuves en sont nombreuses. On peut donc en conclure qu'après le vandalisme commis par les Samaritains, l'architecte a conservé le plan et une grande partie des constructions de l'ancienne basilique ; mais il a ajouté le transept et reculé l'abside vers l'Orient. La sainte grotte, autrefois sous l'autel, occupe depuis le centre de la croix formée par le transept et la nef. L'église est devenue plus grande, mais certiftinement moins belle que celle de Constantin et elle ne devait pas plaire beaucoup à Justinien qui n'avait de goût que pour le type nouveau à coupole. Le récit d'Euly chius d'Alexandrie, qui place la reconstruction de la basilique au vi* s., est donc acceptable, sauf quelques exagérations de détail.
Mosaïques. Sous le règne d'Amaury 1", 4« roi de Jérusalem (1163 1173 , la basilique de la Nativité reçut une nouvelle décoration grâce à la magnificence de Manuel Porphyrogénèle Cîomnône, empereur grec (1145-1180). Toutes les parois intérieures de l'église furent littéralement couvertes de peintures et surtout de mosaïques à fond d'or, dont on peut juger l'effet par les fragments qui nous en restent, par les descriptions minutieuses de Quaresmius et par les études de M. Melchior de Vogué. Dans le transept, le chœur et la Grotte, elles représentaient des scènes de l'Ancien et du Nouveau Testament. Les inscriptions qui accompagnent ces tableaux sont toutes écrites en une seule langue, la latine. De cette décoration, il ne reste plus que trois tableaux mutilés dans le transept : l'Entrée triomphale de Jésus, le Doute de saint Thomas et l'Ascension de Noire-Seigneur.
Le fond de la grande nef était couvert d'un immense Arbre de Jessé, dont les branches supportaient des figures de prophètes. Chacun tenait à la main une banderole sur laquelle îtait écrit en latin un verset d'une de ses prophéties.
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Au-dessus de l'architrave des colonnes, étaient représentés, au S., les sept conciles oacuméniques, au N., des conciles provinciaux. On y voit encore l'Eglise d'Ancyre, celle de Gangros ot celle de Sardique. Le concile tenu dans cette dernière ville en 347 est un de ceux qui proclamèrent la suprématie du Siège de Rome. Les textes des conciles, tous dogmatiques, sont rédigés à la fois en latin et en grec.
Finalement, dans le pourtour de l'hémicycle du chœur courait une Inscription de cinq lignes, en grec et en latin, dont on a pu lire ces mots : « Le présent ouvrage fut achevé par la main d'Ephrem, peintre et mosaïste, sous le règne de l'empereur Manuel Porphyrogénète Ck>mnène, et dans les jours du grand roi de Jérusalem, le Seigneur Amaury et du très saint évoque de la sainte Bethléem, monseigneur Raoul, en Tannée 6677 (1169). » Le moine grec Phocas écrit aussi vers 1185, qu'en reconnaissance pour le service rendu par Comnène, « le pasteur latin fit placer son image dans différents endroits de l'église. »
L'histoire explique le choix des sujets et des inscriptions qui figurent dans ces mosaïques. Depuis 1150, une alliance réelle s'était nouée entre ta cour de Jérusalem et celle de Constantinople, et de côté et d'autre on visait plus encore à l'union religieuse. Manuel envoya plusieurs ambassades à Rome et reçut les envoyés du Pape à Conslantinople pour négocier l'union des deux Eglises. I-a représentation des conciles et le choix des inscriptions grecques et latines, manifeslcmont dictées par un esprit de conciliation, attestent que l'union existait déjà au point de vue dogmatique, et qu'on préparait la voie pour la proclamer officiellement au berceau du Roi de la paix, qai n'a institué qu'un pasteur et qui ne veut qu'un troupeau.
Malheureusement, les circonstances n'ont pas permis que cette union se réalisât. Mais les fragments mutilés des anciennes mosaïques clament très haut et d'une manière pathétique les merveilles qu'une union momentanée a pu produire dans un seul sanctuaire, et étalent aux yeux de tous, dans lenr délabrement, le lamentable résultat d'une mésintelligence obstinée.
Dans les cinq nefs séparées du transept par un mur et réduites en place publique pour les désœuvrés et les revendeurs, il n'y a à voir, qu'un superbe baptistère octogonal taillé dans un seul bloc de pierre rougeâtre, situé vers le midi. Sa croix paltée et son cartouche avec une Inscription grecque le ionl remonter au vi« ou au vu* s.
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Grotte de la Nativité >ii.
La Grotle de la Nativité (g) est pratiquée dans un rocher cal Caire fort tendre. A l'origine elle était assez vaste, ou formée de plusieurs enfoncements, et on devait y arriver de plain-pied. Lors de la construction de l'église, la grotte même, où s'accomplirent les augustes mystères, fut transformée en crypte, et le plafond naturel, peu solide, dut céder la place à une voûte en maçonnerie. Deux escaliers (1), composés l'un de 16 degrés, l'autre de 13 seulement, s'ouvrent aux deux côtés du chceur et aboutissent au fond de la sainte Grotle. Les deux gracieuses entrées au sommet des escaliers ont élé remaniées au xn' s. et sont fermées par de belles portes en bronze.
Sombre par elle-même, celte crypte est éclairée par 53 lampes, dont 19 appartiennent aux Latins. La forme est à peu près celle d'un rectangle, long de lîi m. 30et large de 3 m. 15 en moyenne. Le sol el les parois sont recouverts de belles dalles de marbre blanc. A l'extrémité orientale de celle Grotte (2), entre les deux escaliers qui y convergent, on voit une niche arrondie dans sa partie supérieure et portant encore des traces de la mosaïque qui représentait la naissance du Fils de Dieu, avec la légende en latin. Le sol est revêtu de marbre blanc où brille, encastrée dans le pavé, une étoile en vermeille autour de laquelle on lit ces mots :
Hic DE VmoiNE Maria Jésus Christus natus est. — 1717.
C'est en effet en ce lieu que, d'après l'antique tradition, la Très Sainte Vierge mit au monde le Sauveur du genre humain. {V. Luc, II, 1-7, n" 85). Autour de l'étoile brûlent jour et nuit 15 lampes dont 4 appartiennent aux Latins, 5 aux Arméniens
el 6 aux Grecs.
Celte étoile, qui par son inscription latine consacre les droits des Latins à la propriété de ce précieux sanctuaire, avait disparu en 1847. Après cinq ans de négociations entre l'ambassade française et la Sublime Porle, négociations sans cesse entravées par les intrigues de l'ambassadeur de Russie, le sultan Abdoul Medjîd obligea les Grecs à resJiluer l'éloile, qui fut de nouveau scellée à sa place en 1852. Toutefois, les Grecs et les Arméniens continuent à célébrer à cet endroit une messe par jour, à l'exclusion des Latins.
Crèche \^» A quatre pas de là, vers le S.-O., on descend par trois marches dans l'oratoire de la Crèche (3), dont l'entrée et le côté N. sont soutenus par trois colonnes de vert antique. A travers la draperie on peut apercevoir les parois rocheuses. C'est là que la Vierge-Mère étendit sur la paille le Nouveau né, et que les bergers, avertis par les anges, vinrent adorer le Messie (K. Luc, II, 8-20, n» 86).
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Une excavation dans le rocher, rceouTorte do marbre (4j,
rpppésenle la mangeoire. La crèche en bois piaqué d'argent,
ilont parlent les ancleas pèlerins, se conserve dans la basilique
(le Sa in te -Marie- Majeure k Borne depuis le m' s.
Aut«l des Magea ^. En face, on a dressiS un autel déilli^ aux
«agcî de l'Orient (3), qui, conduits par une étoile, vinrent se
prosterner en ce Heu devant le Maître du ciel et de la terro
sous les traits d'un faible
enfant. (F. Mattli. II, 1-12,
3Daris l'évangile ie eaini Matthieu on lit : a En enlrant dans la maison, lia Iraav^rent l'en-
Bion esl trop vague pour indiquer
halnlalton quelconque. Ds montagnes de In Palesll
tes améaagéïs en liabit
1. Grolle de la Natkiié. - 1- 1. Kscû- à B^thltem VT C^k le—i-iieude m^tne grolle qn'on us. - 3. Grolle „• s. le souvenir à
a mangeoire.
de ta Crèche. ,
— a. Aulet de l'adoration des mages. — 6. Fiiils. — i. Krtlrfe des eht^lles souterraines. —
^"Ê'S£cS^i «'ciSi •■."'ii'S.'fe:
des SS. Innocents. — 11. Tombeau ae S. Eusèbe de Crémone. — lï. Tombeau de S" Faute et rfc .S" Eustochium. — 13. Tombeau
de S. Jérôme. — U Oratoire de >i. Jérfmte. -~ 13, .Inden escalier.
Escalier conduisant à l'église de S" Calherme
» Mages, l'E])iphanle. uulconstuail la ûrinDlpale I^te de j'an- ..3e el qui élaiL la /*le lilujaire de la basilique. La tradition n'a *~nals Indiqué d'iiilre théilre à glorieux évène
Saewuif, le pèlerin anglosaxon qui visita la sainte Grotte en 1102, la dâcrll en ces termes; « Presqu'au mi- ' •" lieu (le cette église, sous lo chiBUF, est une crypte dans laquelle on voit le lieu de la auchc, el la Crèche A droUe, un 1 de la Grotte, telle qu'elle «tait Croisade!, est encore aujourd'hui Crèche appartient
Xatiïité de Noire-Seigneur a ,
||<'U plus bas. Il La descriptif
constituée anlËrleurement au)
il'one vérité frappante'. Le sanctuaire de
l'^clusivoment aux Latins.
En remontant dans la Grotte de ta Nativité, on remarqi fond un petit puits (6), auquel la croyance populaire a at
I. Haer. XX. adr. Herodianos
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quelques pieuses légendes. La tapisserie qui couvre les parois de la crypte est ou amiante et représente les principaux traits de l'Enfance de Jésus. Elle a élé envoyée par la République française sous la présidence de Mac-Mahon, en i874, pour remplacer celle qui venait de disparaître.
Le 25 avril 1873, une bande de 300 Grecs, moines et séculiers, armés jusqu'aux dents, envahirent la sainte Grotte, maltraitèrent et blessèrent les cinq Religieux Franciscains qui y priaient. Après cela, ils saccagt'irent le saint lieu, emportant tout ce qui avait quelque valeur inlrinsè(|ui'. jusqu'aux plaques de marbre qui couvraient la sainte Crèclie. M. Patrimonio, consul de France à Jérusalem, obtint du gouvernement ottoman la réintégration des Franciscains dans leurs droits, avec faculté de réparer les dégàls. C'est alors que le gouvernement français envoya la belle toile d'amiante garantie contre l'incendie. Mais oo n'obtint aucune indemnité pour les dégâts ; aucun objet volé n'a élé restitué et les deux tableaux de VÀdoration des Mages et de la Nativité dus, l'un au pinceau de Murillo, l'autre à celui de Maello, qui furent arrachés durant l'ignoble sac, semblent avoir été détruits. Depuis ce triste événement, un soldat turc est jour et nuit en faction dans la sainte Grotte.
Vingt ans après, dans ce même sanctuaire, un Croate, caouas russe et grec de religion, tua d'un coup de revolver le Frère sacristain laCia. Il tira ensuite sur les Religieux Franciscains qui passaient en procession, et blessa grièvement l'un d'eux, un vieillard. Le meurtrier fut arrMé, mais avant le procès, il réussit à s'évader.
Chapelles souterraines.
Au fond de la Grotte de la Nativité, une porte (7), dont lo Frère sacristain Franciscain tient la clef, donne accès dans un couloir, creusé dans le roc il y a quelques siècles. Il conduit dans un ensemble de pièces souterraines qui semblent avoir communiqué avec le lieu de la Nativité au N., avant la construction de la basilique.
Chapelle de Saint-Joseph i^i (8). La première chapelle que l'on rencontre au sortir de la crypte de la Nativité, est dédié<' à saint Joseph. En 1621, raconte Quaresmius, le P. Custode Thomas de Novare y éleva un autel en mémoire de l'avertissemont que le ehasle époux de la Vierge reçut en songe d'un esprit céleste, lui ordonnant de partir pour l'Egypte avec l'Enfant et sa Mère, {V. Matlh. II, 13 15, n« 5). Une belle peinture sur cuivre, duo au pinceau de Bernard Butte de Dusseldorf 0838), représente le songe de saint Joseph.
Chapelle des S. S. Innocents t (^)» De là on descend par nn escalier de cinq degrés dans la chapelle des Saints Innocents. Au centre, un gros fût de colonne soutient le plafond rocheux. Sous l'autel dédié à ces prémices de martyrs, est une ouverture basse, fermée par une grille en fer, qui donne accès dsns «n petit caveau vide (I0|, d'environ 5 m. de long sur 2 de 1aTs:e. On ne l'ouvre qu'une fois par an, le jour de la fôte des saints Innocents. C'est là que, d'après une antique tradition, Inrcnt
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déposés les ossements des innocenles victimes de la furetir d'Hérode. (F. Matlh., II, 16-18, n* 5).
Au commeneement du v' s., le Pèlerin arménien, après avoir parlé de la basilique de Bethléem, ajoute : « A droite de l'église, on voit un matum (martyinon) où sont conservées les reliques des enfants massacrés par Hérode ^ » Antonin de Plaisance (vi* s.) dit dans sa description de Bethléem : c Les enfants qu'Uérode a fait mourir y ont également leurs sépulcres et on y voit leurs saintes reliques. » Saewulf (1102) précise davantage l'emplacement de ce lieu : « Les Innocents, dit-il, les enfants qui furent massacrés en cet endroit par Hérode à cause de l'Enfant Jésus, reposent sous l'autel dans la partie méridionale de l'éçlise, non loin des tombeaux de sainte Paule et de sa fille Eustochium. • L'Anonyme de 1187, après avoir parlé du puits qui se trouve au fond de la Grotte de la Nativité, ajoute : c Devers la senestre partie gisent li Innocent. Desous le cloistre est le sépulcre saint Jérôme '. » On ne doit pas exiger que dans ce labyrinthe tous les anciens pèlerins soient d'accord pour l'orientation.
H était naturel que quelques jeunes mères, apprenant que les satellites d'Hérode, venus de l'O., massacraient les petits enfants, se soient enfuies vers TE. et aient cherché à cacher leurs nourrissons dans les grottes, où malheureusement elles furent découvertes par les cruels bourreaux.
Dans tous les cas, lorsque la procession, que les Religieux et les fidèles
loQt chaque soir à travers ces sanctuaires, est parvenue à la grotte des
Innocents, personne ne résiste à l'émotion, quand ià les enfants de
chœur bethléémites entonnent de leur petite voix argentine l'hymne
Sakete flores Martyrum.
« Salut, fleurs des martyrs, que, sur le seuil même de la lumière, le persécuteur du Christ a moissonnées, comme un tourbillon emporte les roses naissantes.
c 0 vous, premières victimes du Christ, tendre troupeau immolé pour lui, vous vous jouez innocemment sous l'autel même, avec des palmes et des couronnes. »
Tombeau de saint Eusèbe de Crémone f fil). On arrive ensuite à un étroit couloir, à g., où Ton rencontre Tautcl qui recouvre le tombeau du B. Eusèbe de Crémone, disciple de saint Jérôme. À la mort du célèbre docteur, il lui succéda comme supérieur du monastère, mais ne lui survécut que deux ans ; il mourut en 422.
Tombeaux de sainte Paule, de sainte Eustochium f et de saint Jérôme t* Sn allant 6 m. plus avant dans l'étroit passage, on arrive dans une chambre entièrement creusée dans le roc, où deux tombes se font face. L'une, celle de g. (12), est la sépulture commune de sainte Paule morte en 404 et de sainte Eustochium, qui fut inhumée à côté de sa mère en 419 ; l'autre (13) est celle de saint Jérôme, qui quitta ce monde en 420. Ces deux tombeaux, de môme que celui du B. Eusèbe, consistent en un banc mortuaire recouvert d'un arcosolium. Originairement, la grotte était plus large à son entrée. Un mur destiné à soutenir le plafond, créa le couloir devant le sépulcre de saint Eusèbe.
Op. cil, — 2. V. de Vogué, op. cit
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L'aulhenticité de ces tombeaux est garantie par des documents irrécusables. Saint Jérôme nous apprend que « Paule lut ensevelie sous l'église et près de la grotte du Seigneur. » Il fit placer deux épitaphes en vers, l'une sur la pierre lumulaire, l'autre sur la chambre sépulcrale. Celte dernière contenait ces mots : « Vois-tu ce sépulcre étroit et taillé dans le roc? C'est la demeure de Paule, qui habite dans le royaume des cieux. » (Epit. S. P.) Deux anciennes biographies de saint Jérôme, l'une et l'autre anonymes, racontent que de son vivant le saint docteur avait fait creuser son tombeau « près du sépulcre des deux saintes, à l'entrée de la crypte de la Nativité et près de la cellule où il avait passé de longues années dans l'étude et la prière. » Le Pèlerin de Plaisance s'exprime à ce sujet presque dans les mômes termes.
Ces tombeaux sont vides, et deux autels en occupent l'emplacement. Les restes précieux de saint Jérôme ont été transportés à Rome dans la basilique de Sainle-Marie-Majeure. Quant aux cendres de l'illustre matrone romaine et de sa fille, déjà Quaresraius remarque qu'on ignore ce qu'elles sont devenues.
Chapelle de Saint-Jérôme f (14). C'est une cavité rocheuse régularisée par des murs. Elle mesure 6 m. de largeur sur 4 de longueur et est éclairée par une fenêtre qui donne dans le clotlre latin. Un escalier de 18 marches (5) la faisait communiquer au xir s. avec le cloître ; mais il a été muré, lorsqu'on perça le rocher pour relier l'oratoire avec les grottes que nous venons de parcourir. C'est là, d'après une tradition ancienne, la cellule d'où sortirent ces vastes commentaires sur les Ecritures saintes, et celte fameuse version de la Bible appelée la Vulgale. C'est dans cette retraite que l'illustre Père de l'Eglise rédigea ces retentissantes controverses, ces léfutalions véhémentes de toutes les erreurs de l'époque. Là il lutta jusqu'à l'âge de 88 ans contre Jovien, Vigilance, Pelage, les Origénisles et d'autres, les accablant tous par la force de sa logique et la richesse de ses textes. Comme si tant de travaux ne suffisaient pas, l'intrépide écrivain accepta en 395 l'administration de la paroisse de Bethléem, sur les instances de Jean, évoque de Jérusalem.
Eglise paroissiale de Sainte-Catherine f (h)* En retournant sur ses pas, on rencontre un escalier de 23 marches (16), qui monte dans l'église Sainte-Catherine d'Alexandrie. L'ancienne église, restaurée par les Franciscains en Uj72, s'ouvrait directement sur le cloître (i) qui lui servait d'atrium et qui dans son élat actuel remonte -au xii« s. Comme elle demandait une sérieuse restauration et qu'elle était devenue trop petite pour contenir la population catholique qui dépasse 5.000 âmes, on a construit récemment, à la même place, une église à trois nefs. Elle n'est séparée de la basilique que par un mur. On y voit plusieurs bons tableaux.
Quaresmius s'est déjà posé la question de savoir pourquoi cette éj^lise est dédiée à sainte Catherine d'Alexandrie? « Les uns, dit-il, prétendent que là sainte Catherine a été fiancée au Christ, qui lui était apparu et lui avait passé au doigt l'anneau nuptial, lorsqu'elle visitait les sanc-
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uaires de la Palestine. » Le célèbre Franciscain trouve cette opinion peu probable; «en tout cas, ajoute-t-il, elle ne repose que sur une simple conjecture. » Il penche plutôt à croire que la dévotion particulière des fondateurs pour la vierge d'Alexandrie les a engagés à placer l'église sous son vocable, et incline volontiers à y voir l'œuvre de sainte Paule.
Saint Jérôme confirme indirectement l'opinion de Quaresmius. Après avoir dit que sainte Paule fonda (au S. de la basilique), un monastère d'hommes, dont elle avait confié la direction à des hommes, il continue : ( Elle rassembla de diverses provinces un certain nombre ds vierges, les unes nobles, les autres de classe moyenne, d'autres enfin d'une basse extraction, et les partagea en trois groupes et en trois monastères, de sorte que, séparées pour le travail et la nourriture, elles se réunissaient ponr la psalmodie et l'oraison (le jour comme la nuit)... Le dimanche, elles se rendaient proeessionnellcment à l'église (de la Nativité), à côté de laquelle elles habitaient. » (Ep. CXIII.) La première catégorie de ces pieuses femmes avaient renoncé aux splendeurs que leur noblesse et leur fortune leur offraient dans le monde, non seulement pour prier dans la retraite, mais encore, comme saint Jérôme nous l'apprend, « pour s'appliquer à l'étude des saintes Ecrilures. » Or, qui pouvait mieux leur servir de modèle et de patronne que la vierge d'Alexandrie, laquelle, au dired'Eusèbe de Césarée, élait noble, riche et d'une rare érudition ; cette vierge qui osa reprocher à l'empereur Maximin (235-238) son ignoble brutalité envers les femmes honnêtes d'Alexandrie, et qui mérita par là, suivant le môme historien, d'être dépouillée de ses biens et envoyée en exil? Le couvent des Pères Franciscains occupe celui de sainte Paule et, selon toute vraisemblance, là où ils se réunissent pour chanter l'Otlice divin, des vierges, plus illustres encore par leurs vertus que par leur noblesse, offraient à Dieu les mêmes prières dès le iv* s.
Au couvent des Arméniens, on montrait autrefois une belle salle appelée Ecole ou Bibliothèque de saint Jérftine. Mais au siècle dernier, elle fut étrangement défigurée. Vers le milieu de sa hauteur, elle fut divisée par un plancher en deux étages, et les anciennes colonnes de marbre ont été enclavées dans de lourds piliers. De là, en effet, saint Jérôme « avait tous les jours Thécoa sous les yeux », comme lui-même nous l'apprend.
ENVIRONS DE BETHLÉEM
J. — Citernes de David.
A cinq. min. de Bethléem, au N.O. et en face de la Basilique de la Nativité, on remarque trois grandes citernes creusées dans le roc et appelées par les Arabes Biar Daoûd, les puits de David. La citerne principale, qui a trois orifices, appartient aux Franciscains ; les deux autres aux Grecs. C'est, d'après la tradition, cette eau qui fit l'objet des désirs de David. Celui-ci, après avoir battu une première fois les Philistins, campait dans la grotte d'Odollam fld el Miyéhj^ tandis que l'ennemi occupait encore Bethléem. « Oh ! si quelqu'un me donnait à boire, s'écria un jour le roi, de l'eau de la citerne qui est à Bethléem, près de la porte ! » Aussitôt trois de ses vaillants, ne comptant pas avec leur vie, passèrent audacieusement à travers le camp des ennemis, puisèrent un peu d'eau à la citerne indiquée et l'apportèrent au roi. Mais David ne voulut pas en boire et
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l'offrît en libation an Seignenr en disant : « Dieu me garde de
faire une telle action. Boirai-je le eang de ces hommes et ce
qu'ils ont gagné au péril de leur vie ^ ? »
Les mois « près de la porte » et « à la porte » n'Impliquent pas nécessairement que celte citerne était attenante à la porte de la ville. Quaresmins, confrontant ce texte avec d'autres passages de Ja Bible *, conclut justement que « quod parum dislat, nihll distare videlnr. »
II. — Mausolée de David
Toot près des Citernes de David^ on a découvert des mosaïques en plusieurs endroits. A dix pas de là, vers la ville, on a mis au jour les ruines d'une église ; elle n'est qu'impar> faitement déblayée, mais elle semble appartenir à la classe des édifices sacrés construits sous JusUnies. Une nécropole chré> tienne, composée de i6 arcosolia, de 2 à 6 tombes chacun, s'enfonce en grande partie sous l'église et communique avec elle, probablement sous rancieane coupole, par une ouver** turc de form-e conique ^. Il y avait là certainement, soit le sépulcre des ancêtres de David* dont il est fait mention dans l'Ëcrlture sainte \ soit un antique monument commémoratif en l'honneur du roi-prophète, dont le vrai sens échappa aux pèlerins chrétiens.
IVaprès Eusèbe ^. on montrait à Betbléem « le tomlieau de Jessé et de David. » Le Pèlerin de Bordeaux dit : « Non loin de là (la Joasilique de Bethléem), on voit le monument d'fizéchie}, d^^saph, de Job, de Jessé. de David et de Salonioa, avec une crypte couverte d'inscriptions liébraïques du côté de la vallée. » Saint Jérôme, qui n'ignorait pas que d'après 13 textes de l'Ecriture sainte le roi-prophète a été enterré à Jérusalem, écrit qu'à Bethléem, Paule et Euslochium avaient prié « dans le mausolée de David». Arculfeet Antonin de Plaisance rapportent que « sur le flanc du vallon qui borne Bethléem au N., au milieu de l'église dite basilique de David, » se trouvait le sépulcre de David, et même celui de Salonion, et qu*iine simple pyramide en pierre, surmontée d'une lampe, en marquait l'emplacement. Finalement, le pèlerin russe, Daniel (1112), rencontra à une portée de flèche de Bethléem « un Béthel », une maison de prière. « Là, dit-il, était la maison de Jessé, père de David... Là se trouve le puUs de David, dont il désira boire l'eau. »
A notre avis, il y avait en ce lieu le sépulcre des ancêtres du roi-prophéte.
III. -** Grotte du liait
A 300 pas environ à l'E.-S.-E. de la basilique, on rencontre une grotte de forme irréguUère, creusée dans un tut blanchâtre et friable ; on y descend par 13 marches. Elle est appelée par les Arabes Moghâret es Sitti Mariam, la Grotte de Dame Marie, mais plus communément la Grotte du Lait, Ce souter-
1. II R., XXIII. 15 17. - 2. CI. IV R., XXIII, 13. - III R., XI, 7. -^ 3. V. R. B., 1895, 439 444. - 4. H R., II, 32. - 5. 0. S., 42.
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rain, transformé en chapelle, est un antique sanctuaire, et parmi tous les sanctuaires' du pays, un des plus vénérés par les chrétiens de tout rite, et même par les mus\ilmans. Dans cette grotte, dit la tradition, la Sainte Vierge ût un court sé}our avec le divin Enfant. L'expérience d'Innombrables g^é^ rations atteste que, dans ce lieu, Marie exauce d'une manière toute spéciale les prières de ceux qui, dans leur détresse, recourent à son Intercession.
Aujourd'liui, comme au temps de Quaresmius, ou voit encore au-dessus de la Grotte dn Lait les restes d'un petit monastère et d'une église autrefois dédiée à saint Nicc^s, et dont il est fait mention daçs fine bulle du pape Gré(^oire XI (i37S). Au t* s., il y eut deux églises dans ces parages. • De la (la basilique)» dit le Pèlerin arménien, vers l'orient, du o(ité du Jourdain, à trois stades de Bethléem (546 m. de la ville du V* s.), on remarque un bois avec deux églises dans lesquelles on célèbre la liturgie^. »
« Dans un ancien manuscrit qui traite des Lieux saints, dit Quaresmius, on lit au sujet des sanctuaires avoisinant Bethléem : De même l'église Saint-Nicolas, où se trouve une grotte dans laquelle, selon la tradition, séjourna la bienheureuse Vierge Marie avec l'Enfant Jésus. * m Gratien (1127-1151)' et De Castro S cités par Qnaresmius, s'appotent sur la tradition des Arméniens et veulent que Marie, en allaitant son divin Fils, laissa tomber à terre quelques gouttes de son lait virginal. Gréthénfos (1395) raconte que ce fait se prodntsit quand la sainte Famille s'enfuit en Egypte ; d'autres pèlerins veulent qu'avant cet événement la Vierge Mère se rendit un jour dans la grotte pour y prier. Toujours est-il, que cette grotte était célèbre longtemps avant les Croisades. C'est d'elle que proviennent ces pierres blanches et friables vénérées en beaucoup d'églises d'Europe sous le nom de Lait de la Vierge. C'est une de ces reliques que Gérard, le IIP évêque de Bethléem, portait au camp du roi Baudouin III, lors du siège d'Ascalon en 1153.
La Grotte dn Lait est le lieu de pèlerinage favori des femmes du pays, musolmanes et chrétiennes, catholiques et sebismatiques. Quand, étant nourrices, elles s'aperçoivent que le lait vient à leur manquer, elles accourent prier dans cette grotte, détachent un petit éclat de la roche crayeuse et le réduisent en poudre, qu'elles avalent ensuite dans la boisson ou les aliments. Sans doute, cette poudre ne possède par elle-même aucune vertu médicinale, pas plus que l'eau de Lourdes ; mais depuis des siècles des millions de femmes du pays et de l'étranger proclament que, grâce à Pfnlercessfon de Notre-Dame de la Grotte du Lait, leurs vœux sont exaucés. Tous les écrivains modernes n'ont pas su respecter celte candide confiance en la Mère de Dieu, Le sanctuaire devint surtout l'objet de sarcasmes en 1904. Pour y ré|)ondre, les femmes de Bethléem se cotisent, nous dit-on, afin d'élever a l'entrée de leur sanctuaire un grandiose monument en Fhonneur de leur insigne protectrice. C'est bien digne des descendantes de Ruth I
IV. — Maison de Saintniosepb
A la sortie de la grotte, on rencontre à 7 min. vers l'E. une chapelle dédiée à saint Joseph. De régli&c primitive» on voit encore la première assise de l'abside creusée dans le roc, ainsi
i.V.U Prétoire de HlaU. — 2. Op. cit., II, Ml. — ». Yita S. Josepht. 4. In vita B. M, Y.
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que la base de rancien autel. Elle est appelée par les gens du pays la Maison de Saint-Joseph.
Comment saint Joseph pouvait-il avoir une maison à Bethléem? Quaresmius examine toutes les opinions émises pour résoudre le problème, et soulève toutes les difficultés que rencontre chaque interprétation. « Si ces explications ne vous satisfont pas, dit-il à la fin, admettez alors que c'est une maison, domus, dans le sens scripturaire, c'està-dire, un temple élevé en l'honneur de saint Joseph par la piété des fidèles. » C'est ainsi, en effet, que l'entend Nicéphore Calliste, au XIV* s. Cet historien, qui attribue presque toutes les anciennes églises de la Palestine à sainte Hélène, écrit : « A Bethléem... elle construisit aussi une église en l'honneur de saint Joseph, l'Epoux de Marie. » {H. E. VIII, 30). On est donc en présence d'un ancien sanctuaire dédié à saint Joseph, qui, certes, mérite un souvenir spécial, une vénération particulière à Bethléem, sa ville d'origine, où il séjourna lors de la naissance du Fils de Dieu et de l'adoration des Mages, jusqu'à la fuite en Egypte.
V. — Beit-Sahoûr
Un peu plus loin, on est au pied de la montagne et on arrive à une petite colline qui porte le village de lieit Sahoùr, appelé quelquefois Beit Sahoùr eii Nasâra^ des Chrétiens, pour le distinguer de Beit Sahoûr el Atiqa, l'Ancien. Ce dernier, situé â 7 km. vers le N., était habité, il y a peu d'années encore, par des bédouins qui l'ont abandonné. Beit Sâhoïir peut signifier la Maison des Devins ou des Magiciens. Mais dans la bouche des indigènes Sahoûr, du syriaque Sahor, a le sens de vigilants, Maison des Veilleurs.
La localité est ancienne comme le témoignent les citernes, les tombes, les vases et les couteaux de silex qui y furent trouvés. Mais le nom de Beit Sahoûr ou son équivalent, n'apparaît qu'après l'époque des Croisades et ne lui appartenait probablement pas à l'origine. Le village se compose de 1.713 habitants, dont 1.161 Grecs non-unis, 318 Musulmans, 117 Latins, 79 Protestants et 38 Grecs catholiques.
VI. — Champ de Booz et de Ruth
En sortant du village, on traverse la plaine fertile où la tradition place le champ de Booz. Cette tradition n'a rien en effet que de vraisemblable ; car c'est le vallon le plus propre à la culture de l'orge dans tout le voisinage de Bethléem, et Booz, un des plus riches habitants de la ville, pouvait bien posséder des champs dans le meilleur terrain.
Là, to localise cette Jdylle gracieuse, louchante et à la fois pleine de renseignements pour nous, au point de vue de la connaissance des mœurs judaïques. Booz, louché par les grâces et les vertus d'une glaneuse étrangère, Rulh la Moabile, veuve de Mahalon et belle-tille de Noémi, songe à l'épouser. Il réunit le peuple à la porte de la ville et déclare avoir rempli toutes les conditions prescrites par la loi, pour être en droit de prendre
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pour femme la jeune veuve. Les anciens répondent par cette acclamation qui a quelque chose de prophétique : « Nous en sommes témoins. Que le Seigneur rende cette femme qui entre dans ta maison, comme Rachel et Lia qui ont édiûé la maison d'Israël ; qu'elle soit un exemple de vertu en Ephrala et qu'elle ait un nom célèbre en Bethléem. » (Ruth, IV, 11.) Du mariage de Booz avec Ruth naquit Obed, père de Jessé, père lui-même de David, dont devait naître un jour l'Emmanuel, le Sauveur du monde.
VII. — Kéniset er R&oût ou Ràouat
De.Beil Sahotir, une chaussée en pierre traverse un bas-fond, marécageux en hiver, et conduit en 10 min. à un carré entouré d'un mur en pierre sèche et planté d'oliviers. C'est là, au centre du champ de Booz, que dès le v* on vi* s. on avait ûxé la mémoire de Ruth. Une grotte, dans laquelle on descend par 21 marches et qui servait probablement do citerne, fut transformée en chapelle souterraine. Par dessus, on éleva une petite église de 9 m. 25 de long sur 6 m. 20 do large. D'après les anciens pèlerins, le petit couvent bâti sur ses flancs était habité par des femmes. C'était l'église et le couvent de Ruth, en arabe Kéniset pu Deir er Râoût. Au temps des Croisades, le couvent des Pasteurs, depuis cinq siècles un monceau de ruines, fut perdu de vue, et le Deir er Râoût devint le Deir er Râouat, qui doit signifler le couvent des Bergers; car Rouât est le pluriel de Rai qui veut dire pasteur. De là est née la confusion qui dura jusqu'au milieu du xix* s.
VIII. — Couvent des Pasteurs ou du Gloria
in excelsis.
En 1858, M. Guermani ^ découvrit les ruines de l'ancien Sanctuaire des Pasteurs sur une colline voisine qui porte le nom de Siâr el Ghânem, la Bergerie ou l'Etable à Moutons. Ce lieu, avec ses ruines, répond exactement à la description du sanctuaire des Pasteurs que nous ont laissée les écrivains antérieurs au XII* s. La colline où les anges entonnèrent le Gloria in excelsis Deo serait, d'après eux, leMigdal Ader, Tour du Troupeau, où Jacob alla fixer sa tente après la mort de Rachel. Le Migdal Ader est encore mentionné par la Mischna comme un lieu de pAturage non loin de Jérusalem à l'époque postexilionne *. '
I^ tour du Troupeau du prophète Michée (iv, 8), ot le témoignage de Flavius Dexler, auteur du iv* s., qu'on invoque d'ordinaire en faveur de
Il Migdal Ade7\-.md. — 2. V. Neubauçr, op.. cit
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Siûr el (l'ftoflMn, spralpnl d^flsila par pm-m^mps; msis on doit les écarlpr, parce que le prophcLe parle de Jérusalem, pt la Chronigve de Dextei; publiée par Mi^ne, est l'u'uvre d'an «ompilatcur du ivi" s.
Saint JéiAnie parle deui fois du IEpu où TPlllaipnt les ber^rs la nall de Jioè]. ■ A mille pas de là (de Bpthléeni}, dit-Il d'abord, se trouve la Tour Ader, qnl veut dire Tour du Troupeau, nom qui semble renfrrmer une allusion prophétique ani bergers, luturs (éuioing de la Natlvllé du Seluneur'. » Ailleurs 11 éerit : d Non loin de là (de la Crèche). Paule dtscevdit vers la Tour Ader, près de laquelle Jacob Ht psitre ses Iroupeaui et où les beniers, veillant pendant la nuit, mérltèrenl d'pnlendre —s paroles : Gloire à Dieu au plus haut des cipux'. n Théodoee (330)
Arculle (650) Hous apprpnd que la four Ader se trouvait à mille pas & l'nrient de Bethféem. et ajoute qu'on r voit une égllge nobihter
eindala, dans laquelle 11 visila le sépulcre des trois beners, les vell- :urs de nuit auxquels s'élaït adressé l^ange du Spigneur, et qui avaient été inhumés à cAtr d'un grand rocher, dans trola tomlies dlflérentes. Le vénérable Bède reproduit à peu pr^s les mêmes termes.
Au Deir er Hûoual, on n'a retrouvé aucune trace, soit de lombeaui, soit de tour de tarde. D'ailleurs une tour d'olœervallou ne se contoit que sur une hauteur. On a. ensuite, de la peine à chercher tes pasteurs au|mllleu d'un champ enseinenrit, et la ^rotlp dans laquelle on descend par Zlldegrés e«t plus apte i servir de citerne que de bercail, en hiver
Le .Sïdi' el Gbdnem, la Bergerie, pst une colline dont les ttaucs escarpés olfralent jusqu'en d*! demiprs temps des pilurages aux Iroupesax
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fessante grotte avec double entrée, l'une de l'intérieur de l'église, l'autre de l'extérieur au N. de l'édifice sacré (F). De cette dernière, on arrive par un chemin incliné à un pilier carré (G), qui soutient la Toûte rocheuse Juste devant le premier passade actuellement bouché. A dr., trois marches très hautes descendent a une grande auge mortuaire (H), bien apte à être divisée en trois tombes. Les parois de cette belle grotte sont recouvertes de stuc sur lequel on voit partout des traces de peinture. Sous l'église, la roche tendre est perforée de grottes très irrégulières (I). Ce ' vénérable sanctuaire, qui aura été détruit au vu' s., n'a plus été rebâti depuis.
Sous l'influence de saint Jérôme, le monastère des Pasteurs, a eu ses jours de gloire au iv« s. C'est là que fut institué l'otïice de Prime, qui bientôt fut chanté au lever du jour dans tous les couvents d'Orient et d'Occident. Parmi les moines qui y habitaient, on connaît l'abbé Possidoine, Pallade, l'auteur de l'histoire lattôia^t^e ^ et un Gaulois ou Provençal, Jean Cassien. Vers 400, celui-ci obtint la permission de quitter le couvent des Pasteurs où il avait passé sa jeunesse. Ordonné prêtre par saint Jean Chrysostome à Constantinople, il se rendit à Marseille vers l'an 415 et fonda le célèbre monastère de Saint- Victor.
Khirbet Siâr el Ghânem^ ou la Bergerie, n'est qu'à une demi-heure de Bethléem, ou à 600 m. au E.-N.-N. du Deir er Râouat. Le pèlerin peut donc visiter le Migdal Ader de Jacob, le sanctuaire des premiers pèlerins de Bethléem, les heureux bergers, sans grande fatigue.
VOYAGE IV
De Bethléem à Thécoa
par le mont des Francs, la laure de Souka
et la grotte de Saint- Chariton.
Ce voyage ne peut se faire qu'à pied ou à cheval et requiert un bon guide. — Aller et retour, une journée. — On peut revenir à Bethléem par les Vasques de Salomon.
Au sortir de Bethléem, on se dirige vers le S.-E., et à 20 min. on passe au pied d'une colline Khirbet el Bedd^ ruines du Temple |des Idoles), au N. de laquelle se trouve le Bir Beit Bassay puits de la Maison du marécage. On y voit beaucoup de
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citernes, dont l'une est très grande et a ses voûles soutenues par un pil'er. Parmi les tombeaux fort intéressants, l'un porte une croix grecque au-dessus de l'entrée. En 15 min. on arrive ensuite à Beit lamar^ village de la tribu bédouine de Tâmaréh. EnGn, 15 min. plus loin, on se trouve au pied du mont des Francs, en arabe Djebel Foureidis^ mont du Paradis ou du Verger.
I. — Hérodium
Le mont des Francs est une sommité conique en partie artificielle, dont la circonférence a 900 m. à sa base et 309 à son sommet ; il «'élève à 100 m. au-dessus du plateau environnant et à 811 m. au-dessus du niveau de la Méditerranée.
Hérode le Grand remporta en ce lieu une victoire signalée sur les partisans d'Antigone, son compétiteur, l'an i2 av. J.-C. En mémoire de ce glorieux fait d'arme, il construisit au pied de la colline une ville qu'il nomma Hérodia. Elle devint plus lard chef-lieu d'une toparchie. Au sommet, le vainqueur bâtit une citadelle qui reçut le nom d'Hérodium (A. J., XV, ix, 4). C'est là que, peu de temps après le massacre des Innocents, Hérode fut enseveli, comme il l'avait ordonné. Après la prise de Jérusalem par Titus, l'Hérodium était devenu un repaire de brigands. Lucilius Bassus s'en empara et le détruisit (G. J., V, VIII ; — VII, xxv}.
Dans les relations des pèlerins du xv" s., cette colline apparaît
sous le nom de mont des Francs; rien n'indique, cependant,
qu'elle ait été jamais occupée par les Croisés.
Au sommet, on voit encore les traces d'une enceinte circulaire ; puis à l'intérieur vient une seconde enceinte de même forme, flanquée d*une tour ronde à l'E. et de trois tours demi-circulaires aux autres points cardinaux, conformément au récit de Josèphe. C'est un beau spécimen de construction hérodienne, qui n'est inférieure à VHaram es Schérif que par l'appareil des pierres. Du haut de la colline on jouit d'une vue . très étendue sur tout le pays. De l'escalier en marbre de 200 marches, qui, d'après l'historien juif, conduisait au sommet, on voit à peine quelques vestiges. Au pied de la colline, on rencontre un bassin rectangulaire Birket Bint es Sultan, piscine de la Fille du roi, au centre duquel s'élevait un édicule eu marbre de forme ronde. Ce réservoir, qui mesnre 74 m. sur 45, était approvisionné par les eaux d^Ourtâs, qu'Hérode avait amenées à grands frais par un aqueduc. C'est à peu près tout ce qui reste du palais et de la ville d'Hérode. De son sépulcre, pas la moindre trace.
II. — Liaure de Souka
De Djèbcl Fourcidis, on se dirige vers le S.-O. et, après 20 min. de marcbo, on arrive au Ouâdi Kareitoûn, torrent profond, encaissé entre deux murs de rochers percés de nombreuses cavernes. De là on atteint en 40 min. Khirbet Kareitoùn,^ les
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raines de la célèbre laure de Souka fondée vers 330 par saint CbariloD, le plus ancien moine de la Palestine. L'an 401, les moines de Souka furent égorgés et leur monastère livré aux flammes par une bande de Sarrasins. La laure se releva cependant bientôt et vit briller les vertus de saint Euthyme, do saint Gyrjaque et de saint Sabas, qui y passèrent quelque temps avant de fonder leurs monastères. Elle fîgure dans l'histoire sous le nom ù! Ancienne laure pour la distinguer de celle qui fut fondée plus tard à Thécoa.
Au XII* s., Daniel le Russe y trouva encore deux églises, dont la plus grande renfermait le tombeau de saint Chariton. La laure ne fut d'ailleurs complètement abandonnée qu'au xiv<= s. Parmi les ruines, on voit les restes d'une tour carrée, au S. de laquelle on rencontre une source, Aïa Natouf^ qui suinte d'un rocher et qui, d'après la tradition locale, jaillit à la prière du saint fondateur.
m. — Grotte de Saint- Chariton.
A 8 min. au S. de la tour, on arrive à la grotte de Saint- Chariton, qui a deux ouvertures à l'E., l'une et l'autre d'un accès très difficile. Le saint anachorète y montait par une échelle. Cette vaste caverne est formée de sept salles de niveau différent, qui s'enfoncent à 200 m. vers le Sud, et qui communiquent entre elles par des couloirs parfois très étroits et fort bas. Le sol est couvert d'une poussière noirâtre, l'atmosphère eâl humide et la température varie de 20 à Ïd^ C. en hiver.
Guillaume de Tyr et les écrivains postérieurs prirent cette caverne pour la grotte d'OdoUam, où David se réfugia quand il dut fuir devant Saûl ^ Cette identification est erronée. Dans le livre de Josué (XV, 35), AduUam est mentionnée parmi les villes de la plaine de Juda, entre Jérimoth, Socho et Lachis. Roboam fortifia Odollam entre Socho et Geth* ; puis Néhémie la cite entre Zanoa et Lachis *. David venait eu effet de Geth, quand il se réfugia dans la caverne d'Odollam, que Josèphe place avec raison près de la ville de ce nom *. Au temps d'Eusèbe, Odollam était un bourg situé à 10 milles à l'orient d'Eleuthéropolis, Beit DjibHn^. Cette localité correspond à un antique village en ruines, qui porte le nom de irf et Miyèh, la Fête des Cent. Dans le voisinage existent des grottes qui répondent à l'asile inexpugnable de David.
La grotte de Saint-Chariton n'est pas non plus celle où David épargna la vie au roi Saûl. Celui-ci avait appris que David s'était retiré dans le désert d'Engaddi ». Pour l'atteindre, il ne passa pas près de cette grotte, et en tout cas, il ne monta pas, pour le simple motif indiqué par la Bible, dans une caverne dont l'accès était si diflicile.
Mais il est bien possible que le roi et David se soient rencontrés à la hauteur d'OMwm et Talâ («80 m.), à une heure à l'E. de Ueit Sahoûr, où se trouve une caverne nommée Moghâret Daoûd, la grotte de David.
-4. IR., XXII, 1,-2. I- Par., XI. 7.-3. Néh., XI, 30. — 4. A. J., VI, xiV. — 5. 0. S., 84. - G. I R., XXIV.
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IV. — Thécoa
De la grotte de Saînt-Charfton, on remonte vers le N.-O. jusqu'à la belle piscine Aïn el Ànaziéh, longue de 19 m., large de 14 et profonde de 9. On prend ensuite la direction du S.-O., pour traverser bientôt un plateau aride, et, à 40 min. du point de départ, on atteint Khirbet Téqoua (848 m.).
Thécoa, ville chananéenne conquise par Josué ^, devint une place importante sous Roboam qui la fortifia ^. C'était là qne Joab avait cherché cette femme qui, par l'habileté de ses discours, parvint à réconcilier David avec Absalon ^. Cette localité est surtout glorieuse pour avoir donné le jour au prophète Amos *, qui y trouva aussi sa sépulture.
Sur l'instipition de Géronce, abbé du mont des Oliviers, Romain et Marcien, moines de Saint-Passarion, k Jérusalem, refusèrent de reconnaître le concile de Chalcédoine. Vers l'an 460, Marcien alla fonder un monastère à Bethléem, et Romain une laure à Thécoa, qui devint le boulevard des monophysites et un foyer d'anarchie. Plus tard, Marcien, s'étant converti, détruisit de fond en comble la laure de Romain. Ensuite, 60 moines se séparèrent de saint Sabas, dont ils trouvaient la règle trop sévère, et comme saint Aquilin, abbé de Souka, refusa de les recevoir, ils se réfugièrent dans les ruines de la laure de Thécoa, où bientôt ils souffrirent de la misère. Saint Sabas leur envoyait des secours ; mais sa bonté ne réussit pas à étoufler l'esprit d'insubordination qui régnait dans la nouvelle laure. A la mort de Pierre, patriarche de Jérusalem (544), les moines de Thécoa élurent à sa place Macaire II, un origéniste de leur parti, sans même consulter Pemperenr. C'en fut trop ! Sur l'ordre de Justinien, le gouverneur Anastase déporta tous les moines hors de la province et les remplaça par de bons religieux, parmi lesquels se trouvait Cyrille de Scythopolis, biographe de saint Euthyme et de saint Sabas.
Pendant que Godefroy de Bouillon assiégeait Jérusalem, les chrétiens de Thécoa envoyèrent des vivres aux Latins. En 1134, le roi Foulques d'Anjou donna cette ville en fief aux chanoines du Saint-Sépulcre. Quatre ans plus tard, elle fut saccagée par les Sarrasins ; mais la population échappa à la mort en se réfugiant dans les grottes de Sainl-Chariton.
Au sommet de la colline, d'où l'on découvre une vue analogue à celle du mont des Francs, subsistent des ruines considérables ; on y voit des pans de murs, avec pierres taillées en bossage, et les restes d'une église avec un baptistère octogonal de travertin rose. C'est là que saint Jérôme, Willlbald, Jean de Wurzbourg et Frétellus visitèrent le tombeau du prophète Amos. La tradition locale veut aussi qu'Hérode ait étendu le massacre des petits enfants jusqu'à Thécoa. Le sol est littéralement criblé de citernes et au pied du monticule jaillit une bonne source d'eau vive. La région, qui s'étend entre cette colline et la mer Morte, porte le nom de désert de Thécoa.
1. Jos., XV, 6a (Sept.), — 2. II Par., XI, 6. — 3. .II R„ XIV, 14, —
VOYAGE V
De Bethléem à Ourtâs par les Vasques
de Salomon,
De Bethléem à Ourtâs la route est carrossable. — 7 Itm. — Si l'on prend une monture, il vaut mieux se rendre d'abord à Ourtâs et revenir par les Vasques de Salomon.
Sortant de Bethléem, on rejoint la route de Jérusalem à Hébron en face des splendides vergers de Beit Djâlâh, En 50 min., on rencontre à g. un orphelinat protestant allemand, pour les filles. A dr., on aperçoit dans un fertile vallon le village el Khôdr^ le Verdoyant,, nom par lequel les Arabes désignent Saint-Georges et le prophète Elie. Dans le Deir el Khôdr, les moines grecs s'occupent à guérir les aliénés, en les attachant à la chaîne dite de Saint-Georges.
Après un détour du chemin, apparaît le Qalaât el Bourak, le château des Bassins. Cette forteresse rectangulaire, flanquée d'une tour carrée à chacun de ses angles et munie de créneaux, a été construite au xvn» s. pour loger les soldats préposés k la garde des Vasques de Salomon. Bien que tout délabré, il est encore habité par deux bachibouzouks ou gendarmes turcs.
I. — Région d*Etam
La vallée, qui de Qataât el Bourak descend vers l'orient à Ourtâs, renferme à sa naissance une construction souterraine, où coule une source remarquable par la qualité et la quantité de ses eaux. Puis, viennent trois immenses réservoirs et tout nn réseau d'anciens aqueducs. Au sommet d'une colline de forme conique, des ruines importantes marquent l'emplacement d'une antique localité. Do là, vers l'E., le fond de la vallée n'est qu'un long jardin, dont la végétation luxuriante contraste avec l'aridité des montagnes qui l'enserrent et paraissent le fermer de toutes parts. C'est la région d'Etam qui, d'après Josèphe, le représentant de l'antique tradition du peuple juif, servait de
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but à la promenade favorite du roi Salomon. « Escorté de ses gardes armés et munis d'arcs, écrit-il, Salomon, monté lui-même sur un char et revêtu d'un manteau blanc, avait coutume, à l'aube naissante, de sortir de Jérusalem. Or il y avait une région éloignée de deux schènes (Il km.) et appelée Etam. Grâce à ses jardins et à l'abondance des eaux courantes, ce lieu était à la fois plein de charme et de fertilité. C'est là que Salomon se faisait transportera » Le Tamuld'^^ fait également remonter à ce grand monarque la création des premières oeuvres hydrauliques d*Etam (des Vasques de Salomon), pour l'approvisionnement du Temple. Et si Roboam, fils et successeur de Salomon, fortifia la ville qui commande la vallée, celte place forle avait peut-être à jouer le même rôle à celle époquelà. que le Qalaàt el Rourak au xvii^ s.
Il est donc vraisemblable que Salomon fait allusion aux jardins el à la principale source û'Etam^ quand, parlant de sa bien-aimée, il dit d'elle :
« C'est un jardin fermé que ma sœur fiancée,
Une source fermée, une fontaine scellée,
Un bosquet où croissent les grenadiers.
Avec les fruits les plus exquis.
Le cypre avec le nard,
Le nard et le safran,
La cannelle et le cinnamome
Avec tous les arbres qui donnent l'encens,
La myrrhe et l'aloés
Et toutes les plantes embaumées ^. »
11 est plus probable encore que Salomon avait en vue celte
même vallée, lorsqu'il dit dans l'Ecclésiaste (II, 4 6) : c Je me
suis fait des choses magnifiques... Je me suis créé des jardins
et des vergers, et je les ai remplis de toutes sortes d'arbres.
Je me suis construit des réservoirs d'eau pour l'arrosage de
mes bosquets et de mes plantations. »
Le triangle formé par la jonction de l'Hinnom et du torrent de Cédron fut aussi transformé en jardin et reçut mt^me le nom de Jardin du Roi. Mais il n'avait qu'une superlicie fort restreinte et n'était arrosé que par l'eau saumâtre d'une source intermittente d'un faible débit. A lui seul, ce jardin ne pouvait constituer un litre de gloire pour le constructeur du Temple, et on y trouverait difllcilement une place suffisante pour « les vergers, les bosquets et les réser\'oirs, » dont parle le texte sacré.
Considérant les travaux de la vallée à' Etam, Onâdi Ourtâs, au simple point de vue technique, le capitaine Warren dit : « Nous pouvons admettre que les Etangs de Salomon existaient ou furent construits à l'époque de ce monarque *. » Nous savons
1. A. J., VIII, vu, 3. — 2. Yoma, 31 a; Zebaïm, 54 b. — 3. Catlt. C, IV, 12-14. — 4. underground Jer,, 129.
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par l'Ecriture sainte que Jérusalem et Hébron *, par exemple, étaient pourvues de vastes piscines au temps de David.
IL — Fontaine scellée.
VÀÏn Sâhlé ou Râs et Àïn, la Tète de la source, mieux connue par les pèlerins sous le nom de Fons signatu^^ Fontaine scellée, coule sous terre à 120 m. à l'O. du Qaiaât el Bourak, tout prés de la ligne de partage des eaux entre le versant de la mer Morle et celui de la Méditerrannée. Une petite porlo, que le gardien du château ouvre volontiers pour un léger bakchiche, donne sur un escalier, sans rampe, de 23 marches, qui descend dans une chambre bâtie en belles pierres de taille et voûtée en plein cintre. Le milieu de ce souterrain, long de 12 m. et large de 4 à 5 m., est occupé par un bassin rectangulaire. A dr., s'ouvre une seconde chambre plus petite, mais de même construction que la précédente. Au fond vers 10., une source d'eau fraîche et limpide jaillit du roc vif par quatre ouvertures et se précipite dans un petit réservoir circulaire, d'où elle se déver-e dans le bassin de la première chambre. La source se trouve à 814 m. au-dessus du niveau de la Méditerranée et à 60 m. audessus de celui de l'esplanade du Temple à Jérusalem. C'est là VEn-Etam du Talmud de Babylone, « qui approvisionnait le Temple de Salomon » ; mais, dans un autre passage, les rabbins la confondent bien ù tort avec ïEn-Nephtoah (Ain Liftah) de la Bible. (V. Neubauer, op. cit., 146.)
Le petit ruisseau s'écoule par un canal creusé dans le roc et couvert àe voûtes, qui amène les eaux dans un réservoir surmonté d'une construction circulaire près du château, où une 2* source, jaillissant au S.-E. de la forteresse, vient mêler ses eaux à celles (i\Aïn Sâhlé. De là elles se partagent pour être dirigées les unes vers les Vasques, les autres vers Bethléem et Jérusalem. M. Warren découvrit deux aqueducs à niveaux diQérents dans cette dernière direction. L'inférieur est en maçonnerie ; au siècle dernier il amenait encore les eaux à .Térusalem. L'autre, plus élevé, vient du Ouâdi el liiàv, vallée des Puits, sur un parcours de 8 km. Il passe à l'O. de la 1" piscine et se rend aussi à la Ville sainte. En certains endroits il forme syphon et se compose de tuyaux en pierre emboîtés les uns dans les autres. Ces aqueducs ont subi des restaurations importantes à diverses époques. Aujourd'hui, l'eau est envoyée à Jérusalem par des tuyaux en fonte.
IIL — Vasques de Salomon.
A quelques pas du château fort, vers le S.-E., le fond de la vallée est c»ccupé par trois vastes bassins qui se suivent et qui sont connus sous le nom de Va&ques de Salomon.
Le réservoir supérieur mesure 116 m. de longueur et en moyenne 70 m. de largeur, sur 7 de profondeur. H est soutenu
II R., IV
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à l'intérieur par de puissants contreforts. A l'angle S.-E., un escalier permet d^y descendre.
Le bassin du milieu, situé un peu plus bas et à une distance de 49 m. du précédent, a 129 m. de long, 70 m. de large avec une profondeur de 12 m. il est en partie creusé dans le roc et par différents étages en retrait les uns sur les autres, ce qui a rendu inutile l'emploi des contreforts. Deux escaliers y descendent, l'un à l'angle N.-O., où pénètrent les eaux de source, et l'autre au N.-E.
Le réservoir inférieur, situé à 45 m. du précédent, a une longueur de 177 m., une largeur de 83 m. à l'extrémité occidentale et de 45 m. à l'autre, avec une profondeur maxima de 15 m. Il est étayé à l'intérieur par de nombreux contreforts. Au N.-E., un couloir s'enfonce dans un énorme mur de soutènement et mène à une chambre voûtée en plein cintre, où jaillit une 3^ source qui se déverse dans le bassin. Au S., une ouverture donne passage à un canal à ciel ouvert ; on volt des traces de canaux semblables près des bassins précédents ; car tous les trois étaient également destinés à reeueillir les eaux de pluie qui descendaient des montagnes voisines. Ces réservoirs ont été restaurés à plusieurs reprises ; mais les dimensions des blocs des assises inférieures dénotent un travail judaïque.
En suivant un aqueduc dans la direction du S., à l'E. du 3^ réservoir, on arrive à une 4' source appelée Mn Atân ; elle est captée dans une chambre à voûte cintrée comme rAïn Sâhlé. Cette eau est réputée la plus salubre et la plus agréable de toutes celles de la vallée.
Près de la source ù'Ain Atân passe un aqueduc qui prend les
eaux de YOuàdi Arroûb, à 10 km. au S. des Vasques de Salo-
mon, et leur fait parcourir, par d'innombrables circuits à
travers les montagnes, une distance de 45 km. avant de les
amener au canal du Ouâdi Ourtâs ^
Ce dernier aqueduc est probablement l'œuvre de Ponce-Pllate qui employa pour sa construction, ou restauration, les fonds du trésor sacrée Corbonas, l'an 35 de notre ère. Les Juifs, qui n'avaient pas besoin de cette eau, s'en plaignirent à Tibère, Pilate fut mandé à Rome et l'année suivante Caligula l'envoya en exil à Vienne en Dauphiné, où, de désespoir, il se donna la mort ^.
V. L. Heidet, D. B. V., II, 1994. — 2. G. J., II, ix
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fortifia... Bethléem, Etam et Piiagor ^ » A propos des jardins de Salomon, Josèphe ne parle que du district d'Etam ; mais la Mischna ^ mentionne un village de ce nom, Kefr Etam^ situé près de Bethléem et qui, d'après Neubauer^ n'est autre que TEtam de la Bible ^
A TE. d'Aîn Atân, se dresse une colline de forme conique environnée de toutes parts de vallées profondes, comme d'un vaste fossé naturel. Le sommet est couronné de ruines qui dénotent des constructions solides comme celles d'une acropole. Les flancs recèlent plusieurs grottes très vastes et régularisées par la main de Thomme ; au bas de la colline existent de nombreux sépulcres taillés dans le roc.
Cette colline est connue aujourd'hui sous le nom vulgaire de
Khirbet el Khaoukh^ les ruines de la Prune ou de la Pèche.
Il ne peut guère y avoir de doute qu'elle n'ait porté jadis la ville
d'Etam, dont le nom est resté attaché à la source voisine. Le
site du village d'Ourtâs au fond d'une vallée étroite et enserrée
de tous côtés par des montagnes abruptes, ne peut convenir à
une place forte.
Nous avons déjà vu (Voyage I, p. 43) que « le roclier (rElam » où Samson se réfugia pour se prépanT à de nouveaux exploits contre les Philistins, ne doit pas être confondu avec « la ville d'Etam. »
V. — Jardins d'Ourtâs
En face du Khirbet el Khaouk commence la longue suite des jardins d'Ourtâs. La nature du sol, la haute température de la région que les montagnes protègent contre la rigueur des vents et on elles concentrent la chaleur par réverbération, mais avant tout, la grande abondance d'eau produisent dans le Ouâdi Ouriâs une fertilité prodigieuse. Les potagers présentent toutes les espèces de légumes cultivées avec le plus grand succès ; dans le cours d'une année, on a obtenu jusqu'à cinq récoltes de pommes de terre dans le môme terrain. Les vergers, avec leur grand nombre d'espèces d'arbres fraitiers, en font un lieu de déliées. Les Arabes nommait encore cette vallée Bostân Sou- Uimân, jardins de Salomoo. L'on croit même communément avec M. V. Guérin, qne la dénomination Ourlas dérive du mot latin hortus^ (hortus conclusus), ce qui est peu vraisemblable. L'étymologie du nom Ourtâs doit phitét se chercher dans la langue grecque, dans le mot £upsitt,(;, par exemple, qui vent dire lieu riche en eau>x courantes.
En approchant du village, le regard est attiré par un joli couvent et une gracieuse chapelle établis au delà du Ouûdi sur un contrefort de la oionlagne. On y arrive par un beau viaduc récemment jeté à travers la
1. Il Par., Xï, 6. — 2. Yebamoth, Xïl, 7. — 3. Op, cil. 132,.
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vallée. Ce couvent a été fondé, il y a peu d'années, par Mgr Soléro, archevêque de Montevideo, et est habité par des Religieuses de Santé Maria aell'Orto.
Le village, qui se compose de 364 musulmans et de quelques chrétiens, est étage sur la pente occidentale de la montaçne ; les maisons descendent jusqu'au fond de la vallée. Au pied du villaçe, jaillit une source très abondante, Aïn Ourtâs. Un aqueduc, construit par Hérode le Grand, conduisait autrefois les eaux jusqu'au mont des Francs ; aujourd'hui elles s'écoulent dans un bassin du voisinage. Près d'une piscine située plus bas et de fort bonne construction, on a mis au jour les vestiges d'un bain romain. Ce lieu était connu auparavant déjà _sous le nom de Hammam, le Bain.
Pour se rendre en voiture, soit à Hébron, soit à Bethléem, il faut retourner par la même route jusqu'au Qalaat el Bourak.
VOYAGE VI
De Bethléem à Héhron,
28 km. — En voiture, 4 heures. — V. Renseignements, p. 205.
Près des Vasques de Salomon (F. p. 237), la route monte vers le S.-O., pour redescendre dans le Ouâdi el Biâr^ la vallée des Puits (1 km. 3/4), ainsi nommée à cause du grand nombre de puisards pratiqués le long de l'aqueduc en maçonnerie qui la parcourt. A g., on aperçoit les ruines du Deir el Benât, couvent de Filles. Un km. plus loin, à 100 m. de la route, à dr., une colline couronnée de ruines porte le nom de Khirbet el Faqhour (870 m.). C'est l'ancienne ville de Phagor de Josué (xv, 50) mentionnée par les Septante.
Bethzachara.
Vers le S.-O., à 3 km. de la route, apparaît sur une hauteur (948 m.) un hameau appelé Beit Skaria. C'est la ville de Bethzachara du livre des Machabées. Là, 163 ans av. J.-C, Judas Machabée attendit Antiochus Eupator, qui vint de Bethsour avec une armée formidable comprenant une puissante cavalerie et beaucoup d'éléphants. Dans celte bataille désastreuse pour les Juifs, Eléazar, frère de Judas, trouva la mort en tuant l'éléphant qui, croyait -il, portait le roi (I Mach., VI, 30-47).
La Vie des Prophètes ^ le Chronicon Paschale^ et saint Isidore de Sévillc 3 fixent à Bethzachara la patrie du prophète Habacuc. Saint Willi-
1. Migne, P. G., XLIII, 417.-2. P. G., XCII, 369.-3. P.I., LXXXIII, 145.
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bald, au vu' s., appelle ce lieu Saint-Zacharie-le-Prophète ; mais il ajoute que ce prophète n'est pas le père du Précurseur.
Deux km. plus loin, on traverse le Ouâdi Skariaqui renferme,
à 2 km. à g., les ruines de Bereikout,
On confond souvent ce lieu avec l'émêq Berrakah, la vallée des Bénédictions indiquée non loin de la montée de Sis, près d'Engaddi ^ Berrakali est située, comme nous verrons plus loin, entre Thécoa et la mer Morte.
On remonte la côte et à 1 km. 1/2 on se trouve en face de Khirbet Djedoûr, ruines qui couronnent une colline (828 m.) à 2 km. à ro. de la route. C'est l'ancieane cite de Gédor de Josué (XV, 58), mentionnée avec Bethsour et HalhuI qui se présenteront bientôt à la vue.
Dix min. plus loin, la route descend dans la large vallée, appelée Ouâdi Àrroub et, au bout d'un quart d'heure, elle traverse un pont jeté sur le torrent près de la source d'iïn Arroub. On est à mi-chemin entre Jérusalem et Hébron ; aussi, les voilupiers ont-ils coutume de s'arrôler quelques minutes devant un café turc.
En amont du pont, une fontaine jaillit sous une voûte, où l'on remarque une niche portant encore des vestiges de peintures païennes, deux génies. A 10 min. en aval, les eaux sont recueillies dans un bassin de 73 m. de long sur 48 de large, d'où un aqueduc de 4;) km. de longueur les conduit par mille sinuosités au S.-Ë. des Vasques de Salomon.
La route remonte sur le flanc méridional de la vallée et passe,
après 10 min. de marche, près du bassin de Khirbet Koufin.
Bientôt l'on voit au S.-O. le village de Beit Oummar (990 m.).
Cette localité est probablement la ville de Bethamar près de
Gabatha (aujourd'hui Djéba à 7 km. au N.-O. de Beit Oummar),
et indiquée par l'Onomasticon d'Eusèbe à 12 milles d'Eleuthéro-
polis K Bethamar répond assez bien ù la ville de Maarath que
le livre de Josué (XV, 58) mentionne avec Gédor, Halhoul et
Bethsour.
Saint Willibald trouva dans cette ville une église dédiée à saint Malhias. En y assistant à la messe, il perdit la vue et resta aveugle pendant deux mois. La mosquée qu'on y voit est consacrée au ISebi Matta, nom estropié de Mathias. Mais les musulmans ont fait de l'apôlre un saint de l'Ancien Testament. Déjà au xv* s., comme nous l'apprend Moudjir ed Dîn, on y vénéra le tombeau de Malla (Amittaï), père du prophète Jonas, qui lui-même, prétendent-ils, est enterré dans le voisinage, à Halhoûl.
A 20 min. à l'O. de Beit Oummar existe un hameau du nom de Djalâ, C'est probablement Gilo, ville des montagnes de Juda^ et patrie du fameux Achitophel, conseiller intime de David, qu'il trahU ensuite pour soutenir Absalon, conjuré contre son père *.
1. II Par., XX, 26. - 2. 0. S., 70. — 3. Jos., XV, 51. - 4. II R., XV, 12.
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Bethsonr.
A un peu plus de 3 km. au S., on rencontre à dr. une colline (970 m.) sur laquelle se dresse une vieille tour, reste d'une ancienne forteresse plusieurs fois restaurée, lies Arabes l'appellent Beit Soûr ou Bordj Sotir^ Forteresse du Rocher. Cest la ville chananéenne de Bethsour, Maison du Rocher, que Josué céda à la tribu de Juda avec Halhul et Gédor^ Roboam en fit une des principales places fortes du royaume ^. Au retour de la captivité de Babylone, ses habitants contribuèrent à la restauration des murs de Jérusalem % Mais elle tomba bientôt au pouvoir des Jduméens, maîtres d'Hébron et du midi de Juda. Au temps des Machabées, elle devint le principal boulevard des Juifs contre les Syriens qui envahirent souvent le pays par ridumée. L'an 165 av. J.-C, Judas Machabée, à la tête de 10.000 hommes, attendit sous les murs de Bethsour le général Lysias, qui avançait avec 60.000 fantassins et 5.000 cavaliers, et lui infligea une sanglante défaite. Deux ans plus tard, Antiochus Eupator et Lysias vinrent assiéger Bethsour, qui, après une longue défense, fut contrainte de capituler à la suite de la défaite de Judas à Bethzachara. Simon Machabée là reprit en Uo. A l'époque d'Eusèbe, Bethsour n'était plus qu'un village.
Fontaine de Saint-Philippe t-
Sur le bord de la route, à g., sort une source abondante dont les eaux sont recueillies dans un petit bassin recouvert d'une vieille construction en gros blocs taillés avec soin. De là elles coulent dans un long réservoir en forme d'auge, où les troupeaux viennent s'abreuver (1). Cette fontaine s'appelle Ain ed Dirouéh^ fontaine de la Cime. Eusèbe ^, saint Jérôme s, le Pèlerin de Bordeaux, la carte de Mâdaba et tous les pèlerins antérieurs au xin' s. nous apprennent que la fontaine « située en face de Bethsour, sur la route romaine d'Hébron et de Gaza » a prêté ses eaux à saint Philippe pour baptiser Tennuque de la reine Candace d'Ethiopie. (F. Actes des apôtres, VIII, 26-39, n" 91).
Saint Willibald visita une petite église près de la fontaine de Saint- Philippe. Neuf siècles plus tard, Gonzalès la trouva transformée en mosquée. Parmi les ruines de ce lieu qui porte le nom de 0<isr Isiaiyin, château d'Islaiyîn, M. Conder a constaté en 1874 celles d'une église de 17 m. de long sur 14 de large (2). Les musulmans l'ont fait disparaître en 1885, pour construire avec ses matériaux une misérable mosquée à quelques pas de la fontaine. Le khan, dont on voit encore les traces (3),
1. Jos., XV, 58. - 2. II Par., XI, 7. - 3. Néh., III, 16. - 4. 0. S., 52, - 5. Eplst. CVIII.
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1. Fontaime de S. Philippe. — 2. Eglise remplacée par une mosquée. — 3. Ancien Khan.
— 4. Sépulcre juif. — 5. Cariai et piscine.
a été démoli dans la première moitié du XIX» s. Dans le rocher qui se dresse au S. da khan et d'où jaillit la source (4), on yoit une chambre sépulcrale taillée dans le roc et mtinie d'un koka ou cercueil à four.
Vers VO.y on voit plusieurs canaux avec une piscine. Sur la roule, au S.
de l'abreuvoir, M. Conder constata les vestiges de pavement romain \
A plusieurs reprises, leséchancrures des montagnes permettent d'apercevoir au lointain la mer Méditerranée. Une dernière montée de 7 à 10 min. mène en face du gros Tillage de Halhoûl, à g. (1019 m.). Cette localité a conservé à travers les siècles, avec une exactitude remarquable, la dénomination chananéenne qu'elle possédait au temps de Josué, Halhul '^. D'après une tradition rabbinique, Halboûl renferme le tombeau du prophète Gad.
En 1333, Isaac Chelo visita ce lieu et dit : «t De Thécoa on va à HaN hoûl, endroit mentionné par Josué. Il y a ici an certain nombre de Juifs qui vous montrent un ancien monument sépulcral attribué à Gad le Voyant. C'est le 3' tombeau de prophètes =». » Deux autres récits de voyageur publiés parCarmoly*, répètent que Gad est enterré à Halhoftl. Les habitants musulmans ooniondirent le prophète Gad avec le prophète Jonas. Bien que la tradition juive et chrétienne montre le tombeau de Jonas cr de Gethépher dans la tribu de Zabulon ^ » à ei MescMhed près de Cana eo Galilée, les habitants d'HalhoùI vénèrent son sépulcre dans la mosquée qui s'élève à l'E. du village et qui porte le nom de Nébi Younès.
A 4 km. au N.-E. d'Halhoûl, existe un village appelé Siâtr,
qui répond fort bien à la ville biblique de Sior, que Josué
associe avec Hébron ^.
La synonymie du nom de ce lieu avec Seir, montagne de l'Idumée où habitait Esaû. et une fable répandue par les rabbins sur le gtMire de mort du fils aîné d'Isaac, ont amené les habitants à élever une mosquée en l'honneur du patriarche c Alsa fils d'Isaac le Jaloux, » et à y vénérer son tombeau. Le Talmud (Solah 1, 13) raconte qu'à l'occasion de l'ensevelissement de Jacob à Hébron, surgit une querelle entre ses fils et l'oncle Esaû, au sujet des droits *de propriété sur la caverne sépulcrale. Dans on accès de colère, Huschin, fils de Dan, coupa la tète a Esaû. La tète resta dans la grotte de Makpéla ; mais le corps fut enseveli ailleurs. Cette fable fut encore répétée par Jélàl ed Dîn, historien arabe du xvi» s"^.
A 1 km. 1/2 au S.-Ë. d'HalhoùI et à 2 km. de la route, on aperçoit Khirbet Beit A/inoun (944 m.). Parmi les ruines, on remarque les vestiges d'une tour construite en partie avec de gros blocs à bossage^ et ceux d'une église, au midi. C'est la
1. S. W. P., III, 374. — 2. Jos., XV, 85. — 3. Carmoly, lUn., 242. — 4. M., 388 et 435. - 5. R IV., XIV, 25. - 6. Jos., XV, 54. — 7. S. W. P., III, 351.
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ville de Bethanot, la Bethanam des Septante, que le livre de Josué cite avec Halhul et Bethsour ^
Eusèbe dit que de son temps cette ville était un bourg nommé Belhennim, situé à 2 milles du Térébinthe d'Abraham el à 4 milles d'Hébron*. Mais il confond ensuite Bethennimavec Aîn, ville sa<'erdotaIe limitrophe de la tribu de Siméon et de Juda.
Chône de Mambré.
A 3 km. au S. de Beit Soih\ on arrive à un petit plateau entouré de collines et couvert de ruines imposantes. II porte le nom de Beit el KhalU (er RahmanJ, la Maison de l'Ami (du Miséricordieux). Kkalîl, l'ami de Dieu par excellence, est le nom par lequel les Arabes désignent ordinairement le patriarche Abraham. Du reste, dans Isaîe (XLI, 8\ Dieu luimême appelle Abraham son ami.
Description. A g. de la route, un sentier de 300 pas mène au centre du petit plateau, où Ton rencontre les assises inférieures d'une construction colossale appelée Haram Râmet el Khalîly Enceinte du Haut Lieu de l'Ami.
Ce monument, rectangulaire à l'origine, n'a conservé que deux faces visibles au-dessus du sol, l'une au S., l'autre à l'O. Le mur de la première a 63 m. de longueur, et celui de la seconde 50 m., avec une hauteur de 2 à 3 m. Ils sont formés de 2 ou 3 assises de bloc sans bossage, mais de taille bien soignée et mis en place sans ciment. Chaque bloc a 1 m. de hauteur, 0 m. 75 d'épaisseur et 3 à 5 m. de longueur. L'épaisseur dn mur est partout 1 m. 80. A l'O., une pierre de 5 m. 30 ï)lacée à 0 m. 45 plus bas que la 2* assise marque le seuil d'une porte. A l'intérieur, dans l'angle S.-O., s'ouvre un puits de 3 m. de diamètre et de 7 m. de profondeur. Il est appelé Bir et KhalîL
A 60 m. de cette enceinte, à TE., on remarque les ruine.s d'un édifice de 20 m. de longueur sur 15 de largeur. On n'y a pas trouvé d'abside; mais les vestiges d'un narthex à l'O. et la disposition des murs de l'édifice dénotent une ancienne église byzantine. Non loin de là, on remarque des pressoirs taillés dans le roc, et aux alentours, des vestiges d'antiques constructions. L'ensemble de ces ruines est désigné sous le nom de Ktiirbet Râmet el KhalU, ruines du Haut Lieu de l'Ami. Au delà de ces ruines, le sol commence à baisser et se creuse en vallon qui se dirige vers l'E.-S.-E., sous le nom de Khallet el Bothméh, Place des Térébinthes.
A 250 m. du Haram, vers le S.-O., on rencontre une caverne au fond' de laquelle jaillit une source appelée Aïn Sâra, fontaine de i^ara. Le sommet voisin est appelé er Râméh^ la Hauteur, ou encore Djebel el Batrak, mont du Patriarche. C'est la plus haute montagne de la Palestine méridionale (1.020 m.). La montagne se prolonge vers Hébron, et un second sommet porte le
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nom de Namré. Au xv* s. déjà, les Arabes employaient le mot Namré pour Mambré. « El Kbaltl, dit Moudjir ed Dln, habitait Namré, sous la tente. Ce lieu est voisin de la localité de notre seigneur el Khalll (sur qui soit salut et bénédiction), du côté du nord ; c'est une région où se trouvent une source d'eau et des vignes ^ »
Tradition. Chaque coin de ce terrain porte, comme on voit, le souvenir du séjour d'Abraham dans le voisinage d'Hébron . La tradition indique aussi le Chêne de Mambré invariablement an Beit el Khalll jusqu'au xn* s. Eusëbe, saint Jérôme, Sozomène, le Pèlerin de Bordeaux, Eucher, Théodose, Arculfe et d'autres montrent le sanctuaire d'Abraham à 2 milles (3 km.) au S. de Bethsour et à 2 milles au N. d'Hébron. Cette distance, sans parler d'autres indications que nous relèverons plus loin, nous mène au Haram Râmet el Khalîl.
Bible et Histoire. L'Ecriture sainte et l'histoire confirment
pleinement la tradition locale sur l'authenticité de ce Lieu
saint. Le Patriarche, après s'être séparé de Lot son neveu, se
dirigea de Bethel vers le midi. « Abraham leva sa tente, dit le
texte hébreu, et s'en alla et il s'établit près du chêne de Mambré
qui est à Hébron (ou près d'Hébron), et il y éleva un autel au
Seigneur ^. » Plus loin il e«t dit : a II habitait aux chênes de
Mambré l'Amorrhéen, frère d'Escol ^, » La chênaie où Abraham
établit son camp, conserva depuis le nom de son propriétaire,
Mambré, comme une vallée près d'Hébron reçut le nom de
son frère, Escol.
Le mot chêne ou chênes du texte hébreu est improprement rendu par conratlis dans la Vulgate. Eusèbe et saint Jérôme veulent aussi que le chêne (ie Mambré ait été un térébinthe *. Ces deux arbres se ressemblent beaucoup ; mais leurs noms en hébreu se ressemblent encore bien davantage. (K. p. 331}.
Lorsqu'Absalon, pour dissimuler son complot, prétexta d'aller à Hébron afin d'y sacrifier à Dieu, il parla sans doute du haut lieu érigé au Seigneur par Abraham. La coutume d'aller sacrifier à Mambré semble avoir été commune aux païens comme aux Israélites, et de haute antiquité elle créa autour du Chêne d'Abraham une foire annuelle, qui attira, dit Sozomène, non seulement les gens de toute la Palestine, mais encore de la Phénicie et de l'Arabie ^. Saint Jérôme raconte qu'en 136 on vendit « au marché du Térébinthe (de Mamhré) » les Juifs qui avaient échappé au massacre, lors de la révolte suscitée par Barcochébas '*. Eusèbe dit de son côté que ce lieu
1. Hist. de Jér. et d'Hébron, éd. Le Caire, 424. — V. L. Heidet, D, B, T., IV, 626-635. — 2. Gen., XIII, 18. — 3. /cf.. XIV, 13. — 4. 0. S., 6. — 5. H. i:., II, 4. — 6. Comm. in Zach., XI ; — m Jer., XXXI.
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ne cessait d'être en grande vénération auprès des Juifs et des chrétiens aussi bien que des gentils ^
Eutropia, belle-mère de l'empereur Constantin, s'y rendit en pèlerinage, raconte Eusèbe. Mais révoltée par les pratiques superstitieuses qu'on exerçait sous l'Arbre d'Abrabam, elle en informa son gendre. Celui-ci donna aussitôt l'ordre « de renverser l'autel, de détruire les idoles, puis d'ériger près du chêne une maison de prière ^. » En 333, le Pèlerin de Bordeaux trouva « près du puits et du térébinthe d'Abraham, une baslliqne d'une grande beauté, qui venait d'être construite sur l'ordre de Constantin. » Saint Jérôme parle aussi de cette basilique 3; mais le chêne ou le térébinthe qui d'après Eusèbe et le Pèlerin bordelais existait encore de leur temps, avait disparu vers la un du iv* s.
Les mines du Bett cl Khalil restent on énigme pour les archéologues. Les uns voient dans le Uaram, avec Arculfe. la-basilique constanliuieune, ce qui est de tout i>oint invraisemblable. L'évoque franc perdit ses notes dans nn naufrage. Adamnanus qui recueillit ses souvenirs racontés de mémoire, n'en aura pas toujours saisi la vraie portée. D'autres y voient, avec M. V. Guérin,un véritable tém&nos ou enceinte sacrée, renfermant la place où Abraham avait érigé son autel au Seigneur, et l'arbre sous lequel il avait dressé sa tente. Ce monument serait l'œuvre des Israélites ou des Iduméens. Cette opinion est très probable ; mais il taut alore admettre que la basilique de Constantin a été remplacée au vi* ou vu' s. |)ar une église plus- modeste.
Sanctuaire de Mambré. Beit el Khalil, déjà devenu un lieu saint par l'autel que le patriarche y éleva au Seigneur, fut sanctifié en outre par les trois principales manifestations de Dieu à son serviteur. Dans la première apparition à Abraham, Jahvé se déclara son protecteur et sa récompense, el lui promit une postérité innombrable comme les étoiles du firmament. Il contracta une alliance avec lui, el lui annonça que ses descendants reviendraient de l'Egypte et prendraient possession de la terre de Chanaan. Dans une seconde vision, le Tout-Puissant renouvela ses promesses et changea le nom d'Abram, père élevé, en celui d'Abraham, père d'une multitude, déclarant qu'un lils lui naîtrait de Sara. La troisième manifestation et la plus célèbre fut celle des trois messagers célestes, emblème visible de la très sainte Trinité, qui vinrent lui annoncer la naissance prochaine d'isaac et la ruine de Sodome et de Gomorrhe.
Isaac quitta Bersabée et vint passer les dernières années de sa vie à Mambré, où il mourut à l'âge de 180 ans. Jacob y était venu rejoindre son père, avec toute sa famille. C'est là que Joseph eut ses songes mystérieux et qu'il reçut l'ordre, à l'âge de 16 ans, d'aller à Sichem à la recherche de ses frères. A
1. Dem. évang., \, 9. — 2. Vita Const.. III, 57. — Socrate. //. E., 1, 18. - '.l Epist. CVl'lI.
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l'arrivée de la robe ensaDglanlée, Jacob pleura son fils chéri
et refusa toute consolation, parce qu'il crut qu'une bête féroce
l'avait dévoré. Mambré fut également témoin des pourparlers
entre Jacob et ses fils pour leur départ en Egypte au temps de
la famine. C'est là aussi que vinrent les chars envoyés par
Joseph pour prendre le patriarche et le transporter avec toute
sa famille dans le pays des Pharaons.
Avant de quitter ce plateau où naquit le peuple de Dieu et où Abraham, Isaac et Jacob ont adoré le Tout-Puissant, le pèlerin élèvera aussi son ooeur vers le ciel pour offrir un acte d'hommage et de reconnaissance à la Providence divine.
Elhirbet en NasÀra et le Chône du repos.
De retour sur la route, on est en face d'une colline, Râmet el Amléh, située à l'O de la voie. A cet endroit, un chemin so détache de la roule, descend par le Ouâdi et Touffah, la vallée des Pommiers, et passe près d'un village en ruines appelé Khirbet en Nasâra, Ruines des Chrétiens ; ensuite, vient un puits d'eau potable, Bir en Nasâra. Gonsalès (1667) y vit une église transformée en mosquée. Cet endroit, autrefois habité par des Grecs, portait le nom de Kefr Mariam, village de Marie, parce que, d'après la tradition locale, la Sainte Vierge y aurait passé la première nuit de sa fuite en Egypte. Les pèlerins des siècles précédents n'en parlent pas ; mais le Balloûtet Sebtâ, le Chêne du Repos, qu'on voit dans le voisinage, dans l'Hospice russe, n'est peut-être qu'un écho de cette tradition.
Ce chêne vert (quercus pseudococcifera) avec ses 30 m. de
hauteur et son tronc de 7 m. de circonférence était superbe
encore il y a 20 ans et, selon toute vraisemblance, il a atteint
l'âge de 8 à 10 siècles. Il s'est desséché depuis, et une seule de
ses branches a encore un peu de vie. Au xii' s., les pèlerins
latins, sans doute égarés par le mot convallis de la Vulgate,
prirent le chêne du Repos de la vallée des Pommiers pour
celui d'Abraham. Les palestinologues s'accordent presque tous
à considérer cette opinion comme erronée.
Daniel le Russe (1112) écrit : « Ce chêne sacré se dresse superbe près du chemin à droite (en venant de Jérusalem), sur une haute montagne... On compte deux verstes (3 km.) de là jusqu'à Hébron. » Il indique manifestement le chône au Râmet el Amléh. Les pèlerins latins du xii* s. le montrent à 2 km. plus au S., au Balloûtet Sebtâ actuel. Mais les indigènes ont maintenu l'antique tradition. Aly de Hérât (1173), Yaqoût (1225), un auteur arabe anonyme (1300) et Moudj'ir ed Dîn (xv* s.) s'en font l'écho el placent tous l'habitation d'Abraham à l'Hâram Râmet el KhalîP.
Arrivé à 1 km. 12 au S. de Ràmet el Amléh, en suivant la route, on rencontre sur le bord du chemin, à dr., Ain Sàràh,
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la source du Buisson, qu'il ne faut pas confondre avec Aïn Sâra^
la source de Sara, dont il a été question plus haut. Ain Sârâh
est cerlainement le puits biblique de Sira, où était arrivé
Âbner, lorsqu'il fut rejoint par les messagers de Joab. De ce
puits Abner retourna à Hébron et, arrivé à la porte de la ville^
il fut traîtreusement tué par Joab K
Un peu plus loin, on laisse à dr. le bel Hospice russe avec le
Chêne du Repos. Puis, quelques minutes avant d'arriver à
Hébron, on passe près d'une nouvelle source à g., nommée Ain
Keskalée, et aussi, d'après quelques voyageurs, Aïn Eskali.
On veut voir dans le nom de cette source une réminiscence de la yallée d'Ëscol, dans laquelle les émissaires de Moïse trouvèrent des raisins, des grenades et des figues d'une grandeur prodigieuse*. Les Israélites d'Hébron identifient le célèbre nahal Escol avec le Ouàdi Touflah, dont la grappe de raisin pèse parfois 3 à 4 kg. Mais ce n'est là qu'une conjecture. Cette vallée est plutôt un émêq, vallon plat, qu'un nahal, torrent.
Hébron.
Dans l'Hospice russe on trouve un logement pour la nuit, sans nourriture, moyennant 3 frs par personne. Dans la ville, près du Birket es Sultan, existe un hôtel tenu par un Israélite. Les voituriers s'y arrêtent d'ordinaire. H est prudent de ne visiter la ville qu'accompagné d'un guide. Les musulmans ne sont pas toujours aimables envers les étrangers.
Hébron (927 m.) s'allonge entre deux rangées de collines verdoyantes parsemées de bouquets d'oliviers, de grenadiers, de figuiers et d'autres arbres fruitiers, qui lui forment un cadre des plus gracieux. Les maisons construites en pierres d'une blancheur éclatante et couronnées de petites coupoles surbaissées, s'entassent d'une manière pittoresque autour d'une imposante mosquée qui les domine. Celle-ci renferme la célèbre caverne de Makpéla, tombeau d'Abraham, d'Isaac et de Jacob.
Histoire. Hébron est une des villes les plus anciennes du monde. La Bible nous apprend qu'elle a été fondée 7 ans avant Tanis [Soân), capitale de la Basse Egypte ^, et Josèphe prétend qu'à son époque elle existait depuis 2.300 ans ^, A l'origine, elle porta le nom de son fondateur, Kiriat Arba, Ville d'Arba, pèred'EnacS. Les Arabes l'appellent el Khalil, l'Ami, c'est-àdire, Abraham.
« Hébron, dit le texte original du livre de Josué, était auparavant Kiriat-Arba, l'homme le plus grand parmi les Enacim '». » Certains interprètes juils virent dans le mot Àrba un nom commun, quatre, la ville des Quatre, et ils en conclurent que quatre patriarches étaient ensevelis dans la grotte de Makpéla. Du nom commun ha âdâm, l'homme, ils firent un nom propre Adam. Saint Jérôme suivit cette singulière interprétation, et dans la Vulgate on lit : « Hébron était auparavant Kiriat- Arba. Adam le plus grand des Enacim y repose. » Les commentaires des
1. H R., III, 26.— 2. Nomb., XIII, 24. — 3. Nomb., XIII, 23. — 4. G. J„ IV, IX, 7. — 5. Gen., XXIII, 17, 19. — G. Jos., XIV, 15.
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rabbins juifs et samaritains lireul naître une foule de légendes qui s'accréditèrent facilement au moyen âge. Ainsi, à l'O. de la ville, au S. du Djebel Remeidéh, on montre le Champ Damascène ou de la terre rouge^ avec laquelle Dieu forma le premier homme. Plus haut, à Aïn Djîdeidèh^ se voit la grotte où Adam et Eve se cachèrent après avoir été chassés du paradis. La aussi ils pleurèrent Abel tué car Caïn. Le lieu du fratricide fut fixé à 5 km. au S.-E. d'Hébron, là ou s'élevait très probablement la ville d'Ha-Gain ou Accain, que le livre de Josué (XV, 57) énnmère parmi les cités du midi de Juda. Les musulmans y ont élevé une mosquée à la mémoire de Caïn, sous le nom de Nébi Yakin, et y vénèrent son tombeau.
Outre Adam et Eve% le patriarche Joseph aussi reçut des rabbins sa sépulture dans la grotte de Makpéla ^. Saewuif (11()2) visita le tombeau du fils de Jacob «à l'extrémité de l'enceinte fortifiée. » A cette même place,, à l'angle N.-O. de la grande mosquée, les musulmans vénèrent le tombeau de Sidna Yousef en Naddjâr, de notre seigneur Joseph le Charpentier. Autant de légendes sur lesquelles nous n'avons plus à revenir.
A la mort de Sara, Abraham acheta d'Ephroa, pour 400 sicles d'argent, le champ qui renfermait une caverne double, Makpéla, pour lui servir de tombeau de famille, et y ensevelit son épouse. Plus tard, il fut déposé lui-même à côté de Sara. Isaac à son tour fut réuni à son père, ainsi que Rebecca et Lia. Finalement Jacob, dont le corps fut rapporté d'Egypte, y reçut la sépulture.
Lorsque les Israélites envahirent la terre de Chanaan, Oham» roi de Kiriat Arba, se ligua contre eux avec Adonisédech, roi de Jébus, et trois autres princes ; mais ils furent vaincus à Gabaon et mis à nxoH à Macéda. Josué s'empara ensuite d'Hébron et fît passer ses habitants au fil de l'épée. Dans le partage de la Terre promise, elle échut à la tribu de Juda et fut cédée à Caleb. Elle fut aussi désignée comme une des six villes de refuge et assignée aux fils d'Aaron. A la mort de Saûl, David en fit sa capitale temporaire. Sept ans après, le roi fît mourir Baana et Réchab qui avaient tué Isboseth, le dernier fils de Saûl ; leurs mains et leurs pieds furent suspendus (( audessus de la piscine d'Hébron. » Après cela, les anciens de toutes les tribus d'Israël vinrent à Hébron reconnaître l'autorité royale de David Le roi quitta alors la ville et s'empara de Jérusalem, où il établit définitivement sa résidence. Absalon fît d'Hébron le centre de sa révolte, et Roboam fortifia la ville.
Pendant la captivité de Babylone, elle tomba au pouvoir des Iduméens qui s'y maintinrent jusqu'à ce qu'ils fussent égorgés par le général romain Géréaiis, peu avant le siège de Jérusalem pai» Titus. Judas Machabée en avait déjà rasé les murs, mais sans exterminer sa population.
Au temps d'Eusèbe, Hébron n'était plus qu'un village. Sous les empereurs grecs, la vénération dont les chrétiens entou-
'1. Talm, hah.Eruhin, 53. — 2. A. J., II, viii, 2.
raient la mémoire d'Abraham, lui rendit une partie de son antique importance. Avec la conquête de la Palestine par les Arabes, elle devint une des quatre villes sacrées de l'Islam. En 1100, flébron fut prise par les Croisés et donnée comme fief à Gerhard d'Avesne, et en 1167, elle devint le siège d'un évéché latin, sous le titre de Saint- Abraham. C'est sous le nom de château de Saint-Abraham que les chroniqueurs de l'époque désignent souvent la ville elle-même. Reprise par Saladin en 1187, elle ne joua depuis dans l'histoire qu'un rôle assez effacé. En 1834, Ibrahim eut à triompher de l'opposition de ses habitants. Après les avoir battus près des Vasques de Salomon, il alla ruiner une partie de leur ville.
Etat actuel.
Hébron est aujourd'hui une des villes les plus importantes et les plus florissantes de la Palestine. Siège d'un Kalmmakamlik, elle possède une population d'environ 20.000 Musulmans et 2.000 Juifs allemands, espagnols et polonais. La ville se divise en plusieurs quartiers. Le 1", le moins considérable, est le Hâret Bâb ez Zaouiyéh qu'on rencontre à droite en entrant. Sur la colline Djebel Remeidéh, au S.-O., se trouve la mosquée de Deir el Arba/in^ couvent des Quarante. En face, vers le N.B., sur le versant du Djebel Béloûn, s'étend le Hâret es Scheikh, le quartier du Scheikh Ali Bakka, qui fit construire, en 1269, la mosquée dont on aperçoit l'élégant minaret hexagonal. Ce minaret fut construit en 1303, par Témir Seif ed Din Salàr. Un aqueduc traverse ce quartier et conduit les eaux d'Ain Keskaléh au nord de la grande mosquée, dans une piscine voûtée appelée Bir Sarâh, puits de Sara. Dans le voisinage se trouve aussi le puits d'Abraham et celui de Jacob. A Hébron et dans sa riante campagne, on ne compte pas moins de 10 puits et de 25 sources. Le Hâret el Baram, le quartier de l'Enceinte sacrée, adossé an Djebel Djaâbrek, se divise en plusieurs petits quartiers dont les principaux sont : Au N.-E., le Hâret el Qalâah qui renferme la forteresse restaurée à différentes époques. Toute délabrée qu'elle est, elle sert de caserne à la garnison de la ville; le Hâret el Akkabi,Aes Fabricants d'outrés, à ro., et le Hâret el Qazzazîn, des Verriers, au S. du Hâret el Bâb^ à dr. de la route. Ce dernier est habité principalement par des Israélites. La fabrication des outres avec des peaux de chèvre, el celle d'objets en verroterie sont depuis des siècles les deux branches d'industrie les plus importantes de la ville. Les Israélites s'occupent spécialement de la fabrication du vin, qui est excellent.
Dans le lit de la vallée, à l'O. et au S.-O. du Haram, sont
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creusés deux grands réservoirs, qui par leur constraetlon rappellent les Vasques de SalomoD. Le premier, ISirket el Qazsiaiîn, eal long de 26 m., large de il et profoDd de S m. 30. Il e9t irréguUer et mal conditionné, mais très ancien. Le second, Birket es Souitan, {orme un carré de iO m. de cdlë avec 6 m. 50 en profondeur. Il est d'une structure solide, régulière et d'un beau travail. Kalaoun Seill ed Din, sultan d'Egypte, le fit res.taurer en iWO. C'est là, croit-on, a la piscine d'Hébron, n audessus de laquelle David Gt pendre les deux assassina d'Isboselti. L'D autre grand quartier. Bdret el Meschârqah, occupe les pentes escarpées du Djebel Q:ubbel el Djanib, au S, de la vilJe. Au N. de cette colline, on volt les bïtimeots de la (yaaTantavne destinés aux pèlerins rovonanl de La Mecque. Au N,-E. du lazaret s'étend un vaste cimetière musulman.
Haram el EhalU.
c'est l'eneelnte sacrée de la grotte de in parallélogramme de 60 m. 30 de long sur 3i de large, bftti en magni^ Gques blocs en bossage avec reiend.
La hauteur moyenne des assises est de I m. 10, et la longueur des blocs dépasse parfois 7 m. Le socle de l'édifice. unt9 fois arrivé à la hauteur de i'.SO, c'est-à-dire au niveau du sol intérieur de l'enceinte, se termine par un retrait en plan incliné.
Au-deesus du soubassement, les murs sont ornés de conlrelorts ou pilastres engagés, sans chapiteau, mais supportant une grosse cornicbe. On en compte lo sur tes grandes faces et 8 sur les petites, ayant tous 1-,15 de largeur el O',£o de saillie.
Les pilastres aux quatre angles ont de cùlé et d'autre une largeur de Pian du Huram el KhaJll. £-,73. Partout les murS ont une
épaisseur de 2*,S0, y compris les contreforts, et atteignent une hauteur moyenne de 12 m. audessus du niveau de la rue à l'O.
Les Arabes ont surélevé la construclian antique par un mur crénelé haut de 3 ii i m. et flanqué à chaque angle d'un minaret. il ne reste plus que celui du S..E. et celui du N.O. Au N. et au S., un escalier monte au Haram, dont l'entrée est, d'ailleurs, sévèrement défendue à ceux qui n'appartiennent pas à l'Islam. On
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permet cependant aux chrétiens et aux juifs d'avancer dans l'escalier méridional (H) jusqu'au 6* degré, où l'on rencontre une étroite ouverture dans un des blocs, qui, dit-on, s'étend jusqu'au sépulcre d'Abraham. C'est là, que depuis cinq siècles au moins ^ les Israélites vont chaque vendredi faire leurs lamentations, comme au Mur des Pleurs à Jérusalem.
L'appareil de ces murailles est identique à celui du Haram esch Schérif à Jérusalem. Le soubassement oflre absolument le même caractère que celui du Mur des Pleurs. De plus au N.-O. du Haram de Jérusalem, les ingénieurs anglais ont constaté que le mur n'est uni que jusiju'au niveau de la cour intérieure située entre la caserne et la mosquée d'Omar. Là, comme à Hébron, le socle se termine par un chanfrein, et est surmonté ensuite d'un mur orné de pilastres*.
Le Pèlerin de Bordeaux visita déjà « un monument reclangulaire en pierre d'une merveilleuse beauté, où reposent Abraham, Isaac et Jacob, Sara, Rebecca et Lia. » Josèphe, parlant de ces patriarches, écrit également : « On en voit encore dans cette même ville les monuments construits en beau marbre d'un travail fort élégant-'. » Les blocs gigantesques sont, en effet, d'une pierre qui imite la beauté du marbre, et l'expression a on voit encore aujourd'hui » semble indiquer que la construction était alors déjà bien ancienne.
A qui revient la gloire d'avoir créé ce bel hypogée? On l'ignore. Les archéologues qui voient dans toute l'enceinte de la mosquée d'Omar une œuvre hérodienne, parce qu'elle offre partout le même appareil que les murs élevés par Hérode à l'angle S.-O. du Temple, attribuent volontiers à ce roi la construction du Haram el Klialll. On connaît bien les motifs qui ont poussé Hérode à renouveler le Temple de Jérusalem ; mais on ignore quel intérêt pouvait avoir cet Iduméen, plus païen que Jiiif, à exécuter un si beau travail à Hébron. Josèphe aurait-il, dans ce cas, négligé de nommer l'auteur d'une telle œuvre, quand partout ailleurs il parle avec emphase des entreprises d'Hérode, presque sou contemporain?
D'autres archéologues n'oublient pas que la construction en grands matériaux, à joints vifs et avec refend sur le parement extérieur, était chose traditionnelle en Phénicie et en Syrie bien longtemps avant Hérode. Dans ce cas, rien n'aurait été plus facile aux constructeurs de l'angle S. 0. du Haram de Jérusalem que d'imiter les procédés de leurs devanciers, pour éviter les disparates. C'est pourquoi ces archéologues font remonter le Haram d'Hébron aux rois de Juda, (|ui à Roboani, la constructeur des fortifications de la ville, qui à Salomon ou même à David. Sous Nabuchodonosor, Hébron devint une ville iduméenne ; cela explique peut-être, pourquoi elle tient si peu de place dans les écrits postexiliens.
Intérieur du Haram. L'enceinte sacrée comprend une église avec narthcx, convertie en mosquée, et une cour à ciel ouvert. Six oratoires renferment les cénotaphes des trois patriarches et de leurs trois épouses. Sous le sol se trouve la double caverne Makpéla avec leurs sépulcres. Avec l'autorisation du sultan, le prince de Galles, actuellement sur le trône d'Angleterre, visita la mosquée en 1862, le marquis de Bute en 1866 et les princes Victor et Georges de Galles en 1881, accompagnés par les plus éminents explorateurs de la Palestine ; mais personne ne put
1. Jichus ha Tsadikim (1361). — 2. Perrot, Hist. de l'Art, IV, 273. - 3.G.J.,1V, IX, 7.
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pénétrer dans la caverne sépulcrale. On peut Jeter un coup d'œil sur la cour et ses bâtiments en se faisant conduire près de la mosquée Ibfi Othman on Jdoualiyéh^ sur la hauteur qui domine le Haram au N.-E.
Vers 570, Antonin de Plaisance y (rouva une basilique avec un portique carré et un atrium découvert et divisé au milieu par uue grille ; d'un côté entraient les clirétiens, de l'autre les juifs. Dans un coin de l'aile k. de la mosquée, ou lit encore une inscription grecque, remontant au moins au temps de Justinien. C'est une inrocation adressée à Abraham par certains personnages qui lui ont élevé la basilique. La basilique fut reconslruile au xu* s. i)ar les Latins : desservie d'abord par des chanoines réguliers, elle devint cathédrale en 1167, et vingt ans plus Lard. eUe fut transformée en mosquée.
L'église occupe la partie méridionale de l'enceinte. Elle est formée de ti*ois nefs d'égale largeur, mesurant ensemble 28 m. 25, et est divisée ])ar quatre piliers à chapiteaux semi-byzantins en trois travées d'inégale longueur, mesurant 21 m. 30 du S. au N. I^ nef centrale, plus haute ((ue les latérales, est éclairée de côté et d'autre par un rang de trois lenôtres à ogive peu prononcée. Tout l'édifice est voûté à arête, et les toitures sont recouvertes de plomb.
Dans l'église même se trouvent les cénotaphes d'Isaac et de Rebecca (B,C . Il n'y existe plus aucune communication avec les sépulcres des patriarches; un pavé en marbre a même fait dis{>araitre toute trace de l'ancienne entrée, et il est probable que depuis bien des siècles, même aucun musulman n'est descendu dans la double grotte. Un orifice étroit de margelle de puits (F) permet de plonger le regard dans uue grotte obscure, dont le sol est jonché de papiers. C'est ^r là que les mahométaus adressent leurs suppliques par écrit particulièrement à Isaac le Jaloiu: Quiconque a visité le tombeau de ce patriarche, disent les gardiens de la mosquée, a été frappé de cécité.
Dans le double porche ou narthex, se voient les oratoires d'Abraham et de Sara (D, Dj et dans la cour, ceux de Jacob et de Lia avec leurs cénotaphes, tous recouverts de plusieurs tapis de soie verte magnifiquement brodés en or. De la cour, une porte pratiquée dans le mur d'enceinte conduit au monument de Joseph le Charpentier.
Bérakkah.
Mentionnons encore une localité biblique dont le souvenir se rattache intimement à celui de Mambré. Cest Béni-Natm, petit village situé à 5 km. d'Hébron, à l'E.-S.-E., sur une hauteur [9dj m.), d'où l'on domine le midi de la mer Morte. Ce lieu, qui naguère portait encore le nom de Kefr Bereik ^ est le Caphar Barucha que saint Epiphane place à trois milles d'Hébron -, et saint Jérôme à l'orient de cette ville ^. La campagne voisine est l'étnêq Bérakkah, la vallée des Bénédictions de l'Ecriture sainte. C'est là que le roi Josaphat et tout son peuple rendirent mille actions de grâce au Seigneur, en voyant étendus morts devant eux les redoutables ennemis qui, partis d'Engaddi par la montée de Sis, marchaient contre Israël^. Caphar Barucha,
l. Guérin, Judée, Ifl, 154. — 2. Adv. haer., f. — 3. Ep. CVIll. - '*. Il Par., XX, 26.
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dit saint Jérôme, est le lieu jusqu'où Abraham conduisit les célestes visiteurs se rendant à Sodome. C'est là qu'il implora la miséricorde divine pour les villes coupables. C'est là aussi que, le lendemain, le patriarche vit les cendres enflammées s'élever de Sodome et de Gomorrhe comme la fumée d'une fournaise.
Li mosquée dédiée à Lot, neveu d'Abraham, est une ancienne église. On y montre le tombeau de Lot, Qabr Lout, que Jean de Wurzbourg (1165) et Jean de Maundeville ont déjà visité (( à 3 milles à l'orient d'Hébron. »
BERSABÉE ET LES VILLES BIBLIQUES AU MIDI D'HÉBRON
Pour traverser cette contrée, il est nécessaire de s'entendre avec un drogman, qui aura à fournir les clievaux, les tentes, les provisions nécessaires pour le voyage et une escorte de deux soldats turcs. Le pays est à peu près désert. Ses souvenirs et ses ruines offrent moins d'intérêt au pèlerin qu'à l'archéologue et à l'étudiant de la topographie biblique.
Depuis la transporta lion de ses habitants à Babylone par Nabuchodonosor (587 av. J.-C), le midi de Juda, y compris Ôébron, fut envahi par les Iduméens, descendants d'Esaii et ennemis implacables de ceux de Jacob. Ils ont continué à occuper le pays après le retour des Juifs de la captivité, et même après la destruction de la nation juive au ii* s. de notre ère.
Nous nous bornerons donc à faire une description sommaire de cette contrée, en énumérant ses villes bibliques avec leurs principaux souvenirs.
D'Hébron èl Bersabée«
Au sortir d'Hébron, on suit le chemin dans la direction S.-E. A 3 km. i/2, on laisse à g. Yaqîn, village perché sur le sommet d'un rocher avec une mosquée dédiée à Caïn, fils d'Adam. C'est là ville chananéenne d'Haccaïn ou Accaîn donnée à la tribu de Juda ^ (F. Hébron, p. 252).
3 km. plus loin, on arrive à Tell ez Z!f, colline couverte des ruines de Zipli, ville de Juda *. A l'E. s'étend le Désert de Ziph, campagne autrefois couverte de broussailles, dans laquelle se réfugia David, pour échapper à la fureur du roi Saûl ^. Le Khirbet Istamboûl, qui est dans le voisinage, correspond à la ville d'Aristoboullas que Cyrille de Scythopolis indique dans cette contrée ^.
S'avançant 4 km. de plus au S., on rencontre une ancienne localité en ruines y Khirbet elKermel, sur les flancs d'une montagne (819 m.). C'est
1. Jos., XV, 57. - 2. Jos., XV, 55. - 3. I R., XXIII, 14-15. - 4. Vita .S, Euthym.
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la ville de Garmel et le mont Garmel de Juda ^ Saûl y érigea un arc de triomphe pour célébrer sa victoire sur les Amalécites *. Au iv* s., Garmel était encore une localité importante et possédait une garnison romaine. Le christianisme y fleurit jusqu'à l'invasion des Arabes et on y voit encoi'e les débris de 3 églises et d'un château-fort.
A 2 km. plus au S., on rencontre le Khirbet Main et le Tell Maîn (935 m.). Les vastes ruines qu'on y voit sont celles de Maon, ville de Juda 3 et patrie d'Abigaîl qui, à la mort de son mari Nabal, devint l'épouse de David ^ A l'E., s'étend le Désert de Maon, où David errait également lorsqu'il fuyait devant Saùl.
A 6 km. à l'O. de Teli Main, vient le village d'es Sémoua, peut-être l'ancienne ville d'Esthemo, qui fut assignée aux lévites ^. Autour du village se dressent des tombeaux juifs, 2 mausolées, un château-fort et d'autres ruines importantes.
A 7 km. au S. de TelL Main, on rencontre le Khirbet Qoureiteim, communément identifié avec Carloth Hesbon <*>. Au milieu de ses ruines on remarque les vestiges d'une église du xii* s. On croit généralement que le traître Judas, appelé Iscarioth, c.-à-d. de Carioth, pour le distinguer de saint Jude, était originaire de ce lieu. Mais il est difficile d'admettre que ce pays, habité depuis 6 siècles presqu'exclusivemenl par des Iduméens, ait fourni un apôtre, même un Judas. Il existe un autre Carioth, au N. de Juda, sur la frontière de la Samarie [V. p. 326.)
On laisse à dr. deux anciennes localités appelées Gouonein et h oqa ou la Supérieure (746 m.) et Gououein et Tahta ou l'Inférieure, distante l'une de l'autre de 10 min. seulement. C'est la ville d'Anlm ', dont la désinence indique la forme du duel. Au temps d'Eusèbe, Anim se composait d'une ville chrétienne nommée Anéa à l'E., et d'une ville juive, plus importante, nommée Anaia, à l'O. ^.
A 8 km. au S. du Khirbet (Joureiteim se présente un monticule arrondi couvert de ruines, qui porte le nom de Tell Arâd. C'est la ville chananéenue d'Arad. Lorsque les Israélites s'avancèrent sous la conduite de Moïse, le roi d'Arad marcha contre eux et leur infligea une défaite. Ceux-ci revinrent à la charge, tuèrent le roi et saccagèrent Arad ^. Plus tard, Josué battit le nouveau roi et s'empara de la ville d'Héred ou Arad ^^. Au vi* s., Arad était le siège d'un évêché.
On traverse ensuite la plaine de Farah et on arrive (11 km.) à une colline artificielle Tell et Mélèh ou et Milh, site d'une ville importante. On propose de l'identifier avec la ville de Molada ^% appelée plus tard Malalha. C'est là qu'Agrippa l"^se réfugia à son retour de Rome jusqu'à la mort de Tibère ^*. Comme mîlh signifie sel en hébreu de même qu'en arabe, on a pris ce lieu pour la ville de Sel du livre de Josué". Mais dans la Bible, cette dernière est indiquée non loin d'Engaddi, et l'on doit la chercher près deKhasm Ousdoûm, la montagne de sel.
On laisse au S. (10 km.) Khirbet Arârah, la ville d'Aroër de Juda '* et l'on remonte au N.-O., passant, après 2 h. de marche, près de Tell es Saouéh, colline proéminente jonchée de ruines. On l'identifie avec Jésué, ville x|ue le livre de Néhémie indique non loin de Molada ^\
10 km. plus loin, on atteint Tell es Séba, qui serait SaJbée, ville de Juda donnée à la tribu de Siméon ^^. Cependant, quelques critiques ne voient pas dans Sabée une ville différente de Bersabée qui fut assignée aux descendants de Siméon. Cette tribu, distinguée par sa bravoure, obtint plusieurs villes du midi du territoire dé Juda, comme une avant-garde qui avait à protéger le pays d'Israël contre les ennemis du Sud.
1. Jos., XV, 55. - 2. I R., XV, 12. - 3. Jos., XV, 55. - 4. I R., XXV., 2. 3. Jos., XV, 50 ; — XVI, 14. — 6. Jos., XV, 25. — 7. Jos., XV, 5. — 8. O. S., 26. — 9. Nomb., XXI. -10. Jos., XII, 14. — 11. Jos., XV, 26.-12. A. J , XVIII, VI, 6. — 13. Jos., XV, 61 et 62. - 14. I R., XXX, 28. - 15. Néh., XI, 26. — 16. Jos , XIX, 2.
àBersabée. bersabée Voyage VIL 259
Bersabée.
A 3 km. 1/2 à l'O. de Tell es Séha, on arrive à Bir es Séba (240 m.), la célèbre Beirsabèe.
Abraham, ayant creusé un puits, voulut s'en assurer la possession. Il conclut une alliance avec le roi de Gérare (aujourd'hui Oumm ed Djeirdr), au N.-O., non loin de la mer. L'alliance lut confirmée par un serment réciproque fait sur le puits. Abraham y ajouta une nouvelle sanction en offrant au roi 7 jeunes brebis ^. Le puits, liir, reçut le nom AeSéba, Jurement, du mot Sébuah, prêter serment. Birséba peut aussi siunifier Puits des Sept, le chiffre, sacré par excellence, des agneaux olleris au roi à cette occasion. On y voit trois puits circulaires, offrant tous les trois des caractères de haute antiquité. Deux d'entre eux conlicnnent une eau claire et excellente ; le 3' est à sec. Celui du milieu a 3 m. 50 de diam. avec une profondeur de 42 m. Le 2\ à 300 pas à l'O. k précédent, a un diam. de 1 m. 65, avec la même profondeur ; le 3*, à V)'] pas à l'E., flk 2 m. de diam. et une profondeur de 14 m. ; il ne contient presque jamais d'eau.
C'est de ce lieu que partit Abraham avec son fils Isaac pour immoler ce dernier au mont Moriah. Le patriarche revint ensuite à Bersabée, et y demeura quelque temps. Plus tard, Isaac vint s'y fixer à son tour, et la nuit juème de son arrivée, Dieu lui apparut pour renouveler ses promesses. Le lendemain, Isaac y dressa un autel. Jacob aussi s'y arrêta avant son départ pour l'Egypte. Cette ville étant la plus importante du midi de la Terre promise, on désigna l'ensemble du pays d'Israël par la locution « depuis Dan jusqu'à Bersabée. »
Le prophète Elle, fuyant la colère de Jézabel, alla à Bersabée. Là il congédia son serviteur et s'enfonça dans le désert qui s'ouvre au S.-E. des puits. C'est dans ce même désert que la pauvre Agar avait erré avec son fils Ismaël, lorsqu'ils furent chassés de la tente d'Abraham. Outre le nom de Bersabée, ce désert porte aussi celui de désert de Juda et même de Maou, do Sin, de Cadès et de Sur, à cause du voisinage de (es lieux.
Au temps de saint Jérôme, Bersabée était le siège d'un évêché et possédait une garnison romaine.
De Bersabée k Hébron.
De Bersabée on remonte au N.-N.-E. par le Ouâdi el Khalîl et à 20 km. de distance on arrive en face de Khirbet Attir, à l'E., qui est probablement la ville lévitique dé Jéther 2.
L'û lieu plus loin, au N.-E., vient Khirbet Zanoitta, avec des ruines ii"ès intéressantes. Ce lieu répond à la ville de Zanoé ^.
De là on atteint (U km.) Khirbet Dhahériyéh, village qui, d'après l'opinion commune, occupe l'emplacement de Dablr, habitée au temps de Josué, par les Ènacim, race de géants *. La ville était si bien défendue que Caleb, pour stimuler l'ardeur de ses guerriers, promit sa sœur Asa en mariage à qui entrerait le premier dans la place forte. Othoniel, son neveu, fut l'heureux héros et épousa Asa. Les lévites y obtinrent une résidence.
Originairement la ville s'appelait Gariath-Sépher, la ville du Livre, H Gailatli-Seima, dont le sens est obscur, mais peut signifier ville de la Loi. Débir, en hébreu, veut dire reculée au fond. Dnaheriyéh, en arabe, a le même sens. Le village est bâti avec d'antiques matériaux. Au «•nlre s'élève une tour de construction romaine. Parmi les nombreuses
1. Gen., XXI, 22 30. - 2. Jos., XV, 48 ; - XX, 14. - 4 Jos., X, 39 ; — XI, 21 ; - XV, 49.
Jos., XV, 56. -r
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sculiilurt'S de tuulfs sortes, od mit au ]uur un grand iioiubrc d'iiiscriptlans irecqucs. Dhahérinéh est occupée auJuurd'Jmi par un posLe de sul-
Autour &e Muiilériyéh on reuconln: plusieurs localités anciennes. An S.-S.-O, (4 tia.), Quinm Deimj^éh passe pour Medemena '. ou Mademna ". Cependant, Ensèbe dit qu'à aau époque Medemena «liit un Titlagv appelé KeiuHrn et était situé près de Uaza. Ce serait et Miniuen au S, de celte ville.
khirSel Uiimm Soiimdmm, à 10 km. au S.-O. de Dhi^ériyéh. est l'antique Remmon. que Josué ' donua i la tribu de Siméon. A causi' de l'abondante source qui ranitsine. elle K'an>elle aussi Bo Remmon. Ses ruines aecuseni des eonstructioas )uives el biiautines.
A 2 km. B ro. de Dhobtrisik, se trouve le Khirbet Anâb, la vilh'
d'Anab des Enacinij priseparJogué'. Parmi gea n'-—
\ea vealiiies ■■'■■"" """."o
At km.
Au N. du memë'vïllage (3 km.), le Khirbel Dflméh, avec des ruii
En conliuaant la roule par le Ouàdi el Khalil. on laisse à < à 6 km. de Dlialiérlïéli, le KMrbet SchoueiHéh, qu'on veut Identll avec SoootlL de Juda ', el 4 km. plus loin vleut es Simia, probablemi la ville d'Eeaan que les septanie ont rendu par Som» et S&na '.
S remarque uu beat) tombeau creusé dans le roc avec un vestibule ui e colonnes el d'un entablenienl dorique. A 1 km. plus loin, se préaer'- '- "
Jatbtha (837 m). C'est la ville "lévïtlque'dè'VatÊui, appelée a' Jot& et Jeta "I. Un n'y a trouvé aucun vesliRe de monument cbrélLr> L'Inscription crecque qu'en voit dans le mur d'une maison proviet d'une église de Kliirbet Kcrmel.
De là, il n'y a plus que 5 km, a parcourir pour arriver à Tetl es Zi Mentionnons eneoi'e à S kjn. au SAt. d'Hébrou, le rilla);e de Doiral Cest Aâuroni loniliée par Roboam ". et appelé*^ plus tard Ador < On y volt un sareophaRe de dimensiuus colossDies, qui d'après croyance populaire renferme la dépouille ruoriclle de Noé, Des sarti phages de même caractère trouvés dans d'autres pays passent éxalemei pour le sépulcre du mfme patriarche.
De Tell ez Zll, on revient a Héhron par le cliemiii suivi en commei fani cptb? excursion.
lyHébron à Beit-Ujibrtn el à «aia, V. Voyane .XXII,
A», 3B, — i- J"»., Al, ao. — o. J«8,, A<t, t)±
., XV, m: — XXI, Ifl — 11. II Par., XI, 9. -
VOYAGE VIII
DE JÉRUSALEM à BÉTHANIE, JÉRICHO ET LA MER MORTE
Le pèlerin qui n€ redoute pas la grande chaleur, ne doit pas renoncer à l'intéressante excursion dans cette contrée si pittoresque et si essentiellement biblique.
De Jérusalem à Jéricho en Toiture, 4 h. — Au Jourdain et à la nier Morte, 2 h. — Aller et retour 1 jour 1/2. Prix de la voiture, 40 à GO frs.
Si l'on fait l'excursion à cheyal, on peut passer par Mar-Sabas. Ceux qui Tont à Jéricho en voiture, ce qui est bien préférable, laisseront pour un autre jour la visite de cette laure, qui est a 3 h. de Jérusalem.
On trouve à Jéricho 4 hôtels tous relativement confortables.
En quittant Jérusalem l'après-midi, on a l'avantage de ponvoir visiter le Jourdain et la m«r Morte le lendemain matin avant la grande chaleur.
Eo sortant de la ville^ on suit la route qui descen<l à Gethsémani. Elle remonte le long du torrent de Cédron et passe entre le mont des Oliviers et le mont du Scandale couronné par le nouvel établissement des Pères Bénédictins de France. A la hauteur de Dâtn el Baoua, l'Outre des Vents, {738 m.), elle se dirige vers TE. Depuis l'époque des Croisés, on montre dans ces parages^ à g., le champ où Notre-Seigneur, allant de Béthanie à Jérusalem, maudit un figuier plein de feuilles mais sans fruits. Marc, XI, 12-23).
On passe ensuite près de l'abattoir, à droite, et après on trajet de 40 min. on arrive à Béthanie (708 m.).
Béthanie,
Histoire. Béthanie, qui d'après Eusèbe signifie Maison de Tristes&e^ mais plus exactement Maison des Dattiers, Beït-Hinë, selon l'interprétation du Talmud, est ce bourg où Jésus aimait à séjourner, parce que là demeuraient Marthe, Marie et Lazare.
A Béthanie, Marie répandit un vase de parfum sur les pieds de Notre-Seigneur que Simon le Lépreux avait invité à sa table. 'y. s. Jean, Xll, 1-10, n* 68). — Dans la maison de Lazare, le <livin Maître fit entendre cette grande parole qui résume toute h destinée de l'homme : Une seule chose est nécessaire (S. Luc, X, 38-42). — Au sortir de Béthanie, Jésus envoya en avant deux <le ses disciples chercher l'ânesse qui devait le porter, quand il fit son entrée triomphale à Jérusalem. (F. Luc, XIX, i9:4i,
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n» 52). — Près de Bélhaaie, Marlhc et Marie étaient venues à sa rencontre et eurent avec lui le touchant entrelien raconté par S. Jean (F. Jean, XI, 12-30). C'est enûn à Béthaoie que le Sauveur ressusci'a Lazare mort depuis 4 jours. On peut ajouter que Lazare, Marthe et Marie étaient du nombre des disciples qui s'embarquèrent sur un navire faisant voile pour Marseille, aQn d'apporter la bonne nouvelle au pays des Gaules.
Béthanie se trouvait à 15 stades (2 km. 700 m.) de Jérusalem ^ Eusèbe indique le sépulcre au 2* mille (3 km.) d'Aelia. C'est là, dit-il, qu'on montre le tombeau de Lazare. Le Pèlerin de Bordeaux rencontre le même tombeau à 1.500 pas du mont des Oliviers et saint Jérôme nous apprend qu'une église avait été construite sur le sépulcre du disciple. Le boui^, situé au N.-O. du tombeau de saint Lazare, comme l'attestent les nombreuses citernes qu'on y voit, semble avoir disparu peu à jieu à la suite des guerres livrées sous les murs de Jérusalem au temps de Vespasien et d'Adrien. L'église de Saint-Lazare devint un nouveau centre d'habitations. Vers la fin du iv* s., la pèlerine gauloise, sainte Sylvie, raconte que le 7* vendredi de carême (l'avant-dernière semaine), les chrétiens franchissaient le mont des Oliviers, s'arrêtaient d'abord dans l'église située sur la route, « à l'endroit où eut lieu le colloque entre Jésus, Marthe et Maine, » et arrivaient à 500 pas plus loin au Lasarion, sépulcre vide du disciple ressuscité *. Ce nom fut conservé depuis, et les Arabes le prononcent el-Azariyéh. Antonin de Plaisance visita ce sanctuaire eu 570, et malgré les incursions des Samaritains et des Perses, et l'invasion des Arabes, Arculfe (670), l'Anonyme de Tan 808, Bernard le Moine Franc (870) et Saewulf (1102) y trouvèrent toujours le sépulcre de saint Lazare dans une église desservie par quelques prêtres du couvent voisin.
En 1106, Daniel le Russe y trouva « une grande église richement peinte, m à 25 m. à l'E. du sépulcre de saint Lazare. Au S.-E. du sanctuaire, on découvrit récemment les ruines d'une grande église à trois nefs. Comme il est difficile d'admettre que l'église de Daniel ait pu être l'œuvre des Croisés, il est vraisemblable qu'elle fut reconstruite par la reine Mélissende qui fonda à Béthanie en 113i une riche abbîfyc « avec une belle église » pour sa soeur Yvette ou Judith, religieuse de Sainte-Anne 3. Les chanoines du Saint-Sépulcre renoncèrent en faveur des Bénédictines de Sainte-Anne à tous les droits qu'ils avaient jusqu'alors sur Saint-Lazare *. Après la prise de Jérusalem par Saladin (1187), les Bénédictines de Béthanie durent se réfugier à Saint-Jean d'Acre et les édifices sacrés commencèrent dès lors à tomber en ruines.
Tombeau de S. Lazare. Le tombeau de saint Lazare, dont Origène parle déjà (185-254), est une grotte taillée dans une roche de calcaire très friable. Il est formé d'un vestibule de 3 m. de côté, d'où l'on descend par un escalier étroit de 3 marches dans une autre pièce de 2 m. en tous sens. C'est le sépulcre proprement dit, dont l'entrée avait été fermée par une dalle placée horizontalement, comme, du reste, saint Jean le dit clairement : « C'était une grotte et une pierre était posée dessus ^. » Le vestibule dans lequel se tenait Jésus lorsque, les larmes aux yeux, il commanda de soulever la pierre, et qu'il
1. Jean, XI, 18. — 2. Peregr. S. S., 83, 81). — 3. Guill. de Tyr, Hist., XV, XXVI. — 4. Guill. de Tyr. — 5. Jean, XI, 83, t. g.
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ordonna à Lazare de sortir, fut transformé en chapelle, comme l'indiquent les absidioles et l'autel qu'on y voit. La chambre sépulcrale elle-même fut toute lambrissée de marbre et reçut aussi un petit autel, d'après les relations des anciens pèlerins ; mais ces décorations firent disparaître la banquette mortuaire. A cause du poids de l'église, on fortifia la grotte par un revètemeot en maçonnerie et on ferma les vides par une voûte d'arête ogivale, qui est du xii* siècle.
Bien que ce glorieux sépulcre ait ainsi perdu son aspect primitif, les pèlerins, sous la conduite des Frères-Mineurs, ne s'empressèrent pas moins d'aller prier dans ce lieu mémorable. Mais vers la fin du xvi' s., les musulmans transformèrent les raines de l'église en mosquée, dont l'accès était interdit aux chrétiens, et, par le fait, le sanctuaire leur devint Inaccessible. L'entrée primitive, qui ouvrait dans la mosquée, fut elle-même murée.
Cependant, moyennant une forte somme d'argent, le P. Custode de Terre sainte, Ange de Messine (1612-1615), obtint la permission d'ouvrir une nouvelle entrée du côté de la rue, et depuis on descend dans le vestibule par 24 marches, aujourd'hui fort usées. Les Pères Franciscains et, avec leur autorisation, d'autres prêtres latins y célèbrent de temps en temps la Messe, spécialement le vendredi de la 4* semaine de carême et aax fêtes de saint Lazare et de saintes Marie et Marthe.
C'est dans le vestibule qu'il convient de lire le récit émouvant de la résurrection de saint Lazare (F. S. Jean, XI, 1-45, n» 67).
Visite. Béthanie, ou el Azariyéh^ est aujourd'hui un amas confus de maisons en pierres provenant la plupart d'anciens édifices religieux. Les habitants, 250 environ, sont tous musulmans.
En remontant du tombeau de saint Lazare et suivant le sentier qui se présente à g., on passe devant une tour en ruine, environnée d'un large fossé remblayé. Elle mesure 11 m. de côté et les murs ont 4 m. d'épaisseur; les parements sont formés de belles et grandes pierres dont quelques-unes ont 2 m. de longueur. Cette tour fut construite sous le roi Foulques d'Anjou pour la protection de l'abbaye; mais les matériaux proviennent d'un fort plus ancien.
Le champ situé au N.-O. de la tour est indiqué depuis le xui* siècle pour l'emplacement de la maison de Simon le Lépreux. A g. du même chemin, on voit dans un enclos, de beaux restes de sculptures de style roman de transition, qui rappellent les plus riches monuments de France du xn* s. Là se trouvait l'abbaye fondée par Mélissende. Villibrand d'Oldenbourg (1261) et Burchard de Mont-Sion (1283) y voient l'emplacement de la maison de saintes Marthe et Marie. Les maisons
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qui couvraient ces nobles ruines furent achetées en 1868 per la Custodie de Terre sainte. Les Franciscains ont aussi acquis les maisons construites dans les ruines de l'ancienne église à trois nefs attenante à l'abbaye, à ÏE.
Bordj el Hammâr. A 1 km. d'el Âzariyéh, on aperçoit à dr. une petite église avec coupole à côté d'un couvent de moines grecs non-unis. Ce lieu s'appelle /^ordj el £fammdr, la Tour des Anes. En y creusant les fondements, on découvrit les vestiges d'une modeste abside et d'anciens sépulcres. Au xiv' s., les pèlerins ne connnaissant plus l'ancienne route de Jérusalem à Jéricho par le mont des Oliviers, indiquèrent ici la Pierre du Colloque^ c'est-à-dire le lieu de Ja rencontre de Jésus avec Marthe et Marie. Nous avons déjà vu (p. 262) qu'au iV^ s. comme au xii% ce lieu se montrait à la chapelle actuelle de Belhphagé.
Pour le même motif, on prit pour Bahurimle village ù*Aboudis qu'on voit devant soi sur une colline flanquée de profondes vallées, et qui est sur le territoire de la tribu de Juda.
Abner, conduisant Michol, lille de Saûl, de Gallim, ville beujamile^, à Hébroii, s'arrêta à Bahurim et renvoya le mari Phaltiel, sans doute parce qu'il allait entrer dans le territoire de la tribu de Juda qui avait reconnu l'autorité de David *.
Puis, pendant la révolte d'Absalon, David s'enfuit à Jéricho passant « par le mont des Oliviers ». Lorsqu'il vint à Bahurim, SémtVi, un Benjamite, sortit de la ville pour lui lancer des pierres et des malédictions -^ Peu après, deux messagers fidèles du roi, Jonathan et Achimaas, découverts dans leur cachette d'Aïn Rogel, Fontaine des Espions, aujourd'hui : Fontaine de la Vier^re, durent s enfuir devant les satellites d'Absalon et se cachèrent dans une citerne à Bahurim *. Le Targura Jonathan identifie toujours Bahurim avec Almath, en hébreu Alémeth, ville de Benjamin î*, qui n'est autre que VAlmon du livre de Jusué (XXI, .18). Le site répond exactement aux ruines du moderne Almit qui se trouve sur une ancienne route de Jérusalem à Jéricho à 1 kil. 1/2 au X.-E. d'Anéta, Anathot, et à 4 km 1/2 au N.-N.-E. de Jérusalem. C'est en effet par là qu'Antonin de Plaisance visita Bahurim ; remarquons, pourtant, qu'Almon et Bahurim étaient deux villes, voisines sans doute, mais différentes.
On découvre ensuite au sommet d'une montagne vers le S. Deir Dousi, le célèbre monastère de S. Thcodose, disciple de S. Euthyrae et compagnom de S. Sabas. La route descend alors une pente lapide par de nombreux lacets. On voit d'abord à dr. au fond de la vallée Ain el ilouhendis, la source de l'Architecte, puis on atteint la Fontaine des Apôtres, en arabe Ain el Haud, la fontaine de l'Auge (471 m.]. L'eau est bonne mais elle contient de petites sangsues. Les ruines du khan qu'on y voit et le monument qui abrite l'auge dans laquelle se déverse la source, sont de construction arabe. Les voilures s'arrêtent devant une auberge tenue par un Grec.
1. Cf. Is.,X,30.-2.IIR.,ITI,16. -3. H R., XVI, 5. - 4. II R., XVII. 18. - 5. I Par., VII, 8.
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Cette source est TAIn-Scfaeinès, la Fontaine du Soleil de la
Bible ^; elle n'apparaît sous le nom de Fontaine des Apôtres que
depuis le «v* s.
£o6chemès est située sar les confins de la tribu de Juda et de Benjamin. D'Aïn-Rogel, la limite passe par Enscliemès, puis entre Adominim et Débéra (que nous rencontrerons plus loin), pour suivre le torrent du Ouâdi et Qeit jusqu'au Jourdain, près de Beth Ho?la, aujourd'hui Hadjlà*. Du tondent de Cédron iuEqa'à Jéricho, la route carrossable suit à peu près la délimitation des deux tribus.
Au bout d'un quart d'heure, on passe devant l'entrée du Ouâdi el Djemâl, vallée des Chameaux, et à 2 km. 1/2 à dr. de la Fontaine des Apdtres, se dresse une haute colline appelée aujourd'hui encore ArAk es^Schems, le Rocher du Soleil, ce qui rappelle d'une manière frappante la Fontaine du Soleil de la Bible ^.
Deux km. plus loin, on laisse à dr. le Ouâdi Moufâk, vallée
dQ Sifflement du vent.
Un chemin se détache de ïa route pour aller au Khan el Ahmûr, le caravansérail des Pierres rouges, détruit par Ibrahim Pacha, quand il battit les Bédouins dans cette région. On croit que ce khan a été construit sur les ruines du célèbre monastère de saint Eothynie. I^ voie se dirige ensuite vers Nébi-Moasa(9 kil.), célèbre sanctuaire musulman (luminant la mer Morte. La légende arabe raconte que Moïse, déjà âgé de 120 ans el voulant fuir la mort, vînt de TE. du Jourdain à l'O. de la mer Morte. Là il hit endormi et enseveli par les anges dans un sépulcre blanc à Textérieur el tout noir à l'intérieur. Nébi-Mousa possède un important gîte de calcaire bitumineux, dont les Aralx's se servent pour entretenir les feux de campement. Chaque année, un vendredi d'avril, des milliers de musulmans vont passer 8 jours au prélendu tombeau de MoUse. A la procession qui s'organise avec grande pompe et grand fracas à Jénisalem, on remar<|ue surtout beaucoup de derviches fanatisés.
Après s'être avancé de 4 km., on franchit sur un pont le Ouâdi Sidr^ la vallée du Lotus ou jujubier épineux (lotus lamprocarpusj, qu'on retrouvera partout dans les environs do Jéricho. Arrivée dans un vallon, à 212 m. au-dessus du niveau de la Méditerranée, la route remonte quelque peu jusqu'au Khan Hatroûr (3 km.). C'est ici que débouche l'ancienne route do Jérusalem, celle suivie par Notre-Seigneur, quand il se rendit à Jéricho ou de Jéricho à la Ville sainte. On continuera des lors l'excursion par la route dos temps bibliques.
Khan-Hathroûr oa Hôtellerie du Bon Samaritain.
La route monte jusqu'au Khan Hathroûr (270 m.). Le khan vient d'être reconstruit à neuf; mais dans la cour on voit encore de beaux pans de murs antiques, avec des restes considérables de pavements en mosaïques fines de plusieurs couleurs, qui ne
1. Jos., XV, 7 ; XVIII, 17. — 2. Jos., XVIII, 16 21. - 3. S. W. P., ill, 42
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sont pas postérieures au xii* s. L'eau est bonne et l'on trouve dans l'auberge des rafraîchissements et des objets de curiosité.
La tradition localise Ici l'hôtellerie où le bon Samaritain de la parabole confia son blessé à l'hôtelier (F. Luc, X, 30-37, n» 48).
Le choix du site est des plus heureux, car la contrée est aiïreusement solitaire, et de temps immémorial, il y avait ici un caravansérail. Le khan occupe le sommet de deux montées fort raides.
Au N.-E. s'élève le Qalaat ed Doumm, château du Sang (315 m.), qui est l'Adommln, le Sang, de la Bible. Ce nom est dû sans doute à la marne de couleur rouge-brique qu'on voit dans le voisinage, surtout du côté de l'O. Au S. du khan, la région s'appelle Thogreit ed Debr et rappelle la ville de Débir ou Debera que le livre de Josué indique en face d'Adommim.
Le texte ori(;inal dit : « Et la frontière monte (depuis la mer Morte) vers Débir, depuis le vallon d'Achor, vers le septentrion regardant Gal^ala, qui est vis-à vis de la montée d'Adommim, laquelle est au midi du torrents » Le torrent est celui du Ouâdi el (jelt qui est le prolongement de la vallée d'Achor, et qui passe au nord du Talât ed Doumin à mi-chemin entre Jérusalem et Jéricho. Le château-fort, dont on voit les ruines sur la colline, a été construit par les Croisés et la garde en fut confiée aux Templiers. On l'appelait le château Maldouin ou la Tour Rouge. Marin Sanuto en parle encore au xiv* s. Celte tour a i-emplacé une forteresse beaucoup plus ancienne, comme nous le savons par Eusèbe et saint Jérôme. Le premier dit : « Adommim, petite ville de Juda, aujourd'hui en ruine, entre Aelia et Jéricho, est appelée de nos jours Maledomni ; on y voit un château-fort *. » Saint Jérôme ajoute : « Les Grecs l'appellent la montée des Rouges... à cause du sang qui y fut si souvent versé par les voleurs ; il est situé sur les contins de Juda et de Benjamin, qui de Jérusalem descendent à Jéricho. On y voit un fort gardé par des soldats pour la protection des voyageurs. Notre-Seigneur rappelle ce lieu de massacre et de sang dans la parabole de l'homme qui descendit de Jérusalem à Jéricho *. »
Débir ou Debera veut dire en arrière ou recnlé, et Thoghreii ed Debr signilie en arabe le passage par derrière. M. J. Schwarz voit dans le dernier mot plutôt un nom propre et rend Thoghreit ed Debr par lieu de rassemblement de Débir, une des stations des Israélites qui venaient à Jérusalem pour les grandes fêtes ^. Le texte biblique, comme on le reconnaît généralement, autorise pleinement cette interprétation.
On s'arrache avec peine à un lieu où notre divin Maitre et tant de saints pèlerins de l'Ancien et du Nouveau Teslament ont reposé leurs membres fatigués.
En 2'i min. on descend vers le Ouâdi er Ruwâni, la vallée des Romains, qui plus loin s'appellera Akoubet el Akrâd, la montée des Kourdes, puis Ouâdi Talât ed Doumm^ vallée de la montée d'Adommim. En descendant de voiture, k la première rencontre d'un aqueduc ruiné (27 min.), et en parcourant une distance de 70 pas vers le N., on arrive au bord du Ouâdi el Qelt enfoncé
1 Jos., XV, 7. — 2. 0. s., 24. - 3. 0. S., 23. — 4. D. h. Land., 67.
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entre des murailles de rochers gigantesques. Là on a une vue splendide sur le Deir el Qelt^ Tantique couvent de Couziba, cramponé, comme un nid d'hirondelle, contre la paroi de la montagne au-dessus d'un gouffre.
L'origine de ce couvent semble remonter aux Esséniens ; en tout cas, sa fondation est antérieure ii celle des monastères de saint Euthyme. Une tradition indépendante, paralt-il, des évangiles apocryphes, veut que S. Joachim se soit réfugié en ce lieu pour demander au Seigneur- de faire cesser la stérilité de son épouse, sainte Anne, qui devint ensuite la mère de Marie Immaculée. Au iv* s., il formait avec les mombreuses grottes des alentours la laure de Jean de Couziba. D'après des inscriptions qu'on y a trouvées, le couvent fut restauré en 1234, pendant que l'empereur Frédéric II était maître de Jérusalem i. Abandonné ensuite, il fut réparé par les moines grecs qui l'habitent depuis 1880. La chapelle a conservé d'intéressantes peintures à fresque du v' et du xiii* siècle, représentant principalement la vie de S. Joachim. On y voit aussi de beaux restes de pavements en mosaïque. Le chemin qui conduit à ce couvent se rencontre 20 min. plus loin.
Le Ouâdi el Qelt n'est que le prolongement oriental du
Ouâdi Faràh, Cette dernière vallée possède une source des
) plus riches, dont l'eau était amenée dans la plaine de Jéricho
par deux aqueducs construits à des niveaux différents. Le long
de la route, on rencontre fréquemment les vestiges de ces con-
\ duits. Les eaux d'^iïn Qelt^ qui coulent non moins copieuse
I ment au N. du torrent, sont amenées par un canal au bord du
j précipice, d'où elles sont conduites par un pont-aqueduc sur le
j flanc méridional. Ce pont, dont on voit les ruines majestueuses,
I s'élevait à 21 m. au-dessus du torrent ; l'arche principale avait
une ouverture de li m. Un aqueduc partait de la tète du pont
au N. et deux autres construits en maçonnerie avec un niveau
de 12 m. de différence, sillonnent le flanc méridional du ravin.
Ces travaux, construits par les Romains, furent restaurés par
les Byzantins, puis par les Croisés.
On aurait tort de voir dans le Ouâdi el Qelt le torrent de Carith, où s'est caché le prophète Elie pendant les trois années de sécheresse et où il fut nourri par un corbeau. Carith se trouve « à l'orient du royaume de Samarie, en face du Jourdain'. » (V. Voyage XIX).
On descend ensuite au-dessous du niveau de la Méditerranée. En moins d'un km. on rencontre à g. le sentier qui en 20 min. conduit au Deir el Qelt ou couvent de Couziba. L'horizon commence à s'élargir. A g. se montrent les ruines de Beit- Djébar el Fokani, ou Djébar-le-flaut. Trois km. plus loin, à dr..
R. B., 1892, 44i. — 2. III R., XVII
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on aperçoit sur la crête d'une colline Béit-Djéhar et Tahtâni^ Djébar-ie-Bas, restes d'un vieux château fort délendu par un fossé et restauré au xiv s. C'est le château qu'Hérode fît construire a au-dessus de la ville » et qu'il appela Cypros^ du nom de sa mère. Cette forteresse fut détruite par Agrippa ^ A côté du château existe une grande piscine, peut-être celle-là même dans laquelle Hérode fît noyer traîtreusement le grandprêtre Aristobule, son beau-frère, à peine âgé de 19 ans, pour se débarrasser du dernier des Asmonéens ^.
Derrière Beït-Djébar et Tahtâni s'élève une montagne de forme conique appelée Touveil el Akabéh^ la Cime de la Montée. Une montagne semblable se dresse en lace, au nord de la vallée el Qelt, Nouseib Aouschiréhy le Haut-lieu des Clans. Ces deux montagnes répondent à l'Hébal et au Garizim que saint Jérôme -^ Indique près de Jéricho '^. Cette maladroite identification est due, sans doute, aux anciens rabbins, aussi envieux des gloires des Samaritains, que ceux-ci l'étaient de celles des Juifs ^.
On entre ensuite dans la plaine de Jéricho, laissant à dr. les ruines dites Khirbet-Qaqoûn {. — 180 m.), puis le Birket-Mousa, vaste bassin de 170 m. de long sur 140 de large, alimenté autrefois par un aqueduc.
La légende arabe dit que Moïse paria un jour avec une femme chrétienne (.sic;, à qui amènerait en moins de temps l'eau à celte place. Le législateur prit alors son bâton, et, d'un trait, il créa un aqueduc du torrent jusqu'à la piscine, qui pour cela porte son nom.
Au N. apparaissent deux mamelons artificiels, Telloul Abou el Aleîk, dans lesquelles on a trouvé des vestiges de constructions romaines 6. C'est là qu'on place le Thrax et le Tauras, les deux tours que Pompée détruisit à Jéricho*^.
La ville de Jéricho du Nouveau Testament, qui d'après le Pèlerin de Bordeaux (333) se trouvait à 1.500 pas en deçà de la Fontaine d'Elisée et, d'après le diacre Théodose (530), à 2.000 pas, s'étendait sur les deux rives du Nahr el Qelt^ au-devant de la montée d'Adommim. C'est ici que les premiers chrétiens montraient l'endroit où le publicain de petite taille monta sur un sycomore pour voir passer Jésus de Nazareth et où il eut la joie d'entendre ces mots : « Zachée, hâte-toi de descendre ; car aujourd'hui il faut que je loge chez toi. »
(( En descendant de la montagne, dit le Pèlerin bordelais, on aperçoit à dr., derrière un monument, le sycomore sur lequel était monté Zachée pour voir Jésus. » Antonin de Plaisance remarque également T arbre de Zachée, « renfermé dans un ora-
1. Josèphe, A. J., XVI, v, 2; G, J., II, xviii, 16. — 2. Josèphe, A. J., XV, III, 3. — 3. 0. S. — 4. Couder, Q. St., 1876, 183. — 5. V. notre ouvrage. Questions de topogr. palestinienne. — 6. S. W. P., III, 224. — 7. Strabon, .VI, II, 40.
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toire sans toit », après être sorti de Jéricho pour se rendre à Jérasalem. (F. Luc, XIX, 1-iO, n» 5).
C'est aussi lorsque Jésus, suivi d'une grande foule, était parti de Jéricho pour se rendre à Jérusalem, que l'avengle Bar Timé et un autre mendiant frappé également de cécité s'écrièrent : (( Seigneur, Fils de David, ayez pitié de nous. » On voulut les faire taire. Ils crièrent plus fort : « Seigneur, Fils de David, ayez pitié de nous. » Et Jésus récompensa leur foi, en leur rendant la vue (Matth., XXI, 29-34 ; — Marc, X, 46-52).
On traverse l'emplacement de la ville de Jéricho d'Hérode ou des Romains, et en 25 min. on arrive près d'un bel aqueduc de 10 arches ogivales, où Ton franchit le Ouâdi el Qelt^ et 7 min. plus loin, on atteint le village ù'er Rika^ la Jéricho actuelle.
Jéricho.
Après avoir arrêté la chambre à l'hôtel, on peut se rendre en voiture à la Fontaine d*EIisée, et visiter ensuite à pied la montagne de la Qnarantaine.
Histoire. Jéricho, appelée aussi ville des Palmiers, était une place forte chaDanéeune, assise au pied du mont de la Quarantaine, à Texlrémité d'une plaine vaste et extrôraementfertile. C'est la première ville que les Israélites rencontrèrent après avoir traversé miraculeusement le Jourdain. Sept jours durant, l'arche d'alliance fut portée processionnellement autour de la ville au son des trompettes, et le 7* jour elle fit le tour 7 fois. Puis aux cris du peuple mêlés au bruit des instruments de musique, les murailles s'écroulèrent d'elles-mêmes. La place forte lut rasée et, selon les mœurs de l'époque, tous les habitants furent passés au fil de l'épée, excepté une femme, Rahab, et ses proches parents, parce qu'elle avait protégé les espions expédiés par Josué^ Le territoire fut assigné à la tribu de Benjamin.
Jéricho était devenue une école de prophètes. Elie s'y arrêta avant de se rendre sur les bords du Jourdain, ou il fut enlevé au ciel sur un char de feu. Son disciple Elisée y résida longtemps.
Après le schisme des dix tribus, Jéricho appartenait au royaume du N. Au temps d'Achaz, un homme impie, Hiel de Béthel, rebâtit ses murailles malgré les malédictions prononcées par Josué contre quiconque essayerait de relever la place. Le châtiment prédit ne tarda pas d*arriver. Hiel perdit son premier né quand il jeta les fondements de la ville, et vit mourir le dernier de ses enfants quand il en posa les portes K
Après la captivité de Babylone, 345 habitants se fixèrent de nouveau dans le pays. A cause des splendides jardins dont les arbres à baume constituaient un revenu considérable, Antoine en lit don à Cléopâtre, qui vendit à Hérode le Grand la ville et les alentours. Celui-ci construisit alors une cité nouvelle au S. de la première, et la dota d'un hippodrome, d'un amphithéâtre, du château de Cypros, de merveilleux jardins irrigués par de nombreux aqueducs, et en fit une somptueuse résidence d'hiver. C'est là que mourut ce monstre de cruauté.
Au temps des fêles de Pàque, Jéricho était le rendez- vous des Juifs de Pérée et de la Galilée, quand ils allaient à Jérusalem.
Jéricho eut beaucoup à souffrir pendant la rébellion des Juifs, sous le règne de Vespasien. Adrien rebâtit la ville d'Hérode, et sous Cons-
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tantin, le christianisme s'y développa rapidement. Jéricho devint de bonne heure le sièi^e d'un évèché. Son 1" évêque. Janvier, assista au concile de Nicée (32oj et son dernier, Grégoire, prit part au synode de Jérusalem en 536 ^
Une multitude de chrétiens accourus de pays divers se fixèrent à Jéricho ou dans les environs pour mener la vie cénobitique ou solitaire sous la direction de saint Euthyme, puis de saint Sabas. Justinieu y construisit une grande église en l'honneur de la Mère de Dieu, et fonda une vaste hôtellerie pour les pèlerins.
Après le passage des hordes dévastatrices de Chosroës, secondées par les Arabes, Arculfe (670) trouva Jéricho en pleine décadence et, au xii* s., elle n'était plus qu'un monceau de ruines.
Les Croisés fondèrent une cité nouvelle à l'E. des deux premières, c.-à-d. à l'endroit occupé aujourd'hui par le village d'er Riha. Des Religieux de divers ordres vinrent s'y établir. Elle finit par acquérir une certaine prospérité, quand Saladin mit fin au royaume de Jérusalem. Au xiii" et au xiv* s., les pèlerins vantent encore ses riches plantalions de palmiers, de baumiers et de cannes à sucre. Mais l'abandon des travaux de canalisation amena la dépopulation, et, à partir du XVI* s., la riche plaine de Jéricho devint un véritable désert.
Etat actuel. 11 y a 30 ans, et Riha (— 250 m.) n'était qu'un groupe de chélives masures habitées par une race mêlée et dégradée. Depuis que le pays jouit d'une plus grande sécurité, la localité a pris un certain essor. Un bel hospice bâti pour les pèlerins russes, une église grecque, une chapelle latine construite par les Pères de Terre sainte, plusieurs hôtels fort convenables, pour les voyageurs, quelques maisons habitées par des colons grecs et Israélites, un sérail pour les employés du gouvernement, une poste et un télégraphe ottomans, des cafés turcs etc., ont donné îx er Riha une nouvelle physionomie.
Une partie du terrain occupé par les ruines fut défrichée et céda la place ix des jardins d'une luxuriante végétation. Telle est la fertilité du sol, qu'un pied de vigne âgé de 42 ans mesurait au ras du sol 2 m. 30 de circonférence et produisait en moyenne l.oOO kilog. de raisins par an. 11 a péri parce que pendant quelque temps on négligea d'irriguer le sol. De sérieux travaux de canalisation ou la création de vastes réservoirs d'eau de pluie pourront seuls permettre d'étendre la culture vers la plaine.
La flore célébrée dans les Livres saints ou dans les œuvres de Josèphe ne se retrouve plus qu'autour de la mer Morte.
En guise de pomme de Sodome {calotropis procera), on vend aux voyageurs le hadaq ou le limon de Lot des Arabes, le Solanum sodomeum de Linné, un fruit d'abord jaune, puis rouge et plein de pépins noirs.
Une racine desséchée et flétrie, qui s'ouvre et refleurit indéflniment quand on la plonge dans l'eau, Vanastatica hierichuntinay est prise pour la rose de Jéricho.
Le Quien, Or. ch
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Un arbuste, balanites œgyptiaca, le .wyrobolamim de Josèphe, produit des fruits ressemblant à une grosse olive. Les indigènes l'appellent zakkoûm, et des noyaux du fruit ils extraient une huile employée pour la guérison des blessures ; ils la vendent aux pèlerins sous le nom ù! huile de Zachée.
Parmi les rbamnées qui couvrent partout le sol ou servent à former les haies, se rencontre surtout le Zizyphus Spina Christij appelé nebq ; ses petits jujubes, dôm] sont acidulés et fort agréables au goût. On croit que c'est avec ses rameaux armés de pointes algues que fut tressée la couronne d'épines de Notre-Seigneur.
Fontaine d*Elisée« On y arrive en 25 min. par une route carrossable. On traverse le village de Jéricho et l'on passe près du Bordj er Riha^ tour carrée de 7 m. de côté, construite au xii« s. Malgré son état de délabrement, elle sert de caserne à une demi-douzaine de Bachibouzouks, ou gendarmes turcs.
La fontaine d'Elisée, Àïn es Sultan^ est une source tellement abondante qu'elle donne naissance à un petit ruisseau, dont les bords couverts de tamaris, de joncs et de nebqs^ contrastent par leur luxuriante végétation, avec la plaine aride du voisinage. L'eau qui jaillit par de nombreux orifices est recueillie, dans un bassin de 12 m. de longueur sur 7 de largeur. La niche qui la décore était probablement destinée à une statue représentant le génie de la source. Celle-ci reçut le nom de Fontaine d'Elisée^ parce que le prophète, touché par les prières des habitante de Jéricho, corrigea l'amertume de l'eau et la rendit fertilisante en y jetant une poignée de sel. (F. IV R., II, 19-22).
Au VI' s., Théodose signala près de la fontaine une église renfermant « le monument de Saint-Elisée. » On n'en voit plus de traces ; mais une des pierres d'une grande construction' située au N. porte une inscription grecque qui dit : a Le (monument) de Saint Elisée i. »
Le Tell es Sultan, qui s'élève à TO., est la plus grande des 7 collines de Jéricho. 11 est formé de 2 mamelons de 25 à 30 m. de hauteur au-dessus de la nappe d'eau. En 1868, M. Warren y pratiqua des fouilles et reconnut un amas énorme de briques cuites au soleil, au milieu desquelles se trouvent des pierres, des fragments de poterie et des morceaux de charbon. Ce tertre servait d'assiette, comme tout le monde l'admet, à la ville cbananéenno conquise par Josué. Dans la colline située au S. du Tell çs Sultan, l'explorateur anglais découvrit d'anciens tombeaux à 2 m. sous le sol. Au Pèlerin de Bordeaux on montra remplacement de la maison de Rahab «au-dessus de la Fontaine d'Elisée. »
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Mont de la Quarantaine» En se rendant d'Aïn es Sulta/ii à la montagne de la Qnarantaine, en arabe Djêbel-Qârântal, on passe devant les ruines d'un monlin à sucre, Taouahîn es Sonqar, utilisé au xn" s. L'eau y était amenée d'Ain Doûq, par des canaux dont on distingue encore des restes bien conserrés. De deux autres moulins à sucre on ne voit plus que les Testiges. La face orientale du mont de la Quarantaine est percée de 30 à 40 grottes naturelles ou artifielelles, habitées autrefois par des anachorètes. La face méridionale dans le OvÂcU Denoûn n'est pas moins criblée de semblables cavités. D'après une tradition commune aux chrétiens de tous les rites, le Sauveur aurait accompli son jeûne de 40 jours près de Jéricho, dans une de ces grottes. C'est sur le sommet de la même montagne que le démon l'aurait transporté pour le tenter par l'ambition.
La grotte traditionnelle où Jésus passa le Carême, a été transformée de bonne heure en chapelle. Abandonnée depuis le xin* s., elle vient d'être restaurée par les Grecs non-unis, qui s'y sont établis en 1874. On y voit encore des vestiges de peintures à fresque du xn* s., représentant Jésus tenté par le démon. A cette époque, la montagne appartenait aux chanoines du Saint'Sépulcre et était habitée par des Religieux appelés Frères de la Quarantaine.
Bien que le chemin qui monte à la sainte Grotte soit très praticable et très intéressant, Tascension (25 min.) est assez fatigante. D'un autre côté, la lecture du récit évangélique dans la sainte Grotte elle-même offre trop de charme pour ne pas inspirer du courage. (F. Luc, IV, l-i3, n« 40).
Après avoir visité la chapelle, on peut continuer l'ascension de la montagne, en s'adressant aux moines qui volontiers permettent de traverser le couvent. En 30 nain, on se trouve sur un précipice presque à pic de 300 m. On arrive enfin au point culminant, un mamelon isolé du reste de la montagne par un large fossé. C'est là que se trouvait, paralt-il, le château de Doch, où l'an 135 av. J.-C, Ptolémée invita son beau-père, le grand-prêtre Simon, et le fît assassiner avec ses deux fils au milieu d'un festin ^ Cette montagne est connue dans la Vie des Ermites sous le nom de Douka et dans un manuscrit arabe sous celui de Djebel ed Doûq. Saint Cbariton, après avoir quitté sa laure de Pbara, vint en fonder une autre en ce lieu. Saint Elpide, saint Enèse, saint Eustace et l'abbé Simisins s'établirent dans ces grottes avec un grand nombre d'autres disciples. Au viii"= s., saint Etienne le Thaumatui^e s'y rendit pour passer le carême. Leur chapelle occupait le sommet de la montagne. De cette chapelle, reconstruite au xii* s., il ne reste
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qae les vestiges de l'abside au milieu d'un enclos carré. L'immense panorama qui se déroule de cette cime suffit pour dédommager amplement le pèlerin de ses fatigues.
A la descente de la montagne, on peut visiter, à 30 min. dans la direction du N., la belle source Àïn Doûq^ et 12 min. plus loin celle de Nowmnéhy qui arrosent le beau vallon au pied du mont de la Quarantaine et le vallon parallèle, les deux sillonnés par d'anciens aqueducs.
A TE. d'Aïn Doûq s'élève un moukam ou sanctuaire musulman, en l'honneur d'Imâm-Aly, le Josué de la légende arabe. Daniel le Russe visita à un verste à l'orient de Jéricho (environ i km.), une église élevée à l'endroit où le chef de la milice céleste, S. Michel, conversa avec Josué. Phocas signale ce même sanctuaire sur une hauteur en face du mont de la Quarantaine,
De Jéricho an Jourdain.
Le temps le plus favonble pour faire cette excursion est le matin de bonne heure, et la route carrossable la plus intéressante est celle qui passe par le Qasr el Jéhoûd, le couvent de Saint- Jean-Baptiste. Pendant les grandes pluies le sol argileux, imprégné de plâtre et de sel, est tellement détrempé, qu'on ne peut se rendre du Jourdain à la mer Morte qu'avec peine.
Au sortir du village, on suit la direction du Ouâdi el Qelty qa'on laisse à droite. C'est la vallée d'Achor de la Bible, émèq Aehor» le vallon de Trouble.
La vallée d'Achor formait la limite septentrionale de Juda, qui, d'après le texte hébreu, passait au S. de Jéricho et de Galgala ^. Le Quddi el Qelt seul correspond à l'Achor qui, d'émèq — vallée plate — dans la plaine, devient un nahal, torrent, dans les montagnes, le long de la montée d'Adommim. Eusèbe et saint Jérôme placent Achor au N. de Jéricho ; cela est assez juste, s'ils ont en vue la ville de Jéricho de leur temps, la cité d'Hérode et d'Adrien.
Josué avait prononcé Tanalhème contre quiconque s'approprierait quoi que ce soit du riche butin fait dans l'opulente ville de Jéricho. Un Israélite, nommé Achan, contrevint à ses ordres, en retenant 20O sicles d'argent, un manteau d'écarlate et une verge d'or du poids de 50 sicles. Pour infliger un châtiment exemplaire, Josué le fit lapider dans la vallée d'Achor».
La plaine devient désormais eomplètement aride.
Galgala. A 3 km. d'er Riha, on aperçoit à droite un tamaris Isolé, Sehedjeret Itléh, près d'un ancien cimetière et au nord de quelques mamelons appelés Tell Bjedjoûl. Vers le S., on remarque une piscine longue de 30 m. 50 et large de 25 m. 60, avec des restes d'anciennes constructions et des cubes de mo* salques éparses dans le sol. Ce réservoir porte le nom de Birket Djetdjouliyé^. C'est remplacement de Gllgal ou de Galgala, un des lieux les plus sacrés pour les enfants de Dieu.
i. Jos., VII, 24, 26; — XV, 7. — t. Jos., VII, 19-26.
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Galgala élait situé dans le voisinage de Jéricho, près de la frontière septentrionale de Juda, mais dans le territoire de Benjamin ^ Josèphe en fixe l'emplacement à 10 stades (1 kil. 850 m.) de Jéricho (au temps des Romains) et à 50 stades (9 kil. 1/4, chiffre exagéré) du Jourdain. Théodose, au vi' s., donne les distances d'après l'historien juif. Eusèbe et saint Jérôme indiquent « le lieu désert de Galgala au 2* mille (3 km.) à l'E.de Jéricho 2. » Willibald visita ce lieu à 2 milles à l'orient de Jéricho et à 5 milles (7 kil. 1/2) en deçà du fleuve. L'Ecriture sainte, l'histoire et le rapport onomastique entre Djeldjoûl ou Djeldjouli'^h, et Gilgal ou Galgala rendent l'identitication certaine.
Galgala fut le premier camp des Israélites après leur passage à travers le Jourdain. C'est ici que les douze pierres recueillies dans le lit du fleuve furent érigées en monument, (}ui devait attester aux futures générations la puissance et la protection de Jahvé. Le tabernacle et l'arche d'alliance, qui y restèrent 6 ans, en firent le premier sanctuaire de la Palestine, où fut célébrée solennellement la 1" Pâque dans la Terre promise. Là, furent sanctifiés par la circoncision les hommes nés dans le désert, et là, la manne cessa de tomber. Le nom du lieu, Galgala, qui signifie cercle de pierres^ devint le symbole que l'opprobre d'Egypte était enlevé (roulé au loin) du peuple d'Israël. C'est en ce lieu que Josué reçut les Gabaonites qui surprirent sa bonne foi, et c'est de là qu'il partit avec ses vaillants pour secourir Gabaon le jour où il remporta la brillante victoire sur les 5 rois coalisés. Galgala resta le camp central d'où Josué dirigeait tous ses exploits contre les Cbananéens pour conquérir la Terre promise ^ Plus lard, Aod y tua Eglon, roi de Moab, pour délivrer Israël de son oppression ^, et Samuel y descendait tous les ans pour rendre la justice au peuple ^ Lorsqu'après la mort tragique d'Absalon, David revint de l'exil, le peuple s'avança à sa rencontre jusquà Galgala ^
Ce lieu rempli de souvenirs continuait à être tenu en grande vénération au iv* siècle, au dire d'Eusèbe et de saint Jérôme^. Sainte Paule y vit encore les douze pierres du Jourdain. Théodose, Arculfe et Willibald trouvèrent une église construite pardessus cet antique monument, que Thiétmar et Ludolphe de Sudheim mentionnent encore au xiii* et au xiv« siècle.
Couvent de Saint- Jean-Baptiste. De Galgala, la route suit la direction d'un petit canal qui amène l'eau d'Ain es Sultan au couvent de Sain t-Jean- Baptiste, Déir Mar louhanna, appelé aussi Qasr el lehoùd, château des Juifs. C'est un couvent fortifié, flanqué de tours carrées, qui s'élève sur la berge supérieure du Jourdain, à 400 pas du fleuve. Les moines grecs non-unis l'ont reconstruit en 1882. De l'ancienne église, qui forme aujourd'hui une espèce de crypte, on voit encore des restes intéres-
1. Jos., XV, 17. — 2. 0. S., 66. - 3. Jos., IV, V, X, XIV. - 4. Jg., III, 19. — 5. I R., VII, 16. - 6. II R., XIX, 15. -.- 7. 0. S., 66.
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sanls, avec des sculptures de diverses époques, des vestiges de
fresques et de mosaïques. Ce sanctuaire (ut érigé en mémoire
du séjour du Précurseur dans le désert de Juda, sur les bords
du Jourdain.
Dans la Vie de sainte Marie TEgy-ptienne, la courtisane convertie à Jérusalem, il est dit qu'avant de passer le Jourdain, en 373, elle s'arrêta au monastère du Précurseur ^ Au commencement du v* siècle, un pèlerin arménien parle d'une église de Saint-Jean-Baptiste en forme de croix qu'il visita sur les bords du Jourdain *. Théodose raconte qu'Anastase (491-518) construisit une église sur le fleuve sacré en l'honneur de S. Jean- Baptiste. Ces renseignements ne sont pas contradictoires ; car sur la rive orientale, à 50 pas du fleuve, se conservent les ruines d'un second monastères dont les pierres, les mosaïques et d'autres détails dénotent une construction du iv* au vi* siècle ^. Mais c'est dans le monastère de la rive droite que, suivant Procope, l'empereur Justinien fit construire un puits ^. Le Pèlerin de Plaisance et Arculfe en parlent aussi, et Phocas (1170) raconte que ce monastère ayant été renversé par un tremblement de terre, lut reconstruit par l'empereur Manuel Comnène. Nous parlerons plus loin du lieu de Baptême de Notre-Seigneur. Après avoir salué le Précurseur par une petite prière, on descend vers le midi. En 14 min. on franchit le rfahr el Qelt et en 5 min. on arrive au bord du Jourdain, dans le territoire de Beth-Hogla.
Beth'Hogla. La plage sur laquelle tous les pèlerins s'arn^tent
pour contempler le fleuve sacré, s'appelle Makkâdet el Hadjlâ^
Gué de la Perdrix, qui tire son nom de Beth-Hogla, ou Belhha-
gla, maison de la Perdrix. A 3 km. à l'O. du gué, on voit encore
les vestiges de ^ancienne localité de ce nom. '
Beth-Hogla était située au N. de la tribu de Juda^, à la limite S.-E. de la tribu de Benjamin, dont elle devint l'héritage '•. Cette ville se trouvait au temps de Josué sur les bords de la mer Morte ; car, comme M. Clermonl-Ganneau l'a démontré '^, celle-ci s'étendait alors de 4 à 5 km. plus au N. Le Makkâdet el Hadjlâ était en conséquence le gué le plus méridional du Jourdain. — Beth-Hogla est conservé d'une façon incontestable sous le nom d^Aïn el Hadjlâ, source de la Perdrix, qui coule à 3 km. à l'O. du fleuve. A 20 min. au S.-O. de la source, on rencontre un couvent fortifié qui, dans la langue du pays, est appelé (Jasr Hadjlâ on Deïr Hadjtâ. M. Hobinson y vit des pierres à bossage, des mosaïques et de belles peintures murales du xii* s. ; elles sont aujoui*d'hui presqu'effacées à la suite de la restauration entreprise par les moines grecs. Ceux-ci l'appellent le couvent de Saint-Gérasirne. C'est au contraire le coui-ent de f'alamoûn, des Roseaux, restauré par Jean VII ou IX, patriarche de Jérusalem, sous l'empereur Manuel Comnène (1143 1180), d'après une inscription grecque qu'on y a trouvée •*. — En effet, Jean Moschus (vu' s.) place la laure de S. Gérasime à 1 mille du Jourdain ^, et Jean Phocas la rencontra en ruines « entre le monastère du Précurseur et celui de Calamoûn io ». On peut aisément visiter ce couvent en retournant de la mer Morte à Jéricho.
Lieu du baptême de Notre^Seigneur Jésus-Christ. Saint Jean baptisait en plusieurs endroits le long du Jourdain. Du désert de Juda, il remonta le fleuve jusqu'à Ennon, près de
1. Boll. A. S. Avril, I, 81. — 2. Prétoire de Pilate, 174. — 3. L. Heidet, J)' B. V., I, 1647. - 4. De œdif., V, 9. - 5. Jos., XV, 6. - 6. Jos., XVIII, 19, 21. - 7. Rec. d'arch. Oi\, V, 267. — 8. R. B., 1892, 440. - 9. Prat. ^Pir., CVII, - 10. Descr.. T. 6'., XXIH.
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Salim, en face de la Samarie, où il fut arrêté par Hérode Antipas. Lorsque les prêtres et les lévites de Jérusalem allèrent le trouver pour lui demander : « Qui es-tu ? », le Précurseur baptisait (( à Béthanie au-delà du Jourdain ^ » « Le jour sulyant Jean vit Jésus venir vers lui^. »
La leçon de Béthanie est la leçon ancienne et la plus commune jusqu'au temps d'Origène. Sous prétexte que près du Jourdain on ne trouve pas de Béthanie, mais bien un Béthara, Origëne soutint qu'au lieu de Béthanie il fallait lire Bethabara ^, et beaucoup d'écrivains suivirent depuis sa correction.
L'unique localité qui se rapproche de ce dernier nom, est Bethbara * au S. de la Galilée ; cependant elle n'est pas située au-delà mais en-deça du Jourdain et ne se trouve pas non plus dans le désert. Quant au Béthara d'Origène, quelques copistes qui ont suivi sa lecture l'ont rendu par Bétnaraba. Bétharaba était une ville voisine de Beth-Hogla, en-deça du fleuve, appartenant à la tribu de Juda K La plaine stérile des deux bords du Jourdain, comme toute la dépression de la mer Morte, était appelée Arabah. M. L. Heidet signale à une demi-lieue du Jourdain, à l'orient, précisément en face du Makkadet el Hadjlâ, une localité en ruines du nom de Khirbet el Arbéh^. Quoi qu'il en soit, depuis le IV* s. jusqu'au xni* aucun des nombreux pèlerins qui ont visité l'endroit où Jésus fut baptisé, ne l'a désigné par un nom propre de lieu ; mais tous l'ont vénéré à peu près à la même place. Au Pèlerin de Bordeaux (333) les Chrétiens du pays ont montré le lieu du baptême de N.-S. « au delà du Jourdain à 5 milles (7 km. 1/^) au N. de la mer Morte. 9 Depuis, tous les témoignages concordent. « Une pareille tradition a droit au respect, écrit le R. P. Lagrange, et je n'hésite pas à la tenir pour véritable'^. »
Dans ces derniers temps, quelques savants crurent devoir chercher Béthanie ou Bethabara au S. de la Galilée, parce que saint Jean commence le chapitre IV de son évangile par dire que « le troisième jour » Jésus assista aux noces de Cana avec ses disciples. Mais le contexte indique clairement qu'il vint à Cana le 3* jour apii^s son retour en Galilée, et au plus tôt le 5* jour depuis son baptême.
Si l'on ne connaît point Tendroit précis où Jésus est entré dans les ondes, on ne se trouve pas moins pour cela, sur i'une et l'autre rive, en un lieu témoin des plus sublimes mystères. C'est au-dessus de nos têtes que le ciel s'entr'ouvrit et que Jean vit l'Esprit de Dieu descendre en forme de colombe sur le Messie, pendant que le Père céleste fit entendre sa voix : « Celuici est mon fils bien-aimé en qui j'ai mis toutes mes complaisances. » (F. Maltti., III, 1-17, n« 6).
En souvenir du baptême de Notre-Seigneur où son Père révéla sa mission messianique, les fidèles allèrent, dès les premiers siècles, se baigner par esprit de piété dans les eaux du Jourdain. Antonin de Plaisance raconte qu'à son époque (vi's.) (( une foule infinie de gens » se rendaient au fleuve la veille de TEpiphanie, et se plongeaient dans les qndes dès la pointe du jour. Théodoric (117122) vit un soir, près de Jéricho, plus de GO.OÛO personnes, la plupart armés de flambeaux. Elles se diri-
1. S. Jean, I, 19-28. — 2. Id., 29. — 3. In .loan., I, 28. — 4. Jg. — 5. Jos., XV, 6. - 6. D. B. K., I, 1647. — 7. R. B., 1895, 506.
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geaient toutes vers le Jourdain pour s'y baigner. Aujourd'hui les Grecs et les Russes continuent cette pieuse coutume. Cependant, pour se t>algner il faut user de prudence, à cause de la rapidité du courant et des tourbillons fort dangereux.
La vaste place, où s'arrêtent les caravanes, est encadrée de véritables fourrés d'arbres aux formes gracieuses et aux tons les plus variés. Les saules, les acacias, les tamaris et les peupliers, populus euphratica, s'élèvent à des hauteurs prodigieuses et à leur pied pullulent les plantes aquatiques, parmi lesquelles on dislingue le roseau du Jourdain, agnus castus, une sorte de bambou qui fleurit. Celte végétation vivace est égayée par le gazouillement d'innombrables oiseaux. Le pèlerin en emporte un souvenir ineffable, surtout s'il a le bonheur d'assister à la sainte messe dans ce grandiose sanctuaire de la nature. En tout cas, avant de quitter ce sol béni, il offrira ses hommages d'adoration à la Très Sainte Trinité et renouvellera ses promesses de baptême, jurant de rester, jusqu'à la mort, iidèle à sa foi et à sa religion.
Jourdain. Le Jourdain, en hébreu Yarden^ l'Impétueux, et en arabe Esch Scheriat el Kébir, le grand Abreuvoir, n'est pas seulement de tous les fleuves du monde le plus sacré pour les Juifs et les chrétiens, mais il est aussi le plus merveilleux, et en quelque sorte l'unique au monde par la dépression de son lit, que les Arabes appellent Ghôr, crevasse. Il prend naissance dans les flancs du Grand -Hermon et traverse le lac Houle, puis celui de Tibériade qui lui servent de régulateurs à l'époque des crues produites par la fonte des neiges de l'Hermon et du Liban. Depuis sa source la plus septentrionale, ïHesbani (520 m.), jusqu'à la mer Morte, on compte 195 kil. Sur ce parcours la dépression de son lit est de 914 m. La distance du lac de Tibériade à la mer Morte est à peine de 104 kil. avec une inclinaison de 188 m. ; mais les nombreux méandres que fait le cours d'eau, triplent cette longueur. « Ce fleuve sinueux, dit Pline, semble offrir son excellente eau à droite et à gauche aux riverains, comme s'il lui répugnait de la môler au fluide pestilentiel du lac Asphaltite ^. u Dans la dernière partie de son cours, le Jourdain reçoit comme affluents, sur sa rive droite, ie nahr Fasail^ dont ie nom est emprunté à la ville hérodienne de Phasaël, qu'il traverse ; ie nahr Audjéh, le nahr Nouaiméh^ dont la source est voisine à'Àxn Doûq, et le nahr el Qeit. Sur la rive gauche, il reçoit le nahr Nimrin qui prit son nom de Beth Rimnin du Talmud, le Bethnemra, « maison de l'eau limpide, 9 ou de la Panthère, de la Bible, et le nahr Hesbân, quj
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prend sa source dans les collines voisines de l'antique ville d'Hésèbon et qui se continue dans le nahr Kefreîn fV.\. XIX).
Vers l'embouchure, le Jourdain ralentit son cours, atteint une largeur de 75 m. avant de se diviser en deux bras marécageux, où il n'atteint plus qu'un mètre de profondeur.
Son eau, quoique trouble, est célèbre par son excellent goût. On fera bien d'en emporter une petite provision, ne fut-ce •que pour se laver les mains, après avoir touché l'eau de la mer Morte.
Quittant le Makkâdet Hadjlâ^ on longe le fleuve pendant quelques minutes à travers un épais fouilli d'arbustes. Bientôt la végétation n'est plus représentée que par quelques maigres touffes de bruyères. A dr., se dresse sous les formes les plus fantastiques la berge haute du Jourdain des temps préhistoriques.
Campement des Israélites. Pendant qu'on traverse cette plaine aride et blanchie par le sel et le gypse, on laisse à g., au delà du fleuve, un des lieux les plus mémorables, que les pèlerins des premiers siècles ne manquaient pas de visiter. C'est la plaine où campaient les Israélites sous la conduite de Moïse. Lorsque la défaite des deux puissants rois amorrhéens, Séhon d'Hésèbon et Og de Basan, eut livré tout le pays transjordanique depuis l'Hermon jusqu'à l'Arnon, entre les mains des Hébreux, Moïse rassembla le peuple dans la plaine de* Moab, en face de Jéricho, entre la mer Salée et la hauteur du gué el Had)là.
. Dans ce camp, un grand nombre d'Israélites se laissèrent séduire par le culte idolàtrique et impur de Beelpbagor, et âl.OOO d'entre eux durent expier ce crime par le sacrifice de leur vie *. Moïse, n'ayant pas reçu de Dieu la permission d'entrer dans la terre de Chanaan, emp'oya les derniers moments de sa vie à prendre des mesures de la plus haute importance pour la distribution de la Terre promise entre les 12 tribus, et pour la création des villes lévitiques et des villes de refuge. C'est sur la rive du Jourdain que, pour inculquer au peuple l'amour de la Loi, il la résuma en discours d'une éloquence saisissante, dont le recueil est appelé Deutéronovie, la loi réitérée. Sur l'ordre de Dieu, il établit Josué pour son successeur, bénit chacune des 12 tribus et quitta le camp pour gravir le mont Nébo'et rendre son âme à Dieu.
Du môme camp, Josué envoya deux espions à Jéricho, et les Israélites, au nombre de quelques centaines de mille, s'avancèrent un peu vers le N., pour passer le Jourdain à pied sec,
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« à l'époque de la moisson où le fleuve regorge par-dessus toutes ses rives *. »
Le camp des Israélites s'étendait entre Betl^ésimoth au S. et Abel satlm au N., d'après l'Ecriture sainte^, et renfermait Bétharan, d'après la tradition.
Abelsatim, en hébreu Abel ha Sittim, le Pré des Acacias, appelée communément Sittim par abréviation, est une localité restée inconnue. Nous savons seulement par Josèphe que « le camp d'Abila, environné de palmiers, » était sur le Jourdain, à 60 stades (11 km.) de Jéricho 3.
Bethjésimoth, ou Beth-Simot était une ville conquise par Moïse sur le roi Séhon, dans l'Arabah de Moab, près de la mer Salée ^. Josèphe raconte que sous Vespasien le général Placide s'empara d'Abila, de Juliade (S. Jérôme et d'autres disent avec raison Liviade) ou Betbaran, et de Bésimoth, trois villes situées sur le Jourdain, près de la mer Morte ^. Cette ville existait encore au temps de S. Jérôme qui l'indique à 10 milles (15 kil.) au S. de Jéricho •. Le Pèlerin de Plaisance, se rendant du lieu du baptême de N.-S. à la mer Morte, visita le camp des Israélites à Salamaïda (probablement pour Samaîta) et rapproche ce lieu des Fontaines de Moise^ qui coulent à 18 km. à l'E. de l'embouchure du Jourdain. Les Talmuds mettent entre Bethsimoth et Abelsatim une distance de 12 milles (18 kil.). Toutes les indications topographiques fournies par la Bible, Josèphe, les Talmuds et Antonin conviennent fort bien aux ruines appelées Khirbet Soueimet, ou au site des sources d'Aïn Soueïmet, qu'on voit à 10 km. au S.-S.-E. de Jéricho, à 4 kil. à l'E. du Jourdain et à 2 km. au N.-E. de la mer Morte, avec plusieurs dolmens dans le voisinage"^. Sainte Sylvie d'Aquitaine permet de préciser l'étendue de ce camp. Venant du N., du lieu du baptême de N.-S., elle y entra à Livias, alors siège d'un évêché. Au temps de Jésus-Christ, Hérode Antipas, tétrarque de Galilée et de Pétrée, donna le nom de Livias (en l'honneur de Livia, femme de l'empereur Auguste) à l'antique ville de Bétharan, en grec Betharam. Josèphe l'appelle Betharamatha et Betharamphta, et le Talmud Belha-Ramta, forme chaèdéenne de Ram ou Ramah. Dans la Bible cette ville est toujours associée avec Bethnemra, appelée par le Tahnud Beth-Nimrîn et indiquée par Eusèbe à 5 milles de Bélharan- Livias. Bethnemra est sans contredit le l'en Nimrîn k 9 km. à l'E. du Jourdain et à 15 km. au N. de la mer Morte, et Livias ou Betharam répond fort bien au Tell er-liaméh situé à 9 kil, à l'E. du Jourdain, à 8 kil. au S. de Tell Nimrîn et à 7 au N.-E. de Soueimet •*.
Le camp des Israélites s'étendait donc de la mer Morte à la hauteur du gué tl Hadjlâ et se prolongeait à l'E. probablement vers les Fontaines de Moïse, au septentrion du mont Phasga et du mont Nébo.
MER MORTE
L'apparition soudaine de la mer Morte excite autant Tétonnement que l'admiration du voyageur qui la voit pour la première fois ; car cette masse d'eau limpide comme le cristal, avec son miroir d'azur tout étincelant sous les rayons du soleil, contraste moins avec l'affreux désert qui l'environne qu'avec la réputation qu'on lui a faite dans les anciens temps. Si l'eau est détestable au goût, l'immense lac offre à l'œil un
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MER MORTE
tableau grandiose et ravissant, au milieu d'une atmosphère des plus pures.
Elle est appelée mer de Sel, mer d'Arabah ou d'Orient
par les Hébreux, et lac Asphaltite par les Grecs, à cause des masses bitumineuses qui flottent parfois à sa surface. Les Latins l'ont appelée mare Mortuum, pour indiquer l'absence de toute vie animale dans ses flots. Si la faune y fait défaut, ce n'est pas parce que l'eau est saturée de sel, mais parce qu'elle contient une grande proportion de bromure et de chlorure de magnésium. C'est ce dernier métal qui donne à l'eau son goût amer et caustique, comme le chlorure de calcium la rend onctueuse et gluante au toucher.
Les Arabes, par nature conservateurs des antiques traditions, la nomme Bahr Loût^ la mer de Lot, nom qui rappelle immédiatement l'épouvantable cataclysme dont le lac fut témoin au temps d'Abraham.
La mer Morte a une longueur de 76 km. et une largeur de 15 km. 700, ce qui constitue une superficie de 926 km. carrés, supérieure d'un tiers à celle du lac de Genève. Elle est divisée en 2 parties bien distinctes par un promontoire fort bas appelé el Lisân^ la Langue, qui s'avance de l'E. à 4 km. de lu rive occidentale. Au N. d'el Lùan^ la profondeur de l'eau atteint jusqu'à 400 m., tandis qu'au S. elle n'a généralement que 3 k 4 m. de profondeur et ne dépasse pas 6 m. C'est là qu'on place communément la vallée de SicUim, engloutie ou envahie par les eaux de la mer Morte, quand ISodome, Gomorrhe et les trois autres villes furent anéanties par le feu du ciel.
Outre le Jourdain, plusieurs autres cours d'eau alimentent cet immense bassin. D'après des calculs approximatifs, 6 à 7 millions de litres d'eau sont verses journellement dans ce lac^ et comme celui-ci est sans écoulement, cette masse d'eau est absorbée par l'évaporation très grande dans celte cuvette surchauffée, où le thermomètre arrive à 40"* C. et monte parfols jusqu'à 50.
Son niveau ne varie que légèrement, et, selon la saison, il est inférieur de 392 à 395 m. à celui de la Méditerranée.
La densité de l'eau est telle que le corps humain y plonge avec peine. Elle contient k la surface 24 à 26 0/0 de matière solide, dont 7 0/0 de sel marin. Son poids spéciûque est de 1.021 dans les couches supérieures et de 1.250 dans les couchesprofondes. Les poissons que les fleuves y entraînent meurent vite et servent de pâture aux vautours, aux corbeaux et à des martins-pêcheurs bleus et jaunes.
Un bateau à voile fait le service entre l'embouchure du Jourdain et la presqu'île el Lisan, qui est le port de mer de Kérak.
ENGADDI
Autour de la mer Morte.
Il n'est pas sans intérêt de réveiller les souvenirs bibliques qui se sont attachés aux abords de la mer Morte, d'autant plus qu'un grand nombre de localités que nous avons à citer et qui furent visitées i)ar les anciens pèlerins, sont visibles de la plage sur laquelle s'arrêtent les voyageurs. Nous indiquerons leur altitude au-dessus de la mer Morte. \ La rive occidentale appartenait à la tribu de Juda. Le OuMi en Ndr, la Tallée du Feu, qui n'est que la continuation du torrent de Cédron, \ débouche dans la mer à 15 km. au S. du rivage septentrional.
25 km. plus bas, Aïn-Djidi, la source du Chevreau, coule sur un plateau qui s'élève à 125 m. au-dessus du rivage. A son pied, une masse informe de ruines marque l'emplacement de la ville d'Bn^addi, la source I dn Chevreau. Son nom primitif était Asaisonthamar, que Chodorlahomor rencontra sur son chemin. Le Cantique des Cantiques (I, 13) célèbre les vignes d'Engaddi ; Josèphe vante ses palmiers et le Talmud son baume. On rencontre encore dans son oasis les acacias Seyal, qui produisent la gomme arabique, et le ^enné {Lausonia alba) qui fournit une leinture orange, le kofer ou botriis cypris du Cantique des Cantiques (I, 13), dont les femmes arabes se teignent les ongles, les sourcils, la paume des mains, etc. On y trouve aussi la pomme de Sodome {Caiotropis procera)^ dont le fruit jaune-pâle et gros comme une petite orange, est rempli de graines soyeuses que les femmes tissent avec des fils de coton.
Au N. d'Ain Djtdi, le Ouàdi Hasasé rappelle la montée de Sis, en hébreu ha-Tsiui, où s'assemblèrent les Ammonites, les Moabites et les habitants du mont Seir, pour marcher contre fsraêi. Quand le roi Josaphat vint avec son armée « dans le désert de Thécoa, » il trouva que le Seigneur avait tourné la fureur des redoutables ennemis les uns contre les autres, jusqu'à l'extermination. Le peuple d'Israël fit alors entendre un concert de bénédictioi\s (II Par. XX, Î6.). Pour ce motif, ce lieu reçut le nom d'emèq Bèrakah, vallée des Bénédictions, et s'appela au iv* s. ' Caphar Baraclia, et el Bereik dans la bouche des Arabes. C'est ' aujourd'hui Béni Naïm située à \*0. du Ouâdi Hasasé. Abraham reconduit jusque-là les trois anges qui se rendirent à Sodome et c'est de là que, le lendemain, il vit les cendres enflammées s'élever de la pentapole comme de la fumée d'une fournaise. {V. p. 256-257).
16 km. plus loin, Sebbéh (520 m.) occupe l'emplacement de la forteresse Miuaada, construite par le grand prêtre Jonathas et rendue imprenable par Hérode le Grand. Après la prise de Jérusalem par Titus, Eléazar s'y retrancha avec ses bandes. Le général Flavius Silva vint y mettre le siège ; mais les Juifs, pour ne pas tomber entre les mains des Romains, égorgèrent leurs femmes et leurs enfants, puis s'entreluèrent jusqu'au dernier^. On y voit encore des ruines considérables de la forteresse.
La région occupée par la mer au S. du promontoire el Lis&n, est la vallée de Siddlm ou des Bois, « pleine de puits de bitume ». C'est là q[ue se trouvaient Sodome, Gomorrhe, Adama et Séboîm. Le Djebel Ousdoum, montagne qui borde la mer au S.-O., tire son nom de celui de Sodome. Sé^or, en hébreu Soar, ville où se réfugia Lot quand il fuit Sodome, est indiqué par l'historien juif à l'extrémité méridionale de la mer Morte s*. On l'identifie avec le village actuel d'es Safiéh dans le Gftor de même nom ou avec khcm Labrousch, grande ruine située à 2 km. au S.E. d'6s Safiéh. Souillées de crimes honteux, ces villes furent détruites par une çluie de feu et de soufre que Dieu fil tomber sur ^^Hes, et toute la région fut engloutie par la mer. Lo souvenir de ce terrible châtiment resta profondément gravé dans la mémoire du peuple. Dans les masses de sel, aux formes bizarres, du Djebel Ousdoum, l'ima-
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gination des Juifs, d'après Josèphe, et des pèlerins du moyen âge, vit longtemps la statue de la femme de Lot. Sylvie d'Aquitaine, cependant, visita ce pays et affirme que celte statue de sel ne se voyait plus de son temps. Notre -Seigneur rappelle ces malheureuses villes et déclare plus coupables encore celles qui ne voudront pas recevoir sa parole ^
Les lagunes les plus méridionales du lac s'appellent es Sehkah, Marécages salés. Au delà, commence la montée d'Accrabim, des Scorpions. Le Ouâdi Hadithé, appelé plus loin Ouâdi el Frandji, vallée des Francs, conduit de la presqu'île el Lisan à el Kérah, ville importante située à 4 km. de la mer, sur une montagne de forme conique et d'une altitude de 1420 m. C'est Qir-Moab, appelée aussi Qir-EEérès. Mésa, roi de Moab, poursuivi par Joram et Josaphat, rois d'Israël et de Juda, se réfugia dans cette ville et immola sur les remparts son fils aine à BaaP. Les anciens Grecs l'appelèrent Gharac-moba ; elle fut le siège d'un évèché au VI* s. En 1136, les Croisés la rebâtirent sous le nom de ohfttean de Crac ; elle porta aussi, mais par erreur, le nom de Petra deserti, el devint le siège d'un archevêché latin. Ibrahim Pacha s'en empara en 1832, et les Turcs, lors d'une sédition qui troubla la ville en 1893, y établirent une garnison. La ville compte 7.000 habitants, dont 1.200 Grecs non-unis et 300 catholiques de rite latin.
Plus au N., er Rabbah représente Ar-Moab ou Rabbath-Moab, appelée Aéropolis par les Grecs et les Romains ^.
Vers le milieu du rivage oriental, à 36 km. de la plage où s'arrêtent les pèlerins, débouche le Ouâdi Modjib. C'est l'Amon, le Rapide, qui coule au fond d'une gigantesque crevasse ouverte par un tremblement de terre. L'Arnon forma la limite septentrionale du pays des Moabites, descendants de Lot et, par conséquent, parents des Israélites. C'est pourquoi le Seigneur avait ordonné à ceux-ci d'éviter tout conflit avec Moab*. Moïse conquit le pays des Amorrhéens au N. de Moab et céda à la tribu de Ruben le territoire qui s'étend depuis l'Amon jusqu'à Hésébon, et à celle de Gad la région située entre Hésébon et le Jaboc*.
Arâer, située sur le bord septentrional du Ouâdi Modjib, est la ville d'Aroër conquise par Israël après avoir franchi l'Amon. Cette localité, bien que haut placée, n'est pas visible du N. de la mer Morte.
A 3 km. au N.-O. ù' Arâer s'élève le village de IHbân, la célèbre Dibon ou Dibon-Gad, une dés stations des Israélites^. Dans les ruines de l'acropole on a trouvé la fameuse stèle de Mésa, où le roi « Dibonite » raconte ses exploits contre Joram et Josaphat.
Djémeil, à 12 km. au N.-E. d^Arâer, remplace peut-être la ville de Beth-Gamul que Jérémie (XLVIII, 23) indique dans ces parages. A 10 km. du rivage, sur une hauteur de 1.120 m., on voit les ruines de Mekaoûr. C'est la ville de Machaerns ou Machéronte construite par Alexandre Jannée et fortifiée par Hérode le Grand. A la mort de ce dernier, Machéronte devint la propriété d'Hérode Antipas. C'est là que le tétrarque emprisonna saint Jean Baptiste et le fit décapiter pour plaire à Hérodiade '.
Cariathalm, la Ville double, en hébreu Savè QirlfttaXm, est le moderne Qereiyôt situé sur deux collines. Lorsque Chodorlahomor la traversa, elle était habitée par les Emlm, race forte et de haute taille comme celle des Enacim^. Les Israélites l'enlevèrent aux Amorrhéens ^
Djebel Attarous et Khirbet Attarous, à une faible distance au N. de Qereiyôt, représentent la ville d'Ataroth de la Bible <».
Puis viennent les célèbres sources thermales appelées Galllrrhoé par les Grecs. Elles s'échappent au nombre de 10 des crevasses d'une gorge profonde du Onâdi ez Zerqa-Main. Quelques unes de ces sources sont
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sulfureuses et d'une température de 63 à 70* C. La Genèse (XXXVI, 24) semble parler de ces sources en disant : « C'est cet Ana qui trouva des eaux chaudes dans le désert, pendant qu'il paissait les ânes de Sébéon, son père. » D'après le Targum Jonathan et saint Jérôme, Calltrrhoé est le nom postbiblique de la ville de Lésa^ Hérode le Grand vint inntilemeot demander aux thermes de Callirrhoé la guérison de l'aflreuse maladie qui lé consumait >. Les ruines de sa somptueuse résidence ont disparu sous le dépôt sulfureux des eaux chaudes.
Le Khirbet Main est l'ancienne Baal-Méon ou Bethmaon de la plaine de Médaba 3. On y voit des maisons chrétiennes en ruines.
A el Masloubiyéh s'élève un groupe considérable de monuments mégalithiques. M. Conder* y localise Bamoth-Baal, les Hauts Lieux de fiaal s.
La ville biblique de MédaJia n'a presque pas changé de nom depuis 33 s. •. Elle s'appelle encore Mâdabah. Située entre Qir Moab et Hésébon, elle joua un grand rôle pendant les guerres des Machabées. Au V* s. elle fut le siège d'un évêché. En 1880 une colonie de chrétiens grecs et latins de Kérak alla s'établir à Mâdabah ; 12 ans plus tard, les Gri'cs, reconstruisant une ancienne église, découvrirent une intéressante mosaïque représentant la carte topographique de la Palestine et de l'Egypte, du v* au VI» s. Quoique mutilée, cette mosaïque est un monument précieux pour les palestinologues.
En portant ses regards dans la direction E.-S. E., on aperçoit dans un groupe de montagnes le mont Phasg^a, Ras Siagha, et derrière lui le montNebo, Djebel Nebâ (1.200 m.).
Balac, roi de Moab, de concert avec les Madianites, amena le devin Balaam sur les montagnes de Phasga, pour maudire les Israéliie-. A 4 reprises, Balaam ne put proférer, malgré lui, que des bénédictions'. Ras Stagha possède les ruines d'une église à 3 nefs avec un atrium.
Nébo est la montagne d'où il fut permis à Moïse de contempler la Terre promise. Il y mourut à l'âge de 120 ans et, d'après la tradition rapportée par saint Jude (V, 9), son corps fut enseveli par l'archange saint Michel dans un sépulcre resté caché aux Israélites.
Au N. du mont Phasga et du mont Nébor, coulent les sources de Moïse, Aïoun Mousa, avec une telle abondance qu'elles forment un ruisseau. Cest là que l'Onomasticon d'Eusèbe * place Asédoth ou Asdoth hap Pisfirah».
A 6 km. au N.-E. du mont Nébo se trouve Z^esftdn (1.300 m. . C'est Hésébon, qui au temps de Moïse servait de capitale au royaume amorrhéen de Séhon. Tombée entre les mains des Moabites pendant l'exil de Babylone, elle rentra en possession des Juifs sous les Machabées. Au V* s., Hesbân était le siège d'un évêché.
Signalons enfin el Al (1.328 m.), qui est l'ancienne Eléaléh ^o, l'Elevée, située à 2 km. 1/2 au N.-E. de Hesbân. Au temps d'Eusèbe elle était encore une ville importante ""^ et dans ses ruines on a découvert les restes d'une église byzantine.
1. Gen., X, 19. — 2. G. J., I, xxxiii, 5. — 3. Jos., XIII, 17. — 4. (>. .S.. 1882, 85. - 5. Jos., Xllf, 17. - 6. Deut., XXIV, 1. - 7. Nomb., XXIII. -8. 0. S., 16. - 9. Deut., III, 17. - Jos., X, 40. - 10. Nomb., XXII, 3. -H.O. S., 84.
VOYAGE IX
DE JÉRUSALEM A EMMAVS (QOUBEIBÉHf ET NÉBI SAMOVIL
De JéruEBleia à l'Emiuaiis de l'Evangile tl y a 61) sladcs, c.à-d,, un peu Ld route carrossable de Jérusalem à Éminaûs est en projet, mais en
evâUpardes cheminH rocailleux. Cepcnd^
Ssqu'a ^slal.
ire Jusiiu'i El
lient pas lairo tout le trajet à cheval, pourraieut aller en voilure
liai, d'où il ne reste plus qu'une bonne beure de chemid . ™ .„ , inie est le efteniiti des Distiples jusqu'à
Ëmiuaûs, atec retour par Nébi Samouit. Enlro Jérusalem et Einmaus un pi-nt suivre uoe voie plus courle, le chemin des motikres qui au Heu de passer par Nébi Samoutl traverse le village de Beit-llMa.
A Emmaûs on trouve un Hospice pour les pËlerlnE, attenant au couvent Iles Pères Franciscains.
Au sortir de Jérusalem, od suit la route do Jafla, |V. Voy. II, p. 55) et l'on passe succesaiVement devant l'établissement russe, l'hApilal municipal «t la route de Saint-Jean In Montana. Au bout de SO mln,, oti laisse Liftâ, l'antique Nephtoa, à ilr.. et l'on arrive blentAt au sentier qui se détache de la route carrossable pour descendre en pente raide au fond de la vallée de Sorec, appelée Ici Ourtdi Beit Hanina. — 12 mln. plus loin, on traverse le torrent et l'on rencontre a g., sur le Tentant de la montagne, les ruinas du village de Beit Toulma, au pied duquel coule nue source de bonne eau.
La croyance populaire localise ici la rencontre de Jésus ressuscité avec les deux disciples, qui, triâtes et abattus, se ren* datent cbez eux à Emmaûs. Cest pour cela que ce sentier retut le nom do chemin des Disciples^.
Le sentier serpente dans une gorge étroite entre deux rangées de montagnes dont les lianes sont couverts d'arbres et de vignes. A 10 mln, de l'entrée de la vallée, le chemin passe sur un rocher plat et glissant. Celui qui n'a pas l'habitude du cheval, fera bien de descendre quelques instants. Plus loin (8 min.), <m voit sur le Hanc de la montagne, à g., Khirbet el Lozek, avec d'Intéressantes ruines et une banne source. A une deml-heuie au delà, on cdtole un l)eau verger de grenadiers, de citronliers et de cogoiisslers, arrosé par la source voisine Aïn Btit inurlo. I.p villaffp de méjae nom, Beit Sourîq, occupe la hau-
!.. Il, lia.
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teur à g. La localité est ancienne, comme le démontrent les tombeaux taillés dans le roc. Entre le village et la source on découvrit récemment une mosaïque avec inscription chrétienne en langue grecque, du v* ou du vi* s., mais trop mutilée pour permettre d'en tirer un sens. De vastes pans de mur, des colonnes et des chapiteaux en marbre de style gréco-romain, des aqueducs, etc., indiquent que là se trouvait un établissement considérable et probablement un monastère. Les gens du pays ont fouillé ce terrain pour exploiter les pierres de taille et spécialement les grandes dalles du pavement. Beit Sourîq, appelée aussi la Petite Mahonerie par les Croisés, était du nombre des casaux donnés par Godefroy de Bouillon aux chanoines du Saint-Sépulcre ^.
De la source, on se dirige au N.-O. et on traverse un bosquet d'oliviers qui occupe le fond de la vallée. Arrivé de l'autre côté, on remonte la pente et après 20 min. de marche, on laisse à dr. le village deBiddou, centre de plusieurs voies romaines. Celle qu'on continue à suivre versl'O., est marquée, 5 min. plus loin, par un tronçon de la 8' colonne milliaire, gisant à terre. Après avoir dépassé une nouvelle bifurcation de routes, on aperçoit les premières ruines d'Emmaùs, puis le village de Qoubeibéh et, à son extrémité, l'église et le couvent des Pères Franciscains.
Emmaûs,
C'est ici, d'après la tradition, la patrie de saint Cléophas et
de son fils saint Siméon, qui devint le 2' évoque de Jérusalem.
Après que le divin Maître, sous l'aspect d'un pèlerin, leur eut
expliqué en route la réalisation des prophéties dans tout ce
qui venait d'arriver au Christ à Jérusalem, « ils approchèrent
du village où ils allaient. Lui fit semblant d'aller plus loin.
Mais ils le pressèrent, en disant : « Restez avec nous ; car le
soir approche et le jour est sur son déclin. » Et il entra pour
demeurer avec eux. Pendant qu'il était à table, il prit le pain
et, après l'avoir béni, il le rompit et le leur donna. Alors leurs
yeux s'ouvrirent et ils le reconnurent ; mais il disparut à
leurs yeux 2. »
A propos d'Emmaùs de la plaine de Saron, nous avons déjà dit que, d'après l'historien Sozomène, le titre de Nicopolis, la Victorieuse, fut imposé par Vespasien à Emmaûs, en souvenir de la conquête de la Judée. C'est naturellement là l'Emmaûs que l'empereur donna en partage, avec son territoire, aux 800 Vétérans, « endroit nommé en vérité Ammaûs, dit l'nislorien juif, mais distant de Jérusalem de 60 stades ^. » Cet « endroit » est évidemment le même que l'Emmaiis de l'Evangile^ « un bourg distant de 60 stades de Jérusalem*. » Pendant
i. Cart. du S. SépuL, CXV. — 2. Luc, XXIV, 28 31. - 3. G. J., VÎI, VI, 6. - 4. Luc, XXIV, 13.
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la terrible guerre menée par les légions romaines contre les Juifs en révolte sous le règne d'Adrien (132 135), l'Emmaûs à 60 stades disparut comme la plupart des villes et villages de la région. Mais la ville d'Emmaûs de la plaine, métropole d'une toparchie au i" s., et dans une position stratégique de premier ordre, fut épargnée et conserva son importance. L'an 222, Alexandre Sévère concéda à la ville d'Emmaûs le titre de Nicopolis, sur la demande du préfet Jules Africain, « pour conserverie glorieux souvenir, disent les écrivains du iv* s., de la victoire remportée par les Romains sur les Juifs l'an 70. » De l'Emmaûs détruit au ii* s., le litre de Nicopolis passa à un autre Emmaûs, par un privilège spécial de l'empereur.
Du m* au iv* s., les écrivains ecclésiastiques, Origène, puis Eusèbe de Césarée, ne connaissaient plus qu'un Emmaus, la ville des Macchabées dans la plaine, portant le titre de Nicopolis, et ils crurent que c'était là l'Emmaûs de l'Evangile. Mais l'Emmaûs Nicopolis de la plaine est située, non à 60 stades, mais à Kio stades de Jérusalem. Pour faire disparaître l'erreur apparente, ils corrigèrent le texte sacré dans les copies de l'Evangile qu'ils firent transcrire, changeant le chitire de 60 stades en 160. Saint Jérôme, traduisant l'Onomasticon d'Eusèbe, indique l'Emmaûs de saint Luc à Nicopolis dans la plaine, mais dans la Vulgate, il laisse le chiffre de 60 stades, tel qu'il l'avait trouvé dans les anciens manuscrits. Ces illustres écrivains ne semblent pas s'être aperçu que les deux disciples, après avoir fait un voyage de 30 km. de Jérusalem à Kmmaûs, n'auraient pu faire le même jour un second voyage de 30 km. et arriver à Jérusalem cum sero esset, c.-à-d., vers la 9* heure, tout en partant d'Emmaûs quand déjà le jour était à son déclin. Aussi la plupart des savants voient ils dans les 160 stades une correction maladroite.
D'ailleurs, Tatien (u* s.) ^, une relation de pèlerin publiée par Pierre Diacre en 1037 et que M. Gamurrini, l'éditeur, attribue à sainte Sylvie (rv* s.)*, saint Augustin ^ un moine du mont des Oliviers (v' s.)*, les Corameniaires attribués à Tile, évêque de Bosra {v*-vi' s.)*, le V. Bède*, Théophane de Taormina"^, et Jean, évêque des Euchaïtes*, se prononcent pour l'Emmaûs à 60 stades. Georges Cédrénus (vers 1059), après avoir parlé de la ville d'Emmaûs-Nicopolis, rapporte un fait arrivé l'an 387 au village d'Emmaûs en Palestine». L'Emmaûs de saint Luc ne semble donc pas avoir été perdu de vue et apparaît de nouveau comme un village dès le IV' s.
L'an 1099, les Croisés se rendirent de Lydda à Jérusalem en passant par Bettenoble, Beit Nouba, d'où ils s'engagèrent dans une gorge suivie par une voie romaine et arrivèrent à Emmaûs *•>. C'est évidemment Emmaûs-Qoubeïbéh. iPrès de ce lieu, ils rencontrèrent une source d'eau abondante et délicieuse. Les indigènes l'appellent Ain Adjâb, la Fontaine miraculeuse. Dans l'endroit même, les Francs rencontrèrent en ruines un antique sanctuaire abritant une maison juive. Les chrétiens du pays leur apprirent que c'était là le lieu où Jésus s'était manifesté à deux de ses disciples par la fraction du pain, l'Emmaûs de saint Luc.
La roule passant par Beit Nouba, Emmaûs et Nébi Samouil pour aboutir à Jérusalem, était la voie ordinairement suivie parles pèlerins aussi bien que par les troupes franques. C'est pourquoi les Croisés construisirent le château Arnold à l'entrée de la gorge, près de Beit Nouba et le confièrent aux chevaliers de Saint-Jean de l'Hôpital. En même temps (le 13 février 1141) leur furent concédées « les terres d'Emmaûs », avec charge de protéger les pèlerins sur cette voié^^ Ce
1. Ev. Harm., 203. — 2. Pétri Diac. De loc. s., 129. — 3. De C(ms. evang., III, 25. — 4. Vita S. Melaniœ j. — 5. Bibl. Pat., IL 835. — 6. Corn, in S. Luc, XXXIIl. — 7. Hom., XXXII. - 8. J. E. M. Fragm., éd. de la Garde, 63. - 9. Hist. comp. — 10. Albertus Aq., H. H. Exp., V, xliii-xlv. - 11. Guill. de Tyr, De bello s., XIV, 8. .
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même cbenin fut suivi par Richard Cœur de Lion en 1192, lorsqu'il passa « par rEmmaùs de TEvangile^ »
Après l'époque des Croisades, Ludolphe de Sudlieim (1336-lvfôO), Louis de Rochecliouart (1461), AI. Ariosti (1470), Félix Fabri (1480-1483) et tant d'autres yisitèrent en ce même lieu l'Enimaûs de saint Luc, mais ils virent l'église en ruines et le bourg à peu près désert. François Suriano (1541) trouva le village occupé par des paysans arabes et nous apprend que ceux-ci appelaient ce lieu, non plus Emmaûs, mais « Chubébé. » M. Clermont-Ganneau (it déjà remarquer qu'au moyen-âge, avec l'émigration des peuples, il y eut aussi une émigration de noms de lieux. Pour ne citer qu'un exemple : Beit Iksa, à 6 km. au S.-E. d'Eminaûs-Qoubeibéh, s'appelait autrefois Oumm el Ela.. Des Arabes de la famille des Béni Zeid yinrent du N., s'établirent en ce lieu et lui donnèrent le nom qu'il porte aujourd'hui *.
Eglise d'Emmaûs. Le plus fort appui de la tradition gît dans l'antique monument dont les ruines furent mises au jour en 1873. . .
L'église a une longueur de 34 m. sur une largeur de 22 m.
Elle est divinée en 3 nefs dont chacune se termine par une abside à l'E. Trois piliers, formant 4 travéevS, divisent la nef centrale de la nef méridionale. Mais le côté N. ne possède qu'un pilier ; les deux qui manquent étaient remplacés par un mur qui faisait partie d'une maison incorporée dans l'église.
Les absides dissimulées dans l'épaisseur des murs du chevet, l'absence de contreforts à l'extérieur et de pilastres à l'intérieur, la présence de deux niches près du maître-autel, le diaconicuni et la prothèse^ l'iconostase, la disposition des piliers et tant d'autres particularités dénotent clairement que ce monument est l'œuvre des chrétiens Indigènes et nullement celle des Croisés.
Il remonte, du reste, bien au delà de l'époque des Croisades.
M. C. Schick 3, M. de Saulcy * et d'autres savants le reportent à l'époque byzantine. Les divers systèmes de construction qu'on observe dans ses murs, l'appui des fenêtres des absides, à l'origine très étroites puis élargies iors d'une restauration, je pavement du chœur, l'état des autels
Flan de l'église d'Emmaûs.
Place d'un iconostase
1. Vinisauf., It, Rie. -^ Coggeshall. Chron. angl. - 2. S. W. P, m, 8. - 3. Q. St., 1901. - Z. D. p. V., M. u. N., 1901. n» I, 15. - 4. Voy. en 1 . tS., 89.
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ne laissent pas de doute sur la reconstruction de TégUse au XII® s. et, par conséquent, sur son existence au moins avant l'invasion des Arabes au vn* s. Tout permet d'admettre qu'originairement elle était couverte d'une toiture à charpente lambrissée. Ses piliers appartiennent par leur forme au type de ceux que les chrétiens orientaux n'employaient qu'au vi* et au Vil' s. De plus, la colonne qui orne chaque pilier provient, comme on peut encore s'en assurer, d'un monument pseudopériptère, système de construction en vogue dans les temples romains du i*' et du n* s. de notre ère. Les beaux blocs à bossage ou en panneaux à relief, qui forment les retours d'angle et dans lesquels M. de Saulcy reconnaît un travail romain, semblent provenir plutôt du soubassement d'un temple que d'une forteresse. La colonie des 800 vétérans explique la présence d'un petit temple romain, dont les débris servirent à la construction de l'église.
Le plan de l'église a été conçu et son harmonie a mémo été sacrifiée pour enchâsser une maison de construction hébraïque.
Les fouilles faites en 1901 en présence de M. C. Sohioli et de deux autres palestinologues jusqu'alors ardents partisans de l'EmmaOs dans la plaine, ne laissent plus de doute à ce sujets « Cette construction, écrit l'ingénieur Schick, protestant wurlembergeois, donne à l'église un aspect tout partieulier et je n'ai rien vu de semblable sinon le Cénacle, qui, étant la maison où le Seigneur fit la dernière cène, a été enclavé dans l'église byzantine, au mont Sion 2. » Ailleurs il dit : -a Cette maison a dû exister avant la construction de l'église primitive, et, enclavée comme elle est dans un monument religieux, elle fait songer à la maison de Cléophas, parce qu'il existe une tradition ancienne en faveur de Qoubeibéh, relative à l'Emmaûs du Nouveau Testament. Cette découverte, on le conçoit, augmente la valeur de la tradition 3. »
L'église a été reconstruite en 1901 dans le style roman de transition. Elle est ornée de beaux vitraux et de magnifiques autels, dont le central est surmonté d'un triptyque sculpté avec art et représentant la Fraction du pain. Mais les vieilles pierres de l'ancienne église, conservées à leur place avec un soin religieux, forment son plus bel ornement. Ce qui attire particulièrement Tattention du pèlerin, c'est remplaeement de la maison de saint Cléophas, à g., avec ses gros murs qui s'élèvent encore au-dessus du sol. Vers TE. de cette mal-
1. F. notre brochure : Deux questions d'etrch. pal.y Téglise d*A menas et celle de Qoubeibéh. - 2. Q. St., 1901, 16. — 3. Z. D. P. V., 1901, M. M, lY, I.
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son, on a retrouvé une estrade en pierre de 2 m. de cAté sur 0 m. 15 de hauteur, et sur ce marchepied les traces d'un autel de 1 m. 25 de côté. Un nouvel autel en marbre de Carrare y remplace l'ancien. Le sol, qui avait conservé des fragments de mosaïques, est recouvert d'un splendide dallage en marbre. Au fond de cette vénérable chapelle, repose en Dieu la sainte et noble dame française, la marquise Pauline de Nicolay, qui, pleine d'espoir de découvrir les vestiges de l'antique sanctuaire d'Emmaûs, avait acheté un terrain considérable dont elle fit don à la Custodie de Terre sainte.
Sur ces dalles sacrées, le pèlerin lira avec bonheur le ravissant récit que fait saint Luc de la présence du Seigneur à Emmaûs le jour de sa résurrection. -(F. Luc, XXIV, 13-36, n" 7).
Visite aux alentours. Bien qu'en 1517 Soliman fit emporter d'Emmaûs les meilleures pierres de taille pour construire l'enceinte actuelle de Jérusalem i, il reste encore des ruines intéressantes provenant, soit de forteresses remaniées par les Croisés, soit du Deir, l'ancien monastère, ou bien de l'ancien village juif.
A 10 pas de l'église, au N., une route romaine monte vers l'orient, où elle est bordée de deux rangées de maisons antiques de type juif. Plus haut, une trentaine de maisons musulmanes s'élèvent sur les ruines de l'ancien bourg. On y a découvert un canal taillé dans le roc, se dirigeant vers une large piscine qu'on peut voir dans le jardin du couvent. Elle mesure 38 m. sur 28, avec 5 m. de profondeur, en partie taillée dans le roc. Ce travail est romain.
Au fond de la vallée, vers le N.-O., coule une source très abondante d'une excellente eau. Les indigènes l'appellent ÀÏn Adjâb, la Fontaine Miraculeuse, et prétendent qu'elle coulait autrefois près du village, à l'E.
Panorama. Du haut de la terrasse de l'Hospice, on jouit d'une vue très étendue. On aperçoit la mer en deux endroits. Vers le S.-C, on voit les ruines de Kéfiréh^ perché comme un nid d'aigle sur les couches rocheuses de 3 à 4 m. de hauteur, qui se succèdent en retrait les unes sur les autres, pour lui former comme une immense escarpe. Le sol est jonché de ruines, parmi lesquelles on remarque plusieurs pierres à bossage en forte saillie. Kéfiréh est l'ancienne Chéphira, une des 4 villes Gabaonites qui, grâce à un stratagème, firent la paix avec Josué, pour sauver leur vie 2. Chéphira fut repeuplée après la captivité de Babylone 3. D'autres localités bibliques sont en vue ; mais on les distinguera mieux du haut du Nébi SamouîL
1. Quaresmius, op. cit., II, 720. - 2. Jos., IX, 7. - 3. Néh., VII, 29.
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Le nouvel établissement qui s'élève sur la çolUne à l'O. du couvent franciscain, appartient à la Société catholique allemande de Palestine, sous la direction des Pères Lazaristes allemands de Jérusalem.
Nébi SamouîL
D'i^mmaûs on retourne sur ses pas jusqu'à Biddoii (16 min.). Puis, on suit quelque temps la voie qui conduit directement à Beit Iksa et à Jérusalem. C'est le chemin des Moukres, le plus court des 4 chemins de Jérusalem à Emmaûs . En 45 min., on arrive au Nébi Samouil, après avoir dépassé quelques antiques sépulcres et une source qui coule au N. de la colline.
Nébi Samouil est un des points culminants de la Judée. De sa cime (895 m.) la vue s'étend de la mer de Jaffa jusqu'aux montagnes de Moab, et des hauteurs d'Hébron jusqu'au Garizim et au mont Carmel. Les pèlerins du moyen âge, passant par Beit Noûba et Emmaûs, apercevaient pour la première fois les murs de la Cilé sainte du haut de cette colline, et dans leurs transports d'allégresse, ils la nommèrent Mons Gaudii, le Montjoie.
Li colline à pentes raides de tous cotés, commande à la fois les voies qui conduisent de Jérusnlem à la mer et celles (jui moulent eu Samarii;. Un tel site a dû jouer son rôle dans les temps anciens. Les ruines que renferme le hameau attestent, d'ailleurs, l'antiquité de cette localité, ainsi que son importance. A quelle localiié biblique correspond Nébi Samouil? A MasphOy où Samuel jugea le peuple, répondent Eusèbe et saint Jérôme. A liamaîhaï m-Sophim , patrie et sépulture du prophète, disent les chrétiens avec le diacre Théodose, dejpuis le vi* s. L'une et l'autre identification ont soulevé les plus vives contestations, parce que les uns confondent Maspha près de Béthel en Ephraïm, avec Maspha de Benjamin, et les autres voient dans Rama et Ramathaïni Sophim deux villes ditlérentes. Or, le texte hébreu du I" livre des Rois nous apprend à deux reprises que Samuel fut enterré « dans sa maison à Rama ^ » Cette ville est ILxée avec précision au N. fie Gabaath-Safil. Telt el Foui, et répond au village moderne er Hâm, à 9 km. au N. de Jérusalem. Ramathaïm-Sophim n'est que le nom, exprimé incorrectement, de Rama, qui dans les versions est aussi appelée Ramatha et Arma- Ihem. .r. Voy. XII, p. 314).
Mispha, en hébreu, signilie observer, regarder. Au temps des Israélites, il y eut en Palestine une dizaine de places de ce nom, soit villes, .soit tours de garde ou simples positions stratégiques. Maspha de Benjamin était une ville mentionnée avec Gabaa ou Gabaath Saiil *, Tell el Foûl, et l'écrivain sacré nous apprend qu'il s'élevait « en face de Jérusalem =*. » Celte ville est donc bien distincle de Maspha près de Béthel, où se réunii-ent iOO.tXK) combattants d'Israël \ presqu'à l'insu des Benjamiles^ pour venger le crime odieux commis F^ar les hommes de Gabaa sur la femme du lévite d'Ephraïm. Ce dernier Maspha u*é1ait peut être qu'un simple haut plateau. (V. Voy. XII, p. 31^ el 319) ; l'auti-e répond parfaitement à Nébi SamouîL
l. I R., XXV, 1 . - XXVIII, 3. - 2. ,Ios., XVIII, 26. - 3. I Mach., llî, 'iG. - 4. Jg., XX, i;). - •). Cf. Jg., XX, 3.
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Maspha de Benjamin a été illustré par les hauts faits du prophète et Juge d'Israël ; c'est pourquoi, vers le vi" s. de noire èi-e il reçut le nom de Samuel et linit par passer pour sa patrie.
A la mort d'Héli, Silo cessa d'être le sanctuain^ de Jahvé. L'arche d'alliance, tombée entre les mains des Philistins, fut renvoyée à Cariathiarim, où elle resta jusqu'au règne de David. Le tabernacle fut transporté de Silo à Maspha de Benjamin, où il demeura environ 77 ans, jusqu'à Ja dédicace du Temple bàli par Salomon.
Israël, tombé dans l'idolâtrie, eut beaucoup à souffrir des Philistins. Samuel, pour le sauver, fit détruire les idoles, convoqua le peuple à Maspha de Benjamin et le ramena contrit et repi'ntanl au culte du vrai Dieu. Pendant que le prophète offrait des holocaustes au Seigneur, les Philistins vinrent à Maspha attaquer les Israélites. Ceux-ci les repoussèrent vigoureusement et les poursuivirent « jus(|u'au-dessous de Bethcar », peutêtre Bethacarem ou Aïn Karem. En souvenir de cette -brillante victoire, Samuel érigea entre Maspha et Sen un monument, la Pierre du Secours, Eben haazer \ qu'Eusèbe et saint Jérôme localisent à Deir Abûn. f Y. Voy. I, p. 42).
Peu de temps après, le peuple se réunit de nouveau à Masiiha pour proclamer Saul roi d'Jsrael.
Après la destruction de Jérusalem par les Chaldéens, Goiolias, nommé gouverneur du pays, établit^ sa résidence à Maspha*. Les fugitifs revinrent « au pays de Juda vers Godolias, » et s'établirent autour de Maspha, que Josèphe place « dans la région de la capitale en ruines •'. » Isinaël as!;assina traîtreusement (lodolias avec les Juifs et les Chaldéens qui étaient dans la ville. Deux jours après le massacre, il vit un groui)e de 80 hommes venant de Samarie, de Sichem et de Silo avec des victimes qu'ils allaient immoler sur un Haut Lieu, probablement à Gabaou, el Djib, ou même à Maspha. L'assassin alla h leur rencontre et les invita à enti*er en ville, saluer le gouverneur Godolias. Les pèlerins, ignorant ce qui s'était passé, acceptèrent l'invitation ; mais à peine, lurent-ils entrés que 70 d'entre eux furent égorgés et leurs cadavres jetés « dans le bassin construit par le roi Asa^, » qui avait forlilié Gabaa et Maspha pour protéger Jérusalem •''.
Les Machabées, voulant se préparer par le jeûne et les supplications à la glorieuse lutte qu'ils allaient entreprendre pour la délivrance d'Israël, « s'assemblèrent et vinrent à Maspha, en face de Jérusalem, parce qu'il y avait eu autrefois à Maspha un lieu de prière pour Israël®. »
Ëusèbe, tout en entremêlant les Maspha de Galaad, de Juda et de Benjamin, localise près de Qariet el EvaO le Maspha illustré par Samuel. « Maspha, dit-il, dans la tribu de Juda(!), où habitait Jephté(!). est près de Cariathiarim où l'arche d'alliance séjourna quelque temps. Samuel y jugea le peuple ; ce lieu est aussi mentionné par Jérémie 7. » Saint Jérôme traduisit ce passage textuellement, sans rien y changer.
M. Couder identifie Maspha avec Nob; mais ces deux villes ont* été évidemment distinctes à toute époque. M. Guérin propose de l'identitier avec Schafdt, village situé entre Tell el Foùl et Jérusalem. Mais cei endroit ne remonte pas- au temps des Juges. (V. Voy. Xil, p. 311). J*uis au temps de Josèphe, le lieu où s'étaient rassemblés les Machabées s'appellait encore masphate, tandis que Schafât portait le nom de Sapha et était biçn dilTérent du premier.
Récemment, on soutint aussi que Néhi Samouîl était Gabaon, le lieu le plus élevé d'après le III" livre des Rois (III, 4). D'après ce texte, Gabaon n'était pas le plus élevé mais « le çlus considérable des hautslieux, bamah. » Gabaon est, d'après les indications de Josèphe, de saint Epiphane, d'Eujsèbeet de saint Jérôme, le moderne el Djîb. (V. Voy. XII.)
1. I R., VU, 5 12. — 2. Jér., XL, 12. — 3. A. J., VI, ir, 4. — 4. Jér.. XLI, 7. - 5. II Par., XVI, 6. - 6. I Mach., III, 46. — 7. O. S., 128. - 8. A. J., XI, VIII, 5.
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MASPHA
De Jérusalem
Le Nébi Samoutl seul répond au Maspha de Samuel et des Machabécs, et certes nul sommet ne mérite à plus juste titré le nom de lieu d'observation.
Au VI* s. de notre ère, Nébi Samoull était déjà un sanctuaire célèbre. « De Jérusalem jusqu'à Hamatba, où repose le prophète Samuel, dit Théodose vers 530, on compte cinq milles. » Saint Jérôme qui, à l'exemple d'Eusèbe, fait de Hamathalm-Sophim une ville distincte de Rama, la confond avec Arimathie, Ram-
Plan de la mosquée do Nébi-Samouîl.
léh^ et y indique la sépulture de Samuel ^ Puis, il affirme que les ossements du prophète furent transportés par l'empereur Arcadius on Thrace, Tan 400, sans ajouter en quel Heu ils furent trouvés '^.
Grâce aux libéralités de Baudouin II, les religieux Prémontrés construisirent au sommet de la colline une grande abbaye, avec une belle églKse en forme de croix. Commencée en 1131, elle fut achevée en 1151, sous le vocable de Saint- Samuel de Montjoie. Il n'en reste plus que le transept transformé en mosquée, dans laquelle les musulmans ont élevé un cénotaphe on mémoire de la prétendue sépulture du dernier Jugo d'Israël en ce lieu.
Moyennant un Ixikchickey on peui visiter la mosquée et même motiier ail minaret, d'où l'on jouit d'une vue splendide et des plus étendues.
Panorama. L'œil embrasse au N. le mont Garizim et le mont Carmel. El Djî\ Gabaon^ Qoubeibéh, Emmaûs^ et X^e/lréh, ChephSra, se dessinent nettement. Puis, à l'O. se présont ont Kaslal, Sôba, Lydda, Ramléh, Jaffa avec une bonne
O. s., ili. — 2. Lib. c. Vigil
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partie de la plaine maritime. Au S. apparaissent Liftà, Ain Karem ou Saint -Jean in Montana, Beit Djàlàh, Bethléem, le mont des Francs et jusqu'aux hauteurs d'Hébron. A l'E.jOnvoit à ses pieds Jérusalem, Anâta, Anathoth, Tell el Foûl, Gabaa ou Gabaath-Saûl, Rafât^ peut-être Tancienne Jarépel ou Irpéél, er Râm, Rama, Ramallah, el Biréh, Béeroth, Moukmas, Naehmas, et d'autres localités dont il sera question au Voy. XH«, De Jérusalem en Samarie. La vue s'étend jusqu'à la vallée du Jourdain et s'arrête aux montagnes de Moab et de Galaad.
Signalons encore à 3 km. au N.>0. d'Emmaûs le village de Beit Ànân, qui répond à Bethanan citée avec Aialon, Bethsamès et Salebim ^ A 7 km. au N.-O. d'Emmaûs et à 6 km. de Yalo, Aîalon, apparaît le village de Beit Likia, qu'on identifie volontiers avec Eltékéh, ville limitrophe de Dan et de Benjamin, non loin d' Aialon ^.
C'est à Al-ta-ku, Eltékéh, que Sennachérib défit l'armée égyptienne. Plus au N., on remarque Beit Our el Foka^ Béthopon Supérieur. A l'E de ce village, on montre des ruines très anciennes autour du hameau d'Ain Àrîk, que Marin Sanulo (1321) appelle Arecha et qui est vraisemblablement la ville d'Archî située sur la frontière de Benjamin et d'Ephraïm, entre Béthoron et Béthel (Jos. XVI, 2).
En quittant la mosquée, on passe, au S.-E., à côté d'une plateforme dans laquelle furent creusés deux grands bassins de forme irrégulière. Le chemin qu'on suit pour descendre, passe d'abord entre deux rochers taillés à pic, puis 8 min. plus loin, il laisse à g. un autre grand réservoir également creusé dans le vif et qui rappelle la piscine du roi Asa, dans laquelle Ismaôl jeta ses victimes. Une source s'échappe d'un rocher en plusieurs filets d'eau. On rencontre aussi des habitations creusées dans le roc et même une écurie avec des mangeoires en pierre. Après 10 min. de marche, on laisse à dr. le sentier qui conduit à un fortin en ruine, Khirbet el Bordj^ au sommet' d'une colline. Cette tour semble avoir été restaurée au xii« s.
7 min. plus loin, se présente, sur une hauteur à g;, le village de Beit Hanîna, la ville d'Anania que Néhémie mentionne avec Anathoth, NobetAsor^. Asor ou mieux Hazor, aujourd'hui Khirbet Azzour, est un monceau de ruines à 2 km. à l'O. de Beit Hanîna, On y voit d'antiques réservoirs et des tombeaux munis de kokim et de loculi garnis de niches pour recevoir les lampes mortuaires.
Jos., XIX, 4. — 2. Jos., XIX, 44. — 3. Néh., XI
294 Al\ KAREM
Encore ilnô 1/2 h. de marche, et l'on est de retour à Jérusalem.
La route qu'on suit est aussi très ancienne. Çii et là, elle est encore bordée d'une rangée de grosses pierres ; d'autres fois elle est taillée en larges gradins, dont quelques-uns ont conservé le pavement formé d'un assemblage de pierres polygonales. En 20 min., on arrive au fond du Ouâdi Bnt Hanina, et i\ la même distance du torrent, on traverse la nécropole de Jérusalem connue sous le nom de Tombeaux dm Jvges. Les nombreux sépulcres qu'on voit à dr. et à g. sont tous creusés d'après le même principe que celui qui est appelé le Tombeau des Rois et qui mérite plus que tout autre d'être visité.
VOYAGE X
Aîn Karem ou Saint-Jean in Montana.
De Jérusalem à Saint-Jean-in-Monlana, 6 km. 1/2 par la route car rossable. — Aller et retour, une 1/2 journée. — Du village au Désert de Saint-Jean, 1 h. par un chemin assez mauvais. — Une hôlellerie, Casa nova, pour les pèlerins est annexée au couvent de Saint-Jean.
Au sortir de Jérusalem, on suit d'abord la route de JatTa sur un parcours de 2 km. 1/2. (F. Voy. II, p. 5j). Arrivé à l'Asile Israélite des aliénés, on tourne à g. et l'on aperçoit bientôt au fond du Ouâdi el Mousallib le couvent de Sainte-Croix. {V. p. 202). Après avoir atteint le faite de la colline, on découvre à ro., la mer Méditerranée et à l'E., le mont des 01lvier3, et un peu plus loin à dr., le village de Deir Yasin et au N., le Nébi Samouil. Bientôt se dessine à ses pieds un riant vallon qui débouche dans le Ouâdi Jieit Haniria, la vallée de Sorec. Entre ses lianes plantés de vignes, d'oliviers et d'autres arbres fruitiers, émerge le gracieux village iVAin Karem ^ la patrie du Précurseur. On aperçoit d'abord le grand établissement des Dames de Sion perché sur une colline ; puis apparaissent le clocher, ré;ilise et le couvent de Saint-Jean, et tout au fond, un minaret indique la fontaine de la Vierge, qui arrose le vallon et le transforme en jardin. De l'autre côlé, un clocher carré marque l'emplacement du lieu de la Visitation, et tout auprès s'élève réj«>lise, avec un clocher octogonal, de la colonie russe. Tel est le délicieux coin de terre où furent improvisés les deux
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sublimes cantiques que l'Evangile nous a transmis, le Magnificat et le Benediclus.
Saint I^uc (1,29) se contente de dire : « En ces jours-là, Marie se levant s'en alla en hâte au pays montagneux, en une ville de Juda. » Quelle
Le père du Précurseur, rensaient-ils en conséquence, avait été élevé à la dignité suprême du sacerdoce. Or, comme le souverain pontife était tenu d'avoir son domicile dans la Ville sainte, quelques écrivains occidentaux en ont conclu que saint Jean-Baptiste était né à Jérusalem. Mais d'un côté, l'autel des |>arfums, que des prêtres ordinaires encensaient deux fois par jour, était placé dans le Saint et non dans le Saint des Saints ; d'un autre côté, nous savons par saint Luc que Zacharie était un simple prêtre, de la famille d'Abia ; il était de semaine et sa fonction spéciale lui avait été désignée par le sort. En dehors de sa semaine, il n'était donc pas tenu d'habiter Jérusalem.
Raronius crut que la patrie du prèlre Zacharie était nécessairement une ville sacerdotale et patronna Hébron, la principale ville sacerdotale de Juda. Adrien Reland, au contraire, soupçonna que le mot Juda de l'évangélisle était le nom de la ville habitée par Zacharie et qu'il fallait y voir Touttàh ou Iota, ville sacerdotale au S. d'Hébron, qu'on identifie avec le village moderne de laththà. Remarquons d'abord que, dès le règne de David et surtout depuis l'exil, les prêtres et les lévites n'étaient plus astreints à habiter les endroits qui leur avaient été assignés à l'arrivée des Israélites dans la Terre promise; on les trouve, au contraire, domiciliés en dehors de ces villes. De plus, après la captivité de Babylone, Hébron et tout le midi de Juda n'était plus habité par des Juifs, mais par des Iduméens. Dans les œuvres de Josèphe et d'autres écrivains de l'époque, les cités de ce pays ne sont plus jamais comptées comme villes de Aida, mais invariablement comme villes de l'idumée. Enfin la critique textuelle, la philologie et le caractère de l'évangéliste ne permettent {.as d'admettre que celui-ci ait désigné par le nom de Juda la ville de Youththa. Son indication eut été absolument inintelligible. Des auteurs occidentaux ont émis d'autres hypothèses qui ne sont plus prises au sérieux aujourd'hui ^
Patrie de saint Jean-Baptiste. Saint Luc raconle que de Nazareth la sainte Vierge se rendit « ei<; t>,v dpstvi^v (sous entendu /wpav/, dans la région montagneuse, dans une ville de Juda. » Or Pline dit que •f/Opstv/j était le nom de la toparchie dont Jérusalem était la capitale *. Cette toparchie renfermait nécessairement Aîn Kàrem qui, sans contredit, est la ville chananéenne Karem que le livre de Josué des Septante mentionne avec Koulon, Koloniyèh, Baither, ïiitlir, Galem, lieit Djâlâh et Bethléem. C'est très probablement aussi le Beth hacarem de Jérémie {VI, 1) et de Xéhémie (III, 14) et peut-être le Bethcar du I" livre des Rois (VII, 11).
D'après l'ouvrage apocryphe attribué à saint Jacques le Mineur et vulgairement appelé le Proto-évangile, pendant le massacre des enfants de Bethléem, sainte Elisabeth demeurait avec son fils aux environs de cette ville '.
La ville habitée i;ar le prêtre Zacharie n'a pas pu échapper à l'atlention des gens du pays: car le bruit des merveilles qui s'y étaient accomplies lors de la naissance de son fils, s'était répandu sur « toutes les montagnes de la Judée », excitant partout la plus vive admiration ^. En ellet, les premiers chrétiens n'ont pas oublié en quelle heureuse cité le Fils de Dieu avait sanctiiié son précurseur dès avant sa naissance, et le
1. V. notre ouvrage La patHe rfp S. Jean-ll — 2. H. N., V, xiv. - 3. CL Matlh., II, 16. — 4. Luc, II, 65
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dernier prophète chanté la venue du Messie dans ce Benedictus qui faisait écho au Magnificat. Vers la fin du iv* s., ils avaient marqué ce lieu par un monument sacré, comme nous l'apprend saint IMerre, évêque de Sébaste en Arménie, dans son apologie de la divinité de Jésus-Christ : « L'église de Zacharie, écrit -il, dans le territoire û\mia (Jérusalem), témoigne que Marie se leva et se rendit auprès de sa cousine Elisabeth ^. » L'église de la Visitation à Ain Karem remonte, en réalité, à cette époque, comme on le verra plus loin.
Vers 530, l'archidiacre Théodose place ce même sanctuaire « à cinq milles de Jérusalem », distance exacte de la Ville sainte à Aïn Karem.
Epiphane l'Hagiopolite (ix* s.) dit que le « mont Karmel (lisez : Tiarem), propriété de la famille du Précurseur », était à six milles à i'O. de Jérusalem et à 18 milles d'Emmaûs-Nicopolis 2.
Vers l'an 808, l'auteur du Commemoratorium nous apprend qu'à « Saint-Jean, où celui-ci est né, se trouvent deux prêtres, » et il classe le sanctuaire parmi ceux qui étaient situés à moins de deux lieues de Jérusalem.
Enfin, au x' s., une version saîdique de l'évangile de saint Luc et plusieurs versions arabes à l'usage des Coptes avaient remplacé les mots inmontana par Aïn-Karem. On y lit : « En ces jours-là, Marie se leva et se rendit avec empressement à Aïn Karem, ville de Juda. » Une version éthiopienne porte le mot Àïna-Karm à la place de montagneuse '^. Cette croyance si ferme qu'Aïn Karem était la patrie du Précurseur ne peut être que l'écho d'une tradition en vigueur chez les chrétiens de la Palestine, avec lesquels les pèlerins égyptiens étaient en constante relation.
Daniel, l'hégoumène russe (1113), guidé par un vieux moine de Saint- Sabas, visita « à quatre verstes à l'ouest du couvent de Sainte-Croix, la maison de Zacharie remplacée par une église. » Celle-ci, ajoute-t-il, renferme la grotte où naquit saint Jean-Baptiste, et la montagne qui fait face est appelée Oriné.
Saewulf, le pèlerin anglo-saxon (1102), trouva l'ancien monastère grec en ruines « à trois milles à I'O. de l'église de Sainte-Croix. »
Malgré les opinions divergentes de quelques écrivains ecclésiastiques d'Occident au sujet de la patrie du Précurseur, les Croisés suivirent, sans hésiter, la tradition des indigènes. Aïn Kàrem, qui dès l'occupation de la Ville sainte par les Francs fit partie du domaine de la couronne, apparaît dans les actes publics sous le nom de Montana. Dans une charte du 28 septembre 1110 et dans une autre du 30 juillet 1154, le village de Montana est mentionné parmi les localités voisines de Jérusalem, avec Bethafava, la moderne Beitsat'afa située à 4 km. 1/2 au SE. d'Aïn Karem ^.
Les pèlerins du xu* s. et tous ceux qui les suivirent, montrent tous « la maison de Zacharie » de l'Evangile au village d'Aïn Karem. Au sujet de la patrie de saint Jean-Baptiste, il n'y a donc qu'une seule tradition ; elle est constante et plonge ses racines jusque dans les premiers siècles de l'Eglise. Elle mérite en conséquence d'être respectée.
Après avoir fait un grand détour, la voiture s'arrête à l'entrée du village. Celui-ci compte environ 1.650 habitants, dont 235 sont Latins, 160 Russes et 40 Grecs non-unis. Les autres sont musulmans. La paroisse latine est desservie par les Franciscains, qui y tiennent une école pour les garçons et une pharmacie pour les pauvres. Les Dames de Sion ont un pensionnat et une école pour les jeunes lilles.
1. Fragm. du livre des preuves, V. ai Machrîq, Bevrouth, 1ÎX)2, 480. — 2. Enarr. Syriae, P. G., CXX, 263. — 3. V. La patrie de S. J.-B., 123-126. — 4. Cart. Hosp. S. Jean, I, n°' 20, 21 ; — n" 225, 172.
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Après ^tre descendu de voiture, on prend la rue qui monte â dr. ; puis ou entre dans celle que l'on rencontre également ii dr., et quelques pas plus loin, on tourne à g. et l'on voit la porl« du couvent des Franciscains au fond d'une impasse. Dans la première cour, un escalier double de 15 marches conduit k l'église de Saint-Jean- Baptiste.
Eglise de Saint -Jean-Baptiste •!•.
La demeure habituelle du prêtre Zacbarie était appuyée contra la montagne du côté de l'orient. Une grotte (ormait une de ses dépendances, comme dans tant d'autres maisons Juives. D'aprës la tradition, c'est dans cette grotte, d'ailleurs tralche en ét<i, que sainte Elisabeth donna le Jour au Précurseur du Messie, qui tul-m6me devait se manifester au monde dans une grotte réduite en établc.Là, se réunirent parents et voisins pour léliciler l'beureuse rahre et pour louer Dieu de sa miséricorde. Huit {ours après. Ils s'assemblèrent dcre- Plan de l'éïlise S, Jean Baptiste. ^^g, ^^^^ ^^ J^.^^^^„ ju p^^t^e
i. Coupole. -„^<^I^M^^,'^"-^^'r pour assister à la cérémonie sabela. — 3. Grotle de la nats- . , , , . j
sance de S. Jeon-JJ. — 4. Sacns- de la circoncision du noui eautù. — 5. Clocher. — 6. Porche, né et de l'imposition de son 9. 9. Place, des piliers de l'an- „(,„, c'est alors que se passa r^t.*"""'^-" ""*"'™" la charmante scène racontée par saint Luc, et que Zacharlc, (rappi^ de mutisme au Temple, recouvra la parole et chanta le Benedictus Dominus iléus Israël. {Y. Luc, 1, 96-80, n' 84).
coupe de l'église S,.Jean-B»i.tiBl«, L'église est divisée en trois d'après ta ligne A-B. nels par six piliers carrés. Les
a.Ci-oUedelanaissancedeS.Jean' bas côtés .sont surmontés de B, — B. Porche. — 7. Mosaïque, galeries et la noE du milieu 8. Sépulcre. d'une coupole reposant sur un
tambour percé de (enétres.
Les parois de l'église sont rev(^tuo8 jusqu'à une certaine hauteur de carreaui en faïence bleue. Le maltre-autel, dédié a saint Jean- Baptiste, est surmonté d'une belle statue représentant l'Immaculée Conception. Le fond de la nel mcridionalc (orme la cha-
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pelle de Sainte- Elisabeth, près de laquelle s'ouvre la sacristie.
A l'extrémité de la nef septentrionale, un escalier de sept degrés en marbre blanc descend dans la Grotte de la Nativité de Saint-Jean. Elle est entièrement taillée dans le roc et n'est éclairée que par les lampes qui y brûlent. Les parois du rocher sont recouvertes jusqu'au plafond de cinq bas-reliefs en marbre blanc, (|ui représentent les principaux traits de la vie de saint Jean-Baptiste.
En remontant dans l'église, on voit à dr. une bonne copie d'un taljleau de Murillo.
Histoire de Vêglise de Saint- Jean-Baptiste. La premièn' é;;lise construite à Aïn Karem au iv* s. s'élevait à l'emplacement de la maison de campagne où s'était retirée sainte Elisabeth après sa conception, et où elle reçut la visite de la Vierge Marie. Au siècle suivant, une 2* église et un couvent de moines ^recs furent bîltis, probablement par les soins de saint Sabas, au lieu où naquit le Précurseur et où retentit pour la première fois le Bevedictus. Pendant leur révolte contre l'em pire (521-531), les Samaritains détruisirent cette église et égorgèrent les moines. Ceux ci furent ensevelis sous le narthex de l'église, qui ellem^me fut bientôt restaurée dans le style de l'époque juslinienne. L'an 1102, Saewulf trouva l'église et le couvent en ruines ' mais il nota la sépulture des moines grecs martyrisés. Elle fut relevée dix ans après, comme cela apparaît du récit de Daniel, et de nouveau desservie par des moines, d'après Phocas (H80).
Après l'expulsion des Croisés, le monument fut transformé en khan et en écurie. Cependant, il ne cessa jamais d'être visité par les cnrétiens de tout rite. Les Franciscains rachetèrent la vénérable Grotte, dit Suriano (1485), et la séparèrent de l'église par un mur muni d'une porte se fermant à clef. « Les Frères Mineurs de Jérusalem et de Bethléem, raconte Boniface de Raguse en 1561, se rendent annuellement à Saint- Jean in Montana, pour y chanter solennellement les premières Vêpres (de la fête de saint Jean-Raptiste), puis Matines à minuit et, enfin, le matin la messe solennelle, à laquelle assistent les Latins, les Maronites et les Syriens. Après cela, les Grecs et les Orientaux entrent dans le saint Lieu pour y célébrer leurs oflices. »
En 1621, Thomas de Novare, Custode de Terre sainte, racheta l'église et le couvent et y établit une petite communauté de Religieux. Mais il rencontra des diffîcultés inouïes quand il voulut restaurer le sanctuaire, et ses Religieuit eurent beaucoup à soulTrir des musulmans. Grâce à l'entremise du marquis de ^ointel, ambassadeur de France à Constantinople, les travaux de restauration purent commencer en 1675, et, après avoir été interrompus deux fois par les gens du pays, ils furent menés à bonne fin en 16'JO.
L'église de Saint-Jean avait conservé jusqu'alors sa coupole et ses voûtes quoique dans un état fort délabré, comme il résulte de la description (|u'en fit le P. Nau, (jui avait accompagné le marquis de Nointel en 1674. Les Pères de Terre sainte, en la restaurant, ont scrupuleusement con.servé les dispositibns premières, y compris les galeries supérieun»s des nefs latérales dont parle le P. Marien de Maleo en 1658. Il est très probable qu'au X II* s. on a restauré, et non reconstruit de toute pièce, l'église du vi* s. Son plan est identique à celui de l'église de Sainte- Croix. En tout (;as, la restauration au xii* s. n'est pas l'œuvre des Croisés. Contrairement aux dispositions des églises latines, la coupole occupe la 2' travée au-devant de l'abside, les piliers sont carrés et massifs, et la dernière travée des bas côtés ne s'ouvre pas dans le chœur qui, jusqu'au xvni' s., a conservé son iconostase.
L'escalier, qui du porche monte vers le X., conduit au couvent et à la
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Sépulture des HartYra.Lc aol du rcz-do-chauBsi^cdu potctic est occupai par une eplendide mosHlque encadri^e par une bordure de gracEeux rinceaux. Au milieu soal représentés des paons, des colombes et des perdrix bcciiuctant des (leurs el dos iruits, HUlour d'un ussembluftc de neuF losangee, dont le central porte une Inscription gteequc : XAIPEÏHE e;EO)r VAITITEi:, Salut! Martyrs de Dieu. A un pas de la mosaïque, s'élève lo mur qui soutient la tafade de l'égllNC. Il est percé d'une ouverture en plctn-clnlrc, baute de I m. 68 et large de 1 m. SI, qui donna acc<^ dans une absidiole. Lu conque est en niii^nDerle, tandis que le reste est taillé dans le roc. L'absldiolc s'enlonce .') t m. 03 au-dessous du niveau de lu mosaïque et priïsentc deux auges sépulcrales de 1 m. 73 en longueur, 0 m. 60 en largeur et à peu prf^s autant en profondeur. Les deux & tombes étalent autrelois fer-
mées par des dniles. EHl'h renfermaient évidemment les corps des martyrs menlionnés dans l'éplgraijhe de
* '■' ' '° la mosaIr[ue. Si'lon M,>l..l.-ll.
de Rossl et H. Murucchl, celle-ci remonte au v' s,, au plus tard au commencement du VI- s., d'uii 11 faut conle 0 les moines grées tués par les Sarrasins, > dont parle Saewuif sont tombés victimes do la fureur des Samaritains qui de l'an 521 à l'an 528 ont ravagé la plupart des couvents autour de
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comble de malheur, pea d'années après arrivèrent les disciples de Mahomet. Les monastères et les églises ne furent plus reconstruits et les tombes des victimes de celte époque ne furent pas ornées de riches mosaïques^ à l'entrée des églises en ruines.
A 25 m. du porche de Téglise, du côté de l'O., une maison musulmane recouvre une grande grotte sépulcrale de la même époque que la précédente. On y descend par dix marches ; les parois taillées artificiellement sont recouvertes de stuc portant de nombreuses traces de peinture et quelques lettres grecques ; 5 auges de difiérente grandeur sont creusées dans le sol et paraissent avoir servi plutôt d'ossuaires que de tombes ^
Eglise de la Visitation ^.
De l'église de Saint-Jean, on retourne à la place où Ton a
laissé la voiture ; 4 min. plus loin, coule la source du village,
qui depuis le xiv* s. porte le nom de Fontaine de la Vierge.
Au siècle dernier, les musulmans y ont élevé un lieu de prière
avec un minaret.
L'eau est très bonne et abondante. H est naturel de supposer que pendant son séjour de trois mois auprès d'Elisabeth, Marie vint chaque jour puiser de l'eau à celte fontaine ; mais la tradition n'y a attaché aucun souvenir |iarticulier se rapportant à la sainte Vierge ou aux parents du Précurseur.
Laissant à g. le grand bAtiment qui sort de villégiature aux Pères Blancs, on tourne à dr. et l'on marche le long des jardins» qui descendent en terrasses jusqu'au fond de la vallée. Sur les flancs de la colline qui porte l'établissement des Dames de Sion, on aperçoit quelques sépulcres juifs. On prend ensuite le chemin qui monte à g., et après avoir dépassé l'entrée de la colonie russe, on arrive, à 7 min. de la fontaine, à la porte du couvent de la Visitation.
Les deux maisons de Zacharle. Aîn Karem possède deux sanctuaires érigés sur l'emplacement de deux maisons bien distinctes appartenant à saint Zacharie, et devenues l'une et l'autre le théâtre d'évène ments surnaturels. La première, la demeure habituelle, était située dans la ville vers l'orient ; elle fut témoin des merveilles qui accompagnèrent la naissance de saint Jean. I^ seconde, assise au milieu d'un bosquet sur le flanc occidental du fertile vallon, fut la maison, doinus Zachariœ, uù se rencontrèrent les deux mères, Marie el Elisabeth, et où retentit pour la première fois le cantique sublime du Magnificat.
La double résidence du prêtre est insinuée par l'évangéliste lui-même. « Quelque temps après, dit-il, Elisabeth, sa femme, convut et elle se tint cachée pendant cinq mois, disant : C'est une grâce que le Seigneur m'a faite au jour où il m'a regardée pour faire cesser mon opprobre parmi les hommes. » Elle se retira du milieu des hommes, pour vivre dans la solitude, lorsqu'elle se fut assurée, un mois après la conception, de la «race que Dieu venait de lui faire. Cette résolution lui fut dictée par un besoin profondément senti de reconnaissance, de recueillement et de prière. Le Seifjneur venait de lui accorder une grâce inespérée, et cela même après avoir envoyé un anse à son époux sacrifiant au Temple. Elle ne pénélnut qu'imparfaitement le secret du ciel el attendait dans le recueillement que Dieu lui-même manifestât la grande miséricorde pro-
V. La patrie de S, Jean.-li
n peiirilf, pendant que Z»ch»ne i:ii<:eiisail L'autel des parlunis, . .._■...., — ...,■.._. "- -■ la pfeuaeKIi-
p mfnip infiK révéla à la Vierge de Nazarelli l'awumplissc !demntian, l'avèneiiienl du merveilleux Gnlanl, qui devait ... u Tres-Haul «I en mSuie temps le Flte de la Vierse Immacnlée.
1 lui lit FOnOBlIre éRalemeot leB nervejlles en voie de s'aocompllr daiis 1 maison de Zaelinrie, Cesl Marie qui est ainsi charK^ de mieux iiisrnire Elisabeth el de lui nMiHer les mystères messianique» qui allaient .'accomidir. Le Mag/ni/Uilt dévoila à réponse du prêtre tous les mystères llvins de la RMeuiptioH, et celte révélation mit ùh à sa reiralle. Klle luilta la solllude et relourna avee sa eousine au milieu des hommes, en lA elles vécurent ensemble pendant trois mois, c.-à-d., |nsqu'apr*8
. , l'étant alors cjue le flaitvé de la sainte Merie. ue l'avait pas aecompagnéf en Juda, comme le démontrent les aiiiiéiés qu'il eut plus lard (CI. Matth., I, IS-»). Aussi, les anciens témoins de la tradition ne parlenl-its Jamais de sa présence dans ta maison de Zacharle,
Sanctuaire d« la Visitation. L'^llsc de la Visllatioa est {riltoresquement perchée sur un plateau rocheuic qnl s'appuie ^ur le flanc de \a iDontaRuc. Vers 1b S.-'B., l'abside s'enfoncp diiiis 1« FOC, tandis que l'autre extrémité de l'église repose sur um SDbstmction voûtée qui h 7 m. de hauteur et 9 m. dn longueur, y compris l'épais mut de la façade. Cette substrnction forme elle-même une chapelle, aujourd'hui seule rendue au culte.
Eglise Inférieure. Au fond, à g- (1), se trouve une absiiUole avec an aulel ; li dr. (i), une sorte de gioile s'cnlonce dans la montagne sur une longueur de 6 m , tout en déviant de l'axe dn l'égUsQ, dans la directiou dj midi. Cet cnlonccment i^lait Sx l'origine ii ciel ouvert et vral^mblablement muni d'un escalier
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rustique conduisant sur la lorrasse où s'élevait la maison de
campagne de Zacharie. Elle est couverte d'une solide voûle en
berceau, appuyée sur une grosse corniche en pierre.
Au fond de cette grotte artificielle, jaillit une source d'eau
limpide et douce, qui est recueillie dans un petit puits, d'où le
trop plein s'écoule au dehors Daniel le Russe mentionne déjà
cette source. Les pèlerins anciens avaient coutume de boire de
cette eau par dévotion ; car, d'après une pieuse croyance, ello
aurait surgi au moment même où sainte Elisabeth, descendue
dans le jarJin pour rerevoir sa jeune parente, eut avec elle la
touchante entrevue racontée par l'Evangile.
Dans les descriptions des pèlerins, d'Antoine de Reboldis (1330), de Félix Fabri, de l'Anonyme français de 1480 et d'autres, celte source sert à fixer le lieu de la rencontre de Marie et de sa cousine Elisabeth. Mais la chapelle fut habitée la plupart du temps par des musulmans fanatiques, et bien des pèlerins ne purent même iws s'en approcher. Aussi, qiielques-nns prirent la source du village pour celle qui est mentionnée par leurs prédécesseurs, et localisèrent la rencontre de la Vierge et d'Elisabeth sur le chemin public, au fond de la vallée, sans s'apercevoir que, d'après l'Evangile, cette scène se passait dans l'intimité, dans l'enclos « de la maison de Zacharie. »
Un quartier de rocher plat et fruste occupe de temps immémorial une niche pratiquée dans l'épaisseur du mur, vers le S. (3). Daniel et Phocas le notèrent déjà. Il provient du Désert de Saint-Jean dont nous parlerons bientôt, et représente la merveilleuse cachette du fils de Zacharie et d'Elisabeth, pendant le massacre des Innocents.
On rencontre, enfin, du même côté (4), un escalier de 40 marches établi dans l'épaisseur du mur et conduisant à l'église supérieure, ainsi qu'au premier étage de l'ancien monastère, construits l'un et l'autre avec la solidité d'un chAteau fort.
Histoire de Tégrlise de la Visitation. Nous avons déjà dit que siint Pierre, évêque de Sébasle vers la fin du iv* s., énumère cette église parmi les sanctuaires de son époque. En eflel, M. Tobler reconnaît dans ses imposantes ruines les restes d'un monument chrétien du V. voire même du iv* s. ^ M. C. Schick déclare que, si ce monument remonte, comme il est évident, au-delà de l'époque de Chosroès, il peut fort bien dater du règne de Constantin *. MM. Kilchener et Conder reconnaissent que le travail est antérieur au xii* s. et ne ressemble iws aux constructions faites par les Croisés '^. En elTet, ni chroniqueur, ni pèlerin n'en attribue même la restauration aux Francs. L'archimandrite Orélhénios (vers l'an 1400) dit que ce sanctuaire était la propriété des Arméniens ; mais ceux-ci l'abandonnèrent après le départ des Croisés, comme les Grecs avaient abandonné celui de Saint-Jean. Pipin, Odorici Maundeville et Baldensel trouvèrent encore le monument debout, et Ludolphe de Sudheim (1336) dit qu'il était très ftea?/. Cependant Suriano, Custode de Terre sainte, écrit : « Au temps de mon premier guardianat (1485), l'église était encore debout et intacte; mais depuis, elle s'est écroulée et n'a plus été restaurée. Toutefois, les autels majeurs sont res
1. Topogr. v. Jerus., imi, H, 3r);53;>6. — 2. Der Geburls'orl Joh., Z. /). P. V., 1899, 86 88. - 3. S. W. P., III, 6061.
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»és à leur place, et aux jours des grandes solennilés nous y célébrons la messe ^ » En 1679, la Cuslodie de Terre sainte réussit à acheter les ruines de la Visitation, mais sans obtenir Tautorisation de restaurer l'église supérieure qui, peu à peu, s'élait transformée en verger. La ctiapelle inférieure seule fut définitivement rendue au culte et chaque samedi on y chanta la messe en l'honneur de l'Immaculée Conception *. L'an 1869, la petile église inférieure souffrit beaucoup à la suile de pluies torrentielles. L'année suivante les dégâts furent réparés et le sanctuaire remis dans l'état où il se trouve aujourd'hui.
L'église et le monastère ont été construits avec de grands blocs dont quelques-uns sont en bossage^ Au N.-E. du chevet, une pierre angulaire mesure l m. 50 de longueur, 1 m. de hauteur et 1 m. 15 de largeur. Les blocs voisins ont des dimensions moins grandes, il est vrai, mais colossales encore
A l'intérieur, l'abside a conservé quatre assises de pierres ayant toutes 0 m. 65 de hauteur, et quelques-unes plus d'un m. de longueur. Elles sont si bien dressées et les joints si parfaits, que le travail soutient la comparaison avec ce que les Romains eux-mêmes ont exécuté en ce genre.
La place qu'occupe l'autel (5) offre un caractère positif de haute antiquité. La base de l'autel est un monolithe calcaire de 1 m. 00 de long» 1 m. 30 de large et de Om. 50 de haut. Elle est placée immédiatement au-dessus des trois degrés qui montent dans l'abside. Le de;çré supérieur est en partie taillé dans le même bloc que la base de l'autel et n'ofïre au-devant de celui-ci qu'un espace de 0 m. 30 de largeur. Il est donc évident que l'autel occupe sa place primitive et que le prêtre, remplissant les fonctions sacerdotales, se tenait derrière l'autel, la face tournée vers le peuple. L'église elle-même n'est pas orientée ; son axe se dirige du N.-O. au S.-E.
A g. de l'autel, dans le flanc de l'abside (6), s'ouvre une porte étroite dont le seuil s'élève à 0 m. 30 au dessus du sol. Elle conduit dans une petite chambre carrée, mais irrégulière, d'environ 2 m. de côté. Toute la partie inférieure est taillée dans le rocher à une hauteur qui varie d'un à deux m. Cette pièce est unique dans son genre; on ne trouve rien de semblable dans aucune église. Si les premiers constructeurs ont relié cette chambrette avec l'abside, c'est probablement parce qu'elle constitue un reste de l'habitation traditionnelle occupée par sainte Elisabeth pendant sa retraite de cinq mois.
Sur la face d'un des retraits de l'abside, à dr. (7), est sculpté l'épbod du grand-prétre. Les parois de l'église sont encore on partie recouvertes de deux enduits superposés, et l'un et l'aulre portent des traces de peinture; le second était manifestement décoré de figures de saints. Les grafites furent tracés, pour la
1. n Trattato di T. S., 133. — 2. Gesta Dei, p. Frai. Min., 1712.
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plupart, dans la pierre avant que celle-ci ne fut recouverte de stuc. On y voit un grand nombre de croix grecques pattées, dites Croix de Malte, et des croix arméniennes ou latines de type antique.
L'église a 25 m. de longueur sur 13 de largeur dans oeuvre.
Le rez-de-chaussée de l'antique couvent (III, 8, 9), restauré au XII* s., offre un beau spécimen des constructions monastiques en pleine campagne dans les anciens temps. U renferme le puits de Saint-Zacharie alimenté par une source intarissable. Le clocher s'élève à l'angle N.*E. (11) et le couvent sur un rocher (10).
Bien que les indigènes vénèrent tous dans ce lieu le souvenir de la Visitation de Marie, ils continuent à appeler le sanctuaire Mar Zakàriyah, Saint-Zacharie, parce qu'il occupe, non l'emplacement de la maison principale du prêtre, mais celui de la maison que l'Evangile appelle Domus Zachariœ.
Les personnes qui ne voudront pas faire l'excursion au Désert de Saint Jean, reviendront du sanctuaire de la Visitation au couvent des l*ères Franciscains. Avant d'arriver au couvent, on pourra visiter sur la jçauche, l'établissement des sœurs de Notre Dame de Sion, fondé par le P« Marie Ratisbonne, qui est enterré dans l'enclos.
Premier Désert de saint Jean.
En quittant le sanctuaire du Magnifi>cat, on revient sur ses pas et l'on entre dans le premier chemin qui se présente à g. Après une marche de 22 min., on aperçoit Koloniyéh, l'ancienne Koulon, au f-ond du Ouâdi Beit Hanina, la vallée de Sorec, et Kastal au sommet d'une montagne.
Rocher de Saint'Jean-Baptiste. A mi-chemin entre Ain Karem et le Désert, on rencontre à g. un rocher qui, avec le terrain circonvoisin, est la propriété des Arméniens catholiques. On l'appelle le Rocher de Saint-Jean-Baptiste ; mais on ne sait pas au juste quel souvenir s'y rattache.
Anselme de Cracovie (1509) veut que saint Zacharie se soit reposé sur cette pierre quand il passait par ce chemin. De Villamont (1600) en fait le siège do saint Jean-Baptisie, et de Stochove (1630) dit que du haut de ce rocher le Précurseur prêchait la p<*iiitence au peuple, ce qui ne concorde pas avec les récits évangéliques. Quaresmius passe outre, sans ni«\rae le mentionner.
Il aoijuit un certain inléix^t aux yeux des pèlerins en 1721. Un Maugrabin d'Aïn Karem eut l'audace d'en détacher plusieurs fragments pour les réduire en chaux. Mais à peine avait-il mis le feu au combustible qu'une forle détonation retentit, le four vola en éclats et les pierres qu'il contenait furent projetées au loin. Revenu de sa stupeur, le mu sulnian comprit que le prophète Hanna (Jean) était irrité contre lui à cause du sacrilège qu'il venait de commettre. Afin d'apaiser son courroux, il alla humblement porter le plus grand fragment au Père Supérieur du couvent de Saint-Jean. Celui-ci lit placer cette pierre dans la chapelle de Sainte-Elisabeth, où elle prêcha éloquemment à ces Maugrabins, jusqu'alors si hostiles et si intraitables, le respect qui est dû à tout ce qui touche aux prophètes Zacharie et Jean.
DÉSERT DE SAIM-JEAN
Au bout de 12 min., on traverse le Ouâdi Handaq^ vallée bien cultivée qu'on suit pendant 10 min. dans la direclion de TO. On aperçoit bientôt au N.-N.O., Sôba, village perché sur une montagne. Encore un quart d'heure et l'on atteindra le Désert de Saint-Jean.
Premier désert du Précurseur. Saint Luc résume dans un seul verset les trente premières années du Précurseur. « Or l'enfant, dit-il, croissait et se fortifiait en esprit et il demeura dans Les déserts jusqu'au Jour où II devait se montrer à Israël » (I, 80). L'Evan^'ile ne laisse pas de doute que Jean se retirât dans la solitude dans son enfance même. Le sentiment d'Origène ^ et de saint Jean Chrysostome ', c'est qu'il quitta la maison paternelle dès ses premières années, La première strophe de l'hymne que l'Eglise chante dans l'Office de la Nativité de salut Jeanilaptistc rappelle aussi l'âge tendre auquel il se rendit dans une grotte du désert:
Antra deserti, teneris sub annis
Civium turmas Jïigiens petisti.
Saint Jérôme dit même que ce fut dès les premiers jours de ga vie^. L'évangile apocryphe de saint Jacques le Mineur, probablement l'œuvre d'Eustathe, écrivain du i" au ii' s., raconte que uendant le massacre des enfants à Bethléem, « Elisabeth, informée (|u'Hérode recherchait aussi le fils de Zacharie, s'enfuit avec l'enfant dans les montagnes. Sur sa prière, un rocher s'entr'ouvrit et reçut la mère et l'enfant. Aj)rès la mort d'Hérode, Jésus revint de l'Egypte avec ses parents ; mais Jean resta dans le désert jusqu'au jour où il devait se montrer à Israël. »
Le désert de l'enfance de Jean doit nécessairement se chercher dans le voisinage de la demeure de ses parents, toujours prêts, en cas de nécessité, à subvenir à ses besoins et à lui prêter aide et protection.
Avant le xii* s., aucun auteur n'indique le site du premier désert de Jean ; mais avant cette époque, et par conséquent avant le vu* s., l'église inférieure de la Visitation renfermait la pierre de la Cachette du petit Jean. Celle pierre dérouta même plusieurs pèlerins, comme Daniel et Thocas, qui prirent le souvenir du désert pour la montagne à laquelle Elisabeth avait confié son fils.
Au XII' 9., toutefois, une église et un monastère consacraient dans le Désert de Saint Jean le souvenir de la première solitude du Précurseur. l'n grand nombre de pèlerins nous parlent de leurs ruines et encore aujourd'hui, on en voit les vestiges^.
Grotte de Saint -Jean
Après avoir atteint une habitation moderne construite sur les ruines de l'ancien monastère, on rencontre une petite grotte en forme de bassin dans lequel se déverse une source d'eau délicieuse appelée Mn el Habis^ fontaine de l'Ermite, De là, un escalier de 12 marches taillées dans le roc descend à une piscine en maçonnerie, à 1*0. de laquelle un petit escalier monte à l'entrée de la Grotte de Saint-Jean, fermée par une grille en fer.
Cette grotte, située sur le versant de la m ontagne, surplombe la profonde yallée de Sorec, appelée ici Ouâdi Sâthafy nom
1. In Luc. hom., XL — 2. Hom., X et XXXVII. — 3. Adr. Lucif. - 4. V. La patrie de S. Jean-B., 211-225.
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du village qui s'élève sur la pente de la montagne opposée. L'excavation a 5 m. de longueur sur 3 de largeur et 2 de hauteur. L'entrée s'ouvre au N,-E. et une ouverture pratiquée dans la paroi N.-O. sert de fenêtre. Au fond de la grotte b'étend un banc rocheux sur lequel on célèbre parfois la messe.
Mgr Valerga, patriarche de Jérusalem, a fait l'acquisition de ce Lieu gaint pour le patriarcat latin.
Le Désert de Saint-Jean, situé au milieu d'un pays bien cultivé, est un sile pitloresque et charmant. 11 ne faut pas oublier que les solitudes habilées par le Précurseur étaient des déserts d'après la signification orientale de ce mol. H est synonyme de lieux solitaires, quoique cultivés et ierlîles. Lorsque Jésus multiplia les cincf pains et les deux poissons dans le dései't, il lit asseoir la foule sur l'herbe (Mallh., XIV, 13). Les abeilles et les sauterelles, qui fournissaient à saint Jean son aliment, ne se trouvent habituellement que dans les contrées riches en végétation.
Un historien ecclésiastique du ix* s., Georges Cédrénus, raconte que .sainte Elisabeth, après s'être retirée dans la solitude avec son fils pour le soustraire à la fureur d'Hérode, y mourut au bout de 40 jours, et (ju'un ange prit alors soin de l'enfant. Il n'ajoute pas si la mère fut enterrée en ce même désert '. Quaresmius cite le texte de CéJrénus ; mais il ignore l'existence du tombeau de sainte Elisabeth au Désert de Saint Jean. Le P. Marien Morone (1669) et le P. Marcel Ladoir (172P) rapportent aussi que, d'après la tradition et la Cité mystique de la V. Marie d'Agréda, sainte Elisabeth mourut dans le désert, mais ils ne savent rien de l'emplacement de son sépulcre.
Du Désert de Saint-Jean, on regagne Aïn Karem, pour retourner à Jérusalem.
VOYAGE XI De Jérusalem à Saint-Sabas et à Saint^Théodose.
Celte excursion (15 km. jusqu'à Saint-Sabas) ne peut se faire qu'à cheval. Pour pouvoir entrer dans le couvent, il faut se munir d'une lettre de recommandation qu'on obtient au patriarcat grec non-uni. Au retour, on pourra visiter le monastère de Saint-Théodose, Deir Dousi, en faisant un détour d'une heure.
Au sortir de Jérusalem, on descend par la vallée d'Hinnom ou de la Géhenne et, arrivé au Bir Ayoïih (V. p. 174), on suit le torrent de Cédron, à dr. A 30 min. du puits, on passe entre deux collines couvertes de ruines. A dr., on voit Beit Sahour el Atika^ Beit Sahour l'Antique. (V. p. 230). On y a trouvé 15 citernes et beaucoup de couteaux en silex. A g., 79eir es Sinnéhj un ancien couvent, avec de nombreuses citernes et des pressoirs à vin taillés dans le roc.
Hist. comp., Migne, P. 6'., CXXI
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On franchit ensuite la vallée de Cédron, qui porte le nom de Ouâdi en Nâr, vallée de Feu, et l'on monte-sur une colline d'où l'on aperçoit Jérusalem. Plus loin (30 min.), on arrive au Khirbet Djoub er Roûm^ le puits des Grecs, et l'on redescend dans le Ouâdi en Nâr. Une demi-heure plus loin, on passe près d'un puits appelé Bir Àbou Âé/a&. puits du Père du Chien, qui fut pris, bien à tort, pour la source du Soleil, l'Enschémès de la Bible. Tout près de là se trouve le tombeau du Scheikh Maseyîf. Après une marche de 15 min., la vallée traverse une gorge profonde, déchirure de montagne produite par un violent tremblement de terre. Les deux immenses murailles qui se dressent l'une en face de l'autre, sont formées d'un calcaire blanchAtre, coupé d'assises régulières de silex foncé, et les deux flancs sont perforés de grottes qui ont servi d'habitation à des anachorètes. C'est la laure de Saint-Euthyme. En s'avançant une demiheure le long de cette gorge, on rencontre le couvent de Saint- Sabas, en arabe Mar Saba,
Couvent de Saint Sabas.
Histoire. Parmi les nombreux disciples que saint Eulhyme laissait en mourant (474), deux anachorètes, Sabas et Théodose, l'un et l'autre de Cappadoce, se distinguaient autant par l'éclat de leur sainteté, que par l'élévation de leur esprit. Sabas attira bientôt un grand nombre de disciples autour de lui. L'an 491, Sallusle, patriarche de Jérusalem, l'obligea de recevoir les ordres sacrés et le nomma archimandrite ou abbé. 11 avait alors 52 ans. Deux ans plus tard, à la mort de Marcien de Bethléem, Supérieur général de tous les religieux du patriarcat de Jérusalem, Sallusle divisa celte lourde charge entre saint Sabas et et saint Théodose; au premier, il confia la direction des anachorètes qui menaient la vie solilalro dans les laures ; au second, celle des cénobites qui vivaient en communauté dans les monastères. Ce fut alors que saint Sabas construisit le couvent qui conserva son nom, pour en faire le siège de sa vaste administralion et le centre de la vie intellectuelle unie à la vie spirituelle. Cet homme, après avoir étonné le monde par sa sainteté, sa sagesse et sa puissance, rendit paisiblement son âme à Dieu dans son couvent l'an 532.
Au siècle suivant, pendant que l'armée de Chosroès assiégeait Jérusalem (614), des bandes arabes, venues de l'E. de la mer Morte, saccagèrent le couvent et massacrèrent 40 Religieux i. Au viii*^ et au ix" s., cette maison de prière eut à supporter
Vie de S. Jean l'Aum., I
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d'autres assauts des Arabes maraudeurs, et on dut la protéger par des tours pour la mettre à l'abri des coups de main.
Presqu'abandonné depuis l'époque des Croisades, le couvent était tombé en ruines, lorsque l'an 1840 le gouvernement russe le fit restaurer. H est babité depuis par des moines grecs nonunis.
Description. Mar Saba est une construction plus pittoresque encore que le couvent de Kou/iba dans le Ouâdiel Kelt. Comme celui-ci, il est suspendu sur le flanc d'une gorge sauvage ; mais au lieu d'y monter du fond de la vallée, on y descend du haut des rochers.
En s'en approchant, on rencontre d'abord un ancien fortin appelé la tour des Femmes. Elle sert de logement aux pèlerines, auxquelles l'entrée du couvent est interdite. Une construction semblable protège la porte du couvent et s'appelle tour d'Eudocie, en souvenir du logement que celte impératrice s'était fait construire près de la laure de saint Eulhyme, pour pouvoir s'entretenir avec le célèbre abbé. A la suite de ces entretiens, Eudocie reconnut ses erreurs et rentra dans le giron de l'Eglise (455). La tour d'Eudocie renferme un oratoire dédié à saint Simon Stylite et sert d'observatoire au moine-portier. Lorsque celui-ci a vérifié le permis du patriarche grec, la porte extérieure en fer s'ouvre, et l'on traverse une plateforme occupée par quelques chambres et des écuries. De là on descend un premier escalier de 50 marches, puis un second, et l'on arrive dans une petite cour au centre de laquelle s'élève une construction octogonale surmontée d'un dôme.
L'intérieur est surchargé de décorations et de peintures modernes. C'est le lieu de sépulture du glorieux abbé saint Sabas. Son corps n'y est plus ; il a été transporté à Venise.
Au N.-O. de cet édicule est la chapelle Saint-Nicolas, entièrement taillée dans le roc. Derrière une grille, on aperçoit les crânes entassés d'un grand nombre de moines, parmi lesquels on compte ceux des 40 martyrs du viv s.
A l'E. delà cour, s'élève l'église du monastère, bâtie en forme de croix grecque, surmontée d'une coupole et soutenue par d'énormes arcs-boutants. Ce monument, qui mesure 24 m. sur 9 dans œuvre, est couvert de peintures à fresque, dont quelquesunes sont très anciennes ; les autres furent exécutées en 1865. L'iconostase qui sépare le cbœur de la nef, offre de belles sculptures en bois doré.
Le réfectoire est moderne. De nombreux corridors étroits et des PscaUers tournants mettent l'église et le réfectoire en communication avec les cellules des moines, dont la plupart sont creusées dans le roc, à étages superposés.
En sortant de l'église par la porte septentrionale, on monte
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par un escalier, à dr , sur une petite terrasse qui surplombe le lit desséché de la gorge d'une bauteur de plus de 160 m. De l'autre côté du ravin, on aperçoit dans la muraille de roc les ouvertures des cavernes habitées par les anachorètes. Au fond du lit du torrent, coule une petite source attribuée à un miracle de saint Sabas. A g., on voit également un vieux palmier qui produit des dattes sans noyau. Saint Sabas, dit la tradition, l'a planté de ses mains dans la fissure d'un rocher. Lorsque l'arbre se meurt, il en repousse un autre. De là on visite la chapelle de Saint-Jean Damascène, qui donne accès dans la grotte habitée au vm' siècle parle célèbre Docteur de l'Eglise, et dans laquelle il fut inhumé après sa mort. Son corps a été transporté à Moscou.
Après avoir regagné la cour centrale, on descend par un escalier dans un petit jardin, d'où l'on remonte à une terrasse, pour passer de là dans la chapelle de Saint-Sabas, entièrement creusée dans le roc. Une porte qui s'ouvre dans la paroi de l'oratoire communique avec l'antre, où le saint fondateur passa plus d'un demi-siècle dans la prière et la pratique des plus grandes austérités. A cette même grotte se rattache la gracieuse légende du lion qui pendant de longues années tint compagnie au saint abbé. Les merles de SaintSabas^ oiseaux à plumage bleu foncé et à ailes jaunâtres (Amydrus Tristrami), viennent encore chaque jour prendre leur becquée de la main des moines.
La bibliothèque de Saint-Sabas, riche en manuscrits, a été transportée ii y a quelques années au couvent de Sainte-Croix, puis à la bibliothèque des manuscrits du patriarcat grec à Jérusalem, où elle est plus en sûreté.
Citons encore au nombre des moines qui ont embaumé cette
solitude, saint Jean le Silentiaire, saint Cosme de Malouma,
saint Théophane Graphtos, saint Théodore d'Edesse et saint
Aphrodise.
Entre Mar Saba et Nébi Mousa {V, Voy. VII, p. 265) s'élève la montagne du Mountar, Tour de garde. D'après la tradition juive, c'est là le désert dans lequel on conduisait le bouc émissaire chargé des péchés d'Israël. Arrivée là, la pauvre bête était précipitée dans un abîme.
Couyent de Saint-Théodose.
De Mar Saba, on monte la côte vers l'O., pour suivre .ensuite tout le temps la crête de la montagne. On jouit longtemps d'une très. belle vue sur la mer Morte, Bethléem, Jérusalem et leurs environs. Après une bonne heure de marche, on arrive au mpnastère de Saint-Théodose, en arabe Deir Doùsi, appelé aussi Deir Ihn Abeid, parce que ce lieu devint le centre de la tribu des Abdiéh.
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Saint Théodose le Cénobiarque, après avoir quitté l'église de la Sainte-Vierge près du Ihr Kadismou sur la route de Bethléem (K Voy. III, p. 207), se retira en ce lieu solitaire et habita la grotte dans laquelle, suivant une ancienne tradition *, les trois Mages avaient passé la première nuit, après que l'ans^e les eut avertis de retourner dans leur pays sans passer par Jérusalem. Jl fut bientôt rejoint par un si grand nombre de cénobites, qu'il construisit une quadruple église. Les moines de rite grec célébraient leur oftice dans la branche la plus grande; une autre était destinée aux moines Arméniens, Arabes et Persans ; la 3* aux Besses ou moines de langue slave et runique, venus de l'Europe. Les pénitents occupaient la 4». Saint Théodose mourut l'an 520 et reçut la sépulture dans la Grotte des Hfages^ pardessus laquelle surgit bientôt une nouvelle église. De ces deux églises, du monastère, de l'infirmerie et de l'hôtellerie élevés par le saint fondateur subsistent des restes fort intéressants, avec une grande quantité de débris de sculptures et d'inscriptions. Les moines grecs non-unis s'y sont établis depuis quelques années.
De Deir Dousi on peut se rendre soit à Bethléem par l'ancien couvent des Pasteurs, Siâr et Ghânem, soit à Jérusalem par un vallon qui débouche dans le Ouâdi en Nâr.
VOYAGE XII De Jérusalem à Nazareth par la Samarie.
De Jérusalem à Nazai'eth on compte 34 lieues.
La route carrossable de Jérusalem eu Samarie n'est construite que jusqu'au khan el Loubhân. De là à Naplouse il faut parcourir 10 km. par un chemin montagneux et 10 autres dans la plaine. La route de Naplouse à Nazareth par Djénîn et el Afoûléh est éfçalement projetée. Kn attendant, le pèlerin devra se ré.soudre à faire le voyajîe à cheval.
Ltî trajet de Jérusalem à Nazareth peut s'etlecluer en 3 jours si l'on quitte la ville de bon matin. Il est toutefois préférable d'y consacrer 3 jours 1/2, et de partir de Jéru«alem l'après midi.
S'ils ne forment pas un groupe nombreux, les pèlerins peuvent trouver l'hospitalité pour la nuit à Ramallah, à 3 h. de Jérusalem, ou à Djifnéh, à 4 h. 1/4 de la Ville sainte, aux presbytères latins. La 2* nuit se passera à Naplouse, 12 h. 1/2 de Jérusalem, ou les voyageurs recevront le logement soit chez le curé latin^ soit dans l'hôtel nouvellement construit j>ar la Société Hamburg-Amerika-Linie. On passera la 3' nuit à Djénîn ou se
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trouve également un hôtel de la même;sociélé et un autre fort modeste tenu^par un indigène. De là, on arrive le même jour à Nazareth cjui. outre la grande hôtellerie franciscaine, Casa Nora, possède un hôlel européen et plusieurs autres exploités par des indigènes.
Le meilleur moyen de faire ce voyage est de passer la nuit sous la tente. Les dépenses sont plus considérables ; mais on a l'avantage de s'ar rêter où l'on veut, à Béthel, Silo, Soulem, Naïm, etc. 11 faudra, dans ce cas, faire un contrat en règle avec un drogman, qui aura à s'occuper de la monture, de la literie, de la cuisine et du service de table.
Parmi les localités du pays qu'on traverse, nous indicpierons loiiles celles qui offrent quelqu'intérèt ; d'autant plus que les voyageurs ne suivent pas toujours le même chemin. Plusieurs, en effet, désirent visiter certaines villes bibliques qui ne se trouvent pas sur le chemin direct. D'autre part, pendant la saison des pluies, les pèlerins sont obligés de suivre les hauteurs, afin d'éviter les bas-fonds marécageux de certaines plaines.
Départ de Jérusalem.
En sortant de Jérusalem, on se dirige vers le Tombeau dos Rois. De là on arrive en 20 min. au mont Scopus, à la bifurcation de la route du mont des Oliviers (V. Jérusalem, 6' Visite, p. 181-185). Sur cette éminence, le pèlerin salue une dernièro fois la Ville sainte, disant avec le Psalmiste :
« Si jamais je t'oublie Jérusalem, Que ma droite oublie de se mouvoir; Que ma langue s'attache à mon palais Si je cesse de penser à toi. »
Par un rescrit du 7 juin 1888, le Pape Léon XIII a accordé une indulgence de 300 ans à tout pèlerin qui, en partant de Jérusalem, récite on chante le psaume CXXWl, Supev flumina Uabylonis. {V. ce psaume à la lin, n' 2).
La route se dirige ensuite vers le N. et passe, 20 min. plus
loin, devant Schafât, petit village musulman situé à g. sur un
plateau de 800 m. daltitudc. On y voit une piscine taillée diius
le roc et les vest'ges d'une église chrétienne Schafôt répond à
Sapha, nom que Josôphc interprète par Scopus, lieu d'obs(Mva-
tion. Là le grand-prôtre Jaddus se présenta devant Alexandre
le Grand*. (V. Jérusalem, 6" Visite, p. 185;. Quelques autours
latins du moyen âge l'appellent «losaphat.
Cette localité ne semble pas avoir existé au temps du lévite d'ïîphraïm : celui-ci l'aurait, sans doute, nommée avant Gahaa *. On ne peut donc |)as l'identifier avec la ville chananéenne de Nob, et encore moins avec Masphat, le lieu d'assemblée des Machahée.s, qui portait encore le nom ilc Jdasphate au temps de Josèphe^. D'après les indigène?, Sehafât tire son nom de celui d'un roi de Jérusalem. C'est Josaphat ; Schafàt renferme on effet tous les radicaux de ce nom. Au xu* s., Fretellus indique l'église Saint-ï:tienne entre Jérusalem et le village de Josaphat. Marin San nl<» (1322) mentionne celte localité sous le même nom et à la mémo place.
Le monticule à dr. porte le nom de Khirbet es Sôma, ruines 1. A. J., XIII, vil, 5. - 2. Jg., XIX. - 3. A. J., XI, viii, 5.
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(lu Monceau, ou du Cloître. La colline renferme une grande cUerno, dos tombeaux taillés dans le roc et quelques vestiges do construction d'apparence moderne.
Gabaath-Saûl.
Un peu plus loin apparaît à dr. une haute colline conique (83o m.), appelôe Tell el Foûl^ colline des Fèves. Au sommet on remarque les restes d'une tour carrée d'environ 20 m. de côté, autour de laquelle régnait un chemin de ronde, puis une enceinte. Au bas de la colline se rencontrent des citernes et des pierres provenant d'antiques constructions. Tell el Foûl est communément identifié avec Gabaa où s'arrôla le lévite d'Ephralm. On l'appelait aussi Gabaath-Saùl, parce que Saûl y vit lo jour et en fit sa résidence royale. Parfois elle porte lo nom do Gabaa de Benjamin ^
Histoire. Lt>, lévile d't^phraïin partit de Bethléem avec sa femme et son serviteur et arriva en face de Jébiis (Jérusalem) au dcH'lin du jour. Au lieu de passer la nuit dans une ville d'infidèles, il préféra continuer son chemin jusqu'à « Gabaa ou Rama ». Il s'arrêta à Gabaa. lÀ, plusieurs habitants firent subir à sa femme l'indigne outrage qui souleva dans tout Israël un cri d'horreur ; 400.000 combattants s'assemblèrent à Maspha en Ephraïm, sur les frontièi*e8 de Benjamin, demandant aux Benjamites de leur livrer les coupables. Le*8 Benjamites prirent, au contraire, fait et cause pour les habitants de Gabaa, ce qui amena l'extermination, non , seulement de celle ville, mais de presque toute la tribu de Benjamin *.
La même ville est appelée plus lard Gabaalh Saûl, pour la distinguer d'une autre de même nom située un peu j)lu8 au N. A Gabaath, les messager."* de Jabè-* vinrent trouver le roi Saul pour solliciter son appui ^. lÀ aussi les habitants de Ziph vinrent lui découvrir la retraite de David*. Plus tard, les (iabaonites, qui eurent beaucoup à souffrir de Safil, pendirent à Gabaalh-Saùl, avec l'autorisation de David, deux ûls de Respha, concubine de Saùl, et cinq fils de Mérob, filleduroi. Respha. pour empêcher les oiseaux de proie et les bêtes fauves de dévorer les cadavres, resta au pied des potences depuis le commencement de la mois-!on jusqu'à la saison des pluies. En apprenant l'admirable dévoùment de Respha, David alla prendre les ossements de Saûl et de son fils Jonathan chez les habitants de .laliès en Galaad, et les ensevelît avec ceux des fils de Respha et de Mérob dans le tombeau de Gis, père de Saùl, à Séla ', ville de Benjamin. Le livre de Josué indique Séla non loin de Jérusalem, mais cette localité n'a pas encore élé retrouvée.
Isaïc, décrivant la marche des Assyriens contre .Téru?alem, nous montre Gabaath-Saûl au S. de Rama, er liâin*'. Josèphe rapporte que Titus, s'avançant de Gophna, Djif^iêh, établit son camp « dans le lieu appelé par les Juifs en leur langue la vallée des Epines, près d'un village nommé Gabaath-Saûl, et se tint à envii*on 30 slade.4 (5 km. 1/2) de Jérusalem ">. m Cette distance nous conduit au Ouâdi ed DoumWy arbustes épineux, qui s'étend au N.-O. de Tell el Foûl, et qui plus loin vers J'O. porte dans la Bible le nom de vallée de Soreo.
Anatoth. Du sommet de Tell el Foûly on aperçoit au S.-E. le petit village d'Ànâta^ qui semble avoir été fortifié jadis et qui
1. Jg., XX, 4 et 10. - 2. Jg., XÏX, XX. - 3. I R., XI, 4. - 4. I R., XXIII, lî). - 5. H R., XXI. — (i. Is., X, 32. - 7, G. J., V, ii, 1.
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possède les vestiges d'une église pavée de mosaïques. C'est l'ancienne ville d'Anatoth, patrie du prophète Jérémie.
Les données fournies par la Bible, Eusèhe et saint Jérôme permettent d'identifier sans hésitation Anâta avec Anatoth. Cette ville vit naître Abiézer et Jéhu, deux des vaillants de David, et le grand-prêtre Abiathar qui favorisa la conspiration d'Adonias, fils de David. Elle est surtout célèbre pour avoir été le berceau de Jérémie, qui, d'ailleurs, n'était pas « prophète dans sa patrie ; » car il fut en butte à la haine de ses concitoyens.
A o km. à l'E. de Tell el Foûly existe une ancienne localité en ruines appelée Khirbet Almît. C'est la ville d'Almath S appelée Almon dans le livre de Josué (XXI, 18) qui la cite entre Gabaa, Djéba^ et Anatotli. Le Targum Jonathan (II R. XVI, 5) rend Bahurim par Aima t. Ce sont là deux villes distinctes , mais voisines l'une de l'autre.
Au N., on aperçoit Hizméh, Azmaveth, er Râm^ Rama, Djéba, Gabaa, Mukhmâs, Nachmas, etc. (F. plus loin à Djéba^ p. 315).
A ro. on voit Beit Iksa, Beit Hanina, Ananla et d'autres localités autour de Nébi-Sàmoull (V. Voy. 293).
Adarsa. En avançant de 20 min. au N. de Tell el Foûl, on rencontre un chemin qui se détache de la route à g. C'est là que la voie romaine de Césarée-Lydda-Béthoron se rencontrait avec celle de Jérusalem à Naplouse. Au N.O. de la bifurcation, une colline verdoyante porte le nom de Khirbet Adaséh. C'est Adarsa'^ ou Adazer^ de la Bible, appelée Adasa par Josèphc*. Ce lieu est devenu célèbre par la brillante victoire que Judas Machabée remporta sur Nicanor l'an 161 av. J.-C. En souvenir de ce glorieux fait d'arme qui rendit a la terre de la Judée la tranquillité pour quelque temps, on institua une fête annuelle qui se célébrait encore au temps de l'historien juif.
Gabaon. Le chemin à g. mène en une h. 'd el Djib, village perché sur une colline . conique (710 m.), formée d'une suite de gradins naturels concentriques, au milieu d'une fertile campagne arrosée par huit sources différentes. Malgré quelques difficultés qu'offrent les récits des anciens, el Djib est identifié presque unanimement avec la célèbre Gabaon, en hébreu Gibôn.
Gabaon, primitivement habitée par les Hévéens^, était une cité royale dont dépendaient Caphira, Béroth et Cariathiarim. A l'arrivée des Hébreux, les Gabaonites surprirent la bonne foi de Josué et échappèrent par leur stratagème à l'extermination ^. Gabaon fut assignée à la tribu de Benjamin et devint ville sacerdotale.
Un jour, les partisans de David, commandés par Joab, el ceux d'Isbo-
1. IPar., YI, 60. — 2. 1 Mach., VII, 40 49. — 3. II Mach., XV, 36. — 4. G. J., XII, X, 5. — 5. Jos,, XI, 19. — 6. Jos., IX. 2.
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seth, fils de Saui, conduits par Abner, se rencontrèrent prè-? de. la pi«:ciiu* de (}abaon. Il y eut d'abord un combat singulier. Douze champions (1<> chaque cùté entrèrent en lice, et leur ardeur fut telle qu'ils se passèrent tous i'épée à travers le corps et tomlèrent morts tous ensemble. Ce lieu reçut le nom de « Champ des vaillants ». La mêlée devint alors générale et Abner fut battu et mis en fuite ^. L'une des sources d'<î/ Djîh jaillit toujours au fond d'une grotte et alimente une antique et vast«» piscine qui rappelle le grand bassin d'Hébron. Le vallon, qui s'étend an N. du village, porte le nom de (iuàrii el Askar, vallée des Soldats.
Lorsque David ramena l'arche d'alliance à Jérusalem, le tabernacle resta àGabaon avec l'autel des holocaustes, sur lequel on sacrifiait chaque jour. Ciabaon était avant la fondation du Temple le haut lieu le plus important de tous ceux qui furent consacrés au Seigneur. Salomon y alla un jour oiïrir l.OCO victimes en holocauste, et obtint, sur «a prière, \v don de sagesse*.
Joab, qui avait traîtreusement tué Abner à Hébron et soutenu le parti d'.îdonias contre Salomon. alla se réfugier aprè-? la mort de David, dans le tabernacle de Gabaon ; mais là il fut tué par Bananias, sur l'ordre de Salomon =•.
Rama.
Rama. A 25 mÎD. de la bifurcation, on atteint Khoraîb er Râm^ khan abandonné, qui ne semble pas être très ancien. Dix min. plus loin, on est en face d'er Râm, pauvre village qui s'élève à dr. sur une colline de 793 m. d'altitude. On y voit un réservoir et quelques pierres antiques. Le Oueli Scheikh Hasirij qu'on aperçoit à l'O. du hameau, est construit dans les ruines d'une ancienne église. Er Râm est la ville de Rama, patrie et lieu de sépulture du prophète Samuel.
Parmi les villes assignées par Josué à la tribu de Jtenjamin se trouvent, à la suite, (iabaon, Rama et Béroth ^ Rama en hébreu signifie hauteur, lieu élevé. Les dérivés Ram, Ramah, au pluriel Ramath, Ramatha, au duel Ramathaïm, souvent avec l'article ha, Armathem, ont tous le même sens. Eu Palestine, beaucoup d'anciennes localités portaient un de ces noms ; mais la Rible n'en mentionne qu'une seule dans le territoire de Benjamin ; c'est la patrie de Samuel.
Le texte hébreu du 1" livre des Rois nous apprend à deux reprises que Samuel fut enterré « dans sa maison à Rama '•'. » La Vulgate et la ver.^ion syria(iue rendent ce nom par Ramatha. Les Septante écrivent Armathem et la version chaldéenne une fois /<ama et l'autre foii>>Uamatha. Ailleurs, le texte hébreu du même livre désigne aussi la patrie de Samuel sous le nom de Ramatha. Dans tous les autres livres sacrés Rama et Ramatha sont une seule et même ville, et il ne peut y avoir de doute que Ramathalm-Sophlm ne soit identique avec Rama.
Ramathaîm-Sophim, qui n'apparaît qu'une fois dans la Bible, signifie la double hauteur des vedettes?. Cette ville a toujours offert de grandes difficultés aux exégètes, parce que grammaticalement son nom n'est pas explicable. Les Septante ont fait une rectification en remplaçant le mot, Sophim psiT Seipha, pluriel de Su fîtes. Comme Elcana, père de Samuel descend de Suph VEphraïte, on propose de lire (I R. 1, 1) : « Un homme de Ramathaïm, des Suphites des pays montagneux d'Éphraïm..., » ou bien : « l'n homme de Ramathaïm, un Supbite''... »
Rama de Benjamin est invariablement indiqué au N. de Jérusalem et
1. 11 R., II, 2 17. — 2. III R., III, 4-i:i; - IX, 2. —3. III R., II, 34. — 4. Jos., IX, 17. —5. 1 R., XXV, 1 ; - XXVIII, 3. — 6. K, D. B. H., IV, 108.
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fixé avec assez de précision au village moderne d'er Ràm, à 9 km. au N. de la Ville sainte.
Le lévite d'Ephraîm arrivé de Bethléem en face de Jérusalem, se décide à aller plus loin « à Gabaa (Tell el FoftI) ou à Rama. » Ije palmier de Débora se voyait entre Rama et Béthel sur la montagne d'Ephraïm^ Après le «chisme des tribus du N., Baasa, roi d'Israël, s'avance contre Juda et s'empare de Rama. Déjà il renforçait les fortifications de la ville, dans le but d'empêcher qui que ce fut de sortir de Juda ou d'y entrer, quand il dut se retirer*. Josèphe indique Ramatha conquise par Baasa à 40 stades au N. de Jérusalem^. Er Râm occupe en effet une position stratégique et répond assez bien à la distance indiquée par l'historien juif. Isaïe la montre au N. de Gabaa th-SaiiH. Puis, après la destruction de Jérusalem par Nabuchodonosor, le convoi des captifs conduits à Babylonc passa par Rama, et c'est là que le prophète Jérémie fut délivré de ses chaînes et remis en liberté ^ Enfin, Eusèbe et saint Jérôme écrivent : « Rama dans la tribu de Benjamin, ville de Saûl, est à 6 milles (9 km.) au N. d'.IClia, vers Bethel «. » Mais ne sachant où localiser Ramathaïm-Sophim, et connaissant un bourg du nom d'Armathem, Arimathie, près de Lydda, ils fusionnèrent la première avec la seconde, comme ils l'ont fait pour les deux Emmaûs, les trois Maspha et d'autres localités de même nom. Quelques-uns ont cherché le même Ramathaïm-Sophim au Maspha de Benjamin que Samuel a rendu glorieux par ses exploits et qui porte le nom de Nébi Samoîiîl.
Gabaa, Machinas, Asmaveth. Une excursion d'er Râm à Djéba, l'antique Gabaa (33 min.), est fort intéressante, parce que cette localité (801 m.) domine un pays pittoresque et plein de souvenirs bibliques.
Gabaa. D'er Râm on suit, dans la direction de l'E., la crête de la longue colline jusqu'à Djéba^ village musulman qui couronne la montagne k son extrémité. Sa position stratégique est importante et l'on y voit beaucoup de vestiges d'anciennes fortifications» Djéba est sans aucun doute la ville de Gabaa où les Philistins avaient établi une garnison et d'où ils furent délogés par le vaillant Jonathas, flls aîné de Saûl '.
Machmas. A 3 km. en ligne droite au N.-E. de Djéba apparaît le village de Mukhmâs, également dans une très forte position. C'est l'ancienne ville de Machmas, occupée par les Philistins après leur expulsion de Gabaa. Ces deux localités sont séparées par le Ouâdi Soueïnity gorge sauvage et profonde, bordée d'immenses rochers élevés à pic. On y reconnaît les deux rochers restés célèbres dans la Bible sous le nom de Bôses et de Sénéh^. 11 semble même que la gorge Soueïnit ait tiré son nom de ce dernier.
Jonathas, suivi de son écuyer, escalada les flancs escarpés de la vallée, attaqua, avec une audace inouïe, le poste ennemi et tua 20 hommes. Au bruit des armes, Saûl s'élança avec ses troupes vers le lieu du combat et infligea une défaite sanglante à l'armée philistine qui fut poursuivie ju.squ'à Aïalon. La nature du terrain illustre d'une manière surprenante les récils du XIII* et du XIV chapitre du I" livre des Rois. Une colline
1. Jg., IV, 5. — 2. III R., XV, 17. — 3. A. J., VIII, xn, 3. — 4. Is., X, 28. — 5. Jér., XL, 1. - 6. 0. S., IV*. - 7. I R., XIII, 3. — 8. I R., XIV, 4.
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située au N. 0. de Mukhmàs porte le nom de Tell el Asfcar, colline des Soldats.
De Djéba, on découvre aussi l'emplacement de. Haï près de Beitîn, Béthel, puis le rocher de Remmon, plus loin Ephrem où Jésus se retira avant sa passion, et Baalhazor. Nous en donnerons la description plus loin, p. 318 et p. 320.
Azmayeth. A 2 km. au 8. de Djéba, on voit le petit village de Hizmehf qui répond fort bien à la ville d'Azmaveth, citée avec Anatoth, Béroth et Rama *, et qui, avec Gabaa, envoya des chantres à Jérusalem lors de la dédicace des nouvelles murailles, sous Néhémie *.
Gédérah. En reprenant la route à er Râm, on aperçoit à 3 km., à VO., le petit village de Djédiréh qui répond à la ville de Gédérah de Benjamin, d'où était originaire Jézabad, un des vaillants de David ^
Puis, 20 min. plus loin, apparaît à g. le hameau de Kalendiyéh, la Kalandie des Croisés, un des 21 villages donnés en fief aux chanoines du Saint- Sépulcre sous le règne de Godefroy de Bouillon.
Ataroth. En continuant la marche pendant 20 autres min., on rencontre à dr. le hameau de Kefr Akab, et on laisse à g. une ancienne localité en ruines nommée Khirbet Atâra, qui semble bien être Ataroth, ville de la frontière septentrionale de Benjamin.
De Béthel, la frontière « descendait à Atarotli Addar, par la montagne qui est au-dessous de Bétiioron le-Bas *. » Cette ville ne peut pas être à la fois au midi de Béthel el de Béthoron. Il faut supposer qu'il y a une petite lacune dans le texte et voir dans Ataroth-Addar deux villes : la première au midi de Beilîn représentée par Khirbet Atâra, et la seconde au S.-O. de Beit Our et Tahta, où se trouve le Khirbet ed Darivéh.
On s'est beaucoup occupé en ces derniers temps de Aïn-Misoah et de Tell el Nasbéh dans \e Yoiainsige de Khirbet Atàî'a; mais bien inutilement. « Pour les paysans de la contrée, dit M. L. Heidet, Nasbèh comme Misbah,.. sont des noms purement arabes et d'origine récente, dont la similitude avec Mispha est purement fortuite ^. »
Jarephel. A l'O.-S.-O. de Khirbet Atâra existe un hameau du nom de Râfat, avec de beaux sépulcres juifs de 2 à 8 fours à cercueil. Il est possible que ce soit la ville d'Irpeel ou Jarephel de Benjamin 6.
Ramallah. A g., on rencontre ensuite un chemin qui en 45 min. mène à Ramallah, dans la direction du N.-O. C'est un grand village habité exclusivement par des chrétiens au nombre d'environ 5.000, dont la grande majorité sont de rite grec non-uni ; puis viennent les Latins avec deux écoles ; celle des filles est dirigée par les Sœurs de Saint-Joseph. Les
i. Esd., II, 24. — 3. Néh., XII, 29. - 3. I Par., — 5. D. B. V., IV, 842. — 6. Jos., XVIII, 27.
XII, 4. — 4. Jos., XIX, 13.
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Anglais et les Quakers américains y ont aussi établi une mission et des écoles. Dans la maison du patriarcat latin, le curé donne l'hospitalité aux pèlerins.
En suivant un vallon assez dénudé et en traversant ensuite un plateau aride qui fait partie de la ligne de partage des eaux entre la Méditerranée et le Jourdain, on arrive en 40 min à el Biréh, situé à 15 km, de Jérusalem.
Béroth.
El Biréh, les Puits, est l'ancienne Béroth, en hébreu Beeroth, les Puits, ville de Benjamin.
Dans la liste des places habitées par les successeurs du grand-prétn; Tobias, la Chronique samaritaine nomme dans le texte samaritain Beirothali, rendue dans la version arabe par el Biréh ^
Au XII* s., les Croisés l'appelèrent Bira et aussi la Grande Mahonnerie. Au xiv* s. le voyageur Israélite Isaac Chélo dit : « De Rama ou se rend à Beeroth, ville mentionnée par Josué. On la nomme aujourd'hui Albérah (al Bérah) «. »
Cette ville semble figurer dans la liste des places conquises par Thoiilmès III sous le nom de Bartu. A l'arrivée des Hébreux, elle formait une confédération avec Gabaon et quelques autres villes ='. Josué l'assijina à Ja tribu de Benjamin ^.
Baana et Réchab, qui assassinèrent Isboseth, fils de Saûl, et que David fit pendre à Hébron, étaient natifs de Béroth*, ainsi que Naharai,écuyer de Joab, le neveu de David *.
El Biréh^ habitée par un millier d'habitants, est bâtie sur une colline rocheuse ^893 m.)- Au bas de la colline, tout près de la route, à dr., coule une magnifique source dont l'eau alimente un petit réservoir surmonté d'un oratoire musulman. Elle à'écoulait autrefois dans deux grands bassins d'un beau travail, dont on voit encore quelques pans de mur. Au S.-E. de la fontaine, s'élève un vaste khan bien construit, mais fort délabré aujourd'hui. Au temps de Quaresmius (xvii* s.) il était encore fréquenté par les caravanes.
Eglise de la Sainte-Famille. L'église en partie debout au sommet du village, fut terminée l'an 1146, ainsi que l'hôpital qui en dépendait. Elle est divisée en 3 nefs et présente une longueur totale de 43 m. sur une largeur de 22. Les murs ont 2 m. 70 d'épaisseur ; les angles et d'autres parties de l'édifice sont construits avec des pierres à bossage. Ce monument a sans doute remplacé une église plus ancienne ; car, d'après la tradition, c'est le lieu où Marie et Joseph, revenant de Jérusalem, se sont aperçu que l'Enfant Jésus n'était pas avec sos compagnons de voyage, comme ils l'avaient supposé. Ils retour-
1. S. W. P., S. P., 230. — 2. Carmoly, op. cit., 249. — 3. Jos., - 4. Jos., XVIII, 25, — 5. II R.,IV, 2 9. — 6. II R., XXIH, 37.
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nèrent aussitôt à Jérusalem et le retrouvèrent au Temple au milieu des docteurs de la loi. (V. Luc, 11,40-52, n» 89).
Viter diei, la journée de marche de saint Luc, correspond en Orient à G ou 7 heures. Mais ici, il ne signifie pas tant le chemin qu'on peut parcourir en un jour, que la première étape d'une caravane où se trouvaient des enfants. Le départ des jurandes caravanes s'orçanise lentement, et la première étape est d'ordinaire très courte, comme le prouve, du reste, el liiréh, où de temps immémorial s'élevait près de la belle source un caravansérail pour les voyageurs se rendant de Jérusalem en Samarie et en Galilée. En Orient, les usages des caravanes changent difficilement.
De/ Biréhy un chemin carrossable conduit en 15 min. à Ramallah, vers l'O.
Beitîn, la célèbre Béthel, se trouve à un peu plus de 2 km. à dr. de la route carrossable. Si l'on veut s'y rendre, on prend le chemin qui se détache de la route ù 400 m. au N. d'el Biréh et qui y conduit en 40 min. A mi-chemin, on rencontre à g. deux sources dont l'une se déverse dans deux grottes, confondues, au xii« s., avec ïAyoûn el Hàrâmiyéhj sources des Voleurs, qu'on trouvera près de Silo. Dix min. avant d'arriver au village, on laisse à g. une 3* source, Aïn el Akabéh.
Béthel.
La ville chananéenne de Luz ou Luza, les Amandiers, est appelée depuis le temps des Patriarches Béthel, Maison de Dieu. C'est le premier sanctuaire de la Palestine, particulièrement riche en souvenirs bibliques.
Disons d'abord que peu de villes ont leur position déterminée avec plus de précision que Béthel. Elle se trouve, d'après la Bible, dans les montagnes d'Ëphralm, sur le chemin de Sichem, au S. de Silo et au N. de Rama. Eusèbe et saint Jérôme la placent ù 12 milles (18 km.) de Jérusalem, à dr. de la route qui de la Ville sainte conduit à Naplouse. C'est le site de Beitîn (881 m.).
A son entrée dans la terre de Chanaan, Abraham fixa sa tente à l'orient de Luz, « entre Béthel et Haï, » et y bâtit un autel au Seigneur. Revenant d'Egypte, il retourna au même lieu et campa près de l'autel. C'est là qu'il se sépara de Lot, son neveu, après que celui-ci eut choisi pour sa part la plaine du Jourdain, qu'on aperçoit des sommets les plus élevés au S.-E. de Beitîn, avec la partie septentrionale de la mer Morte.
Jacob, fuyant devant son frère Esaû, s'arrêta en ce même lieu et vit en songe une échelle qui allait depuis la terre jusqu'au ciel, et sur laquelle montaient et descendaient les anges de Dieu. L'Eternel lui promit alors la terre sur laquelle il reposait. A son réveil, Jacob prit la pierre dont il avait fait son chevet et l'érigea en monument, disant : « Que ce lieu est redoutable ! C'est bien ici la maison de Dieu, c'est ici la porte du ciel ! » En même t<^mps il nomma ce lieu Béthel, maison de Dieu. Lorsqu'il revint de Mésopotamie, il se rendit de Sichem à Béthel sur l'ordre du Seigneur et en lit un sanctuaire. Dans une nou-
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velle apparition, Dieu eoutiniia au patriaiTlie son nom d'Israël et lui renouvela ses promesses antt'Heures. C'est aussi près de ee lieu « sous le Chêne des Pleurs, » que fut enterrée Débora, la nourrice de Rébecca. Le nom de Réthel imposé à ce lieu par Jacob, s'étendit à la ville voisine et remplaça celui de Luz, au temp» des Israélites.
Après la conquête de la Terre promise, Réthel fut attribuée aux fils de Benjamin ; mais les Ephraïmites, enfants de Joseph, s'en emparèrent plus lard ^ C'est entre Rama et Rélhel que la prophétesse Débora, assise sous son palmier, recevait les enfants d'Israël pour régler leurs dilïérends.
Afin de venger le crime commis à Gabaa sur la femme du lévite d'Ephraïm, 400,000 Israélites s'étaient assemblés à Masphath, la Hauteur, apparemment en Ephraïm. Avant de marcher contre les Benjamiles, ils montèrent à Réthel, où se trouvait temporairement l'arche d'alliance, comme le texte hébreu (Jg. XX, 27) le dit expressément. Là ils consultèrent le Seigneur et pleurèrent devant lui, tout en se livrant au jeûne et en oflraiit des holocaustes et des hosties pacifiques '.
Chaque année, le prophète Samuel se rendait à Béthel, comme à Maspha et à Calgala, i)our juger le peuple ■■•. Au début du Fchisme d'Israël, Jéroboam interdit à ses sujets le pèlerinage à Jérusalem et fit ériger dans Béthel un veau d'or.
Elie, peu avant son enlèvement au ciel, visita Béthel qui possédait alors une école de prophètes. Elisée, son disciple, y revint peu après, à son retour du Jourdain. Comme il s'approchait de la ville, une troupe d'enfants en sortirent et l'accablèrent d'insultes. « Monte, tète chauve, monte, tète chauve, » lui crièrent-ils. Le prophète les maudit au nom du Seigneur, et aussitôt deux ours sortirent des bois et déchirèrent 42 de ces Jeunes insolents.
Malgré les réprimandes des prophètes Amos, Osée et Jérémie, le roi Jéhu et ses successeurs toléraient le culte idolâlrique dans cette ville. A la chute de Samarie, les Assyriens emportèrent les idoles de Béthel *. Plus tard, Josias, roi de Juda, pollua ses hauts Lieux. Après la captivité de Babylone, la ville fut habitée de nouveau par quelques Benjamiles. Sous les Macliabées, Bacchides, général syrien, y construisit un fort. Finalement Vespasien s'empara de la ville, ainsi que d'Ephraïm, sa voisine.
lieitin a environ 400 habitants qui vivent dans de misérables cabanes. L'une de ses sources coule au S.-O. du village, au fond d'un petit réservoir circulaire ménagé au milieu d'un immense bassin de 1)6 m. de longueur sur 06 de largeur, itppelé Bahr Beitvn^ mer de Beitln ; il est à moitié remblayé et .sert d'aire pour battre le blé. Au N.-O., au point le plus élevé du village, on remarque une tour restaurée au xii*^ s. et les vestiges d'une église de la même époque dédiée à Saint- Joseph ; depuis 1892, elle est remplacée par une mosquée.
A 800 m. environ du village, à l'E.-S.-E., s'élève une colline appelée Bordj Beitin. On y voit les traces d'une ancienne église du v* au vu"" s., et d'un monastère transformé plus tard en forteresse. C'est là que M. V, Guérin voit l'emplacement de l'autel d'Abraham et de Jacob.
Haï. A 2 km. 1/2 à l'E.-S.-E. de Beitln, une colline escarpée et toute couverte de pierres porte le nom de et Tell, sans autre déterminatif. Un
1. Jg., I, 22 et 20. - 2. Jg., XX, 27; - XXI. 2. - 3. I R., VII, 16. - 4. Os., X; 5-6.
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km, plus loin, dans la même direction, on aperçoit le village de Deir Diouân, et à 500 m. au S. du village, une colline s'appelle Khirbet Haiyân. Haï signifie monceau de pierres, en arabe et Tell. C'est le mot équivalent à et Tell qu'emploie l'Ecriture sainte en disant que Josué, après avoir fait passer tous les habitants au nombre de 12.000, au Ml de l'épée, « brûla la ville de Haï et en fit un monceau éternel "•. » Aussi, quelques palestinologues voient-ils dans et Tell l'emplacement de la célèbre ville chananéenne. D'autres croient que Haiyàn représente Haï, appelée par Josèphe Aina *. D'autres enfin identifient cette ville avec hhirbet et Uoudeirèh, au S. E. de Beitîn, parce que ses ruines étendues, ses nombreuses citernes et son grand réservoir accusent une ville de grande importance.
Bethaven. L'emplacement de cette ville, située tout près de Haï, n'a pas été retrouvé. Elle donna son nom au désert qui boraait la frontière septentrionale de Benjamin, c'est-à-dire, à l'aride contrée qui s'étend du S.-E. de Beitîn vers le Jourdain.
Rocher de Remmon. A 5 km. ù l'E. de Beitîn et à 2 km. 1/2 au N.-N.-E. de Deir Diouân^ se dresse une colline conique, escarpée et percée de grottes. Elle est couronnée d'un village appelé Rammoûn. C'est le rocher de Remmon, où pendant la guerre d'extermination s'étaient réfugiés 600 Ben ja mites. Ceux-ci restèrent pendant quatre mois sur cette colline, jusqu'à ce que les autres tribus leur eussent offert la paix ^. Eusèbe indique le rocher de Remmon à lo milles (22 km.) au N. de Jérusalem.
Ephrem. A 6 km. au N.-E. de Beitîn, à 2 km. au N. de Rammoûn, une colline conique très élevée (823 m.) porte un grand village appelé Tayéhèh, où n'habitent que des chrétiens, savoir 650 Grecs non-unis, 300 Latins et 50 Melchltes. D'après la carte de Mâdaba et les renseignements fournis par la Bible, Tayébèh occupe l'emplacement d'Ephreni, « ville d'une contrée voisine du désert, » dans laquelle Jésus se retira et séjourna quelque temps avec ses disciples, lorsque le Sanhédrin eut décrété sa mort ^.
Ephrem, Ephrala, Ephron est la même ville qu'Ophra énumérée dans le livre de Josué (XVIll, 23) parmi les villes du N.-E. de Benjamin^; mais en réalité, elle devint le {xartage des Ephraimites ". Eusèbe indique Aphra ou Ephrem aii 5' mille de Béthel, ce qui nous mène aussi à Tayébèh.
En continuant la route sans passer par Beitîn, on arrive en 20 min., à g., près d'un petit lac, et Bâloûa, presque toujours sec en été.
A 2 km. 1/2 du lac, on rencontre le petit village de Sourda étendu sur le flanc d'une colline au pied de laquelle jaillit la source d*Aïn Djélazoûn. Sourda est peut-être Saréda, patrie de Jéroboam, premier roi d'IsraM, dans le royaume du N. ''.
On laisse ensuite à g. la riante vallée plantée de vignes
1. Jos., VII et VIII. — 2. A. .1., Y, I, 12. - 3. J^., XX, 47. — 4. Jean, XI, 54. - 5. Cf. I R., XXIII, 17. - 6. Jos., XVI, 2. - Jg., 1, 23. — 7. 111 R., XI, 26.
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appelée Ouâdi Djifnèhy au fond de laquelle on rencontre, au bout de 20 min , le village du même nom.
Gophna.
Djifnèh est l'ancienne Gophna, chef lieu d'une des dix toparchies de la Judée au temps des Romains. Gophna répond à la ville biblique d'Ophnî, mentionnée parmi les cités de Benjamin ^. Yespasien s'en empara l'an 69 et y laissa une garnison romaine.
Le village est assis au milieu d'une gracieuse oasis de verdure. De haute antiquité la localité fut célèbre par ses vignobles, d'où son nom de Gupkna qui en grec signifie cep de vigne, comme Dafn en arabe. La population se compose d'environ 300 Grecs non-unis et d'autant de Latins. La paroisse catholique, desservie par un prêtre du patriarcat, possède une école de filles dirigée par les Sœurs du S. Rosaire.
Les pèlerins sont hébergés au presbytère.
A TE. du presbytère, ou a découvert les vestiges d'une ancienne église. Celle des Grecs, au S. du village, s'élève également sur les ruines d'un monastère byzantin ; on y remarque, entre autres antiquités, un beau sarcophage enclavé dans une muraille. Vers le S., une colline est coaronnée des ruines d'un château fort.
Berzétho. A 1 km. 1/2 à l'O. de Djifnèh, se rencontre un petit village du nom de Bir ez Zeit. C'est probablement là que Judas Machabée périt glorieusement dans un combat acharné contre Bacchides. Cette bataille, dit Josèphe, eut lieu au N. de Jérusalem à Berzétho ou Bethzéto, d'où Judas poursuivit l'ennemi jusqu'à la montagne d'Asa '^. Le !«' livre des Machabées appelle cette même montagne Azotus (IX, iï).
Au N.-O. de Djifnèh, dans une localité appelée Tibnéh, M. V. Guérin croit avoir découvert le tombeau de Josué.(F. plus loin, p. 327.)
LA SAMARIE
Peu après la mort de Salomon, les tribus du N. se séparèrent de la maison de David et fondèrent un nouveau royaume qui, à cause de son étendue, prit le nom de royaume d'Israël (981 ou 963).
Le nouveau royaume eut pour capitale Sichcm, puis Thersa et enfin Samarie, ville fondée par Omri, de l'an 913 à 902. La nouvelle capitale étendit son nom au pays d'Ëphraïm et même à tout le royaume, dont les limites variaient selon les événements. Les luttes intestines, les révolutions de palais et les changements continuels de dynasties, joints à une inimitié pro-
Jos., XVIII, 24. — 2. A. J., XII, XI, 4 et
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fonde pour le royaume de Juda, obligèrent les rois d'Israél k rechercher les alliances avec les puissances païennes et préparèrent la ruine de la nation. Les Israélites furent déportés en Assyrie par Téglatphalasar IIÏ, Salmanasar V et Sargon II qui détruisit la ville de Samarie en 722 et mit fin au royaume du N. Cinquante ans plus tard, les Assyriens remplacèrent la population exilée par des gens de Babylone, de Cutha et d'autres pays étrangers. Ces nouveaux colons vinrent avec leurs divinités nationales. Ils adoptèrent cependant peu à peu la loi mosaïque pratiquée par les Israélites restés dans leur patrie, et créèrent une religion nouvelle, mélange disparate de mosalsme et d'idohUrie. Ils furent désignés sous le nom de Samaritains.
Moins d'un siècle et demi après la chute de Samarie, Jérusalem fut détruite par Nabucbodonosor et les habitants du royaume de Juda transportés à leur tour à Babylone. Lorsque 70 ans plus tard ils revinrent de la captivité, ils refusèrent aux Samaritains la faveur de coopérer à la reconstruction du Temple. Dès lors, ceux-ci vouèrent aux Juifs une haine mortelle.
Après avoir été une province assyrienne, la Samarie passa successivement au pouvoir des Cbaldéens, des Perses et des Grecs-Macédoniens. Sous les Asmonécns et Hérode le Grand, elle retourna à la Judée; mais à cette époque, elle était limitée au N. par la Galilée.
De Djifnèh à, el Loubbàn.
Au-delà de Djifnèh, la route continue le long de la fertile vallée.
Kephar Emona. Elle laisse k dr. le Khirbet Kefr Ana^ probablement le Kephar Emona, ville de Benjaniin^, appelée Anât dans le Talmud^.
En3o min., on atteint par de grandes courbes le village d'Ain
Sinia {2È km. de Jérusalem). Ce lieu semble être la ville
biblique de Jésana.
Abia, roi de Juda, après avoir remporté une éclatante victoire sur Jéroboam I", se rendit maître d'Ephrera, de Bélhel et de Jésana '. Josèphe raconte qu'Hérodo le Grand remporta une victoire sur Pappus, général de l'armée d'Antigone, à Isana, au S. de la Samarie *. En 1872, on découvrit sur l'une des tombes d^Aïn Sînia une inscription liébraïque mutilée.
La route monte ensuite vers le N., toujours le long de la vallée. Arrivé au sommet d'une colline, on voit à g. le gros village d'Atâra^ qui paraît être l'ancienne Atarôth, ville méri-
1. Jos., XVIII, 24. — 2. Neubaucr, op. cit., 154. — 3. II P., XIII, 19. — 4. A. J., XIV, XV, 12.
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dionale d'Ephralm', qu'Eusèbe appelle, d'après les Septante, Archiatarôth d'Ephraîm ^.
A dr., on aperçoit le village d'Yébroûd et, un peu plus loin, celui de Sélouâd. Du même côté, apparaissent les ruines d'une forteresse des Croisés au sommet d'une colline (793 m.). C'est l'ancien château de Baudouin, que les Arabes appellent Bordj BerdaouU.
Baalhasor, La route fait un brusque détour vers l'E., et à environ 4 km. du ciUé de l'orient, on aperçoit une haute montagne (945 m.) qui domine tous les alentours. Elle est appelée Tell Àsour. C'est Baalhasor que la Bible indi([ue près de la ville d'Ephralm (Tayébèh).
Absalon, fils de David, possédait à Baalhasor un $;rand domaine et de nombreux troupeaux. A l'occasion de la tonte des moutons, il donna un grand festin auquel il convia tous ses frères. Vers la fin du banquet, il fit tuer son frère Amnon, pour venger l'outrage fait à sa sœur Thamar ^.
La route s'engage alors dans le Ouâdi el Harâmtyéh, vallée des Voleurs, ombragée d'arbres fruitiers et autres.
Ayoûn el Haràmiyéh. 31 km. Après avoir suivi la vallée sur un parcours de 3 km., on arrive près d'un ancien khan en ruines. Des flancs rocheux de la gorge, à g., Teau suinte avec abondance et forme la source des Vole^irSy Ayoûn el Harâmiyéhy nom qui signifie aussi les Yeux des Voleurs, représentés par de petites cavernes creusées dans la paroi rocheuse.
A l'E. de la source s'élève une colline qui ne le cède en hauteur qu'au Tell Àsotir et qui sur trois de ses flancs est inaccessible. Au sommet elle porte les ruines du Bordj Lisânéh^ tour de la Langue. C'est une construction du xii* s., faite avec des matériaux romains. A l'O. de la tour, se trouvent les ruines d'une église d'origine byzantine. Le Ouâdi el Harâmiyéli est la clef de la route de Jérusalem i\ Naplouse, et de tout temps, on a protégé ce défilé par des fortins contre les brigands.
Après 45 min. de circuit au fond de la vallée, la route débouche dans une plaine fertile dominée par un gros village musulman appelé Sindjîl. Il doit son nom à Raymond de Saint-Gilles, comte de Toulouse.
Frelellus (1145) mentionne le casai Saint-Gilles entre Jérusalem et Naplouse. Au sommet de. la colline, on remarque deux édifices en ruines, datant de l'époque des ('roisades : l'un porte le nom de Qasr, tour, J'aulre celui de kénishê, église.
Galgala. A 4 km. à l'O. de Sindjll, un bourg du nom de DjUdjilia occupe la cime d'une colline haute (843 m.) et escarpée. C'est Gîlgala ou Galgala ou habitait le prophète Elle peu avant son enlèvement au ciel.
Jos., XIV, 2. — 2. 0. S., 26. — 3. II R., XIII, Zi
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De Ijalgala, Elle et £li«ée « descendirent à Bétiiel ^. » Descendre <laas le langage des Hébreux, signilie aller vera kj midi. Elisée résidait teabiiueileinent à Galgala avec ges disciples ou lils de prophètes. Là il opéra un de ses miracles en temps de famine, rendant douceg et mangeables d«Mi hérites euites avec des eotoquintes flauva^s ^. On admet gêné»' leiuent que DjUdJîUa représente aussi la G^Xgtda. du Deutéronome (XI, 30), citée pour déterminer la position des monts Garizim et Hébal.
A 2 km, E.-S.-E. de Sindjîl, apparaît le misérable hameau de
Tourmous-Aya. C'est apparemment l'ancienne ville de Thor-
masia du Talmud^. Le chemin qui se détache de la route à dr.
va à Seiloïin, l'antique Silo.
De Sindjîl à el Loubbàn on compte 4 km. par la voie directe. Si l'on passe par Seiloûn, (à cheval), on double cette distance. De Sindjîl à Seiloûn 3 km., de Seiloûn À el Loubbàn & km.
SUo.
Silo, Paix ou Repos, tient une place de premier ordre dans l'histoire d'Israël. Dépositaire du tabernacle et de Tarche d'alliance pendant les trois premiers siècles qui suivirent la conquête de la Terre promise, elle fut pendant cette longue période, le centre de la vie religieuse et politique du peuple hébreu.
Son identification avec Seiloiin est certaine. Josèpbe appelle déjà cette localité du nom de Siloiin^. Puis, d'après le livre des Juges, elle était située « au nord de Bétbel, au midi de Lébona, el Loubbân^ et à l'orient du chemin qui de Béthel conduit k Sichem. » Eusèbe place Silo dans l'Acrabathône, toparcbie qui s'étendait de Néapolis, Naplouse, vers Jéricho ; il l'indique ensuite, avec plus de précision, à 12 milles (18 km.) de Néapolis.
Après la conquête du pays de Chanaan, le tabernacle et l'arche d'alliance furent déjwsés a Silo ; c'est là que se réunirent les tribus d'Israël pour procéder au partage de la Terre promise.
Lors de l'extermination presque totale des Benjamites, les enfants d'Israël avaient juré de ne donner aucune de leurs filles en mariage aux survivants. Plus tard, ils permirent cependant à ces derniers d'enlever les filles qui sortiraient de Silo pour danser à la fête annuelle, et de les prendre pour femmes.
Anna, femme d'Elcana, étant stérile, se rendit de Bania à Silo pour supplier le Seigneur de lui donner un lils. Ses prièi'es furent exaucées ; elle mit au monde Samuel que, tout jeune, elle pi-éseuta au grandprêtre à Silo et consacra au Seigneur. Là, pendant son sommeil, le jeune lévite fut appelé trois fols par le Seigneur. La troisième fois, celui-ci lui révéla les malheurs qui allaient fondre sur la maison du grand-prêtre Hélî. En effet, l'arche d'alliance tomba bientôt entre les mains des Philistins, et les deux lils d'Héli, Ophni et Phinéès, furent tués sur le champ de bataille. A la nouvelle de ce désastre, le grand-prêtre mourut subitement, et reçut la sépulture à Silo, avec ses deux lils.
Silo était aussi la patrie et la résidence du prophète Ahias qui crédit à Jéroboam le schisme d*Israël *. Plus tard, étant déjà avancé en âge et
1. IV R., IV, :i8-41, ~ 2. IV H., Il, 3. - 3. Neubauer, op. Cit., 279. — 4, A. J., V, I, 19. — 4. III R., XI, 28 40.
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InpHé il» cMtè. Il annnnfa à Ja linimc iln rul JvrolHiaH (|iit Jnir laLi
Aïif la piTle île l'»rehp d^lHïnce Silo wrdtl tnule imnorMncp 1 1 ili'Ohiil rapldrmenl. Au trmpa di Urt-inie (Ml t) eH» n'ilail plus •ju'iinp niinf, i>l eaiiil .[>>rùiniî put a pfiiii 1 nionnatlrp IIQ aiili't Ij Incalilë elle-mCine topita en oubli lusqii'au b>mta ili Itunilai' il< RaKiite (sv.- s.)-
Los ruin(>s (lt> Stttoiin oeouppnt un monticuln l«oli G80 m rnvlronn<^ <l(t colllnrs. Au IV. ilfs rulnps, su siimmeC de lu cciliint^, an€! brtiA ptutPlurme aniindie oRrc un aiU' nnlurp) pour un sanctuHtre. Au S., s'i'lève une moKqu^c il^liibr^e, Djamia ni Yeteim, consirullc avi« d'imii- «lues matériaux. Plus au midi, un peu vers l'E., s'élôvo une nnc[onno synagogue de 10 m. de lon^ »ur 10 du large, dont le plafond l'Cposalt sur quatre colonnes corinthien UPS. Le Hn(e»u de la porte a deux m. de longueur Pl est di^corc' au eenliii
anae, puis de dnux rouriinnes *" el dedeui auIpIk. Contre la muraille orientale, les musnlmiinK ont (>levé une petite min^iiuée, Djamia el Arbaiii.
Aly l'I Hert'wy IriHiva i iSi'llofin deux inosqiK^'S. la Veiiijed fs Setmth, gaiirlnatre de l'Arche, el la Hadjar el MaiMéh. ta PlerU' di- la Table de la loi. M. Clenuont-tiauneau suppose que la pmui^rp, appeli^- <a Coupole de l'Arebe par Eslhori lia Parelil, est U Djamia et .trbam, el la seminde la DIamCa el Yeleim >.
U fwuTce de SeiloAn aJule à t hm. au .V-K. de la colline, dans iiik' lalliïe élroite. ilont les flancs rpiileriiienl cIeH lambeam Julls.
En 15 min. on descend au khan el Loubbân !>30 m.|, qui n'est <|u'un monceau de rulne!<, au milieu desquelles coule une Eorle source, au pied d'une montagne cNcnrpi^e. La roule carrossable, qui liult la croie do cette monliigne, s'arrête en «et endroit.
LéboitM, El Loubiân est un pauvre village hUui^ à i|u<'liiui's mtn. au N.-O. de la source. C'est l'antique ■ Lébona au sn<l isud-est) de laquelle est silui^e Silo'. i>
Le Talmud l'appelle Beth-Lahan et la cite parmi les cln<| villes qui fourni disaient les vins employés en libation au Temple de .li^rusalem *. Marin Sanuto ()32£) la nomme caml Lejma. A cnii^ de lu mosquée, on a retrouvé les vestiges d'une église.
1. III R., XIV, 1 tli, — 2. M-eh. i-es.. Il, aOO. — 11. in... XX, 111, —
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Los rochers de couleur blanc de lait^ d'où la localité aura tiréson nom, renferment beaucoup de grottes sépulcrales.
D'el Loubbàn à, Naplouse.
Du khan el Loubban^ le chemin prend la direction N.-E. A 5 km. à l'orient de la route apparaît sur une montagne de 796 m. d'altitude le village de Qouriyout. D'après M. E. Robinson, c'est l'ancienne Coréa, ville de la frontière de Judée, où s'arrèla Pompée dans sa marche de Bethsan à Jérusalem^. Qouriyout rappelle aussi Carioth, patrie du traître Judas. Les deux autres villages, Telfit et Qabalâii qu'on voit du même côté sont sans importance.
La vallée qu'on suit monte avec une pente assez forte et mène à un groupe de montagnes abruptes. Après 20 min. de marche, on laisse à g. le village d'en Sâouiyéh avec un khan en ruines et de nombreuses grotles sépulcrales dans le voisinage.
Puis, on descend dans le Oîiâdi Yetma et l'on traverse un torrent dont les eaux vont se jeter dans la Méditerranée. Du fond de la vallée, on remonte à un plateau aride, laissant à dr. le village de Yetma et à g., au milieu de magnifiques jardins, celui de Yasouf qui porte le nom de Jusephe dans la Chronique samaritaine. Après une ascension de 30 min., on jouit d'un superbe coup d'œil : en bas, la grande plaine û'el Makhnah se déroule tout entière devant soi, bordée par les montagnes de la Samarie. Au N.-O., se dressent le Garizim et l'Hébal, et à l'horizon, on aperçoit les cimes neigeuses du grand Hermon.
Chus et EkrebeL Le chemin laisse bientôt à dr. le petit
village de Beila et à g. celui de Qouza qui répond à l'antique
Chus du livre de Judith.
Dans un passage omis par la Vulgato il est dit : « Les fils d'Esaû (les troupes d'Holopherne) montèrent et allèrent camper sur les montagnes vis à- vis de Dothaïn et ils envoyèrent quelques-uns d'entre eux au midi et à l'orient vis-à-vis d'Ekrebel qui est près de Chus, situé près du torrent de Mochmor*. » Ekrebel peut fort bien être la ville d'Akrabim, qui sous la domination romaine devint le chef-lieu d'une toçarchie nommée Acrabathène. Elle s'appelle aujourd'hui Aqrabâ et est située à î) km. à l'E. S.-E. de Qouzah. Dans ce cas, le torrent de Yetma qu'on vient de traverser, est l'ancien Mochraor.
Le chemin descend ensuite à travers des collines pierreuses, laissant à g. le village AWin Abous, puis càloic le gros village de Haouarah sis au pied d'un contrefort du Garizim, et entre, finalement, dans la plaine d'el Makhnah, qui forme le foyer d'un amphithéâtre d'environ une lieue de diam.
A. J., XIV, III, 4. — 2. Jud., VII, IG 19, l. LXX
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Il est possible que le sahel el Maknah soit Tascher ha Machxnéthath du livre de Josué ^ La Chronique samaritaine indique à i'E. de Sichem un village du nom de Mohnan.
Gabaa de Phinées? Sur la colline qui borde la plaine au S.-E., on aperçoit le village d'Aoudelah et, un peu plus au N., celui d'Aouertâh. Les Juifs et les Samaritains veulent que Àouertâh soit la Gibea ou Gabaa de Phinées, lieu de sépulture (lu grand-prêtre Eléazar, Ois d'Aaron, et celui de Phinées, fils d'Eléazar. A l'O. du village, un antique tombeau porte le nom de el Azéir ; ce serait celui d'Eléazar, et à l'E., un autre s'appelle el Azeirât, où repose, dit-on, Phinées. Us sont l'un et l'autre recouverts d'une construction très originale, mais relativement moderne.
Un mot sur le tombeau de Josué et celui d'Eléazar. Il est
écrit de Josué : « On l'ensevelit dans le territoire qu'il avait eu en partage à Timnath-Hérès (Thamnath-Saré), dans la montagne d'Ephraïni, au nord du mont (iaas *. » Du grand-prétre Eléazar il est dit : « Eléazar, lUs d'Aaron, mourut, et on l'enterra à Gibéa (Gabaa), ville de Phinées, son lils, auquel elle avait été donnée dans la montagne d'Ephraïm ^. »
A 7 km. environ au N.-O. de Djifiièh, existe un petit village nommé liixbia, et 5 km. plus loin se trouve le Khirbet Titmèh, ancienne loca lité dont le nom peut fort bien dériver de Timnatha. M. V. Giuriii découvrit en ce dernier endroit un sépulcre princier, du type des tombeaux hébreux les plus anciens. Le fond du vestibule est per'oré (!«' plus de 200 petites niches où brûlaient autrefois des lampes, ce qui semble dénoter la grande vénération que le peuple professait pour ce monument. A l'intérieur, on trouva un grand nombre de couteaux en silex. Près du sépulcre, un chêne ijorte le nom de Scheikh et Teim, Chef serviteur de Dieu, et à 4 km. à l'E., un village s'appelle Ischoua, nom qui rappelle celui de Josué. Le célèbre explorateur voit dans Tibnèn, Tiiunatha Hérés avec le sépulcre de Josué, et dans Djîbia, Gibea de Phinées qui possède celui d'Eléazar. I^e témoignage d'Eusèbe et de saint Jérôme, les représentants de la tradition au iv" s., favorise beaucoup l'opinion de M. Guérin *.
Les Juifs elles Samaritains, auxquels s'est joint Marin Sanuto (1322), montrent Gibéa de Phinées à Aouertâh, et Timnatha-Hérés à Kefr Hâris, à 10 km. au S.-O. d'Aouertâh et à 14 km. au S. lU' Naplouse et à la même distance au N. de Khirbet Tibnèh. La localité n'aurait conservé que le second nom, Hérès. Près de ce lieu, on rencontre trois sanctuaires musulmans : l'un dédié au Nébi KéfH, le prophète de la Division par le sort, c.-à d., Caleb ; le 2* au Nébi Lôscha, Josué, et le 3' au Nebi Noûv, le père de Josué. A 1 km. 1/2 plus à l'E., ou vénère le tombeau de Sitti Miriam, sœur de Moïse.
Malgré les arguments nombreux et solides que M. Guérin fait valoir à l'appui de sa thèse, un grand nombre de palestinologues, surlont anglais ^ préfèrent identifier Gibea de Phinées et Timnatha Hérès avec Aouertâh et Kefr Hâris, principalement à cause de la concordance de la tradition juive avec la samaritaine. Remarquons, cependant, qu'en pareille matière le témoignage des Samaritains est plus ou moins suspect. Les témoins de la tradition juive font défaut. Ce n'est que depuis l'époque des Croisades que des voyageurs Israélites ont épousé l'opinion des Samaritains. La tradition chrétienne du iv* s. pourrait I ien, en conséquence, être l'écho de l'antique tradition des Israélites.
1. Jos., XVIÏ, 7. - 2. Jo«., XXIV, 30. - 3. Jcs., XXIV, 33. - 4. La Samarie, lï, lOG-109. - 5. S. W. P., Il, 337.
328 Voy. XII. PUITS DE JACOB De Jérusalem
A g., on aperçoit sur le versant du Garizim le petit village de Kefr Qallîn et à dr. celui de Radjêb, Lorsque le chemin fléchit à g. pour passer entre le mont Garizim et le mont Hébal, on se trouve près du Puits de Jacob.
Champ de Jacob. — Pnits de Jacob et de la Samaritaine. — Tombeau de Joseph. — Sichar. — Salem. — Chênaie de Moréh. — Lien des Bénédictions. — Garizim. — Hébal.
Champ de Jacob. C'est à l'entrée de la pittoresque vallée qui sépare le Garizim de i'Hébal qu'Abraham vint dresser sa tente, a Abram traversa le pays jusqu'au lieu nommé Sichem, jusqu'au chêne de Moréh. Jahvé apparut à Abram et lui dit : Je donnerai ce pays à ta postérité. Et Abram bâtit là un autel à Jahvé qui lui était apparu ^ » Plus tard, Jacob, revenant de la Mésopotamie avec sa famille et ses troupeaux, « passa jusqu'à Salem, ville des Sichémites... et il canapa devant la ville. Il acheta des fils de Hémor, père de Sichem, pour cent késitas la pièce de terre où il avait dressé sa tente, et après avoir élevé un autel en ce lieu, il l'appela l'autel du Dieu fort, du Dieu d'Israël 2. » Pendant son séjour dans cette terre, située entre Sichem et Salem, il creusa le puits qui reçut son nom. Comme ses fils avaient massacré les Sichémites pour venger l'outrage fait à leur sœur Dina, le patriarche dût quitter le pays et, sur l'ordre du Seigneur, il se rendit à Béthel ; mais avant d'aller dans ce lieu saint, il fit ramasser les térapim de Laban, que Rachel avait emportés avec elle, et tous les autres objets de superstition et les enfouit « sous le térébinthe qui est près de Sichem ^. »
Plus tard, Joseph vint dans le pays de Sichem à la recherche de ses frères. Jacob, avant de mourir dans la terre des pharaons, légua à Joseph, en sus de son héritage, le champ de Sichem. Enfin Joseph, arrivé lui-même au lit de mort, fit jurer à ses frères d'emporter sa dépouille de l'Egypte pour la déposer en la terre de Sichem y quand ils feraient la conquête du pays de Chanaan.
Puits de ^ Jacob. A quelques pas du chemin, vers le N., on aperçoit un tertre couvert de ruines. Il renferme le puits de Jacob, Bir Yakoub. Ce puits est devenu particulièrement célèbre depuis que Jésus-Christ s'y est arrêté pour s'entretenir avec la Samaritaine de Sichar, et évangéliser les Samaritains [V. Jean, IV, 5-42, n° 61). Pour ce motif, il est appelé communément le Puits de la Samaritaine, Bir Samariyéh.
1. Gen., XII, 67. - 2. Gcn., XXXIII, 18-20. — 3. Gen., XXXIV-XXXY.
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Saint Ji^rAme (4(H) mcnlionni' déjà une éià\:te au nuits <lo la Ramarltalnr. H Arcullv (GTU) rapporte qu'elle avait la lonnt' il'une f.cvix latine, au rentre du laqu<-Me se trouvait une crvple avc'c le puUa aa^ni. KpariEn<>e ou lemps des l'erscs qui ne Inversèrent pas 1» Samarie, la insllique lut ruin^ plus tard, probahlenient sous Hak>-in. Les Croisi'i <t>nEtrni8ircnl une nouvelle éfilise â trois iiels, rt la clispusèrent de
lui renver*^ après l^imée 1187. Jusqu'en IliSS, les OrO's nnn-HniB v lenalentun autel où ils eélébraient de temps en temps la messe. Ils
réusaln^nl, au siècle ilernier, k aclieler du Knuveriii'ini'iil lun: Ir-^ ruines i-t nue parcelle de terre i l'entonr.
Le puiU de Jucob est recouvert d'une voâlo CHm^ i\k 5 m. (le eMfi et île 2 la, de hauteur ; on peut y péni^U'cr au N. 0. TrCa étroit à son orifice, le puits s'^lurglt et nniulorl un dlum. de 2 m. 50. La partie supérieure est bâtie avec des pierres régulièrement agencées entre elles ; la partie inférieure est taillée dans une roche calcaire. La profondeur aeluelle est de Ï4 m., mais en ne connaît pan In hauteur des di^combres accumulËs au fond. Les anciens pËlerin!^ y ont trouvé une eau fraîche et abondante en toute saison ; mais de nos jours, Il est parfois à sec en
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été ; on suppose qu'il s'est produit une fissure dans ses parois par suite de quelque mouvement sismique du sol.
Tombeau de Joseph. A 160 m. au N. du puits de Jacob, se trouve le tombeau de Joseph, Qabr Yousef. Le monument qui le recouvre a été restauré en 1868 et ne diffère pas de la forme ordinaire d'un Oueli musulman. Le sépulcre de Joseph est tenu en grande vénération par les Juifs, les Samaritains, les chrétiens et les musulmans, e't son authenticité, comme celle du puits de Jacob, repose sur une tradition non interrompue qui s'accorde pleinement avec l'Ecriture sainte, a Les ossements de Joseph que les enfants d'Israël avaient emportés d'Egypte, furent enterrés à Sichem, dans la pièce de terre que Jacob avait achetée pour cent késitas des fils d'Hémor, père de Sichem, et ils devinrent la propriété des fils de Joseph *. »
Sichar. A 600 m. au N.-E. du tombeau de Joseph, se voit un petit village appelé Askar. C'est l'ancienne ville de Sichar, la patrie de la Samaritaine qui eut le bonheur de rencontrer Jésus au puits de Jacob, la cité de la Samarie qui fut évangélisée par le Seigneur lui-même.
En 333, le Pèlerin de Bordeaux trouva Sichar à un mille de Sichem. Eusèbe et saint Jérôme, son traducteur, écrivent : « Sichar (est) devant Néapolis, près du champ que Jacob donna à Joseph et où Notre-Seijjneur s'entretint avecla femme samaritaine, comme le raconte l'évanjîéliste saint Jean *. » Ces indications, en tenant compte de l'ancien emplacement de Sichem, nous mènent à Askai', qui dans la Chronique samaritaine est appelée Iskar. Va Mischna mentionne une plaine nommée Sokher. D'après le rabbin Schwartz ^ et Neubauer *, Sokher est la même localité que la moderne Askar et la Sichar de l'Evangile.
Sakar signilie en hébreu prendre à louage, et sakir veut dire mercenaire. Les Arabes semblent avoir emprunté à la langue araméenne le mot Askar qui veut dire soldat.
Salem. A 4 km. à l'E. du puits de Jacob, on aperçoit sur une
éminence un modeste village appelé Sâlim. C'est l'ancienne
ville de Salem, près de laquelle s'arrêta Jacob h son retour de
Mésopotamie. Dans la Chronique samaritaine elle porte le nom
de Salem-la-Grande.
Il ne faut pas confondre cette ville avec Sallm près d*£Iniion, où
le Précurseur administrait le baptême. Celle-ci se trouvait au S. de Bethsan, près du Jourdain'. Salem, « ville des Sichémites, » n'est pas non plus Salem, capitale de Melchisédech.
Chêne de Môréh. A 250 m. du puits de Jacob, en allant à Naplouse, on rencontre, à g., le hameau de Dalâta, qui possède une magnifique source au milieu d'un bosquet de figuiers et do mûriers. C'est l'emplacement traditionnel du célèbre chêne, ou mieux de la chênaie de Môréh ou de Sichem, dont il est question dans l'histoire d'Abraham, de Jacob, de Josué et du roi Abimélech.
1. Jos., XXIV, 32. - 2. 0. S., 1G4. - 3. H. Land., 127. - 4. Op. cit., 170.
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Rappelons d'abord que dans la Bible les mots élôn^ chône et élâh, térébinthe, s'emploient indifféremment pour les deux espèces d'arbres qui, d'ailleurs, se ressemblent beaucoup. Kusèbe et saint Jérôme disent : « Le Balanos iqui veut dire chêne) des SIchémites, où Abimélech fut proclamé roi, se voit encore aujourd'hui dans la banlieue de Néapolis, près du tombeau de Joseph *. n Ce Balanos est en effet « le chêne de Sichem » mentionné dans le livre des Juges (IX, G) : « Alors tous les habitants de Sichem et toute la maison de Mello s'assemblèrent ; ils vinrent proclamer Abimélech près du chêne qui était planté à Sichem. » Le chêne de Sichem, où le peuple assemblé autour d'Abimélech entendait les paroles du jeune Joatham, fils de Gédéon, s'adressant à lui du mont Garizim 2, ne parait pas différent des « chênes de Môréh » que le Deutéronome (XI, 30) indique près du Garizim et de THébal, ni du « chêne de Môrôh 0 près duquel s'arrêta Abraham '\ 11 est aussi, selon toute apparence, « le chêne qui est près de Sichem », sous lequel Jacob enterra les emblèmes idolàtriques de ses gens *, et le « chêne de Sichem planté dans le lieu consacré au Seigneur, » près duquel Josué dressa une pierre commémorative de l'alliance contractée avec le peuple assemblé dans la vallée, entre le Garizim et l'Hébal ^.
Le chêne qui s'appelle Balanos en grec, se nomme Balloût en langue araméenne, et c'était sans doute sous ce nom que les Indigènes des premiers siècles de notre ère désignaient le chêne de Sichem. Dans le livre de Josué des Samaritains, la localité est déjà appelée Balâta, et la Chronique samaritaine désigne sous le nom de plaine de Balâta le lieu de la grande assemblée du peuple sous Josué. Au xin** s., Yaqoût, géographe arabe, rapporte que les Juifs rattachaient le souvenir d'Abraham « à fiulàta, village du district de Nâblous, où se trouve une source, et près duquel fut enseveli Joseph.' » Le rabbin Estôriha Parchi dit à son tour : a Balâta est dans le champ qu'acheta Jacob. » « S'il n'est pas possible, dit M. l'abbé Heidet, de tracer les limites précises du domaine de Joseph ou de l'Elôn Moréh, sa situation du moins est parfaitement déterminée par- le village de Balâta, le puits de Jacob et le sépulcre de Joseph, trois points dont l'authenticité paraît aussi certaine qu'elle peut l'être 0. ))
Assemblée d'Israël et lieu des malédictions et des bénédictions. La vallée s'étend de l'E. à l'O., entre le mont Hébal au N. et le mont Garizim au S., comme un immense amphithéâtre naturel, dont les stratifications de la masse rocheuse des flanc?
1. 0. S., 54. — 2. Jg., IX, 6-7. — 3. Gen., XII, 6. — 4. Gen., XXXV, 4 — 5. Jos., XXIV, '£'). — G. D. B. V., IV, 1270.
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les gradins. C'est là qu'eut lieu l'ns^mblËc génériilp s Iribus (l'isra&l, ainsi i|ur la granilft sul(>nulli> ûph mnlrcl des Wnéiiictions, prescrite par Moïse, rdre de Joaui^, six tribus se placâreni sur les flancs du bal et six uccupËrent ceux du mont Garizini, tandis prMres et les li'Tltes se tenaient au fond de lu vallér le l'irehe d'alliance. Les lévites, s'étant tournés vers récitèrent A haute voix, l'une après l'autre, les maieprononcées par le législateur. A chaque anathëme, le époncilt : Anie7i. Puis, se tournant vers le Garlzlm, Ils itendre les bénédictions, auxquelles aussi le peuple
Sarlxlm. Le Giiriilm, appelé Djebel el T(mr{V. p. 183) Djèbei es SAtiiiré, montagne des Samaritains, est unf aine de montagne formée de calcaire nummullte. Ell<' 868 m. au-dessus de la Méditerranée et â 380 m. s di> la vallc^c.
[B [lii Pplprin dp HordpBuï, lin escalier (Ip 309 marelles coodiiiirizlni. Les monnaies Ae Néapolle rppn'Bi'iiIrnl l'escalier moau I tiarizlm, ahoiittssanl au temple île Jiijiltrr, qui couronoail inniBiine. Cri ■■sralîer. auquel on arrivait iirohablement par un parlait de l'riidroll oi'i B'^lève un (tueli musulman appelé jlinoilif, les Hummes du Colonne, à l'O. di' la Cfts«rne turqur, e Ni'apolis s'étenilalt jusque lit.
;le N.-E., les pentes du Gariztm sont très e.'icarpëes. An la ville, lu montagne est aisément accessible par le as el Ain, vallon arrosé p»i- une abon<lante source d'eau n. On monte d'iibord au plateau où campent les Samaoi'squ'ils y vont célébrer les fêles de Pâques, do Pentees Tabernacles. A quelques pas plus loin, on rencontré rto pierre, liuliiUa, placés là Jadis par les Samaritains. •es sont entounrs d'une enceinte carrée, dans laquelle rllains font chai|nc samedi leurs prière.s. Au point cullans une autre enceinte carrée en ruines, on volt les d'une ■''glise octogonale. C'est Saitile-ilarie élevée par ur Zenon en 47i. Du leniplo Bamaritaio 11 ne reste race, pas plus que du temple do Jupiter. A l'O., le sol tié de ruines informes appelées Khirbet LoHsâ. Los lins localisent au mont Garixim plusieurs souvenirs 1 qu'il laut évidemment chercher ailleurs. oimet du mont Garizlm le panorama est superbe. Hëtral. L'Hébal, en arabe Djebel Eslamiyéh. a 938 m. >, c.-A-d., 70 m, de plus que le Garizim. Le panorama Croule de sa cime s'élend depuis JaUa jusqu'à Safed el llermon, et depuis le Carmel jus<|u'aux montagnes du Au midi, ses lianes sont plus ilénudés que ceux du â cause de l'Inclinaison de ses slrales.
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Sur THébal, Josué érigea un monument formé de grandes
pierres enduites de chaux, où furent tracées les paroles de la
loi. li y éleva aussi un autel de 12 pierres brutes, sur lequel
on offrait au Seigneur des holocaustes. Il n'en reste plus aucun
vestige. Dans les débris d'une enceinte carrée on voit encore
quelques voûtes délabrées appelées Khirhei Kouleisa ou A'oi*-
neisa ; elles furent prises, bien à tort, pour celles d'une église.
Vers l'O. de la montagne, s'élève un petit sanctuaire musulman
qui, d'après les chrétiens indigènes, occupe l'emplacement d'une
ancienne église. Il est dédié au Scheikh Amâd edDin, le Pilier
de la Foi, et n'est peut-être qu'une réminiscence du monument
de Josué.
L'histoire di» (iarîzim et do I*Hôbal se confond avec celle de Sichem ou de Naplouse, dont il sera question tout à l'heure.
De Balâta on arrive en 15 min. à Ain Dafna, très belle source auprès de laquelle on a construit une caserne d'infanterie avec un arsenal et un lazaret. Quelques pas plus loin, on rencontre un second bâtiment ([ui dépend de la caserne. De ià à la ville on mesure encore 800 m. Avant d'y arriver, on rencontre le nouvel Hôtel Nablus,
Pour se rendre au presbytère lalin, marqué par une croix sur le plan, on soit le chemin qui loufi(^ la ville au N. La place destinée pour les tentes, es Soueitérah, le Champ du campement, se trouve de l'autre pdtè de la ville, à l'O.
Sichem. — Naplouse.
Naplouse, en arabe Nâblous ou Nâboulmis, s'élève un peu à l'occident de l'antique Sichem. Cette cité n'a jamais cessé de Jouer un certain rôle dans l'histoire de la Palestine, grâce à sa position pittoresque et stratégique à l'entrée d'un défilé étroit entre le bassin de la Méditerranée et celui du Jourdain, et aussi il cause de l'extrême fertilité de son sol arrosé par une vingtaine de sources.
Histoire. Nous avons déjà eu l'occasion de parler de Sichem, à propos du séjour d'Abraham et de Jacob dans son voisinage, et de l'assemblée du peuple de Dieu dans sa vallée. Lors du partage de la Terre promise, Sichem échut à la tribu d'Ephraïm, descendants de Joseph, et (l<»vinl une ville de refuge.
Abîmélech, né de Gédéon el d'une mèiv Sichémite, mit à mort 69 de ses frères et se fil proclamer roi « près du chêne de Sichem. » A cette nouvelle, le jeune Joatham, le seul fils de (iédéon qui ait échappé au massacre, monta sur le (iarizim et de là il adressa au peuple la parabole des arbres qui, assemblés pour se choisir un roi, élirent un buisson. Trois ans après, Sichem se révolta contre sou souverain. Celui-ci, pour se venger de cetalîronl, massacra la population, détruisit la ville et répandit le sel sur ses ruines.
A la mort de Salonion, Israël s'assembla à Sichem, relevée de ses ruines, pour offrir à Roboam la succession de son père. Mais son orgueil et son insolence exaspérèrent le iKMiph'. T^s tribus du Nord
1^ mopIncN^ par des colons élranKEra cl idolAln-g, Sichem
IH'Init anciennement Maborlha d'après Jos^plir ', ou Mas Pline ■■ Ui ^nllJcaUaa dih ce nom, wlon l'tntnpr^ta- Lcceptable, est Uifité, sens qne comporte auisi le. mol luer, cependant, y ririt une corruption du mot aramtien
ville dus Iténédicllons, nom que les Samarilains n'oni rr au Uamiiu '■ Ce eeniit donc peudaiit l'exil que la ville
de Maborlha de la part des nouveaux colons. Ceux-ci i la loi mosaïque, mais ils conservèrent les supersUtlons
Juifs de Jérusalem ne voulurent puiiil les reconnaître s d'Israël, et les surnommèrent let SamaHfaiiis. Par Hèle inalllua nn nouveau sacerdoce : lilrniat même au i sur le luonl lierizim en rtaonueur de Jalivèh, le Dieu md.'vlntdès lors la métropole des Samaritains. , i.-C.., Jean Hjrean s'emjiara de S:cliem et di'lrulsll le irbdm. l'endnnt la luerre îles Juifs cunliv les Romains, tenant de Vespaslen, cerna les Satnarilains au moni I Ht passer au HI de Vrvée '. Slcfiem. saceam^ à celle «bàlie après l'année 70 sous le nom de Fl»Tta Ne&pOllB. n flionneur de Flavius Vesnasieu, Adrieu III élever an rmple à Juiriler.
déjA vn que quelques Samaritains retnmnl l'Kvangile de li'BUS-l^rlst lui-même, iiaiiil Philippe prêcha avec succès afte : de leur ebli saint Pierre et galnl Jean, api^s avoir '. a annoncèreni la bonne nouvelle dans plusieurs villaiies
■ Le ehristlanlsme pénétra ï celle même lonna le jour a cainl Justin,
lut le sièKe d'un èvèché.
ries Samarilalus de leurs ve:
expulsa du Uarislm — ■ -"-vaut en r"- "m pins I
., . l'empire, .
iue de Xéatiolls, incendièrent les eslisos et les monastères npolis (Itelluan) Jusqu'à Itelhl^m, et massacrèrent les
moines g<d leur lombaienl sous In main. L'armée samolurs lois ballue par les troupes de Justtnlen, se réfugia lonitide à l'E. du Jourdain, ob elle fut anéantie dans une ille : ÏU.OOO prisonniers furent vendus en l'erse et dans les très emhrassèninl le cbrtstlaniame ou se dispersèrent dans n restait cependant toujours un petit nombre à Néapotfs. ille subit le jour des musulmans, et l'on 1100 elle passa !S Croisés. Vu synode eut lieu a Na|ilouse en lilO. Saladin,
pillé la ville en 118i, en ileviut maître en 1187. L'bisloin- Kidernes nous montre Naulouse en rébellion constante :i)as de Damas, ou ceux d'Acre, chargés de l'administrer. hahilants se n-vollèrent aussi contre Ibrahim Paelia. il à l'ininrovialn sur Naplouse. la livra an pllIaKe et si'lieikh, Hassln Ahmed, a l)amas, où il péril par le Rlaive
., Ifi!». — *. G. 1..
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Etat actueL Naplouse est le chef-lieu d'un Liva dépendant du Vilayet de Beyrouth. Elle compte environ 25.000 habitants, presque tous musulmans. 11 n'y a que 500 Grecs non-unis avec un évoque à leur tète; 60 Latins sous la direction d'un prêtre du patriarcat, avec une école de filles dirigée par les Sœurs du S. Rosaire, quelques Grecs unis, une centaine de prolestants de la mission anglaise qui tient une école et un hôpital, 200 Juifs et 170 Samaritains.
La ville possède un bureau de poste et de télégraphe turc. Le commerce y est très prospère, surtout avec les pays transjordaniens qui lui fournissent la laine et le coton ; on y compte encore une quinzaine de savonneries à base d'huile d'olive.
Les habitants musulmans sont réputés pour leur caractère turbulent et leur grossièreté envers les étrangers. Aussi ne doit-on pas s'aventurer dans la ville sans être accompagné d'un guide.
Visite de la ville. Dans le quartier oriental, la grande mosquée, Djamia el Kébir, est un reste de l'église de Saint-Jean ou de la Résurrection, construite en ltG7 par les chanoines du Saint-Sépulcre, sur l'emplacement d'une basili(iue justinionne. Le portail, assez bien conservé, offre une certaine analogie avec ceiai du Saint-Sépulcre à Jérusalem. La Djamta en Naser est également une ancienne église byzantine reconstruite au xw s., d'après un plan identique à la Djamia el Kébir de Ramlèh. Les quatre colonnes monolithes en granit rose avec chapiteau dorique qui soutiennent la mosquée, proviennent d'un édifice gréco-romain. Au S. 0. de la ville, en dehors des habitations, la Djamia el Khadra est une ancienne église des Croisés ; à côté de la mosquée s'élève un clocher dans le .style de la tour de Ramlèh. On y voit cinq autres mosquées.
Synagogue des Samaritains. La Kenîset es Sa miré se trouve dans le quartier S.-O. On y montre, pour un bakchiche, un ancien Pentateuque, qui constitue, avec le livre de Josué, toute la Bible des Samaritains. Ce Pentateuque est un véritable voLumen^ se roulant et se déroulant sur deux grosses baguettes. Le texte est écrit en caractères phéniciens que les Israélites employaient avant la captivité. D'après l'opinion la plus vraisemblable, dit le P. R. Cornély, les Samaritains étaient en possession du Pentateuque avant le relourdes Juifs de la captivité de Babylone *. 11 est certain qu'ils le possédaient au iv* s av. J.-C, au temps de Manassé ou d'Alexandre le Grand. Le manuscrit de Naplouse, qui en est une copie, peut remonter aux premiers siècles de l'ère chrétienne.
Le bazar au N. de la ville n'offre que peu d'attraction.
Introd. in S. S., II
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De Naplouse à, Sébastiyéh.
En sortant de Naplouse, du côté occidental de la ville, on suit pendant une heure la roule carrossable de JaflFa, qui côtoie une fertile vallée. Sur les dernières pentes du Garlzim, on aperçoit Rafîdia, village habité par 500 Grecs non-unis, quelques Latins et quelques protestants. A dr., le village de Zouâta occupe le versant de l'Hébal. Vingt min. plus loin, on voit à g. Beit Oudlien, puis Beit Iba. Au bout d'une heure de marche, on quitte la route de Jafla pour prendre le chemin qui so dirige au N.-O. Après 20 min. de montée, on aperçoit au fond d'une vallée Deir Schérâf^ plus loin, vers l'O. Keisîn et Beit Lîd^ au N.-O. Ramîn et Ànebtâ ; ce dernier village possède d'anciens sépulcres et une piscine taillée dans le roc. A dr., se présente en Naqoûra situé sur une éminence, et au-delà Djennesinia. Bientôt on descend la côte ; puis, 10 min. après avoir traversé le vallon, on passe sous un aqueduc. Après une nouvelle montée de 15 min., on arrive à Sébastiyéh,
Samarie. — Sébaste.
Histoire. Jéroixmm avait transféré sa résidence royale de Sichem à Thirza ou TherBa,aujourd'liui Talousa, à 9 km. à VÈ. de Sébastiyéh.
Thirza avait été détruite par Josué, et son roi mis à mort avec toute la population ^ Burchard de Mont-Sion (1285) rappelle cette localité par son nom biblique, mais Jean de Maundeviile la nomme Délouse.
La 6* année de son rèj^ne (928 ou 929), Omri acheta pour deux talents d'argent la colline de Séméron de son propriétaire Somer, et y fonda une cité appelée en araméen Schomeraïn, nom que les Grecs ont rendu par Samareia. Le roi en lit la capitale du royaume d'Israël.
Achab, fils d'Omri, épousa Jézabel, fille du roi de Sidon, et introduisit à Samarie le culte de Haal, auquel il bâtit un temple. Samarie fut assiégée deux fois par Benhadad I", roi de Syrie. La seconde fois, le siège dura trois ans, et telles furent les horreurs de la famine, qu'une mère mangea son propre enfant. Néanmoins, l'ennemi, efirayé par des bruits mystérieux, leva le siège et s'enfuit, comme l'avait prédit le prophète Elisée *. A cette époque, Samarie fut témoin de plusieurs miracles et prédictions des prophètes Elie et Elisée.
Jéhu s'empara de Samarie, extermina la famille d'Achab et fit mettre à mort les prêtres de Baal. Ce roi y fut ensevelit après sa mort.
Salmanasar m, puis Sargon II, rois d'Assyrie, mirent le siège devant la ville qui succomlw au bout de trois ans. Ce fut la fin du royaume d'Israël ; 27.000 Israélites lurent emmenés en captivité à Babylone, et iJO ans plus lard, Assarhaddon envoya à Samarie une colonie étrangère.
Alexandre le Grand châtia sévèrement cette ville qui, l'an 331 av. J. C, s'était révoltée contre le gouverneur de la Syrie. Les habitants qui échappèrent à la mort furent expulsés et remplacés par des colons syro-macédonieus.
L'an 129, Aristobule et Antigone, secondés par Hyrcan, leur pèrt*,. prirent la ville a])rès un siège d'un an. Gabinius la rebâtit et Auguste la céda à Hérode le Grand. Celui-ci l'agrandit, l'embellit avec un luxe
Jos., XII, 20. — 2. IV R., VIT
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c'xtraofdiuaire et lui donna le nom de Séba&te, traduction grecque d'Auguste. Elle fut alors habitée par une colonie de 6.O0O vétérans. Maljs;ré cela^ un siècle plus tard, Sébaste était totalement éclipsée par sa voisine Néapolis-
Sébaste était le théâtre des exploits de Simon le Magicien, loi'squ'arriva le diacre saint Philip{)e. Les miracles de l^hilippe suscitèrent un grand nombre de conversions à la religion du Christ. Pierre et Jean vinrent à leur tour imposer les mains aux nouveaux baptisés et leur donner le Saint-Esprit. A cette occasion, le chef des apôtres confondit Simon le Magicien. (Actes, Vlïl.)
Samarie fut pourvue d'un év^ché au iv* s. ; son premier évêque, Marius ou Marinus, assista au concile de Nicée l'an 325 ; mais elle ne jeta plus aucun éclat. Elle se releva au temps des Croisades, devint le siège d'un évêché, pour retomber en peu de temps à l'état d'un pauvre village.
Etat actuel. Un des chemins qui mènent au village occupe sur une longueur de 60O m. un ancien portique à double rangée
de colonnes, dont quelques-unes sont encore debout, mais enfoncées dans le sol. C'est la rue à colonnes créée par Hérode. Elle contournait la partie supérieure de la colline sur un parcours d'environ 1.800 m. L'enceinte de la ville avait, d'après l'historien Juif, un développement de 3.700 m.
Eglise Saint-Jeaii'Baptiste* Le sanctuaire de SaintJean- Baptiste est transformé en mosquée sous le nom de Nébi Tahia. C'était un des plus beaux monuments du xiV s., élevé par les Croisés sur les débris d'une basilique mentionnée par le Pèlerin de Plaisance (vii« s.). Celle-ci remontait très probablement au IV* s. Sous le monument existe une crypte avec le tombeau du Précurseur.
Saint Jean fut décapité par Hérode Antipas dans la forteresse de Machéronte, au-delà du Jourdain, dit Flavius Josèphe \ Saint Matthieu, <X1V, 2), après avoir raconté son martyre, ajoute ; « Les disciples
A. J., XVIII, v
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np • disi-nt que Ie corps du saint Jt^n fui ruil i StbBSIc ; vpts la lin <lii iV s., r Pinle (ul lémoin its prodigpg qui s'opr-
11 ne rcKtc de l'édilicc du xii' s. que Ick hbsijcs du S., quelques pans de mur, ontbonne pHi'tic de la facatlc occidentiilc c( dcjj laisceauiE de colonnes.
Crypte. Au N.-O. de In mosquÉr, un
rscatier de âl ninrchcs descend dans ud<^
chambre creusAo dans le roc et divisée
en trois caveaux cintras ; la raaconncrJe
l'iaii de l'cïjlisr *''*' *'" belles plen-es do talllo. Trois pe-
ik' Saini-Jein-ltapiisk'. titcs ouvertures pratiquées dans la paroi
méridionale permettent d'introduire de ](i
lumiËre dans les caveaux et de les examiner, mais on ne peut
pas y pén61rer. Ln porto en basalte, qui fermuil autrefois le
si<pulcrc et dont la forme est du type juil bien earactirisi^, est
L-uucl)i^ a terre
D'apri's la triiilitlon lucnle, l'un des compartiments renfermait le corps de saint Jcan-Baptlsle et les deux autres ceux des pruph<.-tes Abdias et Elisée.
1.3 Iradillnn renn'spnlH; par saint Jprânie veut que Ip prophète Abdins et le propliple ËlisiV soienl morts à ^marie. On sait par la Bjbip [|u'Klis^ pnasMaîl une maison dans vrite ville '. Quant a Abdias. cr n'i'St protHitilement pas le 4' des petits prophirtes. mais le pieux intendant d'Achab a qui caeliait et nourrissait cent propliétes, ■ pendant que le roi les perseculail '.
Kn montant vers l'O., on arrive k une plateforme artiOcielli> qui sert Hu)ourd'liul d'aire pour battre le btiï. Une douialne de colonnes monolithes de pierre calcaire j sont encore debout. C'est là. semblc-t'il. rcmplacomcnl du temple d'Auguste, que le roi [ii^rodc Ijfllit au milieu d'un l^in^nosdc G stades (IIO'J m.) de pourtour. Il est probable qu'à la mÉme place s'élevait auparavant le temple de Baal érîg£ par le roi Acliab.
Isale (XXVIll, 1-3) compare le sommet de cette colline ft un diadème, lorsqu'il prophétise la ruine de Samarie ;
« Malheur â l'orgueilleux diadbme des buveurs d'Ephralm, A la (leur éphémtre qui fait l'écial de leur parure, Qui couronne la fertile vallfe des hommes ivres de vin.
i. H. IL. 2M. — î. Di' sllu. —I. II. CCj. - i, IV H.. \lll. — U. 111 R..
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Voici qu'un ennemi fort et puissant vient de la part du
Seigneur, Comme un orage de grêle, un ouragan destructeur : Pareil à une tempête de grosses eaux qui débordent, Il le jettera par terre avec violence et fracas. » • Une autre construction située au N.-O. mesure plus de 400 m. de longueur sur 5'5 de largeur et semble avoir servi d'hippodrome. Les tronçons de colonne et les débris de pierres taillées qui jonchent partout le sol, accusent hautement l'antique splendeur de Sôbaste. Du sommet de la colline (443 m.) on jouit d'une vue fort belle et assez étendue.
De Sôbastiyéli à Sànoûr.
En quittant le village dans la direction du N.-O., on descend
dans un vallon au fond duquel on remarque 15 colonnes
encore debout, mais profondément enfoncées dans le sol.
A dr. se présente le grand village de Beit linrùi. Après avoir
traversé la vallée de même nom, on gravit une colline qui
porte sur ses flancs le village de Bourqa. Arrivé au sommet
{25 min.), on voit à dr. le Oueli Thémet ed Déhour, au N. le
village de Selet ed Dalier et un peu plus loin celui d'Àtâra,
qui est l'ancienne Ataroth d'Ephraïm *.
Eusèbe indique Ataroth de la tribu d'Ephraïm à 4 milles au X. de SL'basle, ajoutant qu'à son époque c'était un bourg nommé Atharoulh*.
Un peu plus loin, apparaissent ei' Raméh et Anza. En redescendant vers l'E.-N.-E., on arrive en 23 min. à el Fandaqoùmiéhy qui, d'après E. Robinson, est l'ancienne Pentakomias. Le village est entouré de beaux vergers.
Géba. 22 min. plus loin, un monticule porte le florissant village de Djéba^ pourvu de plusieurs sources. A l'E. des habitations existe un sépulcre hébreu, formé d'un vestibule et d'une chambrette à trois cercueils ii four. Djéha est le Kursi ou le siège de la fameuse famille Djerrâr qui gouvernait autrefois le district. 11 est possible aussi (jue Djéba soit la ville de Géba ou Gabaa du livre de Judith (llf, 14).
Avant d'attaquer Béthulie, Holopherne, venant de Bethsan, s'arrêta 30 jours entre cette ville et Géba, pour rassembler ses troupes. De là, il lit conduire Achior, chef des Ammonites, à Béthulie pour le livrer aux enfants d'Israël (V et VI). — A Djéba, on reprend le chemin direct de Xaplouse à Djénin.
De Djéba la vallée se rétrécit et débouche sur un vaste bassin cultivé, nommé Merdj el Gharoiiq^ plaine Submergée. Après 35 min. de marche à travers la plaine, on arrive au pied
Jos., XVf, 3. ~ 2. 0. S., 2G
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d'une colline abrupte au sommet de laquelle le Village de Sânoûr est perché comme un véritable nid d'aigle.
Béthnlie.
Sànoûr est un gros village de 2.000 habitants, entouré d'une enceinte flanquée de tours. Cette forteresse couronne une colline escarpée qui s'avance dans la plaine comme un promontoire et qui n'est reliée à la masse des montagnes que par une langue de rocher, sur son flanc occidental.
En 1799, Djezzar Pacha, gouverneur d'Acre, l'assiégea vainement pendant six mois avec une armée de 5.000 hommes, iibdallah Pacha, son successeur, s'en rendit maître en i830, après avoir perdu 6.000 hommes durant un siège de 3 à 4 mois. Ibrahim Pacha la bombarda à son tour en 1840.
SAnoùr est identifié par MM. Raumer, de Saulcy, Mislin, V. Guérin et d'autres avec Béthulie, la patrie de Judith, l'héroïne d'Israël, qui sauva son peuple en tranchant la tôte à Holopherne, général de l'armée assyrienne.
Aucune tradition n'a conservé le souvenir de l'emplacement de Béthulie. Les anciens voyageurs la montrent en divers endroits depuis Beil Oula au S. de la Palestine jusqu'à Safed. Ce ne sont là que de simples conjectures. Pour retrouver le site de cette ville célèbre, il ne reste que la Bible, et comme les versions du livre de Judith ont subi de nombreuses variantes et portent des lacunes, le plus sûr est de s'en tenir au texte grec, qui, au point de vue critique, est la plus fidèle reproduction de l'original en hébreu qu'on ne possède plus.
Béthulie s'élevait sur une montagne au pied de laqiielle coulait une source. La ville n'était pas éloignée « de Bethomestalin qui est devant Esdrelon et en face de la plaine, près de Dothaiïn » {IV, 6). Bethomestaïm et Béthulie commandaient les défilés qui donnent accès à la Judée (IV, 7). Entre Dothaïn et Balamon ou Belma, s'étendait une plaine (VIII, 3).
Or, Sànoûr est située à une lieue et demie au S. de Tell Dothàn, Dothaïn, à 2 lieues au S. 0. de Khirbet Bélâmèh et de Bir Bélâmèh, ancienne localité qu'on identifie volontiers avec Balamon ou Belma. A 2 km. au S. de Bir el Bélâmèh, existe une autre localité ancienne, où l'on voit une piscine taillée dans le roc et un moukam musulman avec une inscription coufique ; c'est le Khirbet Oumm el Bouthmèh. Cette localité, qui est en face de la plaine d'Esdrelon et peu éloignée de l'an-
tique route qui conduisait delà plaine de Jezraël àSamarie et à Sichem, répond, de l'avis de M. Guérin, a Bethomestalm. Nous avons déjà vu qirà une lieue au S. de Sànoûr se trouve Djéba, <]ui peut bien être ChBba, où Holopherne rassembla son armée et d'où il livra Acliioraux habitants de Béthulie.
Le nom de Sànoûr ne dérive pas, il est vrai, de Béthulie, et au pied de la colline ne coule aucune source. Mais tout le. monde gait que plusieurs villes, comme Sichem et Samarie, ont changé de nom, et que bien des sources ont tari ou se sont déplacées. Néanmoins, pour les deux raisons précédentes, M. Conder propose d'identifier Béthulie avec Messilièh située à une lieue au N.-E. de Sànoûr ^ M. Biess la voit de préférence à Tell Keibar près de Metheiloûn à 3 km. à TE. de Sànoûr*. M. L. Heidet
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se base principalement sur la version syriaque qui, comme la Vulgate, place non seulement Beth Mastim mais aussi Beth Palou (Béthulie) « en face de la plaine de Jezraël, m contrairement au texte grec. En conséquence, il identifie la patrie de Judith avec Scheikh Schibel situé à lo km. au N. N.-O. de Sànoûr^.
Somme toute, nous disons avec M. Guérin : « Aucun site ne paraît mieux convenir à Béthulie que Sânoûr *. »
En continuant la route, on laisse à g. le hameau ù'el Djerba
au haut d'une colline, puis à dr., le petit village de Messiliéh
couché sur le versant d'une montagne, et l'on arrive en 45 min.
à un col d'où l'on aperçoit la plaine d'Esdrelon. Le chemin
descend ensuite par une gorge plantée d'arbres, Onâdi Melek,
et passe à Qabatiyèh^ grand village musulman situé à l'angle
S.-E. du sahel Arrâbèh, qui est la plaine de Dothaîn.
On aperçoit le Tell Dothânà 4 km. au X.-E. de Qahatiyèh. Si l'on va visiter le Tell, il est inutlfe de revenir à Qabatiyèh. Dans ce cas, on prendra le chemin qui passe à l'O. du Tell Dothân, pour se rendre à liourqîn et de là à Djénîn, laissant à g. d'abord Kep' QoM, la Capercotia de la Table de Peutinger, puis Scheikh Schioel.
Dothaîn.
Dothan ou Dothain, les deux Sources, aujourd'hui Tell Dothân^ est la ville de la plaine dans laquelle Joseph retrouva ses frères. Ceux-ci, aveuglés par l'envie, le jetèrent dans une citerne sèche, et le vendirent ensuite pour 20 sicles d'argent à des marchands ismaélites qui se rendaient de Galaad en Egypte. Sa tunique, préalablement souillée de sang de brebis, fut envoyée à Jacob, pour lui faire croire que son fils de prédilection avait été dévoré par une béte féroce '^
Elisée se trouvait à Dothan, lorsqu'une nuit la ville fut enveloppée de tous côtés par les troupes de Benhadad, roi de Syrie, qui voulurent s'emparer de sa personne. Le prophète demanda à Dieu de les frapper d'aveuglement ; puis il s'ofïrit aux soldats comme guide pour trouver l'homme qu'ils cherchaient et les conduisit au centre de la ville de Sa marie. 11 ne permit cependant pas qu'on les mit à mort ^.
L'identification du Tell Dothân avec Dothan de la Bil)le ne laisse subsister aucun doute. Eusèbe indique Dothaîn à 12 milles au N. de Sébaste. Puis, Tell Dothân est un mamelon couronné d'un Oueli, qui s'élève de 25 à 30 m. au dessus du niveau de la plaine environnante ; il est isolé de toutes parts, comme le suggère l'incident raconté par le IV" livre des Rois. Aux alentours, on trouve un grand nombre de citernes et deux sources, dont l'une coule au pied du Tell. Aujourd'hui encore, le sahel Arrâheh ofîre les raeilheurs pâturages en temps de sécheresse, grâce à ses sources. La plaine est traversée par une ancienne route qui d'Esdrelon allait, soit à Sichem, soit à la mer. Enfin, le nom biblique s'est conservé presqu'intact.
3. D. B. F., I, 1751-1762. — 2. La Samarie, I, 346. - Cfr. S. W. P., Il, G4. — 3. Gen., XXXVIIl. — 4. lY R., YI, 13-23.
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De Qabatiyéh, le chemin monte au Khirbet Oumm el Boutmèh et passe par Bir el Bélâmèh, dont il a (!lé question précédemment. Il laisse ensuite Khirbet Bélâmèh à g. et aboutit à Djénîn. C'est un trajet de 1 h. i/2 de marche.
On peut aussi se rendre de Sànoûr à Djénîn par Zébabdèh, à 9 km. au S. de Djénîn, si l'on a l'Intention de passer la nuit dans ce village, chez le curé latin du patriarcat.
Djénîn. — Engannim.
Djénîn est l'ancienne Engannim, Source des Jardins. Lors du partage de la Terre promise, elle fut assignée à la tribu d'fssachar et devint ville lévitiquiî'. Joséphe l'appelle Ginea'^, et Jean de Wurzhourg (1165) Major Gallina, Zérin ou Jezraôl étant la Gallina Minor des Croisés.
Une tradition fort ancienne veut que Jésus ait opéré la guérison des dix lépreux à Engannim. (V. Luc, XVII, 11-19, n* 50).
Au VI' s., on y voyait une église, dont on a retrouvé les vestiges prés de l'une des deux mosquées.
Cette ville ne ligure guère dans l'histoire, bien qu'elle occupe une position importante sur la frontière de la Samaric et de la Galilée, à l'entrée de la plaine d'Esdrelon. Ses maisons s'étagent sur les pentes d'une petite colline (157 m.). Elles sont entourées de jardins d'une luxuriante végétation où dominent, au milieu de bouquets d'arbres, quelques beaux palmiers. Un petit ruisseau, qui prend naissance à l'E. de Djénîn, traverse toute la bourgade.
Djénîn est le siège d'un kaimmakAmlik et compte environ 2.000 habitants, tous musulmans, si l'exception d'un petit nombre de chrétiens de rite grec orthodoxe. Elle possède un bureau de télégraphe ottoman et un bazar.
La société HamburgÀmerika-Linie vient d'y construire VHôtel Dschenîn,
De Djénîn à Nazareth.
De Djénîn ù Nazareth une route carrossable passant par el Afoulèh^ station de chemin de fer, est en voie de construction. Pour la description des localités et du pays qu'on traverse de Djénîn ù Nazareth, Voir Voyage XIX, p. 400-492).
Au sortir de Djénîn, le chemin traverse la plaine d'Esdrelon ou plaine de Jezraôl de la tribu d'fssachar fV. p. 488:.
En 1 h. 20, on arrive au village d'c/ Mouqabélèh et on longe ensuite les premières ondulations des montagnes de Gelboé,
Jos., XXI, 29. — %. G. J., 111, ui
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Djebel Foqouah. Une lieuo plus loin, on est en face de Zérîn, l'ancienne ville de Jezraêl, située à l'E. A l'O., se dessine la <.*haine du mont Garmel ; puis apparaît k dr. le petit Hermon, Djebel Dahy. Entre le mont Gelboé et le petit Hermon, s'ouvre ia vallée qui descend à lieisan^ l'ancienne Bethsan ou Scythopolis, pour rejoindre celle du Jourdain. A l'extrémité de cette dépression, se dressent, au delà du Jourdain, les montagnes de Galaad.
Sur les pentes du petit Hermon apparaît, au milieu d'un bouquet d'arbres, Soutem, l'antique Sunam, puis et Fouléh et, tout auprès, el Afouléh^ station du chemin de fer de Caiffa au lac de Tibériade et à Damas.
D'e/ Àfouléh on peut se rendre à Nazareth qu'on a devant soi, ou directement par la gorge du mont du Précipice, ou bien par Naim, Endor et le mont Thabor. fV. p. 383-396).
VOYAGE XIII De Djénîn à Caiffa,
Les voyageurs qui arrivent en Galilée par la Samarie, dans l'intention de se rendre en chemin de fer du lac de Tibériade à Damas et à Beyrouth, feront bien d'aller d'abord de Djénîn à Caitia et de là à Nazareth «'t à Tibériade.
S'ils tiennent de Damas avec l'intention de se rendre à Jérusalem par la Samarie, ils auront tout avantage à visiter d'abord le lac de Tibériade, Nazareth et Cailla, et prendre ensuite la route de Cailla à Djénîn.
De Djénîn à Cailla la route est carrossable ; mais il faudra commander d'avance les voitures, soit à Nazareth, soit à CailTa, aussi longtemps que ia route d'el Loubbûn à Djénîn ne sera pas ouverte.
De Djénîn à Cailla, en voiture 7 h. ; — à cheval 10 à 11 h.
De Caifla à Nazareth et à Tibériade en voiture ou en chemin de fer. (T. Voy. XIV, p. 361-365 et Voy. XIX, p. 481-491).
En Haddah. La route longe presque tout le temps les collines qui bordent la plaine d'Esdrelon, Merdj Ibn Amer, plaine ou prairie du Fils d'Amer. Laissant à dr. le massif du mont Gelboé, Djebel Foqouah, la route se dirige vers le N.O. et passe en 55 min. au petit village de Kefr Adân, ancienne localité qui s'élève à g., sur une colline couverte d'arbres fruitiers. C'est très probablement la ville d'En Haddah de la tribu d'Issachar, que le livre de Josué {XIX, 21) mentionne immédiateinent après Engannim.
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Cheimon. A 2 km. à l'O. de Kefr Adâti^ on aperçoit le village iïel Yamôn qu'on propose, avec raison, d'identifier avec Cheimon, en grec Kyamôn, du livre de Juditti (Vil , 3).
Thanach. A 4 km. de Kefr Adân^ on rencontre à g. le petit village de Siléh^ et 1 km. 1/2 plus loin, on arrive à Taanak qui est Thanach, cité chananéenne, dont le roi fut vaincu par Josué (XII, 21).
« Taanak » figure dans la liste des villes conquises par Thoiitmès III, et dans celle des conquêtes du pharaon Sisac, Scheschonq. Bien que située dans le territoire d'Issacliar, elle fut assignée à la demi-tribu de Manassé et devint ville lévilique. Ses iiabitants, cependant, n'ont pas pu en être expulsés par les Hébreux; à l'époque de Débora, elle était encore occupée par les Chananéens^
ÏAi pieux roi Josias (610) voulut barrer le chemin au pharaon Néchao II qui marchait vers l'Euphrate. Il fut tué sur le champ de bataille près de Thanachj et son corps transporté à Jérusalem ^.
Au temps des Croisades, le manoir de Thanach était un fief de l'abbaye de Sainte Marie-deJosaphat à Jérusalem. La mosquée remplace une ancienne église.
De 1901 à 1902, M. le professeur Sollin, député par une Société autrichienne, explora le Tell Taanak et découvrit d'intéressants vestiges de la ville chananéenne, égyptienne, juive, etc.
Haddah Rimmon. A 1 km. 1/2 plus loin, on rencontre à g. le
village de Roummanéli, qui est l'antique Haddah Rimmon ou
Adadremmon mentionnée par le prophète Zacharie (XII, 11),
lorsqu'il fait allusion au deuil public occasionné par la mort du
roi Josias. Cette ville reçut plus tard le nom de Naximianopolis»
Saint Jérôme dit expressément que « Maximianopolis dans la plaine de Mageddo était Adadremnon^. » Le Pèlerin de ]3ordeaux marque Maximianopolis à 10 milles de Jezraël et à 18 de Césarée. Après la chute de l'empire romain, la ville reprit son ancien nom.
A 1 km. plus loin, apparaît, à dr., la ville d'Ezbouba, que Marin Sanuto appelle Sububa et qu'il prit pour Mageddo. Puis, à la même distance de là, on arrive à la source d'Ain Salîm et au village de Salîm^ antique localité située sur un tertre, à g. ; plus loin vient le village de Séléféh et à dr. le Tell Abou Qondeis.
Qédès ou Cédés. Le Tell Abou Qoudeis est généralement identifié avec Cédés d'issachar, assignée aux lévites de la famille de Gcrson '*. La liste parallèle de Josué (XXI, 2S) la nomme Césion. Cette ville semble figurer dans le bulletin de victoire gravé sur les pylônes de Karnak sous le nom de Rosch^ Qodsou.
Mageddo. En s'avançant de 2 autres km., on atteint le Khan \edjoun, caravansérail en ruines situé au fond d'un vallon ravcrsé par le principal affluent du Cison. Ici passait jadis la
1. Jii.. V, 19. -2. IV R., XXIH, 9. - II Par., XXV, 2()-24. - 3. Vomnu n lach., XII, 11. - 4, Jos., XIX, 20; - I Par., VI, 72.
à Caiffa, mageddo Voyage XIII. 345
grande roule des caravanes et des armées de l'Assyrie se rendant en Egypte. A 10 min. plus loin, on rencontre le hameau d'el Ledjonn et, à 5 min. de là, le Tell el Moutesellim, qui est l'emplacement de la c('?lèbre forteresse de Mageddo, ou Negiddo. C'est sous les murs de Mageddo que les peuples du Nord livrèrent la 1" bataille aux armées de Thoutmès I", Thoutmes II, Thoutmès IIJ et d'autres pharaons qui marchaient contre les Héthéens et les Assyriens. En 1799, Bonaparte prit ce môme chemin, lorsque de Ramléh il s'avança contre Saint- Jean d'Acre.
Josué soumit le roi de Mageddo ; mais les fils de Manassé, qui oblinrejit la ville en partage, ne purent déloger ses habitants. Aussi, Sisara altendil-il sous les murs de Mageddo et de Hanach l'attaque des Israélites que la prophétesse Débora avait convoqués au mont Thabor.
Ochozias, roi de Juda, ayant été blessé par Jéhu à la montée de Gaver, se réfugia à Mageddo et y expira (887j. Son corps fut transporté à Jérusalem \
A cause de la position stratégique de la ville, les Romains y établirent une forte garnison et donnèrent à la cité, au rapport d'Eusèbe, le nom de Leglo, dont les Arabes ont fait Ledjoûn.
Tn tertre de 25 m. de hauteur appelé Tell el MouteselHrn^ colline du Gouverneur, attira l'attention de M. V. Guérin, qui soupçonna dans le nom un souvenir de la résidence du gouverneur royal que Salomon avait établie à Mageddo 2. En 1902, la Société allemande de Palestine, dont le siège est à Leipzig, chargea M. le D'^ Schumacher de Cailla de faire des fouilles dans le Tell el Moutesellim. L'habile explorateur y découvrit un monceau de ruines provenant d'anciennes villes construites à six ou sept époques différentes. Les débris d'un château fort et un mur d'enceinte en briques, de 8 m. d'épaisseur, élevé, peut-être, 3.000 ans avant J.-C, dénotent l'importance de la localité. Les objets chananéens, assyriens, égyptiens et judaïques trouvés dans le tertre ne laissent pas subsister de doute que ce ne soit Mageddo. Puis, à el Ledjonn on a trouvé des briques romaines portant la marque de la VI* légion.
Au delà d'elLedjotln, la plaine prend un aspect moins monotone. A g. apparaît la montagne volcanique du Scheikh Iskander^ puis l'extrémité méridionale du mont Carmel, dont les cimes sont couvertes de chénes-vcrls. L'une d'elles est couronnée par la chapelle du Moukhraqa, qui marque le lieu traditionnel du sacrrQce d'EIic. A dr., se dessine à l'horizon la silhouette des montagnes bleuâtres du Djebel Adjloùn^ au delà du Jourdain. Plus près, s'élève le dôme arrondi du mont Thabor, puis viennent les montagnes de Zabulon, avec celles de Nazareth en particulier.
IV R., IX, 27 28. — 2. 111 R., IV
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En s'avançant de 60 min. du Tell el Moutesellim, on laisse à g. le village (VAbou Schouschéh, sans histoire, puis 20 min. plus loin, les flancs de la montagne présentent de nombreux sépulcres taillés dans le roc. Après 40 min. de marche, on traverse le Ouâdi el Milèh^ vallée du Sel, qui sépare les montagnes de la Samarie du Carmel. Le long du chemin qui suit la vallée, on a établi les poteaux du télégraphe de Saint-Jean d'Acre à Naplouse, Jérusalem et Jafïa.
Jéchonam. Sur le flanc gauche de la vallée ^*el Mllèh^ une colline qui s'élève à 100 m. de hauteur porte le nom de Tell el Qaïmoun. C'est l'antique Jéchonam ou Yoknéam de la Bible. Sur son sommet on volt les vestiges d'un fort construit au xviii« s. par Dhaher el Amer et, à mi-côte, on a retrouvé les traces d'une église byzantine.
Le texte hébreu du livre de Josué (XII, 22) appelle cette ville Yoknéajn du Gajrmel et trace la frontière de Zabulon « jusqu'au torrent qui est contre Yokneam » (XIX, 11). Elle devint ville lévitique.
Eusèbe l'appelle Kammôna et saint Jérôme Cimona. Ils l'indiquent « à 5 milles de Legio sur la route de P toi é maïs ^ » Mais l'un et l'autre écrivain ont eu le tort de l'identifier avec Gajnon, lieu de sépulture de Jaïr, juge d'Israël *, qui fut enterré à Gajnon en Galaad ^.
Frelellus (1145) l'appelle Kaim Movs, Jean de Wurzbourg (1165 Caîn Mons, et Marin Sanuto ajoute que Caïn y fut tué par une flèche que lui avait lancé Lamech ! M. Guéri n y voit Ghelmon, en grec Kyamôn, (lu livre de Judith (VII, 3). Mais Tett el Oaimoûn est trop éloignée du Tell Dothân pour rendre cette identification vraisemblable.
Du Tell el Qalmoûn au Garmel. On peut se rendre à CaifTa en suivant la crête du mont Carmel ; mais l'ascension de la montagne est pénible. (On peut visiter le Moukhraqa beaucoup plus facilement en parlant de Cailla, du couvent des Pères Carmes). On laisse à dr. el Mansouï*a/i, village habité par des Druses, et l'on suit quelque temps le Ouddi el Milèh. On gravit ensuite la montagne jusqu'à ez Zeinât (2;) min.) d'où il faut une heure pour arriver à la chapelle du Moukhraqa. De là jusqu'à r^ifla, V. Cailla, p. 360).
A 2") min. de Tell el Qaïmoûn^ on arrive au Tell el Qasiiis, colline des Prêtres, sur le bord du Cison. C'est le lieu traditionnel où 850 prêtres de Baal furent égorgés sur l'ordre du prophète Elie. (V. p. 354).
Au N. du Tell^ au delà du Cison, passe le chemin de fer de Caiffa t*! Bethsan et Damas. Au N.E , sur une colline couverte de chênes, on aperçoit Scheikh Abreik (V. p. 333).
A 1 km. du Tell el Qassis, la route traverse le Cison, (V. p. 3j2 et 488j, suit la ligne du chemin de fer et rejoint la route de Nazareth à Caiffa au dessous du village d'el Haritiyéh, l'ancienne ville de Haroseth (V. p. 362). Si l'on est à cheval, on peut suivre un chemin plus court, qui se dirige directement vers le pont de la voie ferrée. D'ici à Caiffa, V. p. 362.
S., 117. - 2. Jg., X, 5. -.3. A. J., V, vu
à Caiffa, 347
CAIFFA
Caifla, dominée par le mont Garmel, est située au S.-O. do la baie de Saint-Jean d'Acre, et fait face à la ville du môme nom. Son port, abrité par le promontoire du Carmel, est protégé contre le vent du S.-O. ; mais il est ouvert à celui du N.-O. et n'est, en conséquence, guère meilleur que celui do Jatîa. Aussi le débarquement s'y fait-il da«s les mômes conditions.
Outre les bateaux à vapeur qui fréquentent le port de CaifTa irrégulièrement, ceux du Lloyd autrichien et ceux de la Compagnie anglo-égyptienne le visitent à jours fixes une ou deux fois par semaine, venant soit de Jaflfa, soit de Beyrouth.
Douane et bureau des passe-ports. L'un et l'autre s'ouvrent sur le débarcadère, et l'on y procède dans les mômes conditions qu'à Jaffa.
Logement. Les Pères Carmes donnent l'hospitalité aux pèlerins. En cas de nécessité, ils les reçoivent dans i'flospice attenant à l'église paroissiale dans la ville môme. Mais si le temps et les circonstances le permettent, les pèlerins montent en voiture au couvent des Pères Carmes au mont Carmel (V. p. 356).
Les Sœurs de Saint-Charles Borromée tiennent aussi un hospice pour les pèlerins dans la colonie allemande. Dans le même quartier se trouvent deux hôtels européens, VHôtel Karmel et le SewEôtel.
Poste et télégraphe. Caifla possède un bureau de poste ottoman et de télégraphe international, ainsi qu'un bureau de poste autrichien et un français.
Consulats. L'Allemagne, l'Angleterre, l'Autriche, la Belgique, les Etats-Unis, la France, la floUande, l'Italie et la Russie sont représentés par des vices-consuls ou des agents consulaires.
Il y a à CailTa trois médecins européens. On y trouve aussi plusieurs magasins d'articles européens en tout genre.
Histoire.
Caiffa ou Hépha, appelée autrefois Calamon, ne figure pas
dans la Bible et n'apparaît dans l'histoire qu'assez tard, pour
ne jouer qu'un rôle sans importance. Helba, mentionnée dans
le livre des Juges (I, 31) et appelée Chebda et Schidia par les
Septante, ne peut d'aucune façon ôtre identifiée avec Hépha.
Le littoral échut en partage à la Lribu d'Aser^ ; mais à leur arrivée, les Israélites ne purent s'emparer d'aucune ville maritime. Parmi les souverains vaincus par Josué au N. de la Palestine, se trouve « Jochanan,
L Jg., V, 17.
348 CAIFFA
roi de CarmeP. » La ville de Carmel était assise, d'après Pline, sur la montagne de même nom, et s'appelait autrefois Écbatane 2.
Dans le voisinage de Hépha ou Calamon se trouvait la ville de Sycaminos, qui devait son nom, sans doute, aux sycomores de son territoire. Calamon et Sycaminos étaient deux rivales qui s'élevèrent tour à tour l'une aux dépens de l'autre, jusqu'au moyen âge, alors que la dernière disparut pour toujours. L'histoire de l'une se confond avec celle de l'autre.
L'an 104 av. J. G., Ptolémée Lathyre, qui régna sur l'Ile de Chypre après avoir été chassé d'Egypte par Gléopâtre sa mère, vint au secours de Plolémaïs (Sain t-Jean-d' Acre), alors assiégée par Alexandre Jannée, roi de Juda A cet etïet, il débarqua ses troupes, au nombre de 30.003 hommes, à Sycaminos^.
Au commencement de l'ère chrétienne, Sycaminos était sans importance comme la plupart des villes voisines, a Après Ace (Acre), dit Strabon, vient la tour de Straton (Césarée). Dans l'intervalle on rencontre le mont Carmel et des noms de villes et pas autre chose, tels que ceux de Sycaminopolis, Boucolopolis, Crocodilopolis et autres semblables^. » Pline s'exprime à peu près dans les mêmes termes^. Sycaminos s'était relevée vers le iv* s., ainsi que Calamon qui porte le plus souvent le nom de Hépha.
Eusèbe et saint Jérôme semblent ne faire qu'une ville de Sycaminos et de Calamon ou Hépha, disant que Sycaminos reçut le nom de a Epha à cause du mont Carmel <^. » Le nom de Hépha fut-il donné à la ville parce que le Carmel lui sert d'abri, khafah en hébreu, ou parce que le promontoire forme son port,, en hébreu hof? Quoi qu'il en soit, Sycaminos et Hépha étaient deux villes différentes. Le Talmud distingue nettement Shikmonah de Hépha'^. Puis le Pèlerin de Bordeaux, venant de Ptolémals, rencontra la ville de Calamon ii XII milles romaines (18 km.) vers le S. Or à cette distance, à 1 km. 1/2 au delà de la ville actuelle, existait une cité gréco-romaine, comme l'ont démontré les fouilles pratiquées en ce lieu. Au bord de l'eau, on voit encore les restes d'une antique fortification appelée Bordj ez Zaoùra^ tour de la Hanche ; l'emplacement de cette ville porte dans la bouche des indigènes le njm de Haifa el Atikay Caiffa l'ancienne.
En outre, à Jll milles de Calamon, le pèlerin gaulois rencontra Sycaminos. Précisément à 4 km. de Haifa el Atika, et même à une distance un peu plus grande si on longe la mer par le Râs el Kéroûn^ le cap des Vignes, on arrive au Tell es . Sémak, colline du Poisson, où l'on a trouvé des monnaies, des
1. Jos., XII, 22. - 2. H. N., V, 17. - 3. A. J., XIII, xii, 3. -4. Géogr.. XYI, II, 25. - 5. H, iV., V, 17. - 6. 0. S., lOS. - 7. Mischna, Demai 1, — Talm. Bah. Sab., 26.
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chapiteaux et de vastes constructions des époques romaine et byzantine. C'est donc là remplacement de la rivale de Galamon. Le Pèlerin de Plaisance (570j fournit au sujet de Sycaminos quelques détails assez intéressants. D'après son récit, dans lequel les chiffres donnés pour les distances ont été souvent manifestement altérés par les copistes, Sycaminos se trouvait (( au-dessous du mont Carmel. » A un mille de la cité, on rencontrait les « Camps des Samaritains, » et à un demi-mille audessus de ces camps, « le monastère du prophète Elisée. » Les Camps des Samaritains, appelés dans le Talmud a les Camps desMinim*, » des hérétiques, répondent au village en ruines d'es Samir situé à 3 km. au S. de Tell es Sémak et à 2 km. d'ed Deir^ le Monastère, dont on voit encore les vestiges près de la Fontaine d'Elie. Du reste, es Sémak semble bien être une réminiscence de Shikmonah. En tout cas, au témoignage précis du pèlerin du w" s. on ne saurait opposer le témoignage vague et indécis d'Isaac Chélo qui, 1.000 ans plus tard, indique Kalamoun « entre Césarée et Caiffa^. » Malgré leurs plus diligentes recherches, les explorateurs n'ont pu découvrir aucun souvenir de Calamon entre ces deux villes. Le lieutenant Kitchener a compulsé tous les titres de propriété des terrains situés autour de Tell es Sémak et il est resté persuadé que le nom de Calamon ne s'est attaché sous aucune forme à un point quelconque du territoire "^
Lors de la première Croisade, Godefroy de Bouillon concéda à Tancrède la principauté de Galilée, depuis Tibériade jusqu'à CailTa. Tancrède s'empara de cette dernière place après un siège de 15 jours et avec les efforts combinés de l'armée de terre et de la flotte vénitienne'*. Les historiens de l'époque l'appellent Caifas, Caiphas et Héffa ; ils la désignent aussi sous le nom de sa voisine disparue Sycamimun. Bien plus, Guillaume de Tyr^ et Jacques de Vitry l'appellent même Porphyria novissimay nom d'une ville que le Pèlerin de Plaisance avait déjà signalée au S. de Sycaminos.
Porphyrion l'ancienne était une ville de Phénicie située, d'après le Pèlerin de Bordeaux, à Vlli milles au N. de Sidon (V. Voy. XXIV). Mais au dire du Talmud, la pêche des coquillages qui fournissaient la pourpre s'étendait depuis les Echelles de Tyr (voire même depuis Beyrouth) « jusqu'à Hépha'î », (voire même jusqu'à Doi*a) ; car les Sidoniens enlevèrent un jour celte ville aux Philistins à cause de ses coquillages de pourpre. Par représailles, les Ascalonites allèrent détruire la flotte de Sidon et réduisirent la ville en cendres. Du reste, le mui^ex trunculuSyl^ coquille^ dont on extrayait la précieuse teinture, abondait sur les plages du mont C.armel, et la mer rejette encore de ces testacés. Le Cantique des Cantiques fait peut être allusion aux coquillages de pourpre de cette mer
1. S. W. P., I, 286. - 2. Carraolv. Itin., 254. - 3. S. W. P., I, 2î ï. Guill. de Tyr, IX, 13. - 5. M, XIII, 2. - G. Gem. Sab., XXVI, 1
loreqii'il dit : « Ta tête est comme le Carmel, et les cheveux de la tête comme la pourpre ^ » 11 n'est donc pas merveilleux de trouver une Porphyria novissima sur le littoral du Carmel.
Saladin se rendit maître de Caiffa en 1187; mais en 1191, lorsque Àkka ou Saint Jean d'Acre fut tombée au pouvoir des Francs, il fit démanteler et dévaster la ville, pour ne laisser aux Croisés qu'une ruine. Ceux-ci la relevèrent ; mais après leur départ de la Palestine (1292), elle végéta jusqu'à ce que, au xviri^ s., le Scheikh Dhaher el Amer la détruisit de fond en comble, lorsqu'il fit la conquête de la Galilée. Toutefois, le conquérant ne tarda pas à la reconstruire sur un nouvel emplacement, au fond de la baie, à 2) min. au S.-E. de l'ancienne ville. 11 l'entoura d'une enceinte et éleva un château fort sur une éminence rocheuse qui domine la ville au S.
Ce Scheikh, que nous aurons à mentionner souvent dans nos excursions en Galilée, était un bédouin de la famille des Béni Zyadnéh. De^ son père il hérita de la ville de Safed, et inaugura une lutte à outrance contre les pachas turcs. Devenu maître de Tibériade en 1738 et de Saint- Jeau-d'Acre en 1749, il se proclama Scheikh de toute la Galilée. Par son influence vraiment civilisatrice, il rappelle l'émir des Druses, Fakher ed Dîn, dont il partagea la glorieuse carrière et le malheureux sort. Dhaher el Amer eut à lutter contre ses propres fils issus de mères rivales, el fut en dernier lieu trahi par sou lieutenant Ahmed, mieux connu sous le nom de Djezzar Pacha, le Boucher.
Les troupes de Bonaparte s'emparèrent de Caiffa en 1799, et quelques jours après, elles repoussèrent brillamment une attaque de la flotte anglaise.
Plus tard, en 1837, CailTa fut occupée par les soldats d'Ibrahim Pacha, et en 1840 la place, le chîUeau fort surtout, subit de grands dégâts par le bombardement des flottes réunies de l'Angleterre, de l'Autriche et de la Turquie. Depuis le départ de l'armée égyptienne, la ville était restée sans garnison jusque dans ces derniers temps.
Etat actuel.
La place forte du xvjii* s. forme au S.-O. de la baie de Saint- Jean un parallélogramme d'environ 450 m. de long sur 250 de large. Ses murs et ses bastions sont dans un triste état de délabrement ; en plusieurs points ils ont complètement disparu. L'enceinte renferme au S.-E , du c(Hé d'Acre, le débarcadère, la douane (2), les agences maritimes avec la poste autrichienne (1). (Voir les indications sur le plan de la ville). Puis on rencontre la grande mosquée avec une belle tour à horloge (4), la poste ottomanci le bureau du télégraphe et la poste française, l'église grecque catholique (5) et l'église grecque non-unie (6;. Plusieurs
Caut., VII, 5, t. hébr
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magasins européens sont largement pourvus d'articles de voyage, de conserves et d'objets en tout genre.
Depuis une cinquantaine d'années, la ville a débordé de tous côtés au delà de son enceinte. Au S.-E., sur la route de Saint- Jean d'Acre et de Nazareth, s'est formé un nouveau quartier qui renferme la gare du chemin de fer de Bethsan et de Damas. Plus loin, une colonie juive occupe le pied de la montagne, tandis que le long de la mer s'étend une belle plantation de palmiers.
Dans le pâté de maisons qui s'élèvent sur les flancs de la montagne, entre l'ancienne enceinte et Bordj es Slam^ le château fort, se trouve la Résidence des Pères Franciscains (3], mais sans hospice pour les pèlerins. Au N.-O., l'une des deux portes de la ville et une bonne partie des remparts furent rasés au siècle dernier, pour permettre la circulation et l'érection de nouvelles constructions. 11 s'y est formé un nouveau quartier européen qui renferme à dr., en se dirigeant vers le couvent du Carmel, l'église paroissiale latine avec l'Hospice des Pèlerins sous la direction des Pères Carmes (7). Puis vient le pensionnat des Dames de Nazareth (8), ensuite l'établissement des Frères des Ecoles chrétiennes (9(, et, â g., l'église des Maronites (10), enfln l'établissement des Sœurs de Charité avec asile et ouvroir.
La plupart des consulats se trouvent dans ce quartier.
Colonie allemande. On arrive ensuite â la colonie allemande fondée en 1869. La régularité et la propreté des rues, le bel alignement des maisons entourées de jardinets pleins de fraîcheur, contrastent singulièrement avec l'aspect que les villes orientales offrent d'ordinaire au voyageur.
La colonie renferme l'établissement des Sœurs de Saint- Charles (12), avec hospice pour les pèlerins, hôpital, orphelinat et école pour les filles. Puis, on rencontre VHôtel Karmel (13), et plus loin le New-Hôtel (14), ainsi que les chapelles et les écoles pour les diverses sectes protestantes de la colonie. Plus loin, sur une bifurcation de la route, se trouve la nouvelle caserne turque. Enfin, sur les ruines de l'antique Hépha s'élève le monastère des Religieuses Carmélites de France.
Population. Caiffa est le siège d'un kaimmakam et compte une population indigène d'environ 12.000 habitants qui se répartissent comme il suit : 400 Latins, 1.800 Grecs Melchites, 600 Maronites, 1.000 Grecs non-unis et quelques protestants indigènes. Les Juifs sont au nombre de 900 et les Européens au nombre de 650 dont 500 Allemands protestants. Le reste est musulman.
Commerce. Le commerce de Caiffa fleurit de plus en plus et, grâce au nouveau chemin de fer, les denréees du Hauran, blé, coton, réglisse, etc., qui usqu'ici étaient expédiés à Beyrouth,
à Saint-Jean d'Acre et k JafTa, trouveront leur débouché naturel k Gaiffa. Du jour où la rade sera protégée par des brise-lames et des môles (ce qui est déjà en projet), Gaifla deviendra une des premières villes de commerce de la côte syrienne. Dans le courant de l'année 1905, à peu près 300 bateaux à vapeur et fôO voiliers ont exporté 120.000 tonnes de blé, de mais, de sésame, d'huile d'olive, etc., et importé 10.000 tonnes d'articles divers.
Lie mont Carmel.
Le grand attrait de Gaiffa, c'est le mont Carmel. Cette belle chaîne de montagnes, en grande partie de formation calcaire, s'étend du N.-O. au S.-O. sur une longueur d'environ 2i km. et une largeur qui varie de 5 à 8 km. Au N.-O., sa hauteur ne dépasse guère 300 m. ; mais au centre, elle atteint une altitude de 540 m. et domine majestueusement la mer d'un côté et la vaste plaine d'Esdrelon de l'autre.
Dans la Bible, il est une fois appelé Carmelus maris ^, pour ie distinguer d'une autre montagne de même nom située au S. de la Palestine |V. p. 238).
Histoire. Le Carmel servit de limites à quatre tribus : à la tribu d'Aser vers le N.-E., à celle de Zabulon et à celle d'Issachar vers TE., enfin k la demi-tribu de Manassé au S. La montagne elle-même ne fut adjugée, semble-t-il, à aucune grande famille en particulier ; elle était plutôt considérée comme un lieu sacré, un lieu de refuge ou un territoire neutre.
Carmel signifie en hébreu jardin ou lieu planté d'arbres. Dans l'Ecriture sainte il apparaît moins souvent comme indication géographique que comme figure métaphorique, comme type de la fécondité et de la beauté. De plus, ses flancs, si verdoyants de nos jours encore, sont sillonnés de nombreux vallons et perforés d'innombrables grottes qui offraient un asile sûr à ceux qui fuyaient la justice ou la malice des hommes. Elles expliquent les paroles du prophète Amos (IX, 2-3) : « S'ils se cachent sur le sommet du Carmel, je les j découvrirai et les en chasserai. »
Ce qui â rendu cette montagne à jamais célèbre, c'est le séjour qu'y fît le prophète Elle et les prodiges qu'il y opéra.- Le Carmel reçut môme dans le langage du peuple le nom do J^jébel Mar Elias, montagne de Saint-Elie.
A côté de l'autel du vrai Dieu élevé sur la cime du Carmel, existait aussi un autel de Baal. Jézabel, fille du roi de Sidon et femme d'Achab, roi d'Israël, avait entraîné la masse du peuple
Jo8., XIX
dans l'idolâtrie. Elie convoqua au Carmel « tout Israël u avec les 450 prêtres de Baal entretenus par Jézabel. Après avoir démontré l'impuissance de la fausse divinité, le prophète dressa un autel, y plaça l'holocauste et invoqua l'Eternel. Aussitôt le feu descendit du ciel et consuma les victimes. A la vue de ce miracle, le peuple proclama de nouveau Jahvé pour son Dieu, et, sur l'ordre d'Elie, les prêtres de Baal furent entraînés au bord du torrent de Gison, pour y être égorgés*.
Une longue et terrible sécheresse prédite par Elie avait forcé le roi Achab à se réfugier avec ses chevaux dans une des gorges du Carmel. Le prophète conjura le Seigneur de faire cesser le fléau, et après s'être prosterné contre terre, il dit à son serviteur : « Monte et regarde du côté de la mer. Le serviteur monta ; il regarda et dit : 11 n'y a rien. (Elle) lui dit : Retourne jusqu'à sept fois. A. la septième fois (le serviteur) dit : Voici un petit nuage qui s'élève de la mer et qui est large comme la paume de la main d'un homme. Elie dit : Va et dis à Achab : Attelle et descends de peur que la pluie ne t'arrête. Peu à peu le ciel s'obscurcit par les nuages, le vent souffla et il tomba une grande pluie ^. » La nuée qui parut dans le ciel limpide après une longue sécheresse, et qui annonça au peuple la pluie bienfaisante tant désirée, a été regardée par quelques Pères de l'Eglise comme la figure de la Vierge Marie qui portait en elle, comme le nuage porte l'eau, l'abondance de toutes les grâces, le principe de toute fécondité.
Elisée se trouvait au Carmel quand une mère éplorée vint le supplier de la suivre à Sunam et de rappeler à la vie son fils unique qu'une insolation venait d'emporter 3. Ce touchant épisode nous apprend que les jours de sabbat et des calendes, ou nouvelles lunes, les fidèles du royaume d'Israël se rendaient sur cette montagne pour y prier, consulter les prophètes et offrir des sacrifices à Dieu.
Les païens eux-mêmes continuaient à fréquenter le Carmel. Au II' s. av. J.-C, le célèbre philosophe Pythagore, raconte Jamblique, son biographe, alla souvent méditer « dans le lieu sacré du Carmel ^. » Puis au temps de Darius, fils d'Hystaspe (521 à 485 av. J.-C), la montagne semble avoir été consacrée à Jupiter s. Cependant, Suétone et Tacite prétendent (|ue le Carmel ui-même était la divinité adorée. « Le dieu Carmel. ajoute Tacite, n'a ni statue, ni temple, ainsi que l'ont voulu les fondateurs de son culte ; on n'y rencontre (ju'un autel et des adorateurs. )) Vespasien, alors simple général, sacrifiait en ce lieu dans le
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temps où son esprit roulait de secrètes espérances. Le prêtre Basilide, après avoir examiné les entrailles des victimes, lui dit : « Quelque chose que tu médites,... un vaste siège t'est réservé *. » Josèphe nous explique cette recrudescence de superstitions païennes au Carmel, en nous apprenant que la montagne sacrée appartenait alors aux Tyriens^.
Cette montagne, si éminemment apte à la vie contemplative, attira de bonne heure les anachorètes chrétiens. Vers l'an 570, Antonin de Plaisance signale au S. de Sycaminos et au-dessus des Camps des Samaritains « le monastère d'Elisée le prophète, à l'endroit où il fut rencontré par la femme dont il ressuscita le fils. » On voit encore les vestiges de ce couvent dans la vallée des Martyrs. Après la conquête de la Palestine par les Francs, un Croisé, Berthold de Limoges, vint rejoindre les ermites de rite grec qui vivaient au pied du Carmel. L'Israélite espagnol, Benjamin de Tudéla, dit en 1160 : (C Non loin de Hépha et du cimetière juif, se trouve la grotte du prophète Elie ; deux flls d'Edom (c.-à-d., deux chrétiens) y ont élevé une chapelle. » Il indique la belle grotte dite Ecole des Prophètes. Quant au monastère visité par le Placentin, Jean Phocas, moine grec, le trouva en ruines en ItSi. « Cependant, dit-il, un moine Calabrais, blanchi par l'âge et revêtu de la dignité sacerdotale, vint aborder en ce lieu. 11 entoura d'une petite enceinte les restes du monastère, y bâtit une tour et une chapelle et réunit une dizaine de frères. » Lorsque les Francs durent se concentrer autour de Saint-Jean d'Acre après la perte de Jérusalem, le nombre des ermites du Carmel augmenta considérablement. Ceux de rite latin étaient placés sous la direction de Brocard, né dans la Ville sainte de parents français. En 1212,^1 pria Albert, délégué apostolique et patriarche de Jérusalem, en résidence à Acre, de leur tracer une nouvelle règle de vie. Par cette règle, l'ordre des Carmes était définitivement fondé. Les vertus de saint Berthold et de saint Brocard firent multiplier les vocations et, du mont Carmel, les Religieux Carmes se répandirent bientôt en Europe. Saint Simon Stock, général de l'ordre, institua en i2S5 la confrérie du Scapulaire de N.-D. du mont Carmel.
Les chroniqueurs de l'époque ne nous apprennent pas si pendant son séjour à Acre saint Louis a visité Cailîa et le mont Carmel. Il quitta le port d'Acre le 25 avril 1254 pour se rendre en France. Le lendemain, son vaisseau s'ensabla, non pas au cap du Carmel, mais près de l'ile de Chypre ^
Déjà les Religieux avaient été assaillis par des bandes de
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Sarrasins en 1238. Puis, en 1260 plusieurs toml>èrent victimes de leur foi. Enfin, après la prise de Saint-Jean d'Acre par les musulmans en 1291, les moines qui ne purent s'enfuir furent égorgés tous sans pitié. La chapelle de Notre-Dame, dans la vallée des Martyrs, resta dès lors abandonnée.
En 1630, le P. Prosper du Saint-Esprit, Carme d'origine espagnole, vint s'établir, avec un ou deux compagnons, dans les ruines de l'ancien couvent ; mais il ne put résister longtemps aux tracasseries des musulmans du voisinage. Les Carmes revinrent plus nombreux en 1767 et construisirent un nouveau monastère au sommet du promontoire. Bonaparte en lit une ambulance pour ses soldats blessés sous les murs de Saint-Jean d'Acre ou atteints de la peste. Mais à peine s'était-il retiré du pays, le 29 mai 1799, que moines et soldats furent massacrés et le couvent U\Té aux flammes. En 1827, le Fr. Jean- Baptiste de Frascati posa la première pierre du bel édifice qu'on y admire encore aujourd'hui, et, trois ans plus tard, les Carmes reprirent possession de la montagne sacrée pour y célébrer les divins offices.
Visite du mont Carmel.
Le couvent de N.-D. du mont Carmel est situé à 150 m. d'altitude, à 3 km. de la ville de Caifla. 11 faut, pour y arriver, 20 à 25 mio. en voilure, ou 3/i d'il, à pied, par une roule carrossable tracée sur le flanc de la montagne.
Couvent des P. Carmes. Le couvent est construit sur une vaste esplanade avec la solidité d'une forteresse. Ses murs épais, ses fenêtres solidement grillées, ses portes basses protégées par des meurtrières et des mâchicoulis offrent un beau spécimen des couvents du moyen âge en Orient, où ils étaient toujours exposés aux surprises des bandes de brigands et d'autres ennemis. Le premier étage sert d'hôtellerie pour les pèlerins qui y reçoivent toujours le plus bienveillant accueil ; le second est réservé aux moines. Du haut des terrasses, on jouit d'une vue assez étendue. Au S. apparaissent les ruines d'Athllt, le Castrum Peregrinoriiin et celles de Tantoûr, l'ancienne Dora (F.Voy. XX). Au N., on voit Saint-Jean d'Acre et les Echelles de Tyr (F.Voy. XXIV). A l'E. se déroulent les montagnes de la Galilée jusqu'au grand Hermon.
Eglise de Notre-Dame du Carmel ^. Le vaste quadrilatère
renferme au centre l'église de N.-D. du Carmel. C'est un édifice
octogonal ou mieux en forme de croix grecque de style italien
lu xviii'' s., surmontée d'une coupole. Au milieu de la façade
ccidentale du couvent, un vestibule donne accès à l'église. En
ice de la porte, au fond du monument, un double escalier en
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marbre blanc conduit au chœur, qui contient un magni tique autel sur lequel resplendit la statue de N.-D. du Scapulaire. Entre les rampes des deux escaliers, cinq marches descendent dans une petite grotte de 5 m. de largeur et 3 de profondeur qui s'enfonce sous le chœur. Sur l'autel se dresse la statue en bois de saint Elle ; une inscription placée à l'entrée dit que c'est là l'une des habitations du prophète.
Monument des soldats français. Dans le jardinet sis devant l'entrée du couvent, une petite pyramide en maçonnerie, surmontée d'une croix en fer, recouvre les ossements des soldats de Bonaparte morts au mont Garmel. L<es Religieux les ont pieusement recueiliis sur les divers points de la montagne pour les réunir dans une tombe commune. La croix fut plantée sur son piédestal par les marins français en 1875.
Palazzo et phare. Au miiieu de la vaste cour s'élève sur an grandiose piédestal, une colonne en granit gris portant la statue de Marie Immaculée. C'est un don des pèlerins du Clhili. A l'extrémité de la cour, un grand bâtiment porte le nom de Palazzo. C'est un pavillon qu'Abdallah, pacha de Saint- Jean d'Acre, se lit construire en 1821, avec les ruines du monastère. La grande salle du bâtiment sert de réfectoire aux pèlerins, lorsque leur nombre est considérable. La même construction sert de base au phare établi en cet endroit par la Société des phares de l'empire ottoman. Son feu blanc à éclat de deux minutes d'intervalle est visible à 10 lieues de distance.
Visite de Tôcole des Prophètes et de la vallée
des Biartyrs.
L'Ecole des Prophètes, la fontaine d'Elie, le couvent de saint Rrocard <*l d'autres lieux qui méritent d'être visités par les pèlerins sont situés 3« pied du Carmel, presqu*au bord de la mer. Le sentier qui y descend directement du couvent est très raide et mal commode. On y arrive plus aisément en suivant la route carrossable de Caifla à Atlilit. De l'Ecole des Prophètes, la voiture peut s'avancer jusqu'à l'entrée de la vallée des Martyrs. De là on peut aussi monter en voiture au Carmel des Allemands, P«r «ne roule construite en 1898 lors du passage de Tem^iereur d'Alleroagne, et redescendre par une autre route carrossable qui aboutit à la colonie allemande.
Chapelle de Saint-Simon Stock; En descendant de l'enceinte du couvent, on arrive on cinq minutes à des constructions ^^ mines, au milieu desquelles .se réfugia, dit on, le P. Prosper <*u xvn* s. La grotte a été transformée récemment en oratoire tiédie à saint Simon Stock, qui avait habité autrefois le Carmel.
£cole des Prophètes. Dix min. plus bas, on arrive d'abord ^ un cimetière musulman, puis, auprès d'une maison adossée <^ontre la montagne. Dans la cour de ce bâtiment, s'ouvre la flPotte de Saint'Elie, appelée plus communément depuis le
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x\n^ s. l'Ecole des Prophètes. Elle sert de mosquée dédiée à el Khôdr, le Verdoyant, le Vivant. C'est ainsi que les musulmans désignent le prophète Elie qui, d'après la Bible, n'est point mort. La grotte mesure 14 m. de longueur, 7 de largeur et 6 de hauteur. Elle a été régularisée par la main de l'homme et ses parois sont couvertes d'un enduit sur lequel d'innombrables pèlerins grecs, latins, arabes, etc., ont gravé leurs noms ou des invocations. De tout temps ce sanctuaire a été l'objet de la vénération des juifs, des chrétiens et des musulmans. A gauche, en entrant, on remarque une grande excavation taillée avec assez de régularité. D'après une légende peu ancienne et très invraisemblable, la sainte Famille, revenant d'Egypte, y aurait passé la nuit.
Vallée des Ermites ou des Martyrs. De l'Ecole des Prophètes, on descend sur la route carrossable qui passe à dix pas de là. En la suivant vers le S., on laisse bientôt à dr. la colline artificielle du Tell es Sémak^ l'ancienne ville de Sycaminos. Puis, après avoir longé le nouvel enclos de la propriété des Pères Carmes à g., on traverse le Otiâdi Gamîk^ vallée Profonde, et on laisse également à g. la route qui monte au Carmel des Allemands. A 4 km. de l'Ecole des Prophètes, on arrive à l'entrée d'une vallée fertile plantée de grenadiers, de figuiers et d'oliviers. Cette vallée porte plusieurs noms. Les Arabes l'appellent Ouâdi Siyâh, vallée des Ermites, et aussi Ouâdi Aschlil el Heiyah^ vallée de la Cascade des Serpents. Ce dernier nom n'est probablement qu'une corruption de Aschlil Eliyâh^ Cascade d'Elie. Depuis le xvii« s., les chrétiens la désignent sous le nom de vallée des Martyrs, parce que là furent massacrés les serviteurs de Dieu, dont nous avons parlé plus haut.
Cette vallée a été sanctifiée par des ermites chrétiens dès les premiers siècles de l'Eglise ; à l'époque des Croisades, elle renfermait la chapelle de Sainte-Marguerite des moines grecs et celle de Notre-Dame des moines latins ou des Carmes. *
Jacques de Vitry, qui parle des Religieux Carmes, avant d'avoir occupé le siège épiscopal de Ptolémaïs, dit que « le couvent situé près de la fontaine de Saint-Elie et habité par des hommes qui imitent les vertus du prophète, était dédié à sainte Marguerite. » C'était bien là le couvent des moines grecs, mais non celui des moines latins. Ceux-ci vivaient en face, comme nous l'apprend une intéressante relation de la !'• moitié du xiii* s. « En celé meisme montagne est l'abaïs de sainte Marguerite laquelle est des moines Griex où il a aussi biau lieu. En celé abaîe a de bones reliques et au pendant est le Heu ou saint Helyes habita^ à quel lieu il a une chapele en la roche. Emprès de celé abaie de sainte Marguerite en la costière de celle meismes montagne a .1. moult biau lieu el délitieus où habitent les hermites latins que l'on apele frères du Carmes ou il a une petite yglise de Nostre Dame et par tout ce lieu on a grant plantés de bones eaues qui issent de meisme la roche de la montagne ^ »
ÉGLISE S**-MARGUERITE
Afn Siyâh. En 3 min. on arrive à Ain Siyâh, fontaine des
Ermites, qui s'échappe du flanc gauche de la vallée.
Cette fontaine passe aujourd'hui pour la fontaine de Saint-Elie; mais pour les anciens, la fontaine d'Elie est VÀïn Oumm el Faradj, qui coule plus haut au milieu du ed Deir, le Monastère.
Couvent de Saint-Brocard et église de Notre-Dame. A
10 min. de la source des Ermites, on arrive à un enclos récemment construit par les Pères Carmes autour d'anciennes ruines omhragées par de magniûques arbres, sur le flanc g. de la vallée. Tout auprès coule avec abondance une source d'eau fraîche et douce, qui en s'échappant du rocher se déverse dans un bassin tout artiOciel et d'un curieux travail. Les Indigènes appellent ce lieu ed Deir, le monastère, et la source im Oumm, et Faradj. Parmi les ruines on voit des restes d'arceaux et de voûtes, avec un pan de mur parallèle à la vallée, construit avec des blocs d'un bel appareil de moyenne grandeur. C'est là le couvent signalé par Antonin de Plaisance et dans les ruines duquel Phocas visita « le moine Calabrais... qui y bâtit une enceinte avec une tour et une chapelle. » C'est dans ce coin particulièrement fertile et riche en eau de source que vivaient les disciples du grand prophète, lorsque le légat apostolique, saint Albert, octroya la nouvelle règle « au cher fils Brocard et aux très chers Frères Ermites vivant sous son obédience, près de la fontaine d'Elie, sur le mont Carmel. » C'est là aussi que s'élevait la première chapelle de Notre-Dame du mont Carmel, mentionnée au xin"^ s.
EgUse de Sainte-Marguerite. En face d'Ain Oumm el Faradj^ un arceau en maçonnerie récemment jeté par-dessus la gorge conduit sur le flanc dr. de la vallée, à une caverne à double étage. La grotte inférieure mesure 5 m. sur 6 m. 10. Au centre, un pilier naturel soutient la voûte rocheuse. Sur deux flancs court un banc excavé de la masse, ayant 0 m. 80 de hauteur et 0 m. 60 de largeur. Chaque banc est divisé en plusieurs sedilia ou stalles à l'antique, creusées en forme d'auges peu profondes et alternant. régulièrement avec une plus grande et une plus petite. D'un côté, il y a 7 sièges, de l'autre 5 seulement ; le rocher qui se relève à l'extrémité de ce dernier banc semble avoir servi d'autel. Près de l'angle N.-E., une fente de rocher ouvre sur un escalier tournant qui conduit à travers le massif à l'étage supérieur. La voûte naturelle de cette dernière grotte s'est en partie effritée du côté de la vallée. C'est bien là « la chapelle en la roche » de l'abbaye de Sainte-Marguerite dont parle notre chroniqueur du xm"^ s. Cet oratoire si original appartient en tout cas aux plus anciens monuments de l'archéologie chrétienne.
Champ des melons d'Elie. A 20 min. au-dessus du couvent
C ARMEL. LIEU DU SACRIFICE
de saint Brocard, un petit plateau porte le nom de Champ des melons d'Elie. Les anciens pèlerins, qui ne manquaient pas de visiter cette vallée si riche en pieux souvenirs, signalèrent en ce lieu des boules de pierre en forme de melons. Ce sont des géodes, vides à l'intérieur et dont la cavité est tapissée de cristaux de quartz ou de chaloédoine. On en rencontre sur tous les points de la chaîne du Carmel, ainsi que sur d'autres montagnes de même formation géologique. L'imagination orientale, si féconde en paraboles et en récils moraux, créa à leur sujet une gracieuse légende, digne pendant du Champ des Pois chiches près de Bethléem.
Visite au Moukliraqa, lien du sacrifice d'Eilie.
Eu couvent des Pères Carmes, on peut se rendre à cheval en 4 ou 5 h. au lieu du Sacrifice d'Elie, qui occupe un des points les plus élevés de la chaîne du Carmel (515 m.). Un chemin assez commode et fort agréable suit la crête de la montagne. Il traverse d'abord les beaux vignobles et le^ jolis bouquets de pins de la colonie allemande. Parmi les maisons les plus notables, on remarque l'ancien Hôtel Prosz, un grand établissement de villégiature, Lufthurhaus^ pour le peuple, et une maison de convalescence, Elias-Ruhey des Sœurs de Saint-Charles. Esfiyâh (5îO m.), habité par des Druses, est le seul village qu'on traverse. Plusieurs autres ont été détruits en 1837 par Ibrahim Pacha.
Le lieu traditionnel où Elie offrit l'holocauste consumé par le feu du ciel (F. p. 354) est marqué par une chapelle que les Pères Carmes ont construite il y a quelques années. Il a conservé dans la langue du peuple le nom de el Moukhraqa^ le Sacrifice. Le Moukhraqa n'a que 515 m. d'altitude et est tourné vers la plaine d'Esdrelon. La mer n'y est pas visible, ce (jui cadre fort bien avec l'ordre donné par Elie à son serviteur. Jusqu'au xvm* s., des voyageurs Israélites prétendent avoir rencontré sur le Carmel un autel formé de 12 pierres. Mais au siècle passé, on a exploité les ruines de cette montagne pour vendre les pierres de taille dans le voisinage.
Au pied de la montagne, une colline située sur les bords du I^ahr el Mouqatta^ fleuve du Massacre, le Cison de la Bible, porte le nom de Tell el QO'Ssis, colline des Prêtres, et encore celui de Tell el Qatl, colline du Massacre, en mémoire des prêtres de Baal qui y furent mis à mort sur l'ordre du prophète Elie.
A 800 m. d'el Moukhraqa, du côté du N.-O., s'étendent des ruines considérables dont la plupart des pierres sont de moven appareil de taille très soignée. Ce lieu est appelé Khirbet Daouabèh^M. Guérin est incliné
sidérables dont la plupart des pierres sont de moyen appareil de taille très soignée. Ce Heu est appelé Khirbet Daouabèh. M. Guérin est incliné
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à y voir la vUle de Garmel, l'ancienne Ecbalfaane dont parle Pline. M. l'abbé Heidet y a reconnu les vestiges d'un téménos ou enceinte sacrée. Il fait dériver le mot Daouabèh du mot hébreu dabiha, sacrifice. De plus, sur la paroi du rocher, il a remarqué une sculpture de caractère antique, représentant quelques emblèmes de sacrifice. Dans Tune des figures sculptées en relief, mais dans un état fort dégradé, notre explorateur croit pouvoir discerner l'image d'un candélabre à 7 branches ^ Ce dernier point est contestable et rien n'autorise jusqu'à présent à placer au Khirbet Dctoitabèh l'autel du Dieu d'Israël plutôt que le téménos païen du dieu Carmel, dont il est question dans les historiens anciens.
De Câiffa à Jaffa en voiture, V. Voy. XX. p. 493.
De Caiffa à Saint- Jeau d'Acre en voiture, 7. Voy. XXIV, p. 521.
De CaifiFa à Tyr, Saïda et Beyrouth à cheval, 7. Voy. XXIV.
De Caiffa à Nazareth à cheval par Schef Amr et Sepphoris, V. Voy. XXIII, p. 518.
De Caiffa à el Afoulèh (station de Nazareth) et au lac de Tibériade en chemin de fer, F. Voy. XIX, p. 482-492. — De Beyrouth à Damas, lac de Tibériade et Caiffa, F. p. 432-492).
De Caiffa à Djenln en voiture, F. Voy. XUI, p. 343-346.
VOYAGE XIV
De Caiffa à Nazareth en voiture.
38 km. — Environ 5 h. en voiture. — Prix pour une voiture de 4 à 6 places, 20 à 30 frs.
La route traverse le faubourg oriental, laisse la station du chemin de fer à g., ainsi que les belles plantations de palmiers le long du littoral, pour passer par la colonie juive appuyée sur les flancs du Carmel. En 5 min. on arrive au pont jeté sur le Ouâdi Rischmiyéh qui descend de la montagne. On en suivra longtemps les derniers contreforts. C'était elle qui formait la limite méridionale du territoire de la tribu d'Aser.
Anne la prophétesse qui, âgée de 84 ans, eut le bonheur d'assister à la présentation de l'Enfant Jésus au Temple, était de cette tribu {Luc, II, 36).
La Galilée.
Dans le principe, le nom de Galilée, en hébreu Galil, cercle, district, s'appliquait uniquement à la région septentribnale de la Terre promise.
D. B, V, II, Cai^meL
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Elle renfermait 20 villes que Salomon donna au roi de Tyr, en retour de ses services, lors de la construction du Temple à Jérusalem. Ce pays était alors occupé par une multitude de païens, d'où son nom de Galilée des gentils ou des nations. Au temps d'Isaïe, la Galilée s'étendait jusqu'aux bords du lac de Tibériade, et bientôt elle comprit aussi la plaine d'Esdrelon. Finalement, à l'époque de Notre-Seigneur, elle renfermait les territoires des tribus d'Aser, de Nephtali, de Zabulon et d'Issachar. Elle restait cependant divisée en haute et en basse Galilée : la première s'étendait au N. de la ligne tirée d'Acre à Capharnaûm, et la seconde en occupait la partie méridionale.
A 5 km. de CaifTa, on voit ù dr. le village de Béled es Scheikh habité par des Druses.
8 km. A dr., le village de Yadjoùr avec de belles plantations de mûriers et quelques palmiers.
10 km. A g., s'élève une colline artificielle. Tell el Harbadjj
couverte de ruines avec quelques maisons situées au N.
Ce grand tumulus, qui semble être très ancien, a été entouré d'un fossé et couronné par un fortin en 1749, sous Dhaher el Amer qui voulut défendre le passage du Nahrel Mouqatta, le Cison.
11 km. Le Ouâdi es Schomariyéh, à dr., monte au village à'Esfiyâh qui occupe la crête de la montagne (540.m.). Schomariyéh est la 1" station de chemin de fer. La route croise la voie ferrée, et 5 min. plus loin, elle traverse sur un pont le f^ahr el Mouqatta, en face du viaduc à 6 arceaux du chemin de fer.
Cison. Le Nahr el Mouqatta^ fleuve du Massacre, est le célèbre Cison de la Bible. Cette rivière, qui devient un torrent impétueux aux jours d'orage, roula dans ses flots les cadavres des guerriers de Sisara tués par les troupes de la prophétesse Débora, ceux des prêtres de Baal, égorgés sur l'ordre du prophète Elie, ainsi que les Mameluks tombés sous le glaive des soldats de Bonaparte â la bataille du Thabor.
Haroseth. La route s'éloigne du Carmel et monte en serpentant au hameau d'el Haritiyéh. C'est la ville Haroseth des Gentils, résidence de Sisara, généralissime du roi Jabin, vaincu par Débora ^
El Haritiyéh occupe une position stratégique importante sur l'étroit passage qui relie la plaine maritime à celle d'Esdrelon. Sisara, ayant appris que 10.000 hommes s'étaient réunis au Thabor sous le commandement de Débora et de Barac, partit d'Haroseth et alla déployer son armée et ses 900 chariots de guerre dans la plaine large et unie de Mageddo et de Thanach, pour y attendre l'attaque des Israélites. Ceux-ci fondirent avec impétuosité sur l'ennemi ; une pluie torrentielle vint détremper le sol et gonfler le Cison ; les chars s'embourbèrent et les troupes de Sisara furent mises en déroute et taillées en pièces avant qu'elles aient pu regagner leur forteresse.
D'el Haritiyéh le chemin continue à monter à travers une agréable forêt de chênes-verts (175 m.). Les voituriers font
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généralement une halte de quelques minutes à l'ombre des arbres. En redescendant la colline, on aperçoit à g. le village de Koskos et plus près de la route celui de Toubaoûn.
Toubaoûn est mentionnée dans le Talmud de Babylone avec Hépba et Bethsan à propos de la prononciation défectueuse de Valeph et de Vain commune à leurs habitants, qui pour cela étaient rejetés comme lecteurs dans les synagogues ^
A 1 km. 1/2 vers le S. apparaît sur le sommet d'une belle colline Scheikh Abreik^ très ancienne et très importante localité qui répond au Gaba de Josèphe, le quartier général du tribun romain iËbutius ^.
La colline est percée de vastes cavernes artificielles composées d'un grand nombre de chambres sépulcrales. Celles-ci sont taillées sans régularité et garnies de loculi et de kokim ou cercueils à four. C'est le cimetière le jplus grand et le plus important de ceux qui existent en Galilée. On continua d'y creuser des tombes jusqu'au ii* siècle de notre ère ; mais les explorateurs anglais n'y ont découvert aucun signe chrétien K On soupçonne que le Scheikh Abreik représente le général Barac.
On traverse ensuite le vallon marécageux du Ouâdi Djéda pour remonter au petit hameau de même nom (130 m.).
21 km. Djéda possède un khan moderne et une buvette arabe. C'est l'ancienne Jédala de la Bible.
Djéda forme un triangle avec Beit Lahm situé à 3 km. au N.-N.E., et Sémo'ûviyéh.qn^on rencontrera 3 km. plus loin. Beit Lahm est sans contredit Bethléem de ZaJinlon. On y voit encore des tronçons de colonnes et d'autres vestiges d'antiquité. Sémouniyéh est la place forte de Simonlas, que Josèphe indique « sur les confins de la (ialilée, à 60 stades de Gaba *. » Le Talmud de Jérusalem appelle ce lieu Simouniah et l'identifie avec la ville de Sohimron ou Séméron de la Bible. Or dans l'énumération des villes de la tribu de Zabulon, le livre de Josué (XIX, 15) cite à la file « Séméron, Jédala et Bethléem. » Au N. de Djéda existe le Khirbet Zebda également une antique localité.
24 km. A g., on distingue le misérable village de Simouniyéh. Sur la colline ronde et isolée à l'E. du hameau, se voient encore les vestiges d'une forteresse. C'est là l'emplacement de SimoU' nias, l'ancienne Séméron.
Jabin, roi d'Hazor, apprenant les rapides conquêtes de Josué, invita le roi de Séméron à se joindre à lui pour résister aux Israélites 5. Mais Séméron fut prise et, dans la liste des souverains vaincus par Josué, son roi figure immédiatement avant ceux d'Achsaph, de Thanach et de Mageddo ^.
Pendant les guerres de rébellion, Simonias était une place forte. Josèphe, gouverneur des deux Galilées, faillit être fait prisonnier sous ses murs par la cavalerie du tribun -^butins, l'an 65 ap. J. C. Un peu plus tard, les Romains prirent la ville et rasèrent ses fortifications.
En 1867, une petite colonie wurtembergeoise du Temple vint s'établir ii Simouniyéh; mais dans le courant de l'année, tous moururent de fièvres paludéennes, à Texception d'un seul. Ils furent remplacés depuis par des indigènes. Les deux sources du village fournissent une eau très insalubre.
1. Meguil, 24. — 2. A. J., XV, viii, 5. - G. J., III, m, 1. — 3. S. W. P., I, 343. — 4. Vita, IX. — 5. Jos., XI, 1. — 6. Jos., XII, 2.
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En montant la côte, toujours sur les confins du territoire de Zabulon et de la plaine d'Issachar, on jouit d'une lîelle vue rétrospective sur le Carmel, qui se développe dans toute sa longueur. La chapelle du Moukhraqa et le Teil el Qdssis apparaissent nettement.
26 km. À g., on aperçoit le village de Maloûl pittoresquement
perché au haut d'une montagne. D'après le Talmud, c'est la ville
biblique de Naalol.
Dans le livre de Josué (XIX, 15) Nabalal ou Naalol est citée dans le même verset que Séméron, Jédaia et Bethléem Elle fut concédée aux lévites de la famille de Mérari ^ Depuis, il n'en est plus question dans riilcriture sainte. Elle devait cependant jouir d'une certaine importance à l'époque gréco-romaine ; car en 1854, M. Y. Guérin trouva à l'O. du village un magnifique mausolée appelé Qasr es Zir'^,
Dans la plaine à dr., on remarque le hameau de DjéhâUt^ qu'Eusëbe Indique sous le nom de « Gabatha près de la grande plaine de Legio, sur les confins de Dlocésarée (Sepphoris) '. » Les explorateurs anglais supposent que c'est la ville de Kebatouân mentionnée parmi les places fortes de la plaine de Jezraël conquises par Touthmès JII, 16 siècles av. J.-C.
^ km. Moudjeidîl (238 m.) est un florissant village au N. d'un petit plateau qui sert d'aire pour battre le blé.
Le village compte 600 habitants dont 400 musulmans, 140 Grecs nonunis et 60 Latins passés du schisme au catholicisme, il y a peu d'années. Outre l'école des Grecs et celle des Pères Franciscains, il y aussi depuis 25 ans une école protestante pour les filles.
Moudjeidîl doit tirer son nom d'an migdal ou magdiel, tour, et possède tous les caractères d'une antique localité ; mais ce simple nom tel quel ne se prête à aucune identification sérieuse.
Après être arrivé sur un haut plateau ondulé, on remarque, à un détour de la route vers TE., les vestiges d'une voie romaine. A dr., au pied de la montagne, apparaît le village de Sindjar, et plus loin el Afoulèh, la gare de chemin de fer pour Nazareth. La plaine d'Esdrelon, encadrée par le Carmel et les montagnes d'Ephralm à l'O., les montagnes de Gelboé au S. et le Djebel Dahi ou le petit Hermon à l'E., offre un beau coup d'oeil, par ses nombreux villages parsemés au milieu de la fertile campagne. La plupart de ces localités ont été témoins de scènes bibliques.
Bientôt on voit s'élever devant soi le ddme majestueux du mont Thabor, et, plus près encore, la montagne du Précipice avec sa silhouette si caractéristique.
35 km. Yâfay le beau village qui occupe à g. deux monticules adjacents, est l'antique ville chananéenne de Yafia ou Japhia que le livre de Josué (XIX, 10 et 12) place sur les limites du territoire de Zabulon.
Jos., XXI, 35. — 2. La Galilée, II. — 3. 0. S
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Sa petite église, qu'on aperçoit de loin en venant de Moudjeidll, est dédiée à l'apôtre saint Jacques. D'après une tradition du XV* s., Yafa serait la patrie de Jacques et de Jean, UIh de Zébédée, qui, pendant la vie publique de Notre-Seigneur, habitèrent Bethsaida. C'est probablement ici qu'il faut placer l'église Saint-Jacques que les Bénédictins du mont Thabor possédaient au xii' s. dans cette contrée^.
Les alentours de Yàla sont parsemés de grottes sépulcrales. Prê^ de l'église des Grecs, on a mis à découvert de curieux souterrains voûtés à triple étage, qui paraissent avoir servi de magasin de blé. En 186a, on y trouva un vase rempli de 200 monnaies marquées au coin de divers empereur» romains. Josèphe rapporte que Japhia était une place forte munie d'une double enceinte. Vespasien, occupé à faire le siège de JotajMila. envoya à Japhia Trajan avec 2 000 fantassins et 1.000 cavaliers, puis son fils Titus avec un renfort de 1.000 fantassins et de 500 cavaliers. Après une longue et vive résistance, la ville fut prise d'assaut ; 15.000 Juifs périrent par le glaive et 2.130 furent réduits en esclavage^.
Depuis 16il, Saint- Jacques servit d'église paroissiale aux habitants du village que les Pères Franciscains avaient convertis au catholicisme. En 1866, les Religieux cédèrent la petite paroisse au patriarcat latin, tout en se réservant le sanctuaire. En 18^, le patriarcat y construisit une nouvelle église paroissiale. Yàfa compte environ 150 Latins, 250 Grecs non-unis, autant de musulmans et quelques protestants.
La route passe ensuite au haut du Ouâdi el Emir, gorge profonde fertilisée par une source très abondante. Quelques palmiers dominent les beaux arbres fruitiers qui ombragent la vallée.
On continue à descendre et à un brusque détour de la route, la ville de Nazareth se déploie gracieusement au regard. Le grand clocher terminé en flèche indique le lieu de l'Annoncia- Uon. A dr., sur une colline couverte de cyprès, apparaît la chapelle de Notre-Dame, de l'Effroi. A l'extrémité orientale de la ville, l'église grecque fixe l'endroit où coule la Fontaine de la Vierge.
Bientôt on passe devant l'Hôtel Germania à g. et le couvent des Clarlsses à dr. La voiture s'arrête enfin devant l'Hôtellerie, la Casa Nova des Pères Franciscains, où les pèlerins de toute nationalité reçoivent un bienveillant accueil.
L'origine étymologique du nom de Nazareth est Nezer qui signifie rejeton, pousse florifère et même fleur. Nazareth n'est mentionnée ni dans l'Ancien Testament» ni dans les œuvres des historiens de l'antiquité. Cette Flettr ne s'épanouit que pour produire un fruit qui remplit le monde et qui lui-même est a la
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fleur sortie de la racine de Jessé. » Nazareth doit toute sa célébrité à l'honneur insigne qui lui fut réservé d'être la ville où vivait l'immaculée Vierge Marie, lorsque l'archange Gabriel lui annonça le mystère de l'Incarnation du Verbe, et le lieu choisi par le Fils de Dieu pour y passer sa jeunesse jusqu'à l'âge de trente ans, pauvre, ignoré et soumis à Marie et ii Joseph.
Les souvenirs qui se rattachent k cette bourgade et qui l'entourent d'une auréole incomparable, appartiennent tous à cette trinité terrestre appelée la sainte Famille^ et ils sont tous de nature à éveiller dans l'àme du pèlerin des émotions pleines de suavité et de sainte allégresse.
Le gracieux paysage que la ville de Jésus, de Marie et de Joseph offre au regard du pèlerin qui s'en approche lui communique une impression non moins délicieuse. Etendue en amphithéâtre au pied d'un cercle de hautes collines, avec des maisons blanches et proprettes encadrées d'oliviers, de figuiers et de haies de cactus, Nazareth forme un tableau gracieux et attrayant, que l'oeil ne se lasse pas de contempler.
Histoire.
Nazareth, en arabe Nâswah, n'a pas d'histoire avant la venue du Messie. On sait seulement que ses habitants ne jouissaient pas d'une bonne réputation : « Peut-il venir quelque chose de bon de Nazareth, » dit Nathanaël à Philippe ^ Les Nazaréens ont prouvé par leur conduite envers Jésus, que la répartie du « bon Israélite » n'avait pas été dictée parla jalousie qui anime si souvent les habitants de deux petites villes voisines. Saint Matthieu contirme ce fait en disant que le Seigneur alla . habiter à Nazareth « pour accomplir ce qui est annoncé par les prophètes : parce qu'il sera appelé Nazaréen *. » « L'évangélisle, explique saint Jérôme, fait ici allusion aux prophètes qui annoncèrent que le Messie deviendrait un objet d'opprobre pour les siens '^. » En effet, jusqu'au temps de Tertullien (100-240), le nom de Nazaréen servit aux Juifs et aux païens de terme de mépris pour désigner les disciples du Christ. Cette qualitication injurieuse ne tomba en désuétude que pour devenir au iv* s. le nom distinctif d'une secte hérétique. Les Arabes, cependant, continuent à désigner les chrétiens sous l'épithète de Nosrâni au singulier et Ndsâra au pluriel.
L'emplacement de l'ancienne Nazareth peut être déterminé approximativement avec assez de sûreté. La belle source qui s'échappe de la montagne, autrefois avec plus d'abondance qu'aujourd'hui, et le misselet d'eau fraîche et limpide qui serpente au fond du vallon devaient décider les habitants à s'établir sur le mamelon qui S'étend au N. du vallon. C'est là en elTet que nous trouvons les sites traditionnels de l'Annonciation, de la Nutrition et la fontaine de la Viei^e. Les limites septentrionales de la bourgade sont marquées par les sépulcres juifs, découverts sur les flancs du Djebel es Sîk ou du Nébi Sain. Les ingénieurs anglais y ont signalé un tombeau dont la chambre sépulcrale a trois de ses flancs garnis de dix kokims ou cercueils à four et un autre qui en a douze. En creusant les fondements d'un grand établissement européen, au pied de cette même montagne, on heurta contre un autre
Jean, I, 46. — 2. Matth., II, 23. — 3. In Matlh., II
sépulcre juii, dont la chambre a été ruinée lorsqu'au moyen âge on construisit des maisons et qu'on étai)lit des citernes en ce lieu. Il ne reste que tes deux tombes à four du cdlé du N. Il est donc certain que la bourgade juive de Nazareth ne s'étendait pas jusque là ; car la loi mosaïque défendait sévèrement d'ensevelir les morts à côté des demeures des vivants ; la bourgade eût été polluée et le simple contact, même involontaire, d'une tombe entraînait une impureté légale.
Jusqu'au temps de Constantin, Nazareth était restée une ville exclusivement juive. Mais lorsque le christianisme eut triomphé dans l'empire romain, une splendide t)asiHque fut élevée au lieu où Marie avait reçu la visite de l'archange Gabriel. La maison où avait habité la mère de Jésus a dû rester connue des gens du pays, grâce autant à la haine profonde des Juifs contre le Christ, qu'à la grande vénération des chrétiens pour le divin Sauveur.
Saint Epiphane rapporte que, l'an 339, il logeait à Scythopolis chez le comte Joseph de Tibériade. Celui-ci lui raconta de vive voix que l'empereur Constantin l'avait chargé « d'élever des églises au Christ dans les villes et les bourgs des Juifs, où personne n'avait pu en construire jusqu'alors, parce que ni Grecs, ni Samaritains, ni Chrétiens n'étaient admis au milieu d'eux, et cela surtout à Tibériade, à Diocésarée appelée aussi Sepphoris, à Nazareth et à Capharnaûm ^ m La construction de la première basilique, dont il reste encore des colonnes monolithes en granit de Syène et des débris de sculpture, doit se plact^r entre la mort de sainte Hélène (326), et celle de l'empereur son fils (336).
Sainte Paule et sainte Sylvie d'Aquitaine sont allées prier à Nazareth ; saint Jérôme nomme cette ville plusieurs fois, le diacre Théodose (530) détermine sa distance de Diocésarée et du mont Thabor; mais aucun d'eux n'a laissé de description de ses monuments. Le Pèlerin de Plaisance y trouva outre la maison de Marie transformée en basilique, l'ancienne synagogue. Vers 670, Arculfe nous apprend que Nazareth était sans murs d'enceinte et possédait deux églises, celle de l'Annonciation et celle de la Nutrition. Le vénérable Bède (675-735) et le moine Pierre Diacre (1037) reproduisirent le témoignage de l'évèque franc. Dans un petit traité intitulé JAber nominum locorum ex Actis on lit : « Nazareth est un petit bourg de la Galilée non loin du mont Thabor. C'est de lui que Noire-Seigneur fut appelé le Nazaréen. On y voit une église au lieu où l'ange entra pour annoncer à Marie la grande nouvelle, et une autre à l'endroit où le Seigneur fut élevé. » Ce témoignage fut longtemps attribué à Ëusèbe mort en 337, ou à son traducteur saint Jérôme, qui aurait amplifié le texte. Mais les critiques le contestent pour de bonnes raisons, et l'attribuent à un auteur du vi* s. *
Les hordes de Chosroës n'avaient pas traversé la Galilée. Malheureusement la tolérance que les musulmans avaient montrée aux chrétiens après la conquête du pays, ne dura pas longtemps. Lorsque Willibald arriva à Nazareth, vers l'an 725, il n'y trouva debout que la basilique de l'Annonciation. Encore ajoute-t-il ; « Les chrétiens rachetaient souvent cette église des païens (les Sarrasins), quand ceux-ci voulaient la détruire 3. » Cependant vers l'an 808, un lettré d'Occident qui fit un travail de statistique sur l'état des églises et monastères de Palestine, compta à Nazareth 12 moines et à un mille de la ville, au Précipice, 8 moines *.
Par une suite de victoires, l'empereur Jean Scimiscès reprit aux Sarrasins la Syrie et la Phénicie. L'an 975, il occupa même Tibériade, le mont Thabor et Nazareth ; mais peu de temps après, il fut empoisonné par ses eunuques, et les provinces conquises tombèrent de nouveau au pouvoir des Arabes.
Lorsqu'après la prise de Jérusalem Tancrèdc vint prendre possession
1. Adv. Haer., l, 2, haer. XIX. — 2. Guérin, La Galilée, I, 98, - 3. Hodoep. — 4. Commemoratorium de Oasis Dei.
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de la Galilée (1100), les monuments de Nazareth venaient d'être ruinés
5arles Sarrasins, comme nous rapprend Saewulf ill03). Le monastère e l'Annonciation seul fut épargné. La basilique fut reconstruite par les Croisés et servit de cattiédrale. Le monastère devint le palais épiscopal ; car l'an 1109, le siège métropolitain de Scylhopolis fut transféré à Nazareth. En même temps, les Grecs construisirent l'église Saint-Gabriel près, de la fontaine de la Vierge.
A la suite de la désastreuse bataille de Hattln (1187), Nazareth tomba aa j[K>uvoir de Saladin qui se montra assez clément envers ses habitants ; mais le clergé européen ne put se maintenir dans la ville ; la basilique de l'Annonciation, comme réglist^ de la Nutrition, furent abandonnées. En 1192, Hubert Walter, évèque de Salisbury, obtint de Saladin l'autorisation d'établir à Nazareth, ainsi qu'à Jérusalem et à Bethléem, deux prêtres latins avec leurs diacres et un petit nombre de prêtres du clergé indigène. Par la trêve de dix ans conclue avec le sultan d'£gypte, le 20 février 1229, Frédéric II, empereur d'Allemagne, devint maître de la route d'Acre à Nazareth et restaura cette dernière ville qui, d'ailleurs, ne fut jamais une place forte.
Saint Louis, roi de France, vint à Acre a^rès sa captivité en Egypte. En vertu du traité conclu avec le sultan d'Egypte en i^, les villes du littoral depuis Jafla jusqu'à Sidon, y compris Safed, Sepplioris et Nazareth, furent rendues aux chrétiens. Le pieux roi ne voulut pas quitter la Palestine sans avoir visité le lieu de l'Incarnation et de la Transfigura' tioa. Il partit de Saint-Jean d'Acre avec la reine Marguerite le 23 mars 1254, pour faire la visite de ces saints Lieux en vrai pèlerin. Laissons la parole a son confesseur, Godefroi de Baulieu : « Je ne crois pas bon de taire l'humilité et la foi avec lesquelles le pieux monarque fit le pèlerinage d'Acre à la sainte et dévote ville de Nazareth. La veille de l^Aunonciation de Notre-Dame, après avoir couché à Sepphoris, il revêtit un cilice et alla à Cana de Galilée, puis au mont Thabor et arriva le même jour à Nazareth. D'aussi loin qu'il aperçut la sainte ville, il descendit de ciieval et pria pieusement à deux genoux. Puis, marchant à pied en toute humilité, il parvint à la ville sainte et entra dans le lieu sacré de l'IncarnaUon.
« Ce jour-là, il Jeûna au pain et à l'eau malgré ses fatigues. Avec quelle dévotion il se comporta, avec quelle solennité et quel éclat il fit célébrer vêpres, matines, la messe et les autres offices qui conviennent à une telle fête, les nombreux assistants peuvent le raconter, et j>lus d'un proclamera et attestera que vraiment, depuis le jour où le Fils de Dieu a pris chair de la Viei^e Marie en ce même lieu, jamais office n'avait été célébré avec tant de solennité et tant de dévotion. Le pieux roi, après avoir' assisté à la messe dite à l'autel de l'Annonciation, reçut la sainte coinmunion. Le seigneur Odon de Tusculum (légat du Saint-Siège; ct'lébra la grand'messe et fit un dévot sermon \ »
Moins de dix ans après, en mars 1263, Bibars vint de l'Egypte avec une armée formidable et dressa son camp sur les flancs du mont Thabor. Do là il envova des troupes à Nazareth avec ordre de détruire de fond eu comble ^lises et monastères. Aux chrétiens de la ville il offrit la liberté à conditioa qu'ils embrasseraient l'Islam. Mais les nobles et dignes enfants de Nazareth préférèrent la mort à l'apostasie ; ils furent donc msissacrés et leurs corps jetés dans une citerne *, Quelques siècles plus tard, on montrait encore les ossements de ces généreux martyrs au couvent des Pères Franciscains ', qui occupe l'emplacement de l'ancien archevêché.
L'an 1291. les Croisés quittèrent pour touiours la Terre sainte et ils furent suivis à bref délai par le clergé séculier et régulier d'Occident. Depuis 1349 les Franciscains restèrent seuls à leur poste périlleux, pour reconquérir les Lieux saints et venir en aide aux chrétiens du pays.
Saint François d'Assise avait débarqué à Saint-Jean d'Acre le 29 août
1. Vita S. ludùVici, IV. — 2. Abouîféda. — 3. Bscheidcr, 144. — Tobler, JSasareth, 44.
1219. Pendant ses voyages en Syrie et en Galilée, il n'a pas manqué de visiter Nazareth, « ou rattirait spécialement, dit son premier biographe Thomas de Célano, le sanctuaire du mystère de l'Incarnation du Verbe ^ » Ses disciples ont hérité de son ardent amour pour ce sanctuaire, a Si cette sainte ville a été sauvée et conservée au christianisme, dit un palestinologue protestant, M. T. Tobler, on le doit à l'intrépidité et à la constance des Pères Franciscains *. »
Environ 60 ans après le départ des Croisés, les Frères Mineurs réussirent à s'installer dans les ruines du sanctuaire de l'Annonciation ; car vers la lin du xiv* s., Barthélémy de Pise, parlant des Frères Mineurs de la Province de Terre sainte, dit : « A Nazareth ils eurent aussi un couvent, actuellement abandonné à cause de la méchanceté des païens ^. » D'après les chroniqueurs de la Custodie, ils furent expulsés de Nazareth une première fois en 1385 et une deuxième fois en lii8 \ En 1449, Stephan de Gumpcnberg trouva de nouveau un prêtre et deux chrétiens logés secrètement « dans la chapelle où l'ange a salué Marie. »
En 1548, sous la domination ottomane, sévit une nouvelle persécution contre les Religieux de Nazareth. Quelques-uns furent mis à mort ; les autres se retirèrent à Jérusalem, après avoir confié à un chrétien du nom d'Issa la clef de la sainte grotte, avec l'obligation d'y entretenir constamment deux lampes aux frais du Père Gardien du Mont-Sion ^
Finalement, le 19 décembre 1620, le P. Custode Thomas de Novare, secondé par le consul de France à Saîda, obtint du puissant émir des Druses, Fâkher cd Din, l'autorisation formelle de construire une église par-dessus la grotte de l'Annonciation, avec un couvent. Le P. Eugène Roger de Paris, ami et conseiller de Fakher ed Dîn, écrivit quelques années après : « On y trouve toujours 10 à 12 Religieux de notre ortlre, la plupart Français. Le même P. Jacques (de Vendôme) fut institué par notre Saint Père le Pape Gardien de Nazareth. Il a été maintenu dans cette charge par Sa Sainteté l'espace de huit ans, célébrant la sainte Messe et faisant l'oHice divin avec autant de liberté qu'en France, comme je l'ai vu pendant les 20 mois que j'y ai demeuré ^ » En 1631, les Religieux de Nazareth furent au nombre de 22. Mais l'année suivante, le P. Hilaire fut retenu en prison pendant deux mois par Térabith, émir des Bédouins et rival de Fakher ed Dtn. Puis l'an 1634, le jpacha de Damas, s'étant emparé de Safed, emmena prisonniers les Franciscains de Nazareth et ne les relâcha qu'au bout de six semaines contre une rançon de 500 séquins, environ 5.000 fr. Il les força ensuite de lui payer 300 séquins de plus, sous prétexte qu'ils possédaient une cloche dans leur couvent. Le moussalim^mge de Safed, ne resta pas en arrière; il leur infligea une amende de 250 séquins « pour avoir profané leur saint couvent de Nazareth en buvant du vin et en mangeant du sanglier 7. » En 1638, les Bédouins exécutèrent des razzias dans le pays; ils pillèrent Nazareth, ruinèrent l'église et le couvent et forcèrent les moines à quitter le pays. Ceux-ci, après deux tentatives infructueuses, s'établirent de nouveau dans les ruines de leur cher sanctuaire, fin janvier 1641. Mais leurs épreuves furent quotidiennes. De Rozel, gentilhomme normand', écrit en 1644 : « Le couvent est aussi presque tout abattu et ne contient plus que trois pauvres Religieux, journellement persécutés par les Turcs, qui leur viennent tout rompre et emporter ce qu'ils ont *. »
Les écrivains de l'époque signalent encore une ou deux expulsions jusqu'en l'année 1730, où, sous la domination du Scheikh Dhaher el Amer, ils jouirent d'une paix relative, malgré les intrigues des Grecs à la cour de Constantinople. En cette année, les Franciscains construisirent l'église qu'on y voit encore à présent. Le travail, qui par force a dû être mené rondement, fut termine en 7 mois.
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Kii 1799, pendant ^ue Bonaparte faisait le siège d'Acre, le général Junot vint avec sa brigade établir son quartier général à Xazarelb, pour aller au devant d'Abdallah, pacba de Damas, qui accourait avec une armée de 40.000 hommes au secours de la ville assiégée. Bientôt arriva la division de'Kléber, puis Bonaparte lui-même. Après les glorieux corncombats de Gana et du Thabor, les blessés furent recueillis et soignés par les Religieux, dont l'hospitalité fut héroïque au rapport des témoins ^. Bonaparte, Kléber et Junot logèrent à la Casa Nova. Avant de quitter Nazareth, ils visitèrent le sanctuaire de l'Annonciation, où les jours précédents les soldats de la République étaient venus s'agenouiller et prier, réveillant dans l'esprit du peuple le souvenir des héros de la Croisade.
Etat actuel.
La ville de Nazareth, en arabe en Nâsirah, est le chef -lieu d'un Qada, siège d'un Kaimmakam dépendant du Moutesarrifiéh d'Acre. Elle possède un bureau de poste turque et de télégraphe international.
Les maisons sont étagées sur le versant méridional de Djêbet es Sikh, à une altitude moyenne de 350 m. Le sol est très inégal, les rues sont étroites, mais bien pavées. Les trois principaux quartiers sont : le Hâret el JAtin, quartier des Latins, au S. et S.-O. ; le Hâret er Roûm, quartier des Grecs^, au N. et N.O. et le Hâret el Islam, quartier des musulmans, au centre et à l'E.
Population et religions. D'après le recensement de l'an 1905, Nazareth compte 7.147 habitants, sujets ottomans, dont 1483 sont catholiques, savoir : Latins 1.189, Grecs Meichites 927, Maronites 367. Il y a ensuite 2.774 Grecs non-unis, 302 protestants et 1 5S8 musulmans.
Ecoles, paroisses et œuvres de bienfaisance.
1* Les Pères Franciscains desservent la paroisse latine et tiennent un hospice pour les pèlerins, une école pour les garçons et une pharmacie pour les pauvres.
2» Les Frères de Saint-Jean de Dieu ont un hôpital pour les hommes sur la route de Cana, et deux pharmacies.
3" Les Dames de Nazareth : un orphelinat et une école pour les filles, avec un dispensaire.
4* Les Sœurs de Saint-Joseph : une école pour les filles, un hôpital pour les femmes et un dispensaire.
5* Les Sœurs de Saint-Vincent de Paul : un hôpital et un dispensaire.
6* Les Frères des Ecoles chrétiennes : une école pour les garçons.
7* Les Religieux Salésiens ; un orphelinat pour les garçons hors de la ville.
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8« Les Religieuses Glarisses : un monastère sur la roule de
Gaiffa.
9<* Les Maronites : église paroissiale.
10° Les Grecs Melchites : église paroissiale.
11" Les Grecs non -unis : église cathédrale et écoles pour garçons et filles.
li* Les protestants écossais : hôpital et pharmacie.
13» La Church Mission anglaise : église, orphelinat pour les filles et écoles pour les deux sexes.
14* La Société Russe de Palestine possède un immense établissement comprenant hôpital, pharmacie, hospice pour les pèlerins, écoles primaires pour garçons et filles, école normale, pensionnat, etc.
15** Ecole musulmane pour les garçons.
Visite de la VUle.
Eglise de l'Annonciation. — Eglise de la Nutrition. — Fontaine de la Vierge. — Synagogue, — Mensa Christi. — Précipice. — N.-D. de l'Effroi.
Pour visiter l'église de la Nutrition, dite Maison ou Atelier de Saint- Joseph, et la Mensa Christi, il est prudent d'avertir le Frère Sacristain du couvent^ parce que ces chapelles sont fei*mées à clef une bonne partie de la journée.
L — Eglise de rAnnonciation ^.
Après avoir franchi l'enclos du couvant des Pères Franciscains (A), on rencontre à dr. une porte grillée (B) qui ouvre sur une grande terrasse dallée et mène à ia façade,~ou à la grande porte (D) de l'église paroissiale, sanctuaire de l'Annonciation (il).
Si, après avoir dépassé la porte de l'enclos, on s'avance tout droit jusqu'à la porte du couvent (G), on remarquera aisément que le bas de rentrée actuelle appartient au portail de la I)asilique constantinienne. L'immense seuil est encore à sa place, usé par les pieds de millions de pèlerins. De côté et d'autre, les bases des anciens pieds-droits sont engagées dans le blocage du mur moderne. La grande cour carrée qu'on a devant soi (E) est limitée au fond par l'église construite en 1790. En deçà de l'église se dresse une colonne monolithe en granit gris de Syène, supportant la statue de N.-D. de Lourdes, don du 1" Pèlerina^ de Pénitence ' mai 1882). Une colonne semblable gît à terre, et plusieurs tronçons de même granit et de même diamètre se rencontrent sur plusieurs points de la ville. Elles proviennent de la Haute Egypte et fureAt, sans dout«, enlevées à quelqu'édifice païen de Palestine piour la construction de la basilique au iv* s. Dans cette même cour, on a recueilli divers débris de sculptures greco-romaines du iv* s. et d'autres du xii* s. Deux caveaux sépulcraux sont transformés en citernes. A g., le couvent s'élève sur un reste du mur septentrional de la basilique restaurée an tu' s. Celle-ci s'étendait au-delà de l'église actuelle. En faisant des
ouilles dans le Jardin, on a mis à découvert les arasements de toute la
•artie orientale de l'ancien édifice (III).
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volt i gsuche une enitle qui (leurs degrés. . En IITÏ, ThéoiRuse en couiple seulement 11.
dans la chapelle de l'Ange et
de l'élise actuelle est i peine eu. Quiconque a une idée des Ses pour saucer le sanctuaire, leur reprochera dlfflcllement de n'avoir pas déblaie te terrain jusqu'au sol prlmitll avant de construire. Vu les circonslaaceg, ils n'sTaJent ni le temps, ni les moyens d'enlever les décombres qui restaient à emporter. Encore moins pouvaienl-ilB sonicer à relever l'ancienne basilique dans ses vastes proportions.
Habitation de la
Sainte Vierge. A tiazaro,lh, on trouve encore aujourd'hui plusieurs ha.
bitâtions qui comprennent dcuï parties : une
maisonnette appuyée contre le liane d'une col-
Icrrasse lormée de branches d'arbre et de lerre glaise ; puis, au fond de celte pièce, noe grotte creus<^ dans le roc. C'est une maison de ce genre
rclh. On y entrait de plain-
slliquo.
1 se trouve dans une sorte A dr. esl un autel dédia ti
g., un autre autel est con-
t la
;lte chapelle du c6té dr., de le en 1er qu'on voit k cAlé de ;rille, le pavé est en mosaïque
GROTTE DE L* ANNONCIATION
du même genre se voit dans une anfractuosîté de rocher au devant d'un tombeau dont il ne reste plus que des vestiges. Ces pavés, comme le tombeau^ remontent au vi* s. On remarque aussi les traces de la porte qui ouvrait autrefois dans ce sanctuaire du côté de VO. Portes et mosaïques démontrent que depuis le iv* s. cette chapelle n'a subi aucun changement notable dans son ensemble.
Tombeau de saint Joseph. Daniel le Russe prit le tombeau dont il vient d'être question pour celui de saint Joseph. Avant lui personne n'en avait parlé, et a{)rès lui nous ne trouvons que Théodoric (1172) qui l'ail répété. Chose curieuse ! Ce même pèlerin suivit aussi l'hégoumène quand celui-ci rêva que sainte Anne lut enterrée au lieu où elle avait mis au monde la sainte Vierge, à Jérusalem. La tradition ne nous a pas transmis en quel lieu le père nourricier de Jésus a reçu la sépulture. Une seule chose est certaine : ce ne fut ni dans une maison, ni près d'une maison de Nazareth. La bourgade eût été polluée et certes les Juifs n'étaient pas disposés à tolérer de la part de Jésus et de Marie une telle infraction à la loi, qui aurait entraîné de graves conséquences pour toute la localité.
Sainte Grotte. Traversant ensuite une arcade ogivale qui s'appuie sur deux colonnes torses en marbre blanc, on descend par deux degrés dans la grotte de l'Annonciation (4). Celte seconde chapelle est entièrement creusée dans le roc, comme on peut s'en convaincre en examinant la voûte et la paroi de dr. ; partout ailleurs elle est revêtue de marbre. L'autel en marbres précieux en occupe le fond. Un excellent tableau, représentant l'Annonciation, est placé au-dessus de l'autel, et sous la table de celui-ci sont gravés ces mots :
VERBUM CARO flIC FACTUM EST
C'est ici qu'a commencé l'œuvre de la Rédemption par l'incarnation du Verbe, le Fils de Dieu. C'est ici le lieu béni, où furent prononcées ces mémorables paroles, sans cesse répétées depuis par l'Eglise : a Je vous salue, pleine de grâce, le Seigneur est avec vous ; vous êtes bénie entre toutes les femmes, » paroles auxquelles Marie, après les explications données par le messager rélcste, répondit par ces mots non moins célèbres : « Voici la servante du Seigneur, qu'il me soit fait selon votre parole. » Qutl charme acquiert le récit de saint Luc relu dans ce lieu même. ( V. Luc, I, 26-38, n° 82).
A g., on remarque deux colonnes en granit rouge ou porphyre (5). Elles furent placées là dès le iv* s. pour consolider la voûte dans la ligne des colonnes qui séparaient les nefs dans la basilique supérieure. L'une est à moitié engagée dans la maçonnerie d'un pilier ; l'autre csl brisée dans le bas et suspendue à la voûte dans laquelle elle est solidement encastrée. Par précaution, on a lié ce tronc de colonne au plafcnd avec des barres de fer et au-dessous on a placé un autre fragment de colonne, pour empêcher qu'on aille s'y heurter le front. La colonne encore entière est vulgairement appelée la dolonne de l'Ange et celle qui est brisée la colonne de la Vierge. Le
Père Thomas de Novare raconle que des Maures africains avaient rompu cette dernière à environ deux pieds du sol, croyant qu'elle recelait un grand trésor.
Jusqu'au xiii* s., il n'y avait qu'uo autel dans cette crypte, celui d& rAunonciation, qui occupait une absidiole à dr., vers l'È., aujourd'liui masquée par le placage en marbre. Mais depuis que la basilique fut renversée sur l'ordre du sultan Bibars (1263), tous les pèlerins y signalent trois autels, a II y a trots autels, dit Uurchard de Mont-Sion en 1283, dans la chapelle taillée dans le roc. » Ce sont, d'après Quaresmius, l'autel de l'Arciiange dans le vestibule^ celui de l'Annonciation dans l'absidiole et celui de Saint-Joseph au fond de la grotte au N. En plaçant l'autel principal en face du grand escalier construit au xvu* s.^ on a divisé la sainte Grotte en deux compartiments.
A l'extrémité orientale de l'autel de l'Annonciation, du côté de l'Epttre, une porte ouvre dans le second compartiment dont la voûte rocheuse se termine en quart de sphère. 11 renferme l'autel de Saint-Joseph adossé au précédent, mais séparé de lui par un mur de refend, qui supporte les retables en marbre des deux autels (6). Vers Tan 1624, on tailla dans le roc, au fond de la grotte, un escalier étroit de 16 marches qui conduit à la sacristie et au couvent. C'est à cette occasion que l'autel de Saint-Joseph a dû être changé de place et reçut la disposition qu'il a gardée depuis.
Cuisine de la Vierçe. Quaresmius dit : a Ainsi nous pouvons descendre de notre habitation dans la partie septentrionale de la Grotte par un escalier taillé récemment. » En cas d'émeute, cette communication directe entre la crypte et le couvent permit aux Religieux d'y descendre sans être vus ni molestés par les musulmans, comme aussi de se sauver en cas de surprise. En créant ce passage, on heurta contre une petite grotte autrefois utilisée comme citerne. ï^e peuple, s'imaginant qu'elle avait toujours communiqué avec l'habitation de Marie, et prenant l'orifice de la citerne pour une cheminée, l'appela la Cuisine de la Vierge.
Plusieurs écrivains^ particulièrement au temps des Croisades, ont cru que la Très sainte Vierge était née dans cette grotte. Le traité De natiriiaie B. M. V. qui déclare que Marie vit le Jour à Nazareth, passait alors pour l'œuvre de saint Jérôme, tandis qu'il n'est en réalité que celle d'un pieux faussaire. La Sainte Vierge naquit à Jérusalem.
II. — Eglise de la Nutrition ou Maison de
Saint-Joseph t-
Après avoir regagné la rue, on tourne à dr., autour de l'angle N.-E. du couvent et, en 3 min., on arrive au lieu traditionnel de la maison de saint Joseph, dans laquelle Jésus fut élevé et passa sa jeunesse jusqu'à l'âge de trente ans, avec Marie et Joseph. D'après les informations fournies par les pèlerins depuis le iv'' s., cette habitation se composait égale- T[ient d'une maison appuyée contre une grotte, avec un petit 'rdin pourvu d'un puits. L'église construite à cet endroit, au 'us tard vers la fin du vi* s., est appelée Maison ou Atelier
MAISON DE S. JOSEPH
de Saint-Joseph, mais anciennement elle était connue sous le nom d'église de la Nutrition.
Depuis quelque temps, Marie était solennellement fiancée à Joseph ; mais la cérémonie de la réception dans la maison de Tépoux n'avait pas encore eu lieu. Une épreuve attendait la Vierge et son fiancé. Les signes de la maternité devenaient visibles. Qu'allait faire Joseph qui ignorait encore le mystère de l'Incarnation du Verbe? L'ange de Dieu lui apparut en songe et lui dit : « Joseph, fils de David, ne craignez pas de recevoir dans votre maison Marie, votre épouse. Ce qui est né d'elle est de l'Ësprit-Saini ^ » Après que Joseph eut reçu cet avertissement du ciel, la réception de Marie dans la maison de son époux fut célébrée sans retard, suivant les lois de Moïse et les coutumes du pays. Après son retour d'Egypte, Joseph vint à Nazareth occuper avec la Vierge et le divin Enfant son ancienne demeure.
Le plus ancien document recueilli en 1037 par Pierre Diacre, bibliothécaire du Mont-Gassiu,dit : « A Nazareth, il y a aussi un jardin là où habitait le Seigneur après son retour d'Egypte *. » L* deuxième témoignage, que M. Gamurrini attribue à sainte Sylvie d'Aquitaine, dit : « La grotte dans laquelle Jésus habita est grande et très claire ; on y a placé un autel. A l'entrée de la grotte, est le lieu où il puisait l'eau 3. » Le Traité des Lieux saints du vi* s. * dit ensuite : « A Nazareth... il y a une autre église à l'endroit où le Seigneur fut élevé (nutritus). » Arculfe parle de ce sanctuaire en ces termes : « L'une des deux grandes églises est au milieu de la ville, bâtie sur deux voûtes (super duos fundata cancres), au lieu où s'élevait jadis la maison dans laquelle Notre Seigneur et Sauveur fut élevé. Cette même église s'appuie, comme on vient de le dire, sur deux tertres et les arcatures placées entre eux (tumulis et interpositis arcubus suflulta). En bas, entre les deux tertres, se trouve une fontaine limpide où tout le peuple de la ville vient puiser de l'eau, que l'on élève dans l'église avec des vases au moyen de poulies.»
Au viii* s., cette église était détruite ou privée de culte ; mais elle fut
reconstruite par les Croisés. Dans un passage fort embrouillé de la description de Nazareth par le moine grec Jean Phocas, on lit : « La Vierge
Notre Seigneur a demeuré depuis le retour d'Egypte jusqu'à la décollation du Précurseur. » Le Continuateur de Guillaume de Tyr reproduisit en 1261 une chronique qui place l'flabitation de la sainte Famille parmi les trois sanctuaires de Nazareth. Dans sa lettre à saint Louis, le pape l'rbain IV y fait également allusion (Annales Reynalde, an. 1263, 7).
Boaiface de Raguse, Quaresmius, Eugène Roger et d'autres nous ont laissé des descriptions intéressantes des ruines de l'église de la Maison de Saint-Joseph, que les pèlerins visitèrent en allant du sanctuaire de l'AnnonciaÛon à la Fontaine de la Vierge.
En 1754, les Franciscains purent acquérir Tune des maisons construites sur les ruines de l'église de la Nutrition, à l'extrémité orientale, et la remplacèrent par une chapelle en l'honneur de saint Joseph. Renversée par un tremblement de terre ^n 1837, elle fut rebâtie l'année suivante. Finalement, ils ont réussi à acheter l'une après l'autre toutes les maisons musulmanes qui encombraient ce Lieu saint.
Le déblaiement mit au jour les premières assises d'une belle <^glise d'architecture romane à 3 nefs, longue de 29 m. et large
1. Matth., I, 20. - 2. Ed. Gamurrini, 129.- — 3. irf., 130. - 4. V. p. 368.
de 15 m. 60 dans œuvre. Sous le mur méridional de l'édifice, près d'une porte latérale, existe une grande et superbe citerne artistiquement construite en forme de bouteille; un canal y amenait autrefois l'eau de la source de la Vierge. Par deux orifices pratiqués en partie dans l'épaisseur du mur de l'église, l'un à l'intérieur, l'autre à l'extérieur, on en lirait l'eau « avec des vases au moyen de poulies, » suivant les expressions d'Ârculfe. L'église est bâtie au sommet du ravin qui borde la ville au S.-Ë., et le chœur est nécessairement établi sur une substruction. C'est là, sans doute, qu'en reconstruisant le noble sanctuaire de la Sainte-Famille, on trouvera l'explication des cancri et tumuU d'Arculfe, de la grotte de sainte Sylvie et de la construction sans lumière de Phocas.
Â l'intérieur de la chapelle actuelle, on voit un autel en beau marbre blanc, don du marquis de Nicolay. Au-dessus de l'autel, un bon tableau représente l'Enfant Jésus entre son père et sa mère, sanctiûant le travail par son propre exemple. Au bas du tableau on lit ces mots : hic erat subditus illis.
III. — Lia Fontaine de Marie t
A 4 min. de la Maison de Saint-Joseph, dans la direction de l'E., on rencontre au milieu d'un carrefour une fontaine publique. Elle porte le nom de Fontaine de Marie. L'eau versée par trois robinets est amenée par un aqueduc de la, source qui s'échappe de la montagne, un peu au-dessus de l'église Saint- Gabriel, située à g. La fontaine a été reconstruite en 1862. On y voit un sarcophage antique, aujourd'hui très mutilé, et à g., un ancien réservoir en mauvais état. Tous les pèlerins rappellent la Fontaine, la seule du pays, à laquelle Marie et son divin Fils allaient prendre de l'eau.
Eglise Saint-GabrieL Saewulf (1103) trouva déjà la Fontaine de Marie a garnie de colonnes et de plaques de marbre. » Ce monument se trouvait plus près de la source que la fontaine actuelle et a été remplacé au xii« s. par l'église Saint-Gabriel construite par les Grecs.
Phocas (1181-1185) mentionne le premier l'existence de celle église avec sa chapelle souterraine. II nous apprend que l'édifice fut consacré à l'archange Gabriel, parce que celui-ci apparut à Marie une première fois près de la source. En effet, l'évangile apocryphe, faussement attribué à saint Jacques le Mineur, dit : « Quand la Vierge prit la cruche et sortit pour aller puiser de l'eau, voilà qu'une voix lui dit : Je te salue, Marie, pleine de grâce, le Seigneur est avec loi, lu es bénie entre les femmes. Marie ne vit personne ; mais rentrée chez elle, et pendant qu'elle filait de la laine pourpre, l'Ange se présenta et lui dit : Ne crains rien, Marie, etc. » Saint Luc, au contraire, raconte que ces paroles : Je te salue, pleine de grâce, etc., furent prononcées par l'ange après son entrée dans la maison où se trouvait la Vierge. Doubdan, chanoine de
SYNAGOGUE
Saint-Denis au xvii* s., reprochait déjà à Martin Luther d'avoir ajouté foi « à la rèyerie du pseudo-évangéliste, plus qu'à l'évangile de saint Luc. »
Au temps de Quaresmius, la chapelle souterraine était seule conservée. Un escalier y descend et aboutit près d'une citerne dans laquelle sont recueillies par dérivation les eaux de la source qui coule un peu plus haut dans la montagne. L'église fut reconstruite au xviii* s. Les l)oiserie8 de l'iconostase, qui porte la date de 1767, sont très l>elles,
IV. — La Synagogue t
A environ 180 m. au N.-O. de la Casa Nova, on arrive à travers les bazars à l'église paroissiale des Grecs catholiques. La chapelle située à g. de l'église est bâtie sur l'emplacement traditionnel de la Synagogue où Notre- Seigneur interpréta un passage d'Isale qui le concernait, et d'où il fut chassé par ses concitoyens. Ceux-ci le menèrent au précipice pour le mettre à mort .(F. Luc, IV, 14-31, n® 41). Cette chapelle, qui dans sa forme actuelle n'est pas très ancienne, est appelée par les Arabes Medréséh el Mesiéh, l'Ecole du Messie. Elle forme une salle rectangulaire de 9 m. 20 de longueur et 8 m. de largeur couverte d'une voûte en berceau brisée. Elle a été un peu raccourcie lors de la construction de la nouvelle église paroissiale.
Le Pèlerin de Plaisance (vi* s.) mentionne déjà la Synagogue de Nazareth. Pierre le Diacre, qui compila en 1037 un traité sur les Lieux saints d'après d'anciennes relations de pèlerinage, écrit : « Là où se trouvait la synagogue dans laquelle Jésu^ fit la lecture du livre d'I?aïe, existe maintenant une église. » E^i 1285, Burchard de Mont^Sion dit encore : « On y voit au^si la synagogue dans laquelle Jésus enseigna ; elle est translormée en église. » Plusieurs autres pèlerins en parlent sans indicjuer "avantage l'emplacement. Cependant, les pèlerins continuaient a la visiter au même endroit que les précédents, malgré une boutade de Quaresmius. « En avançant de l'église de Saint Joseph vers le N., dit-il, on rencontre à g. l'église des Quarante-Martyrs, et un peu plus loin une lODlaine et une autre église dont il sera question tout à l'heure. La première s'élève telle à la place de la synagogue où entra Noire-Seigneur, Çonimele rapporte saint Luc? » Sans répondre à la question, il passe à la Fontaine de Marie et à l'église Saint-Gabriel. Ce que le docte Quaresmius a pris pour l'église des Quarante-Martyrs était un oratoire musuln^an, Moukam el Arbaïn, dédié aux Quarante Compagnons du prophète Jl qui se voit encore dans le cimetière musulman, à quelques pas de la lontaine. Surins, qui résidait en Terre sainte 24 ans après Ouaresmius, JH que la synagogue se trouvait « presqu'au milieu de la ville. » Doubflan écrit en 1652 avec plus de précision : « A quelque cent pas du couvent, presque au milieu de la ville, tirant un peu vers le couchant, se yold un vieux hastiment de pierre de taille, qu'on dist être du reste de •a Synagogue, en laquelle Notre-Seigneur, etc. » En 1741, les Pères Fran wscains achetèrent ce bâtiment et le transformèrent en chapelle. A cette ^cme époque, ils ramenèrent 220 Grecs schismatiques de Nazareth au giron de l'Eglise catholique. Il y avait 30 ans qu'ils persévéraient dans •eur conversion ; il devenait dès lors nécessaire de créer une paroisse de rtte grec ; la S. Congrégation de la Propagande autorisa donc ce groupe "c ndèles à disposer de la Synagogue comme d'église paroissiale.
y. — Mensa Christi f-
A 400 pas au N.-O. de la Synagogue, une petite chapelle couronnée par une coupole, abrite un énorme bloc de calcaire tendre qui mesure en moyenne 3 m. 50 de long, 3 m. de large et 1 m. de haut. En 1861, les Pères Franciscains achetèrent les ruines de Tancien oratoire, propriété d'un musulman, et bâtirent la chapelle actuelle.
D'après une tradition qui se manifeste dans les relations des
pèlerins du xvi'' s., ce beau bloc aurait servi de table à Notre-
Seigneur, y mangeant un jour avec ses disciples. De là son nom
de Mensa Christi^Tahle du Christ. La source voisine, qui depuis
le tremblement de terre de 1837 ne produit plus qu'un mince
filet d'eau, est appelée Fontaine des Apôtres par Doubdan et
d'autres pèlerins.
Un repas pris sur celte pierre selon Tantique usage des Juifs se conçoit aisément, si elle a été taillée en forme de table après l'événement. Mais telle qu'où la présente, la tradition ne cadre guère, avec l'histoire éraa* gélique, d'autant plus qu'au delà de l'époque de Boniface de Raguse oa n'en a trouvé aucune trace. Le souvenir que ce bloc devait perpétuer a été, peut-être, mis en relation avec la colline el Oreimth située à 3 km au S. de Capharnaûm et qui au temps de Saewulf (1103) portait le nom de Mensa Christi, parce que Notre-Seigneur y nourrit 5.000 hommes. D'autres pèlerins trouvèrent ce même nom attaché au Hadjâret en Nasâra, les Pierres des chrétiens, au N.-O. de Tibériade, en souvenir de la deuxième multiplication des pains. La tradition relative à la Mensa Christi de Nazareth demande encore à être éclaircie.
VI, — lie Précipice !•
Saint Luc raconte que les Juifs de Nazareth jetèrent Notre- Seigneur hors de la ville « et le menèrent au sommet de la montagne sur laquelle leur ville était bâtie, pour le précipiter. »
Nazareth est assise au pied du Djebel es Sikh^ dominé par le tombeau de Nébi Sain (488 m.), et s'élève sur un massif montagneux à une altitude de 350 m. La montagne swr laquelle la ville est bâtie, est constituée par un ensemble de hautes collines qui dominent la bourgade. Au midi, à 2 km. de distance, cette chaîne de collines se termine brusquement par deux cimes d'un aspect grandiose et terrible, qui sont séparées l'une de l'autre par une gorge profonde, étroite et sauvage, formant un remarquable précipice. Elles dominent de 300 m. la plaine d'Esdrelon, au bord de laquelle elles s'élancent d'un jet vers le ciel. L'un de ces pics, le plus occidental (392 m.), porte le nom de l)jêbel el Qafsahy le mont du Saut ou du Précipice.
Sur son sommet, deux énormes blocs de rocher servent comme de garde-fous à l'extrémité d'une petite plate-forme, et séparent le spectateur de l'abîme presque vertical qui s'entr'ouvre devant
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lui. Sur le flanc, on remarque deux anciennes citernes et une grande niche pratiquée dans le roc en forme d'abside, avec une table d'autel taillée dans la masse, où l'on célébrait la messe. Au-devant de cette abside, s'étend une terrasse artificielle soutenue par un mur solidement bâti, et recouverte d'un pavement en jnosalque, comme le démontrent les cubes de gros calibre qu'on trouve en quantité dans la terre. Plus bas, on voit les vestiges d'un monastère.
Dès les premiers siècles de l'Eglise, les chrétiens du pays ont vénéré cette montagne comme celle où, d'après l'Evangile, les Juifs menèrent le divin Sauveur pour le mettre à mort, en le précipitant dans l'abîme. C'est là le lieu où Jésus manifesta sa puissance divine à ses concitoyens, en disparaissant du milieu d'eux. Telle était la vénération des chrétiens pour ce sanctuaire qu'au commencement du ix* s., Nazareth ne possédant plus qu'une église et 12 moines, le mont du Précipice restait desservi par 8 Religieux. « En Galilée, dans la sainte cité de Nazareth, écrit l'auteur du Comme moraiorium vers l'an 808, se trouvent 12 moines. A un mille de Nazareth, là où les Juifs voulurent précipiter le Christ Notre- Seigneur, on a bâti un monastère et une église en l'honneur de Sainte-Marie ; il est occupé par 8 moines. »
A l'époque des Croisades, Fretellus (H45) écrit : « A un mille de Nazareth, vers le midi, est l'endroit appelé le Précipice. Jésus étant jeune, ses parents, jaloux de sa sagesse, voulurent le précipiter de là ; mais lui disparut subitement du milieu d'eux. » Phocas nous a laissé cette description graphique : « Suit une chaîne formée de plusieurs collines dont la culminante est le lieu d'où les Juifs voulaient précipiter le Seigneur qui passa au milieu d'eux et s'en alla à Capharnaûm. » Burchard de Mont Sion (1285), Odoric (1320) et une multitude d'autres pèlerins indiquent le Précipice à la même montagne avec une distance plus ou moins grande, selon qu'ils ont suivi la voie directe à travers la gorge, ou le chemin plus long, mais plus commode, par la crête de la montagne.
Du sommet du Djebel et Qafsah on domine la plaine d'Esdre- Ion et l'on jouit d'une vue splendide.
VIL — Notre-Dame de l'Effroi t-
En venant de CaifTa à Nazareth, avant d'entrer en ville, on laisse à dr. une belle colline couverte d'arbres et de vignes, et couronnée par une gracieuse chapelle. La colline s'appelle Ddr «i Bénât, Monastère de Filles. Cette chapelle est placée sous le vocable de N.-D. de TEffk^of. Elle se trouve sur la voie qui mène a» mont du Précipice en suivant la crête.
La sainte Vierge, raconte une antique tradition locale, ayant appris que les Juifs avaient emmeôé Jésus pour le précipiter dans l'abîme, ne consulta que son amour maternel et, le cœur plein d'anxiété et d'effroi, elle s'élança sur les pas de son divin Fils. A peine arrivée au haut de la colline, elle fut frappée de terreur; car elle vit les Juifs revenir du Précipice; mais bientôt elle s'aperçut qu'ils étaient exaspérés de ce que l'innocente victime leur avait échappé. Cette démarche est bien digne de la tendre et affectionnée mère, qu'on rencontrera plus tard sur la voie douloureuse et au Golgotha au pied de la croix.
Depuis au moins onze siècles, les chrétiens du pays ont marqué par une église et un monastère l'endroit traditionnel où un nouveau glaive perça si cruellement le cœur de l'humble Vierge de Nazareth. La chapelle et le couvent qui jusqu'au xiv* s. étaient occupés par des chrétiens, tombèrent peu à peu complètement en ruines et au siècle dernier, on n'y voyait plus que quelques pans de murailles, des galeries souterraines et les fondations de l'abside de l'église taillée dans le roc. En 1882, les Franciscains, propriétaires du terrain depuis des siècles, ont enfin obtenu l'autorisation de construire une nouvelle chapelle à la place de l'ancienne. Comme le rocher est tendre et le soussol percé de grottes naturelles et artificielles, le terrain s'est affaissé et le petit monument a dû subir récemment une restauration complète.
Vers l'an 808, l'auteur du Commemoratorium raconte, comme nous l'avons vu, qu'au mont du Précipice il y avait 8 moines, avec un monastère et « une église de Sainte-Marie. » On est surpris de trouver le lieu du Précipice consacré à la sainte Vierge plutôt qu'à son divin Fils. Au Précipice, les ruines attestent l'existence d'un antique sanctuaire. Sur le chemin du Précipice, au Deir el Bénât, la tradition a consacré la mémoire des terreurs de la Vierge par un couvent et une église sous le vocable de Marie. L'anonyme n'aurait-il pas uni ensemble les deux souvenirs qui se rapportent au même événement et à la même montagne. L'église qu'il nomme ne serait-elle pas celle qui au xii<^ siècle était en possession des Religieuses Bénédictines et que Nicolas de Poggibonsi trouva encore debout en 1345 ? Cela parait bien probable.
Voici ce que le P. Nicolas apprit à ce sujet des chrétiens du pays, dont la piété se plaît à amplifier le merveilleux des événements. Après avoir parlé du mont du Précipice, il ajoute : « Lorsque le peuple descendit de la montagne, la Vierge Marie était consternée et anxieuse sur le sort de son très cher .fils Jésus-Christ, à tel point que, remplie d'effroi, elle s'appuya contre une grotte de la montagne, et la montagne lui offrit une place pour so cacher. Le peuple passa outre sans l'apercevoir.
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On y volt encore la place, c'est-à-dire, la forme du corps que prit le rocher. Là se trouve un beau monastère avec une belle église au centre, qui est appelée Sainte-Marie de la Frayeur, — Sanla Maria délia Paura. — Des chrétiens nègres de Nubie y habitent. On y gagne une indulgence plénière ^ »
Parmi les témoignages devenus nombreux à partir du xv' s , citons encore celui du chanoine Doubdan (1652) : « Pour aller à ce précipice, dit-il, il y a deux chemins, l'un par le dessus de la montagne, que l'on monte insensiblement, où l'on void à la moitié du chemin quelques ruines restantes d'une église et d'un monastère de Religieuses, qu'on avait basti à la place, où on tient par tradition que la sainte Vierge allant à la hâte, et courant après Notre-Seigneur que les Juifs emmenaient à ce précipice, tomba toute outrée de douleur et de crainte qu'ils ne l'eussent désia fait mourir. Et pour ce sujet l'église fut appelée Nostre Dame de la Crainte. Cette place se volt facilement de la maison (du couvent) de Nazareth, et quelques mille pas plus avant est le précipice ^. »
Les Religieuses Clarisses de France ont établi leur monastère au pied de la colline.
Chapelle de PEffk^oi des Grecs non-unis. « En face même de ce sanctuaire (N.-D. de l'Effroi^ près du chemin direct qui conduit au précipice, les Grecs ont construit une petite chapelle précédée d'un vestibule ouvert. C'est là qu'ils montrent à leurs pèlerins le lieu de l'Effroi de Marie. C'est évidemment une contre -tradition, et qui n'a même pas pour elle l'apparence d'une raison, ni l'excuse de la bonne foi ^. »
De la chapelle de N.-D. de l'Effroi on redescend sur la route pour rentrer à la Casa Nova (8 min.).
La mosquée de la ville construite en 1814 n'offre aucun intérêt.
VOYAGE XV
De Nazareth au mont Thabon
De Nazareth au mont Thabor, 2 h. 45 à cheval. — L'ascension de la montagne dure QO min. et ne présente aucune difficulté ; les chevaux portant les bagages peuvent même atteindre le sommet, si l'on veut y camper. — Les Pères Franciscains reçoivent les voyageurs dans leur
1. Libro d'Oltramare, éd. Bacchi délia Lega, 269. — 2. Le Voyage en T. S., 492. — 3. Les Professeurs de N. D. de Fr., La Palestine, 439.
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hôtellerie. Les moines Grecs en tiennent une aussi, principalement pour les Russes.
Du mont Thabor, un ctiemin va directement à Tibériade par £e/>* âSadt, 4 h. 30. — On peut aussi se rendre à cheval à Loubièh (2 h. 15), et continuer la route en voiture jusqu'à Tibériade (2 h. 45). Dans ce cas, il faut avoir soin de donner des ordres précis au voiturier, avant de quitter Nazareth.
Au sortir de Nazareth près de la fontaine de la Vierge, on suit la route de Tibériade jusqu'à ce qu'on arrive en lace de l'hôpital des Frères de Saint-Jean de Dieu. Laissant cet établissement à g., on gravit les collines qui dominent la ville (10 m.). Après avoir chevauché pendant 7 min. sur un haut plateau, on aperçoit le Thabor ; 12 min. plus loin, on laisse à dr. Khirbet et Tiréfi^ ancienne localité en ruines au sommet d'une colline. Après un quart d'heure de marche, apparaît à g. le village d'Ain Mâhel étendu sur le ilanc d'une montagne ; puis, 18 min. plus loin, on traverse une vallée dont les versants sont couverts de broqssailles de chêne. Arrivé sur la crête d'une colline (10 min.), on jouit d'une belle vue sur le petit Hermon, Endor et Naïm. Avant de franchir un second ravin (10 min.), on découvre au pied du mont Thabor, au N.-O., le petit village de Dabouriyéh assis en amphithéâtre sur plusieurs monticules.
Dabéreth.
Dabouriyéh est la ville de Dabéreth de la tribu d'Issachar ', confinant avec celle de Zabulon'^. C'était une des villes lévîtiques données aux fils de Gersom^. Josèphe l'appelle Dabaritla et les chroniqueurs des Croisades Buria et Burie.
D'après une tradition ancienne et très accréditée, Jésus laissa 9 de ses apôtres à Dabéreth, pendant qu'avec Pierre, Jacques et Jean il gravit le Thabor et s'y transfigura. En redescendant de la montagne, le divin Maître rejoignit en ce même bourg ses disciples et guérit devant eux un jeune homme possédé d'un démon qu'ils n'avaient pu chasser eux-mêmes. Lorsqu'ils lui demandèrent en secret, pourquoi ils n'avaient pu expulser cet esprit, il leur répondit : « Ce genre de démon ne peut être chassé que par le jeûne et la prière. » (V. Marc, IX, 16-26, n» 25).
Au centre du village, près d'une antique citerne, on a mis à jour les restes d'une église mesurant 2â m. de long sur 10 de large. C'est l'église des Hutt^Apôtres^ mentionnée fréquemment par les pèlerins du moyen âge. Elle a été construite avant la conquête du pays par les Arabes, en mémoire du miracle opéré par Notre-Soigncur en ce lieu.
Jos., XXI, 28. - 2. .Tos., XIX, 12. - 3. I Par., VI
CÉSELETH-THABOU 385
Laissant à dr. le sentier qui conduit à Dabouriyéh, on tourne à g. et, après 18 min. de marche, on croise obliquement une gopge pour commencer l'ascension du mont Thabor» 18 min. plus loin.
« Le Thabor s'élève vers le ciel comme un autel que le Créateur s'est érigé à lui-même ^. » Ce dôme gigantesque s'élance d'un jet à 500 m. au-dessus de la plaine d'Ésdrelon et atteint une altitude de 602 m. au-dessus de la Méditerranée. Par sa forme gracieuse, son site pittoresque, sa remarquable végétation et la splendeur de son panorama, il se distingue entre toutes les montagnes de la Palestine. Le chemin serpente en zigzags sur les flancs couverts de chônes-verts, de caroubiers, de térébinthes, de lentisques et d'abghar dont les noyaux bruns et ronds servent de grains de chapelet. D'après Epiphane l'Hagiopolite (ix« s.) et Nicéphore Callixte, un escalier de 4.340 marches conduisait autrefois les pèlerins au sommet de la montagne. Le chemin qu'on suit aujourd'hui est en plusieurs endroits taillé dans le roc et parait avoir appartenu à cet escalier monumental.
Le sommet forme un plateau oblong de 1.200 m. de longueur sur 400 m. de largeur.
Le mont Thabor est appelé par les indigènes Djebel et Tour^ nom qui signifie montagne par excellence ou montagne sainte pt qui est commun aux monts Garizim, Sinaï et des Oliviers.
Céseleth-Thabor.
Après une montée de 10 min», on rencontre à g. une ancienne localité hébraïque. L'étendue des ruines, les débris de colonnes, les sépulcres taillés dans le roc, les grottes divisées en plusieurs compartiments par des murs de refend, tout dénote une ville d'une certaine importance. Dominant au N. le vallon traversé par l'antique voie des caravanes et des armées égyptiennes, elle occupait en outre une position stratégique remarquable. Les Arabes appellent ces ruines Dahoûra ou bien encore AhoM Amoûd^ Père des Colonnes.
Dahoûra est la ville de Céseleth-Thabor, en hébreu Kislotbthabor, Flanc du Thabor. Le livre de Josué (XIX, 12) indique Céseleth-Thabor dans la tribu de Zabulon. Le I" livre des Paralipomènes {VI, 77) l'appelle simplement Thabor et en fait une ville lévitique également do la tribu de Zabulon. Dans
F. Guérin, op. cit
l'histoire profane, la ville du Flcmc du Thabor n'apparaît qu'avec le nom donné par les Paralipomènes. Elle figure sous le nom de Dapoûra et de Dapour dans le papyrus d*Anastasi parmi les cités galiléennes conquises par Ramsès IP. C'est le même nom, Daboùra^ qu'elle porte encore aujourd'hui. Polype parle de cette ville quand il dit : « Atabyrium (nom grec du Thabor) est situé sur une colline qui s'élève légèrement au-dessus de la plaine en forme de mamelon, ayant une hauteur de quinze stades... Antlochus (le Grand) prit la ville par ruse et par stratagème... Après s'être assuré de la ville, il s'en alla plus loin^. » Depuis les sanglantes batailles livrées au pied du Thabor entre Alexandre, fils d'Aristobule, et Aulius Gabinius, lieutenant de Pompée, l'an 53 av. J.-C, cette ville ne joua plus aucun réle. Un siècle plus tard, pendant la révolte des Juifs contre les Romains, Josèphe créa de toute pièce une nouvelle forteresse au sommet de la montagne. Il donne à celle ci une hauteur de trente stades, le double de celle que Polype indique pour la ville d'Atabyrium.
Eusèbe seul rappelle encore cette ville : « Dabira, bourg des Juifs sur le mont Thabor. »
Eusèbe lait de Dabira un bourg distinct de Dabéreth qu'il appelle Dabrath. On confond généralement Céseleth Thabor avec Gasaloui, la moderne Jksâl (V. Voy. XVI, p. 394). Casaloth, cependant, est toujours présentée dans la Bible comme une ville de la tribu d'Issachar et non pas de Zabulon. Elle est située au pied des montagnes de Nazareth, à 5 km. à l'O. de Dabouriyéh, et nullement sur les pentes du Thabor. Céseleth- Thabor, ou la ville de Thabor, et Casaloth sont deux villes distinctes, appartenant à deux tribus différentes.
En 35 min. on atteint le plateau de la montagne, et l'on aperçoit à main g. un reste de l'enceinte de Josèphe, qui couronne le dernier talus naturel. En s'avançant de 400 pas, le chemin se bifurque et conduit à g. dans la propriété des Grecs, à dr. dans celle des Franciscains.
En suivant ce dernier sentier, on arrive à la forteresse construite au XIII* s. par les Sarrasins. Le fossé, autrefois traversé par un ponMevis, est comblé par un amas de pierres qui forment un pont au-devant de l'ancienne porte, Bâb el Hdoua, porte du Vent, restaurée en 1898. Après avoir franchi la porte, on s'avance de 400 autres pas et l'on arrive à l'Hospice des Pères de Terre sainte.
Histoire.
Plateau du mont Thabor. Le mont Thabor servait de limite entre la tribu d'Issachar et celle de Zabulon.
1. K. noire ouvrage, Le mont Thabor, 1-7. — 2. H. y IX, v, 70.
Quand 150 ans après la conquête de la Terre promise, les Israélites étaient cruellement opprimés par les Chananéens, Débora, poussée par l'esprit prophétique, jugea que le moment de la délivrance était arrivé. Elle fit appel au patriotisme des Hébreux, et lO.OOO braves se réunirent secrètement au mont Ihabor sous le commandement de Barac. A un moment donné, sur l'ordre de Débora, Barac descendit précipitamment de la montagne et s'élança avec impétuosité contre l'armée de Sisara. Le ciel combattit pour Israël et l'ennemi fut anéanti*.
Les Hébreux ont exprimé leurs sentiments de i-econ naissance envers Dieu dans l'admirable chant de victoire connu sous le nom de Cantique de Débora.
Plus tard, les Madianites et les Amalécites envahirent la plaine d'Esdrelon et. par leurs razzias et leurs meurtres, ils firent beaucoup souffrir les Israélites. Ceux-ci se réfugièrent en grand nombre au mont Tbabor, mais poursuivis par les ennemis, ils y trouvèrent la mort avec les frères de Gédéon *^.
Cette belle montagne devint l'objet des comparaisons poétiques des prophètes. Jérémie, annonçant l'arrivée du puissant Nabuchodonosor, dit : « H viendra comme le Thabor parmi les montagnes, comme le Carmel au-dessus de la mer^^. » Le Psalmiste prophétise que le Thabor tressaillira de joie au nom du Seigneur : « Le Thabor et l'Hermon, exulteront en ton nom*. » Eusèbo de Ccsarée et saint Jérôme y voient une'allusion à la transfiguration du Christ.
Transfiguration de Notre-Seigneur.
D'après une tradition qui remonte aux temps apostoliques et (jui a été admise universellement comme un fait historique indiscutable, c'est au mont Thabor que Jésus-Christ s'est transfiguré.
Les évangélistes ne nomment pas la montagne de la transfiguration ; mais ils insistent sur le laps de temps écoulé enti*e l(î dernier discours du Sauveur à Césarée de Philippe, et son ascension sur la montagne sainte avec trois de ses disciples. « Environ huit jours après qu'il eut dit ces paroles, raconte saint Luc, Jésus prit avec lui Pierre, Jacques et Jean et s'en alla sur la montagne pour prier''. » L'évangélisle compte le jour du dernier discours et celui de l'arrivée sur la montagne. Saint Matthieu et saint Marc, qui ne comptent que les jours complots, n'en donnent (jue six. Or, si les synoptiques appuient iiur l'intervalle de six à tiuit jours ^ sans mentionner aucune
i. .!«., IV et V. - 2. Jg., Vr, 2 : - VIII. 18-lîl. - 3. Jcr., XLVI, 1«. — 4. Ps. LXXXVIII, 13. — ;•>. Liu-, IX, 28.
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parole, aucun fait, aucun détail qui ait marqué ce temps, ils laissent deviner que la semaine a été employée à faire un voyage.
Un fragment de l'évangile apocryphe des Douze Apôtres, composé vers la fin du i" s. ou au commencement du n«, rapporte que Jésus fut conduit par l'Esprit-Saint « sur la montagne du grand Thabor. » Le passage qui suivait n'existe plus ; mais, d'après les critiques, il devait relater que ce fut pour y être transfiguré entre Moïse et Elle*.
Orjgène (185-254) dit : « Le Thabor est la montagne de la Galilée sur laquelle le Christ s'est transfiguré'^. »
La Dormition de la B. V. Marie, ouvrage composé du m' au IV* s., relate à deux reprises que la transfiguration du Sauveur a eu lieu au mont Thabor 3.
Eusèbe de Cîésarée*, Agathange, l'historien d'Arménie-^, saint Cyrille de Jérusalem ^, Pierre de Sébaste, saint Jérôme ', Pétronius, évoque de Bologne (1420)^, saint Procle, patriarche de ConstantiDople (t 447) », Arnobe le Jeune (f 460) *^ Casslodore*% saint Isidore de Séville^*, saint André de Jérusalem i^, saint Jean Damascène *"*, sans parler des pèlerins du iv% du v* et du VI* 8., tous affirment que le mont Thabor fut le glorieux théâtre de la transfiguration du divin Sauveur.
Au V* concile de Gonstantlnople, l'an 553, on procéda à Téroctlon d'un évêché au mont Thabor i^, qui, dès le iV s., était devenu un lieu de pèlerinage célèbre. Sainte Sylvie d'Aquitaine, sainte Paule, le diacre Théodose, Antonin de Plaisance, saint Arculfe et saint Willlbald gravirent la montagne sacrée, témoin de la glorification du Messie. Longtemps après l'invasion dos Arabes, vers l'an 808, l'auteur du Commmnoratorium nous apprend que le siège épiscopal du mont Thabor était occupé par un évêque nommé Théophane, et qu'au sommet de la montagne on voyait encore quatre églises et un monastère habité par 18 moines.
i( Les témoignages en faveur de la tradition, se continuent sans interruption pendant la durée des Croisades ; et ni les révolutions, ni les guerres, ni les temps, malgré toutes les ruines accumulées, n'ont réussi à faire perdre au Thabor la gloire dont il est couronné*^. » (F. Marc, IX, 1-9, n" 42).
D'après Théodose (530) et d'autres écrivains ecclésiastiques, le
1. Hllgenfcld, Ev. Hebr., fragm., 5. —2. Comm. in Ps., LXXXVIII, i:i
— 3. Tisehendorf, Apocal. apocr., 117. —4, Comm. in Ps., LXXXVIII, 13.
— 5. Hist. Armen,, II, 18. — 6. Catech., II, De Chr. incarn. — 7. Ep., XLVI et CVIfl. — 8. V. ToWer et Molinier, PubL de l'Or, lat., II, 146. — îl. Orat. VIII, In Tra/nsf, D. — 10. Comm. in Ps., LXXXVIII, 13. — 11. Exp. in Ps., LXXXVIII, 13. — 12. De obitu P. V. T., XXV. — 13. Serm. m Tromf. D. — 14. Comm. m Ps,, LXXXVIII, 13. — 15. Notitiae AnHochiae et Jeros. Patriarch. — 16. P. Didon, Jésus-Christ, II, 428.
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Thabor c»l aussE a la munCagnc de la GalilÉe » sur laquelle J6$us so manifesta â ses apùtres, comme il le leur avait promis'. A cette occasion, le Sauveur a AtéTU par les SDO disciples dont parle saint PauP.
BCnr d'Enceinte de Joaèphe.
Pendant le soulèvement des Juifs, les rebelles chassés de toutes parts par les Romains, se retirèrent au mont Tbattor pour j organiser la dernière résistance. Comme au sommet de la montagne il n'y avait ni ville, ni forteresse, ni aucun autre travail de défense, Josèphe, gouverneur des deux Galilées, fit entourer le baut plateau d'un mur de 26 stades de longueur. Le travail tut exécuta en 40 jours. L'année suivante, Vespaslen envoya Placide avec un corps de 603 cavaliers pour disperser la multitude des Juifs rassemblés en ce lieu. L'officier romain, usant do stratagème, les attira dans la plaine, où il tailla les uns en pièces et mit les autres en déroute^.
On peut encore suivre les vestiges de l'enceinte dans tout son développement (A-A). Ce mur, qui tut construit en 40 jours avec un pourtour de 3 km., est moins un rempart qu'une solide clôture faite avec de gros moellons k peine équarrls. A l'O.. on rencontre les débris des babitations bâties par les Juifs pendant leur scjout d'un à deux ans sur cette montagne.
Mont Thabor an temps des GFoisades.
L'an 1101, le mant Thabor fut confli> à ifs maineg Bénédicling probaliLement d'origine Bilemande, qui en 1130 embrasaèrenl l'observante lie Cluny. Taacmie, prince de GalllM, leur assigna des revenus considérables. Donze ans plus tard, les molues et leurs serviteurs, en lont nues, furent massacrés par les bandes de Malduc eldeToghtékin t irruption gnr le Tbabor el prirent l'abbaye d'assaut. 3, le couvent et l'étilse Salntïile des moines Urecs lurenl sacr les troupes de Saladin qui niontèrent au Thabor pour laire des mais l'abbaye des BéaédictlDS, défendue par des murs solides et 1, résista valllammeni â leurs attaques. Cependant, après la le Hatttn (1187), les moines furent contniinls d'abandonner le •l se téfugièrenl à SalnlJean d'Acre el à Anlloche. el Adel. sultan de Damas, St construire an Thabor nno forlcir menacer Saint-Jean d'Acre. Son llls, Mouadhem Issa. chanté Iger les travaux, la termina en ISit. Cinq ans plus lard, . rai de Hongrie, Léopold, duc d'Autriche, tiuillaume, comle de I«ui8 de Bavière, Jean de Briennc, roi de Jérusalem, el Hugue* nan, roi de Chypre, vinrent avec iint' arméo de 13.U0O hommes sur le ■ ruissel du Cresson devaul .Naïm el Endor. rheiaéles troupes Iranques escaladèrent la montagne: mais an moment a division se mil dans les rangs el j'-rmi. ..h^iian.ia «>tnnpng
Ml,. XXVIII, IG. - S. Ad. Cor., XV, 5-S. - V. La montagne de
VISITE DES RUINES
retourna en Hongrie, et les autres princes allèrent mettre le siège devant Damiette. La même année, 1217-1218, Melek el Adel fit démanteler la forteresse dans l'espoir que sa destruction tranquilliserait les chrétiens et aiderait à rétablir la paix.
Le 1*' avril 12S5, le pape Clément IV céda le mont Thabor à l'ordre de l'Hôpital de Saint-Jean. Mais en 1263,,Bibars el Bendoukdar quitta l'Egypte avec une armée formidable et vint camper sur les flancs du Thabor. Il fit détruire de fond en comble tous les édifices religieux de la sainte montagne.
En 1631, François de Verrazzano, consul du grand-duché de Toscane à Saïda, obtint du prince Fakher ed Dln l'autorisation formelle, pour les Frères Mineurs de s'établir au mont Thabor.
Visite des mines. Basilique de la Transfiguration ^. .
Les ruines les plus intéressantes se trouvent concentrées à Torient du plateau, dans une enceinte carrée où s'élevait le couvent fortifié des Bénédictins.
Plan des ruines. En y entrant, on rencontre à g. les restes
d'une chapelle de 6 m.
de longueur et de 4 de largeur à l'intérieur. M.
Melchior de Vogué lui reconnaît tous les caractères des oratoires du iv' et du v« s. Contre la façade se trouvait adossé un petit couvent antérieurement au xn° s.
Un peu plus vers l'orient, on voit les ruines de deux autres chapelles ; celle de g. (L), dédiée à Elie, a été transformée en salle ; celle de dr. (K), sous le vocable de Moise, est mieux conservée et offre une grande analogie avec le premier oratoire.
Entre les deux chapelles s'ouvre le portail d'une église à trois nefs. C'est la basilique de la Transfiguration de Plan de la basilique de la Transfiguration, j^ _g qyj servit de cathédrale au vr s.
La basilique de la Transfiguration au mont Thabor est mentionnée à la fin du iV s., dans un document attribué à Pierre de Sébaste, frère
II
de saint Basile. C'est là^ sans doute, que saint Jér6nie, sainte Paule et sainte Svlvie sont venus s'agenouilier yers la même époque.
Antonin de Plaisance (570) trouva trois églises à l'endroit où Pierre dit à Jésus : « Mettre, il nous est bon d'être ici ; dressons trois tentes, une pour vous, une pour Moïse et une pour Elie. » A Textrémité de la longue crypte, Fhémicycle précédé d'an carré de 6 m. de côté (AB)
JLes parois de la Coniession étaient recouvertes d'un stuc blanc qui porte encore des traces de peinture. Celles de la crypte du xii* s. sont formées de pierres de petit appareil très soigné, qui n'ont jamais reçu un enduit quelconque.
Lorsque de l'an 1210 à. 1212 les Sarrasins construisirent la solide forteresse qu'on y voit encore, ils mirent un soin tout parlioulier à fortifier l'angle S. -*Ë. de l'église, un des points les plus vulnérables, à cause du petit plateau qui s'étend de ce côté-là. Ils élevèrent une grosse tour contre le mur byzantin (FE) et comblèrent les vides de l'église en ruines par un monceau de pierres et de terre, pour obtenir une grande terrase destinée aux défenseurs et aux machines de guerre.
En i22S, l'amnistie conclue entre Frédéric II et Mélek el Kamel rendit aux chrétiens Nazareth et le mont Thabor. Ce dernier fut occupé par de nouveaux Religieux, d'après Boniface de Raguse, les Frères Hongrois ou moines de Saint-Paul -l'Ermite. A leur arrivée, ils trouvèrent la basilique de la Transfiguration non seulement en ruines, mais encore couverte d'un immense monceau de pierres. La crypte seule avait échappé à la destruction. Dans l'ancien atrium^ les Frères Hongrois taillèrent un escalier, et au-devant de la crypte, ils élevèrent une nouvelle église avec les matériaux de l'ancienne. C'est ainsi que les restes du portail furent transportés du point C entre la chapelle de Moïse et celle d'EIie.
Saint Louis, roi de France, visita cette église en 12,'j4 ; mais, 9 ans plus tard, elle fut détruite, à son tour, sur l'ordre de Ribars.
Au midi J , hors de l'ancien atrium, on voit les restes d'un Ijaptistère de 4 m. de côté à l'intérieur. Le pavé est formé d'une splendide mosaïque à double bordure ; au centre s'élevait la cuve baptismale.
Abbaye des Bénédictins. La forteresse, qui au xii* s. renfermait la basilique de la Transfiguration, les trois chapelles dont nous venons de parler et l'abbaye des Bénédictins, occupait une superficie de 6 à 7.000 mètres carrés! Au N. de la basilique on voit encore les arasements de la salle capitulaire ; puis vers l'O., vient le réfectoire et ensuite la cuisine. Cette dernière contient un joli petit bain à la turque.
Eglise Saint -EHe. Vers le N. du plateau, les Grecs hétérodoxes ont reconstruit une ancienne église mentionnée par Guillaume de Tyr en 1183 sous le nom de Saint-Elie dis moines grecs, Phocas est le premier à parler du monastère « où les Nazaréens, dit-il, qui mènent la vie monastique selon nos coutumes, sanctifient ce Lieu saint. » 11 l'indique à gauche, c.-à-d. au N., de l'abbaye latine et de la basilique « lieu où le Seigneur se transfigura entre Moïse et Elie. » L'an 1183, les troupes de Saladln ruinèrent le couvent et l'église Saint Elle,
t il n'en est plus question dans les relations des pèlerin.s ou
es chroniqueurs.
L'église Saint-Elie a le chevet droit, de sorte qu'originairement les rois absides et les trois nefs étaient à peu près d'égale largeur, comme lans l'église de <jariet el Enab ou Abou-Gôche. En la reconstruisant, les
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<}recs ont élargi l'abside du milieu, et, partant, la nef centrale, au dépens lie celle du X. Aussi, l'abside méridionale seule q conservé ses assises inférieures intactes, avec quelques traces de peintures.
A rO. de l'église de Saint-Elie, une grotte, aujourd'hui transformée en chapelle, servait d'habitation à Melchisédech, d'après Daniel le Russe et le moine Jean Phocas. Une fable inventée au vu* s. fait du roi Melchisédech un ermite qui vivait presqu'à l'état sauvage.
Au centre du plateau, k dr. en venant de la porte Bâb el Haoua, on voit une modeste chapelle de 9 m. de longueur sur 4 de largeur entourée de plusieurs habitations en ruine. C'est, d'après Phocas, l'endroit où Jésus dit à ses apôtres : « Ne parlez à personne de cette vision, jusqu'à ce que le Fils de l'homme soit ressuscité d'entre les morts. »
Panorama. La tour sarrasine, à l'angle S -O. de la basilique de la Transfiguration, et la terrasse de l'Hospice latin offrent les meilleures places pour Jouir du panorama grandiose qu'offre le Thabor. Le regard est tout d'abord attiré vers le septentrion, où se dressent les masses gigantesques du grand Hermon presque toujours couvert de neige ; puis^ le lac de Tibériade, la gorge profonde du Yarmouk, la chaîne bleuâtre des montagnes du flauran vers le S., et les montagnes de Safed vers le N. forment avec leurs villages un paysage gracieux et varié. Au S. et à l'O. s'étend la plaine d'Esdrelon avec le petit Hermon, le Gelboé et le Carmel, et l'œil aperçoit partout des localités qui évoquent dans l'esprit des souvenirs bibliques ou d'autres faits historiques.
Pour se rendre à Tibériade, on peut suivre le chemin le plus cou ri qui part du N.-E. du plateau ; mais il e»t très raide et mal commode. II est préférable de descendre par le chemin qu'on a pris pour monter. A 40 min. du sommet, on tourne à l'E. et pendant 25 min. on traverse une verdoyante vallée ; 20 min. plus loin, on arrive au Khan et ToudcyAr, Marché des Négociants. C'est un vaste caravansérail construit en 1487, où les marchands échangeaient autrefois leurs denrées. Sur la colline qui s'élève au N.-O. du khan, on voit un château fort arabe. Les deux bâtiments tombent en ruines.
De là on peut se rendre à Kofr Sabt (50 min.) et Tibériade par le chemin le plus court, ou bien vers Loubiéh, où l'on rencontre la route carrossable. (K. p. 384 el 405*.
Si l'on veut revenir à Nazareth par Endor et Naïm ou iirend le chemin qui descend au S.-O. du plateau, f Koir p. 394).
i. Pour d'autres détails, V. noire ouvrage Le mont Thahor.
VOYAGE XVI
De Nazareth à Naîm et Endor,
De Nazareth à Naïm à cheval, 2 h. 1/4. — La roule carrossable ea voie de construction de Nazareth à el Fouléh permettra de se rendre commodément en voiture jusqu'à Naïm.
On suit pendant quelques min. la route de Gaiffa, puis on tourne à g. et, après une bonne demi -heure de marche, on arrive à la descente de la montagne, qui dure 1/4 h. par un chemin en zigzags.
Après être arrivé aux dernières ondulations de la montagne (10 min.), on voit à sa gauche la gorge du mont du Précipice. A 2 km. plus loin, on traverse le Cison (V, p. 362), qui rappelle la victoire de Débora, puis celle de Bonaparte. Sur les rives du même torrent, Alexandre, fils d'Aristobule, à la tète de 30.000 hommes, fut défait par Gabinius et perdit un tiers de ses soldats.
A g., apparaît sur une petite colline Iksâly village de 600 habitants, tous musulmans. G'est l'ancienne Casaloth.
Casaloth.
Casaloth, en hébreu Hak Kesullôt, est une ville de la tribu d'Issachar ^ Josèphe l'appelle lalôtfi^, Eusèbe dit que « Achaseluth du livre de Josué était le bourg de Chsalous situé dans la plaine près du Thabor, à 8 milles de Diocésarée. » Ce même bourg^est appelé par les Arabes Ksâl et le plus souvent Iksâl, La plateforme rocheuse qui s'étend à TE. du village renferme une nécropole judaïque d'un caractère particulier. La plupart des tombes sont des fosses creusées à la surface horizontale du rocher et recouvertes de grosses dalles; d'autres sont pratiquées dans le roc sous des arcosolia cintrés. Les indigènes appellent cette nécropole Moghâret el Afrandji, Grotte des Francs.
A 5 km. à l'E. d'Iksâl, on voit le village de Dal>ouriéh, au pied du Thabor. (F. p. 384.)
Petit Hermon.
Du Cison, on arrive aux premières ondulations du petit Hermon, appelé Djebel Dahy^ du nom d'un santon musulman
Jos. XIX, 19. - 2. G. J., III, III
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enterré sur le sommet de la montagne, à l'endroit où s'élève un Oueli ou mosquée.
Cette petite chaîne de montagnes semble être le mont Moréh au pied duquel les Madianites avaient établi leur camp avant leur défaite par Gédéon ^ Eusëlae et saint Jérôme l'ont identifié avec l'Hermoniim a monte modico du psalmiste (XLI, 7), qui, d'après le contexte, se trouve au delà du Jourdain. C'est en vertu de celte fausse interprétation que, depuis le iv* s., ce massif est appelé petit Hermon.
Le petit Hermon est formé de trois cimes presque d'égale hauteur (550 m.): à l'E. le Djebel Adjaroûs, au centre le Djebel Adjoûl, volcan éteint, et au S.O. le Djebel Da/ii/, comme le précédent, de formation basaltique. A 60 m. du Oueli Dahy^ existe un hameau de même nom habité par quelques fakirs. Un bouquet d'arbres et quelques champs cultivés autour du hameau forment la seule végétation de cette montagne, imposante, il est vrai, mais triste et dénudée.
Naïm. >^.
Bientôt on arrive à la montée d'un haut plateau qui s'élève au pied du petit Hermon et qui porte le village de Nain habité par 150 musulmans. Cet endroit appelé iVdm, l'Agréable, par le Talmud 2, est, d'après JEusèbe et saint Jérôme, la ville de Nalm, demeurée célèbre par le miracle de la résurrection du flls unique de la veuve. fV. Luc, VII, 11-17, n« 48).
Les tombeaux, taillés dans le roc, qu'on aperçoit non loin de là, au S.-E., sont probablement de ceux vers lesquels se dirir gealt la foule en deuil accompagnant la mère éplorée. A 1 extrémité orientale du plateau, à l'endroit où l'on cherche naturellement la porte de la ville près de laquelle Jésus rencontra le convoi funèbre, une église marque, probablement depuis le iv* s., l'endroit traditionnel où le divin Sauveur ressuscita le Jeune homme et le rendit à sa mère.
L'ancienne église de Naïm fut convertie en mosquée aprèî le départ des Croisés. La mosquée finit par tomber en ruines et fut remplacée par une autre que les habitants élevèrent dans le voisinage. En 1880, les Pères Franciscains, après de longues négociations avec l'autorité locale, entrèrent en possession du premier bâtiment, et élevèrent sur les fondements de l'antique sanctuaire la chapelle qu'on y voit à présent.
A quelques pas de l'église coule une source abondante, Aïn Naïn, dans une chambre voûtée, où l'on descend par quelques marches. Le long d'un réservoir délabré gisent trois sarcophages antiques, très mutilés, qui servent d'abreuvoir.
On peut se rendre, en une heure, de Naïm à Soulem, l'ancienne Sounam, pour revenir à Nazareth par la route d'el Afouléh. {V. p. 490).
Jg. VII, 1. — 2. Neubauer, op. cit
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Endor.
De Naïm on arrive en 50 min. à Endoûr^ en contournant le pied de la montagne dans la direction de l'E. Ce petit village, habité par quelques familles musulmanes, est situé sur les pentes du Tell Àdjoûl, petite montagne volcanique qui appartient au massif du Djebel Dahy, Les grottes funéraires, les silos et les citernes creusés dans le roc attestent l'antique importance de cette localité. Une source coule au fond d'une caverne, d'où elle sort par un petit canal, pour aller arroser les jardins du village.
Endoûr est l'ancienne Endor ou En-Dor, Source de Dor ou de l'Habitation. Comprise d'abord dans le territoire d'issachar, elle fut ensuite cédée à la demi-tribu de Manassé *.
Saûl, avant d'engager avec les Philistins la bataille de Gelboé, dans laquelle il périt, se rendit secrètement à Endor et pria la pythonisse d'évoquer devant lui l'ombre de Samuel. Celui-ci apparut au roi et lui annonça que le lendemain il périrait avec ses fils sur le champ de bataille 2.
D'Endoiir on peut traverser la plaine lertile, mais marécageuse en hiver, et monter au Thabor par le flanc S.-O. ; mais cette montée est très pénible.
VOYAGE XVII De Nazareth à TIbêrlade.
Ev Beinéh. — Gethhépher. — Cana. — Loubiéh. — Hattw. — Lieu de la H' multiplication des pains. — Nephlali. — Xibériade.
1» De Nazareth à Tibériade par Cana, 30 km. — En voiture, 4 h. i/i.
2» De Nazareth à Tibériade par le mont Thabor, à cheval, V. p. 383.
De Nazareth à. Cana.
La route passe devant la fontaine de la Vierge et remonte par de longs circuits entre l'établissement des Frères de Saint- 1 ean de Dieu à dr. et l'hôpital des Sœurs de Saint-Joseph à g.,
Jos., XVII, 11. - 2. I. B., XXVIII, 18-2ii
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au sommet d'el Chanoûk (15 min.), d'où l'on jouit d'une vue magnifique sur la ville et les environs de Nazareth. En descendant sur l'autre versant dans la direction du N.-E-, on aperçoit a g. Seffourtyéh (248 m.) situé à 5 km. au N.-N.-O. de Nazareth. C'est Fancienne ville de Sepphoris. (F. p. 520).
Devant soi on voit er Reinéh qu'on atteint en 20 min. Au S.-E. du village coule une bonne source dont l'eau est recueillie dans un bassin. Un sarcophage décoré de gracieuses guirlandes de fleiirs sert d'auge pour abreuver le bétail.
Le florissant village appuyé sur le versant S.-O. d'une fertile colline, compte 1.096 habitants dont 109 sont de rite latin, 480 de rite grec nonuni, 40 protestants et 467 musulmans. Le.s Franciscains ramenèrent un bon nombre de schismatiques du village à la religion catholique. En 1880 on y érigea une paroisse latine desservie par un prêtre du patriarcat.
A 9 min. au delà d'er Reinéh, on traverse un petit ruisseau alimenté par VAïn es Schemàliyéh, source Septentrionale, qui coule à dr. Autour do cette source, appelée par les historiens des Croisades fontaine du Cresson, une poignée de Francs livra un combat acharné à une armée musulmane.
A la fin d'avril 1187, Afdal, fils de Saladin, passa le Jourdain et envahit la Galilée à la tête de 7.000 cavaliers d'élite. Jacquelin de Maillé, maréchal du Temple, ressembla les 90 chevaliers du château d'Èl Foûléh et les 40 do la garnison de Nazareth, avec leurs écuyers au nombre de 400, e»l marcha contre l'ennemi qu'il rejoignit le 1" mai, près de la fontaine du Cresson. Los hardis chevaliers liront trois charges formidables contre la cavalerie arabe. Mais, enveloppés de tous côtés et séparés du groupe des fantassins qui avaient lâché pied, ils périrent l'un après l'autre, en faisant autour d'eux un horrible carnage. Jacquelin resta seul debout et fit mordre la poussière à tous ceux qui osaient l'approcher, l^s Arabes, pleins d'admiration et de terreur, le prirent pour saint Georges en personne. Finalement, son cheval s'élant abattu et l'ayant entraîné dans sa chute, le héros tomba percé de coups, mais non sans avoir immolé dans une dernière lutte phisieurs de ses adversaires. Trois chevaliers purent seuls rejoindre les écuyers et rentrer avec eux à Nazareth.
Gethhépher. A 10 min. de là, on voit à g. sur une colline (382 m.), le village d'el Meschhed, dominé par une mosquée à 2 coupoles blanchies à la chaux. C'est l'ancienne Gethhépher de Zabulon *, patrie du prophète Jonas 2. D'après la tradition juive et chrétienne, le prophète fut enterré dans sa ville natale. Les musulmans vénèrent son tombeau dans la mosquée aux deux coupoles.
Getliliéplier ou Gretb bA Hépher, Pressoir de l'ICxcavation, est une ville frontière de Zabulon. Saint Jérôme dit que Getà en Opher, patrie de Jonas, est un grand village situé à 2 milles do Sepphoris du côté de Tibériadc. Il ajoute qu'il renferme le tombeau du prophète '. Le Taimud indique celte ville dans la même région. A l'époçiue d«s Croisades, cette localité semble avoir été désorlo, car Benjamin de Tudéla
\. Jos., XIX, 13. — 2. IV R., XIV, 2:>. — 3. Vref, in Jm.
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(1160) indique le tombeau de Jonas sur une colline «près de Sepphori s, » sans nommer aucun lieu. En 1334, le rabbin Isaac Chelo dit : « De Seçphoris on va à Gathahépher, aujourd'hui Meschhad.,, C'est un endroit peu considérable hal^ilé seulement par quelques pauvres musulmans ^ m Les nouveaux colons, ij^norant sans doute l'antique nom de la localité, lui ont donné, on ne sait pourquoi, celui de Meschhed, Sanctuaire du Martyr.
De Meschhed, on arrive en 30 min., à travers deux colossales haies de cactus, à la fontaine de Kefr Kenna^ la célèbre Cana de Galilée, qu'on voit à 4 min. de là. La source qui alimente la fontaine, jaillit au fond d'un puits à quelques pas de la place, vers le S., au milieu d'un champ de grenadiers et de cactus. L'eau est amenée par un canal dans le bassin, à côté duquel on voit l'inévitable sarcophage en guise d'abreuvoir. Les pèlerins ne manquent pas de goûter cette eau, d'ailleurs très bonne, quoique peu fraîche. Antonin de Plaisance raconte môme qu'il s'y était lavé par dévotion, parce que de cette fontaine fut puisée l'eau, pensait-on, que Jésus changea en vin au repas des noces. « Près de la fontaine, dit le P. Nau, pèlerin du xviii* s., il y a une petite chapelle précédée de son parvis bien pavé avec de belles pierres. Les Turcs l'ont aussi profanée en y faisant l'exercice de leurs prières et de leur infidélité. » De cet oratoire, souvent signalé par les pèlerins, il ne reste plus aucune trace.
Cana.
Cana est un digne pendant de Nazaretli et évoque dans le cœur du pèlerin bon nombre de souvenirs non seulement pleins de charmes et de suavité, mais aussi pleins de salutaires enseignements.
A Nazareth, Jésus mena jusqu'à l'âge de trente ans une vie cachée, dans la parfaite soumission à ses parents. A Cana, il inaugure sa vie publique en assistant avec ses disciples à des noces. Là, il élève par sa présence le mariage à la dignité d'un sacrement de la nouvelle loi et pose les bases de la famille chrétienne. Cana entend la première intercession de la Vierge Marie auprès de son divin Fils. Sur la prière de sa mère, le Sauveur opère son premier miracle, qui, par ga nature et ses circonstances, eut un si grand retentissement dans toute la Palestine. C'est également à Cana que, peu après, il exerça sa puissance divine une seconde fois, en guérissant à distance le fils d'un officier royal, gravement malade à Capharnaûm. EnQn, saint Jean précise que Nathanaêl, l'apôtre saint Barthélémy, était de Cana. De haute antiquité les chrétiens fixèrent le sou-
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venir de ces événements par des édifices sacrés, dont on voit encore quelques précieux vestiges à Kefr Kenna.
Histoire.
Les rabbins de Safed possèdent la liste des villes contribuables de la tribu de Zabulon, compilée d'après d'anciens documents. On y lit au n* 5 : « La ville A'ittfia Hazim, plus tard Isanna, aujourd'hui Kaphar Cona^ » Cela concorde très bien avec le livre de Josué où il est dit : « La frontière de Zabulon... monte à Japha, de là elle passe vers l'orient de Gethhépher, à Ittha Hazim {Vulgaiej Thacasin) et sort à Remmon *. » Reromon est identifié avec Roummànéh, village situé au N.-E. de Kefr Kenna.
Dans l'Evangile, ce lieu est appelé Cana de Galilée, pour le distinguer de la ville de Cana d Aser '*, qu'on identifie avec le village de Qànâ situé à 12 km. au S.-Ë. do S'oâr, l'ancienne Tyr. Néanmoins, Eusèbe et saint Jérôme n'ont pas Tait cette distinction. Suivant leur regrettable habitude de réunir plusieurs villes de même nom en une seule, ils écrivent : « 11 y eur une ville de Cana dans la tribu d'Aser ; là Notre-Seigneur changea l'eau en vin, et Nathanaêl en fut originaire. C'est aujourd'hui une ville de la Galilée des gentils ^. » Toutefois, après avoir commis une pareille méprise, saint Jérome raconte que sa disciple Paule visita Cana où Notre-Sei^neur changea l'eau en vin, en allant de Nazareth à Capharnaûm ^. Sainte Paule et sainte Ëustochium écrivent elles-mêmes à Marcella que « peu loin de Nazareth elles virent Cana où l'eau fut changée en vin, et que de là elles moulèrent au Thabor^ » Flavius Josèphe raconte de son celé avoir occupé Cana à cause de sa position stratégique entre Sepphoris et Tibériade 7.
L'emplacement de cette ville est ensuite indiqué avec précision par l'ensemble des relations laissées parles pèlerins. Théodose (530) indique Sepphoris à égale dislance de Nazareth et de Cana. Ces trois lieux lorment en eflet un triangle équilatéral de 4 km 1/2 de côté. Antonin de Plaisance (570) devient plus explicite. De Ptolémaïs, il se rend à Sepphoris et, à trois milles de là, il arrive à Cana. Il s'assit, dit- il, et écrivit le nom de ses parents sur le banc où le Seigneur prit place dans la salle du festin. Il y trouva encore deux des six cruches qui servirent aux noces. La pierre qu'on avait montrée au pèlerin italien et sur laquelle, lui avait-on dit, s'était étendu Notre-Seigneur pendant le festin des noces, a été retrouvée, en 1885, non pas à Cana, mais dans les ruines de l'église d'Elatée en Phocide, ancienne Grèce. Elle est en marbre gris et mesure 2 m. 33 sur 0 m. 64 avec une épaisseur de 0 m. 33. On y lit l'inscription grecque suivante, en caractères du vi* ou vu* s. : « Cette pierre vient de Cana de Galilée, où Notre-Seigneur changea l'eau en vin *. » Ce bloc de marbre, aujourd'hui conservé à Athènes, a dû être emporté de Cana avant l'invasion des musulmans.
Dans la relation d'Arculfe, Adamnanus copia à la lettre la phrase de saint Jérôme relative à Cana d'Aser. Dans l'Hodoepéricon de saint Willibald (723-726i il est dit : « De Nazareth... ils arrivèrent au bourg de Chana, où le Seigneur changea l'eau en vin. On y voit une {grande église ; snr l'autel se trouve encore une des six hydries que le Seigneur lit remplir d'eau qui se changea en vin. Ils passèrent un jour en cet endroit, puis de là, ils montèrent au Thabor. » Vers 808, le Vommemoratorium rapporte qu'à Cana en Galilée vivaient des moines, ce qui .^
permet de supposer que la basilique et le monastère y subsistaient encore.
1. P. Egide Geîssler, Das bibl. Cana, Die Posaune, 1901, 60. — 2. Jos., XIX, 13. — 3. Jos., XIX. 25. — 4. 0. S., 16. — 5. Peregr. S. Patilae. - 6. Ep., XXXVI. — 7. Viia, 16. — 8. Le Camus, D. B. V., II, 117.
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Inutile de citer les témoignages des pèlerins qui visitèrent Cana aux siècles suivants. Ils sont tous d'accord avec leurs prédécesseurs, bien que quelques-uns influencés par lé texte de saint Jérôme ou d*Adamnanus s'expriment d'une manière incorrecte. Burchard (1285) place, il est vrai, Cana au N. de la plaine de Batoûf, ainsi que Marin Sanulo quelques années plus tard (xiv' s.). Mais leur description du sanctuaire, celle de Sauuto surtout, est identique à celle faite par les pèlerins qui jusqu'au xviii* s. ont visité Kefr Kenna, et répond exactement au monument dont on a découvert les vestiges. Il suffira de rappeler que saint Louis, accompagné de tout ce qu'il y avait de plus noble et de plus savant à Saint-Jean d'Acre, se rendit de Sepphoris à Cana de Galilée, de là au mont Thabor et arriva le même jour à Nazareth.
Basilique de Gana. La basilique de Kefr Kenna s'est conservée à peu près intacte dans sa forme primitive jusqu'au xviii' s. Le chanoine Doubdan qui la visita en 1654 en a laissé la description suivante : « C'est un bastiment fort ancien, tout à fait de pierres-de- taille, qui consiste en deux grands corps de logis, dont celuy de main droite est l'église, qui est une voûte longue environ de 40 pas et large de 20, soustenue au milieu d'un rang de colonnes, et quelques fenestres qui y donnent le jour. (Surius (1644) estima à 35 pas sur 15 les proportions de l'éditice'. Elle est toute déserte, continue Doubdan, et néanmoins encore toute entière, et sert de mosquée à ceux du pays, et dessous icelle est une chapelle qu'on dist estre au même endroit où Nostre Seigneur fit cette merveille. L'autre partie est un grand logis, qui estoit la demeure des ecxîlésiastiques, où à présent logent les santons, et entre ces deux bastiments est une cour assez spacieuse, sur la porte et entrée de laquelle est une grande pierre qui sert de linteau, où sont taillés en relief trois pots ou cruches, avec quelque écriture ancienne et à moitié etlacée, qui fait paroistre que c'est le même lieu où ce grand miracle a été fait. »
Au siècle suivant, le P. Nau en fait une description identique. Puis, il rappelle que, d'après Marin Sanuto, on descendait par plusieurs marches « dans le réfectoire » où se tenait le repas des noces, et ajoute i« Je croirais assez que le lieu des cruches était sous terre, comme il le raconte, et à l'endroit où est le bâtiment d'aujourd'hui. Mais je douterais que le Réfectoir fut si enfoncé, bien que la colline sur le bas de laquelle cette église est bâtie, ait pu donner occasion de le creuser un peu en terre. » En effet, les ravinements des pluies ont amoncelé la terre autour « du Réfectoir » surtout pendant les guerres du I" et du II' s.
Deprfis Burchard (1285), les pèlerins font remarquer que la basilique recouvrait deux lieux distincts : celui où se trouvaient les six amphores ((uand l'eau fut changée en vin, et l'archUriclinium où eut lieu le repas des noces. Le premier a été retrouvé et forme la crypte de l'église qu'on y voit à présent.
Etat actuel.
Kefr Kenna compte 1.009 habitants, dont 103 sont de rite latin, 366 de rite grec non-uni, 41 protestants et 497 musulmans. La localité était autrefois de 3 à 4 fois plus grande qu'elle ne l'est aujourd'liui, comme le démontre l'extension de ses ruines. Longtemps elle fut le siège du gouverneur du district, avant qu'il ne fut transféré à Nazareth. Kenna déchut rapidement jusqu'au point do n'être plus qu'un misérable lameau au xvin* a. Les mosquées furent abandonnées et tombèrent en ruines. La haine contre les chrétiens, spécialement
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contre les pftierina, veslu seule bien vlvace dans l'endroit, jusqu'fi la seconde moitié du siècle dernier.
Au milieu de ses goarbis en pisé, on aperçoit deux (églises : celle de g. est l'église paroissiale des Grecs, celle de dr., l'église paroissiale des Latins, desservie par les Franciscalas.
Sanctnaire de Oaaa ^.
Après de longues démarches qui commencÈrent en 16il, les Pères Franciscains réussirent à acheter une partie de l'ancien sanctuaire, et grfice â la liienvelllanco de Midath Pacha, gouverneur de Damas, ils furent autorisés on 1879 a élever ud mur do clôture et a construire une chapelle.
Mais pour bien des mollis, particulièrement â cause de la jalousIedesGrccset ai£me des protestants, il talluLliatir l'église au plus vite, sans avoir les loisirs de taire dos louilles arcbéoloRlques. Peu à peu la propriété des llellgieux s'élargit, et le R. P.
Egide Geisaler de Salzbourg, pendant ^2 ans curé do Cana, agrandit et embellit son église, tout en explorant le
Hosaïque avec inscription hébraïque. A S pieds sous le sol actuel de l'église, „ _, . . , . , on rt rLtrouié partout des
' 'rJX'£%s!/"'-''i'',£sr, r..,c.co».id.,.b.,.d.r..-
luàaïque —i tiJti-ne — 3 TU', clen paiement en mosaïque, cripnimhebrmque—h Cnlmive construit ou n' a Au-devant du chœur actuel (o), on \oil dans ce pavé deux Inscriptions hébraïques Le panneau Oe dr assez bien conservé, est formé de 5 lignes de
Pion de i'nnclennp basilicii IVïlise ac<u»il<
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gucur avec des caractères de 0 m. 05 de hauteur. On y lit^ d'après M. Clermout-GanDcau : a En bonne mémoire : Yoséh (Joseph\ fils de Tanhum, f!Is de Butâh, et ses enfants, lesquels ont fait cette T B L H. Que la bénédiction soit pour eux. Amen. » On peut lire T B L II tabulafi, mot rabbinique transcrit du latin tabula. Mais ces lettres peuvent aussi se rapporter k iablita^ motaraméen chrétien qui signifie au/e/ ^ De l'autre panneau qui est plus central et qui devart renfermer le motif de l'érection du monument, il ne subsiste malheureusement qu'un fragment. L'inscription appartient au iV' s. ; par définition et par destination elle est chrétienne. Saint Epiphane raconte que Joseph ou Yoséh, comte de Tibériadc et Juif converti au christianisme, fit élever des basiliques à Tibôriade, à Capharnaùm, à Scpphoris, ù Nazareth « et autres villes et villages ^. » Certes, parmi ces villes et villages, Cana, illustrée par le premier miracle du Messie, n'a pas pu être oubliée.
Amphore judaïque dans la crypte. Sous le chœur, on peut visiter une partie de la chapelle souterraine ou de la crypte dont il est si souvent question dans les relations des anciens pèlerins. A l'origine, elle n'était qu'î^ 1 m. 25 au-dessous du niveau de la basilique. Aujourd'hui on y descend par 12 marches (1). Au pied de l'escalier. 3 ,on rencontre une amphore en maçonnerie encastrée dans une petite construction carrée. Au jugement d'archéologues de renom, c'est un travail judaïque destiné aux ablutions. A dr., s'ouvre une magnifique citerne que les experts font remonter à une très haute antiquité. Dans cette crypte on lisait anciennement une inscription latine disant : « Ici étaient les cruches d'eau. »
Rangée de colonnes. En remontant dans l'église, on rencontre au N. une porte qui conduit dans une petite pièce, véritable musée où se voient une foule de débris de sculptures byzantines, de monnaies juives et constantiniennes trouvées sur place, etc.
A travers une grille posée à fleur de terre (6), on aperçoit la base d'une belle colonne en marbre, encore in situ sur le pavé en mosaïque ; 4 autres colonnes sont rangées sur la môme ligne, dans la direction de TO., sous la maçonnerie de l'église actuelle. Un des chapiteaux de ces colonnes, de style corinthien, se trouve dans la collection dont nous venons de parler.
Plan de Fancienne basilique. L'ancienne basilique, disent les pèlerins du moyen âge, était une vaste salle de 35 à 40 pas de long sur 15 à 20 de large, divisée en 2 nefs par une rangée de
1. liée, d'arck., IV, 3W-rMJD. - P. E. F., 1902, 132-134.-2. Adv. Haer P. a., XLI, 427.
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colonnes. Elle était tournée vers l'orient, à l'inverse des synagogues galiléennes. Le mur méridional du monument, sur lequel s'élève- aujourd'hui le mur septentrional du couvent et de l'Hospice des pèlerins, s'étend jusqu'à la rue. Celle-ci occupe l'emplacement du narthex ou portique, duquel on descendait par un escalier au niveau du sol de l'église grecque.
L'église actuelle occupe une grande partie de la nef méridionale : la crypte est la salle où les hydries furent remplies de cette eau qui, par la toute-puissance du Christ, fut changée en vin. Â l'extrémité de l'autre nef, encore encombrée de maisons et d'une ruelle, on vénérait l'emplacement de la salle du festin.
Saint Jean admet, en effet, deux pièces distinctes. Le P. Geiss- 1er découvrit dans la crypte une porte s'ouvrant au N. Dans l'espoir de trouver les vestiges de la salle du festin, il allait reprendre ses travaux d'exploration, quand Dieu appela à lui (8 avril 193.0) son vertueux et zélé serviteur.
Les colonnes du portique, les linteaux de porte, les corniches et les moulures de style du iv* s., éparses dans la cour ou enclavées dans les murs des maisons voisines, proviennent tous de Tancicnne basilique.
Qu'il fait bon de prier dans ce lieu si merveilleusement sanc-
tiûé par la tendre charité de Jésus et de Marie, et qu'on aime à
relire sur place l'épisode des noces de Cana! (V. Jean, II, 112,
Eglise des Grecs. En face, les Grecs héUrodoxcs ont édifié une église en 1556, le plus près possible du sanctuaire servant alors de mosquée. Ils l'ont rebâiie en 1886. On y montre deux gros et lourds bassins en pierre qui ont la forme d'un cône renversé.. Historiquement, le plus ?rand servait de baptistère aux Grecs callioliqucs, qui abandonnèrent leur église au xvni* s. Le second fut taillé par les Grecs non-unis pour l'éjîlise construite en 1566 et qu'ils désertèrent égalem(;nt au xvm* s. Nous avons vu que le Pèlerin de Plaisance (rouva à Cana deux des six hy dînes ; Willibald n'en trouve qu'une seule et à l'arrivée des Croisés il n'y en avait plus aucune. D'ailleurs, les 2 baptistères ne ressemblent en rien aux anciennes amphores du pays, dont plusieurs furent découvertes en Galilée.
Chapelle de Saint-Barthélémy t-
En sortant du village du côté du N., on rencontre à g. la chapelle de Saint-Barthélémy. C'est l'emplacement traditionnel de la maison de Nathanaêl, ûls (en hébreu bar) de Tolmai, d'où son nom de Barthélémy. C'est là que Philippe vint lui annoncer la venue du Messie, Jésus de Nazareth. C'est là aussi que le Sauveur le vit sous le ûguier.
A l'emplacement de la maison de Nathanaêl ou de l'apétre saint Barthélémy, les chrétiens de Cana avaient érigé une église dont on a retrouvé des vestiges indubitables. Les disciples du croissant l'avaient convertie en mosquée. Celle-ci fut
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abandonnée et tomba complètement en ruines. Les Pères Franciscains eurent la bonne fortune d'entrer en possession des raines et construisirent la chapelle qu'on y voit.
Simon le Cananéen. Les pèlerins sont parfois étonnés de ce que les anciens chrétiens n'aient jpas aussi élevé un sanctuaire à l'apôtre Simon le Cananéen. Il n'y avait pas lieu de le faire.
Nazaretli, avons-nous vu, vient de Nezer, rejeton, fleur, et le mot Nasarenus signiQe l'habitant de cette ville. Nazar veut dire séparer, et Nazareus indique l'individu consacré à Dieu par des vœux spéciaux. Samson, Samuel et saint Paul étaient Nazaréens dans ce dernier sens, sans jamais avoir été à Nazareth. Il en est de même du mot Cana. Le nom de la ville signifie roseau ; mais le même nom écrit avec une légère différence signifie zèle. Saint Matthieu, disant en langue araméenne que l'apôtre Simon était Cananéen, n'indique pas son pays d'origine, mais la secte religieuse à laquelle il appartenait. C'est pourquoi saint Luc rend le mot Cana de saint Matthieu par celui de sèle et appelle toujours Simon le Zélote. Saint Paul raconte qu'étant jeune, il appartenait aussi à la secte des zélateurs, dont le but était de promouvoir la stricte observance des traditions paternelles. Pendant la guerre de rébellion, il se forma à Jérusalem la triste secte politique des Zélotes.
De tous les écrivains ecclésiasticiues des 12 premiers siècles de l'Eglise, saint Jérôme seul avance que Simon était né à Cana. Il se trompe, en tout cas, quand il affirme que le nom de cette ville signifie zèle, et c'est sans doute pour l'avoir cru qu'il fit dériver le surnom de l'apôtre, le Zélote, du nom de la ville évangéllque.
Un mot À propos de Khirbet Qanà.
A 10 km. au N.-O. de Kefr Kenna, à 9 km. au N.-N.-E. de Sepphoris, s'étend un lieu désert appelé aujourd'hui Khirbet (Janâ. D'après les rabbins de Safed, ce lieu s'appelait autrefois Eisel Aana puis Kefr Aana ^ En cet endroit on n'a découvert ni fontaine, ni source, rien que des citernes. Parmi les ruines, on n'a trouvé aucun vestige d'une église ou d'une construction quelque peu importante. Or, en 1838, un Grec de Nazareth dit à M. E. Robinson que le Khirbet en question s'appelait Qanât et DjelU, ce qui signifie Qana la belle et aussi Qana de Galilée. Aussitôt le ministre protestant déclara que Khirbet Qana était évidemment la Cana de Galilée, témoin du premier miracle de Jésus. Kefr Kenna, ajouta-t-il, ne possède en sa faveur aucun témoignage antérieur au XVI* s. et n'a aucune antiquité archéologique à faire valoir >. Bon nombre de protestants et même des catholiques suivirent le savant Américain et prononcèrent un verdict inexorable contre Kefr Kenna.
M. C. Condcr, un des célèbres explorateurs anglais, se rendit à Khirbet Qanà en 1872, puis une seconde fois en 1875. Il s'informa soigneusement auprès des gens du pays, raconte- t-il, sur le véritable nom de cette localité. 11 lui répondirent invariablement qu'on la nomme Khirbet Qanâ, sans autre épi thcte. Pressés de questions, ils déclarèrent que le nom de DjelU ne s'était jamais présenté sur les lèvres de leurs ancêtres; seuls les Européens, qui passent par là, veulent qu'elle porte aussi celui de DjelîP. M. V. Guérin reçut en 1875 la même réponse des musulmans; les chrétiens lui dirent que la Cana de Galilée de l'Evangile était Kefr Kenna, et nullement Khirbet Qanà *.
De Kefr Kenna la roule prend la direction du N.-E. et descend par des pentes pierreuses dans le Ouâdi er Roummânéh,
i. p. Egide Geissier, op. cité. — 2.
P., I, 287. - 4. La Galilée, l, 475.
Bibl. researches, III, 205. — 3. S. W.
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vallée latérale de la plaine de Batoûf, la plaine de Zabulon de la Bible et l'Azoehis des Grecs et des Romains. C'est là que le il avril 1799, Kléber livra le combat de Cana contre les Mamelucks.
Après 40 min. de marche, on voit à g. le village de Tourân, puis à dr., derrière un mamelon, es Sedjérah, dont la mosquée est une église byzantine à 3 nefs divisée par 2 rangées de colonnes monolithes. Une colonie juive vient de s'établir dans ce village, pour exploiter la belle et fertile région environnante qu'une société Israélite acheta en 1898.
Ohamp des épis.
C'est dans cette fertile campagne que les pèlerins du moyen âge ont localisé le Champ de blé de l'Ëvangile, au milieu duquel Notre-Seigneur passa un jour de sabbat. Ses disciples, pressés par la faim, se mirent à arracher quelques épis de blé et les mangèrent au grand scandale des pharisiens, qui osèrent le reprocher au Maître. La leçon que ces derniers reçurent à cette occasion acquiert une saveur spéciale quand on lit l'Evangile au milieu de cette belle campagne. (Y. Matth. XII, 1-8, n" 18).
Loubiéh. La route monte ensuite en pente douce jusqu'à Loubiéh, grand village situé à dr. sur une colline calcaire. C'est ici que le 8 avril 1799, le général Junot, à la tête de 300 braves, arrêta l'avant-garde de la grande armée turque qui arrivait de Damas. Ce brillant fait d'armes est connu dans les annales sous le nom de combat de Nazareth,
Hattln.
Qoroun Hattîn. Après avoir dépassé le khan loubiéh, aujourd'hui un amas de ruines qu'on rencontre à g, on aperçoit bientôt du même côté le village de Nimrîn, On entre ensuite dans la zone volcanique de la vallée du Jourdain. Vers le N. se dresse le Djebel Qoroun Hattîn^ Cornes de Hattln, belle colline allongée qui s'élève à 60 m. au-dessus du niveau de la plaine et 361 m. au-dessus de celui de la Méditerranée. A ses deux extrémités, elle se relève comme une selle arabe et forme deux cimes qui ressemblent à des cornes, Qoroun.
Hassidim. Au N.-O. de la colline se trouve le florissant village de Hattîn et, sur un monticule situé entre le village et Qoroun Hattm, on voit encore les ruines d'une ville appelée Hattîn el Kédim, Hattln l'ancienne. C'est probablement la ville de Hassidim ou Assedim de la tribu de Nephtali ^
Jos., XIX
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D'après le Talmud, elle portait le nom de Kefar Hattya ou Hilyay du temps du second Temple ^ Les rabbins y montrent (on ne sait sur quelle autorité ils s'appuient), le tombeau de Jéthro, beau-père de Moïse, et celui de Séphora, femme du législateur. Les musulmans y vénèrent encore leurs sépulcres, celui de Jéthro sous le nom de Nébi Schouaîb^ et celui de Séphora sous celui d'el Bénèt, la Fille.
Li forme particulière de Qoroun Hattîn a toujours dû frapper les pèlerins. Sa position pittoresque au milieu de la plaine qui avoisine le grand lac, rappelle involontairement le mont des Béatitudes. Pourtant, avant le xvi* s., cette colline n'a jamais passé pour la montagne de TËvangile. Cootwiek (1598) est un des premiers écrivains qui indiquent la montagne sacrée dans cette plaine. Les ruines d'une petite mosquée construite au sommet de la colline et qne Boha ed Din (xiii*s.) dit être le Oueli du Nebi Schouaxb^, furent prises par erreur pour celles d'une église 3.
Bataille de Hattin. A l'arrivée de la formidable armée de Saladin, les Croisés quittèrent Sepphorls, malgré l'avis contraire du comte de Tripoli, et vinrent camper dans la plaine près de Hattin. L'armée franque ss composait de 2.000 chevaliers et 50.000 fantassins. Dès le premier jour, 2 juillet 1187, les soldats chrétiens soufTrirent de la soif, le pays étant presque dépourvu d'eau. L« lendemain, le souffle brûlant du vent de l'E., le Khamsin, vint se joindre aux ardeurs intolérables du soleil, pour augmenter leurs tortures au milieu des attaques incessantes des troupes ennemies. Aussi, le jour de la halaille décisive, le 4 juillet, l'armée chrétienne ne résista pas longtemps au choc. Le comte Raymond de Tripoli, voyant que tout était perdu, so fraya un passage l'épée à la main et s'enfuit à Tyr. Les gens à pied r.;ndirent les armes presque sans résistance. Le roi Guy de Lusignan se retira avec les barons et les chevaliers sur le sommet du Qoroun Hattin. Mais, malgré une résistance héroïque, la colline fut prise d'assaut et Saladin y planta son pavillon. C'est là que le vainqueur fit mettre à mort les grands matlres du Temple et de l'Hôpital avec 200 de leurs compagnons, ainsi que Renaud de Châtillon, seigneur de Kérak. Le roi resta prisonnier, le bois de la vraie Croix fut envoyé à Damas comme un trophée, et les places fortes de l'intérieur se rendirent l'une après l'autre sans grande difficulté.
Plaine de Sarôn. A dr., on jouit d'une belle vue sur le mont Thabor et sur les ondulations capricieuses du sahel el Ahma appelé dans la Bible plaine de Sarôn.
Ëusèbe et saint Jérôme écrivent : « Saron, dont parle Isai'e quand il dit : Saron s'est changée en désert (XXXI, 9). La région qui s'étend entre le mont Thabor et le lac de Tihériade s'appelle encore aujourd'hui Sarona^ » Ils rappallent ensuite qu'il existe une plaine du même nom entre JalTa et Césarée.
Sur ce même plateau, un petit village porte encore le nom de Saronah. C'est peut-être l'antique ville de Lassharon (dans la Vulgate, Saron) dont le roi fut soumis par les Israélites^.
A l'borizon se dessinent, en face, les montagnes du Djolân, à g., celles de Safed et plus loin, le grand Hcrmon.
1. Neubauer, op. cit., 207. — 2. Vita Saladini, 69. — 3. Quaresmius, II, 856. - 4. 0. S., 163. - 5. Jos., XII, 18.
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Ideu de la deuxième multiplication des pains f.
Avant d'arriver à rextrémilé du plateau où commence le profond encaissement du lac, on rencontre à g., au point culminant du Ouâdi Abou el Àmis^ quelques gros blocs de basalte à fleur de terre. Ils portent le nom de Badjâret en Nasa rah. Pierres des Chrétiens, ou bien Khamsa Khoubsat^ les Cinq pains, et en latin Mensa-Christi. C'est là que, d'après une antique tradition, Jésus opéra un des miracles de la multiplication des pains. Ce n'est pas la première, celle des cinq pains; car saint Luc l'indique près de Bethsalda, et 'une constante tradition la montre à Bersabée ou Heptapégon, aujourd'hui Ain Tabigah. C'est la seconde, celle des sept pains dont parlent saint Matthieu et saint Luc. Le premier évangéliste dit que Jésus, après avoir quitté Tyr et Sidon, « vint le long de la mer de Galilée et gravit une montagne ^. » Saint Marc, rapportant le même fait, raconte que le Seigneur, « se retirant de Tyr et de Sidon, vint vers la mer de Galilée 2. » Après avoir guéri les malades et les infirmes et rassasié avec 7 pains et quelques poissons 4.000 hommes, sans compter les femmes et les enfants, Jésus descendit au rivage, monta dans une barque et se rendit à Dalmanutha selon saint IMarc, à Magadan ou Magédan selon saint Matthieu. Magadan est la moderne el Medjdel au N. de Tibériade. L'Evangile vient donc à l'appui de la tradition. (V. Matlh. XV, 29-39, n» 10).
Saint Marc raconte que Jésus vint de Tyr et de Sidon « vers la mer de Galilée au milieu des limites de la Décapote. » Ces limites étaient très variableâ et il est impossible de déterminer l'extension de la Décapole au temps de Notrc-Seigneur. On sait seulement que Bethsan ou Scytbopolis, en deçà du Jourdain, en faisait alors partie.
Puis, les évangélistes ne font aucune allusion à une traversée du lac d'un rivage à l'autre. Pour se rendre à Magadan, le divin Maître semble avoir côtoyé la rive où il s'est embarqué. Or, un grand nombre d'anciens manuscrits grecs, syriaques, araméens et autres de l'évangile de saint Mattbieu, et même de celui de saint Marc, rendent le mot Magadan ou Dalmanutha par Magdal, Magdala et Magdalan, identifié avece/ MedjdeL Les nombreuses hypothèses qui proposent d'identifier Magadan avec une localité différente û'el Medjdel, sont toutes dénuées de fondement^.
Les premiers chrétiens ont conservé le souvenir du lieu où 4.000 hommes furent nourris avec 7 pa'ns. Sainte Paule raconte qu'elle visita ce lieu, ainsi que celui de la première multiplication^. Puis Arculfe (670), ^
avant d'arriver à Tibériade ou au rivage du lac, rencontra une plaine couverte d'herbes. Il n'y vit aucune construction, sinon une colonne renversée au bord d'une fontaine, où se désaltéra le peuple après que le Seigneur l'eut rassasiée. « Ce lieu, dit Adamnanus, est en deçà de la mer de Galilée, en regard de la ville de Tibériade qui se présente vers le midi. » Le vénérable Bède^ elEpiphanel'Hagiopolite placent la seconde muitiplication des pains au même endroit. L'absence d'une église au
1. Matth., XV, 29. — 2. Marc, VII, 31. — 3. V, Van Kasteren, D. B. V., II, 1210. — 4. Ep. ad Marcel. — o. De loc. s.
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Hadjâret en Sasârah explique pourquoi si peu de pèlerins ont noté ce lieu dans leurs mémoires, tandis que tous parlent de la première multiplication, dont le souvenir était fixé entre fiethsaîda et CapharnaAm par une église et un monastère.
A 20 min. des blocs de basalte, l'on rencontre une source d'eau potable, Bir el Qattâb, Puits du Scribe, qui semble être la fontaine dont parle Arculfe ; 15 min. plus loin, à g., on aperçoit le village de Mansourah situé sur le versant de la montagne.
Nephtali.
Du territoire de la tribu de Zabulon, on eiît entré dans celui de la tribu de Nepblali, qui comprenait toute la rive occidentale de la mer de Génésareth.
Saint Matthieu raconte que le Sauveur, après avoir quitté Nazaretb, vint habiter à Capharnaûm maritime, « sur les confins de Zabuloa et de Nephtali'. » On ne doit pas conclure de là que les limites de ces deux tribus s'arrêtaient an N. du lac ; car Kinnereth, Rakkat et Hammatb, Sources thermales, sont autant de cités de la tribu de Nephtali, échelonnées le long du lac au S. de Capharnaiim et, comme celle-ci, des villes frontières dans le sens de la Bible. L'évangélisle, d'ailleurs, ne semble pas viser à la précision géographique. 11 rapproche manifestement Zabulon et Nephtali de Capharnaiim, pour amener le passage du prophète Isaïe, qui suit immédiatement : « Afin que s'accomplit cette parole du prophète Isaïe : Terre de Zabulon et Terre de Nephtali qui confinez à la mer, pays au delà du Jourdain, Galilée des Cîentits ! Le peuple qai était assis dans les ténèbres a vu une grande lumière ; et sur ceux qui étaient assis dans la région de l'ombre de la mort, la lumière s'est levée. »
On laisse à g. une petite mosquée, Oueli Nasr ed Dvn^ avec les vestiges d'une ancienne ;viUe que Joséphe appelle Bethmaous S et l'on arrive au bord de l'immense entonnoir au fond duquel miroite le lac argenté Le ravissant panorama dont on jouit fait oublier la longueur de la roule qui s'allonge démesurément sur la côte rapide en d'innombrables circuits^ avant d'arriver au terme.
En s'approcbant de la ville, on voit à g., sur un monticule, une citadelle en basalte, un parallélogramme Hanquô de quatre tours rondes. Elle doit son origine aux Croisés ; mais en 1735 elle fut reconstruite par le Scboikb Dhaher el Amer. Ebranlée par un tremblement de terre (n 1837, elle resta depuis dans un état d'abandon.
TIBËRIADE
Tibériade, en arabe Tabariyéb, occupe une bande de terre baignée par les ondes du lac et limitée à l'O. par une haute nontagne à pentes escarpées. Son vieux château au N., ses
Matlh., IV, 13. — 2. VUa
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murs crénelés et flanqués de tours, mais ouverts par d'immenses lézardes et de vastes brèches, les nombreux palmiers qui élèvent majestueusement leurs couronnes de palmes pardessus les terrasses, la couleur éclatante des maisons blanchies i> la chaux, qui se reflètent dans les ondes du lac, tout contribue h donner à la. ville un aspect original et pittoresque.
Renseignements .
Loffement. Les Pères Franciscains donnent rbospitalité aux pèlerins dans la Casa Nova, beau b&timent qu'on aperçoit sur les bords du lac, presque en face de la porte par laquelle on entre dans la ville.
Près de celte même porte, à g., on rencontre un excellent hôtel européen, Hôtel Tibériade, dans une belle position.
Poste et Télégraphe. On y trouve un bureau de poste turque et de léiégraphe International.
Population. Tibériade est la résidence d'un moudir. Elle compte environ 6.401) habitants dont 4.500 sont des Israélites venus d'Allemagne, de Pologne, d'Espagne et d'autres pays. Ils appartiennent à deux sectes : les Âschkénazim qui possèdent 5 synagogues et les Sépbardim qui en ont 2. Les musulmans ne montent qu'au chitire de 1.600. Les chrétiens sont encore en nombre respectable. On y compte 38 Latins, 185 Grecs Melehltes, 42 Grecs non-unis. Les uns et les autres possèdent une école. La Mission écossaise tient une station avec école et hôpital dans un bel élablissement au N. de la ville ; elle compte une vingtaine de protestants.
Barques. Le prix d'une barque de 6 à 8 places pour se rendre à Capharnaiini y compris le retour, est de 15 à 25 fre selon la saison. On pale le même prix pour aller à la station de chemin de fer d'PS Sémak.
Depuis peu, un petit bateau à vapeur, appartenant au gouvernement turc, fait le service du lac.
Histoire.
Tibériade a élé fondée l'an 17 de notre ère par Uérode Antipas, télrarque de Galilée, qui en fit sa capitale. Il lui donna le nom qu^elle a conservé jusqu'aujourd'hui, en l'honneur de son protecteur l'empereur Tibère.
La ville d'Hérode, qui avait au moins 5 km. de pourtour, occupait, d'après les Talmudistes, l'emplacement de liakkath, l'Etroite, ville que le livre de Josué (XIX, 33) mentionne immédiatement après celle de Hammath (Emath), aujourd'hui Khirbet el Hammam, autour des sources thermales au S. de la ville. Comme dans l'enceinte de la ville en construction on découvrit des tombeaux, les Juifs refusèrent de l'habiter, parce que la violation des sépultures était un sacrilège et que leur contact constituait une impureté légale de 7 jours. Hérode ne réussit à la peupler que de gens de basse extraction ; encore dut-il les gratifier de toutes sortes de faveurs. Malgré cela, ceux-ci mirent le feu au palais que le tétrarque avait osé décorer de peintures païennes. Le Nouveau Testament ne dit nulle part que Jésus-Christ soit jamais entré dans cette ville, et la tradition locale garde le même silence.
Après la mort du triste roitelet gui fit décapiter le Précurseur et qui se moqua de Jésus lors de sa Passion, Néron céda Tibériade à Agrippa le Jeune, l'an 41. Celui-ci déclassa la ville et rendit à Sepphoris son ancien rang de capitale de la Galilée. Lors du soulèvement des Juifs contre les Romains, l'historien Josèphe, devenu gouverneur des deux (ialilées, fortifia Tibériade et y vint fnquemmenl pour imposer son autorité à la population turbulente et souvent rebelle. Les stratagèmes qu'il prétend avoir employés pour les réduire à la soumission ne témoi-
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nenl pas en laveur de la sagacité el de la bravoure des habitanLs. «ui-ei, du reste, ouvi'lr«iit les porles d« la ville à Vespasien. dès qu'il e lui présenlc sv«e ses Irgians, et celle souinlsslon volunlaîre valul
Tibénade des ména^menls el des faveurs de la pari des Romains près la deslructton de Ji^rusalem.
L'einp«r«ur Adrien, après avoir écrasé la
Tlbérlade un lemple aux faux dieux, pour --'- malgré tout, la prépondérance jui' " '"
régnes suivants. Tibérlade, la ville poilu "' 'ut cboisie par les docteurs de la
ime leur ^lle Si
inosargue. fut cboisie par les docleui [atallte, comme leur ^lle sacrée, leu. „ du i[' s., le grand Sauhédrin se transporta
la célèbre école talmudique dé Jamnia. De celte école, llarissinle pendant plusieurs siècles, sortit le docle rabbi Joda, surnammé hoM lcodes(h. ie saint. Au commencemeot du m' s., il réunit tous les codes el loules les lois iFaditionnelles en un seul corps de droll, connu sous le nom de MUchna, Répétilion uu Seconde loi. t>e l'an S30 à 270, Jochanam compose la Gémara, Coiuplément ou Commenlaire de la Miscbna. Ces deux codes eonslituene le Tatmud de Jérusalem. Le rabbin Itar Anina de Tibériade
SroduiBil la Masora, Tradition. C'est le texte iiébreii de la Bible établi 'après les uianuscrils les plus aulbentlques. En même lemps. l'orlhugrapbe. ou mieux la pureté de la prononciation tut fixée par des commentaires et par des points voyelles et des accents.
Au IV' s., Josepb, un des Juifs les plus dîEIinKués de Tibériade, seconverlit au ehristianisme. L'empereur Constantin l'èlei-a à la dignité de comte de Galilée, et ruatorisi ji transformer en église t'Hadrianeum, lemple fondé par Adrien, resté inachevé ol dont les JuUs allaient faire un bain public'. <Juoii|ne les émeutes do la populallon juive eusse ut obligé le CDUile a se retirer è itcjttiopalis, le nombre des chrétiens augmenta rapidement à Tibériade. Jean, son premier évéque, sauscrivll aux actes du concile de Chalcèdoine en iSl. Justinîen restaura ■"" on^înio : Les bandes de (Siasroês épargnèrent Tibériade, parce qu'
Le cbnattHniame se maintint dans cette ville après l'invasic niane. En 12H, Wllllbald jr vit encore pluaieurs églises, ain; svnagogues. Puis, le roniniemoriilortuni meolionne un évèqi Théodore, S églises avec 30 prêtres, moines et channincs, el u do Religieuses.
Après la cjnqui donna la Galilée
nouvelle ville fut „
relevées et on établit un évècbé latin, sutlrsgant de celui de Naxaretli.
En 118T. avant la bataille de Hatlln, Tibériade, appartenant alors à Raymond III, comte de Tripoli, tomba an pouvoir de tialadln, A l'exeep lion de la citadelle, dans laquelle la comlesse de Tripoli s'était retran cliée avec ses enfants. Mais a la Donvetle du désastre qui trappa l'armé;.' chrétienne le 4 )uil1pl, le rbàleau n'ollrit plus de résistance.
En 1S39, Tibériadï devint pravlsolremenl la pnssessioii d'Eudes de Montbéliapd, en verln d'une allianee conclue avec .Meick Salèh AyoQb. sultan de Damas, contre celui d'Egypte, Cinq ans plus lard, ie sultan d'Egypte, aidé pir les Kharlsmiens, la reprit et massacra la garnison avec toute la population chrétienne ^ Dès lors, son déclin alla toujours
mourir et il n'y avait plus que des musulmans!
. Kpiphanc, ioto Cil, — ï. Procopc, De aed., V, !, iracl., K*np,, .\L\)II et LVI.
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Etat actuel.
La Tilie moderne est celle qui fut fondée par les Croisés. Du côté du lac, elle est complètement ouverte; le mur d'enceinte a été rasé le long du rivage ; on n'y voit plus que quelques substructions d'anciens magasins. Sur les trois autres côtés, la ville est entourée d'un mur de 3 m. 70 d'épaisseur construit en pierres basaltiques de moyenne grandeur. Il est flanque de distance en distance de grosses tours soit rondes soit carrées, mais ne possède qu'une seule porte, fort délabrée, au N.-O. L'enceinte actuelle fut restaurée par Dhaher el Amer en 1738 et par Ibrabim Pacba en 1833. Quatre ans plus tard, un violent tremblement de terre, qui coûta la vie à plus de 700 personnes, ébranla toutes les constructions. Les brèches qui se produisirent dans le rempart furent élargies depuis lors par la main de rhomme, et aujourd'hui on pénètre en ville de tous les côtés.
La Djamia el Bahr^ mosquée de la Mer, qui s'élève au N. de la ville près du lac, est l'œuvre de Dhaher el Amr ; l'autre, Bja/mia er Raml, mosquée du Sable, fut construite par son fils Hadj Yousef.
Tibériade gagne à être vue du lac. On la longe du N. au S., soit en faisant une promenade en barque aux ruines de l'ancienne ville et aux thermes, soit en se rendant à la station d'cs Semak.
Eglise de Saint-Pierre t-
Les Pères Franciscains possèdent à côté de leur Hospice une antique église consacrée au souvenir de la pêche miraculeuse et de l'institution de la suprématie de saint Pierre. fV. Jean, XXI, 1-19, n" 85 et 80).
Quaresmius en parle dans ces termes : « A l'intérieur, sur le rivage de la mer, au N. de la ville, se trouve une église. Bien que les Turcs Talent convertie en mosquée et en aient fait une étable pour les animaux, l'édifice est encore entier. Il mesure environ 2i pas de longueur sur 12 de largeur et est dédié à saint Pierre. » J
Extérieurement, l'abside figure une carène de navire, en souvenir de la barque do saint Pierre. A l'intérieur, l'église est voûtée en berceau et munie de fenêtres très étroites et très ëbrasées comme des meurtrières. La façade est moderne. Sous le portique, on remarque une statue en bronze, reproduction de la célèbre statue de saint Pierre à Rome. C'est un don du 2« Pèlerinage de Pénitence (1883).
TIBÉRIADE
Visite aux ruines de rancienne Tibériade.
L'ancienne ville, qui avait un pourtour d'au moins 5 km., s'étendait au N. jusqu'à l'entrée actuelle ; mais comme elle était plus large qu'aujourd'hui, on remarque encore ses traces dans les champs à l'O. des remparts. Si l'on traverse la ville du N. au S., on sort par une large brèche pratiquée dans l'enceinte, et l'on suit une route carrossable qui longe les bords du lac. A 15 min. au S. de la cité, le sol resté inculte est jonché de débris de colonnes, de chapiteaux, de moulures provenant d'édifices gréco-romains. La ville a été renversée par un violent tremblement de terre, si bien qu'une dizaine de colonnes monolithes en granit gris, appartenant au même monument, sont couchées parallèlement les unes aux autres. On suppose que c'est l'Hadrianaeum devenue plus tard basilique chrétienne.
Thermes.
Hammath. A 300 pas de ces ruines, on voit les traces d'une ville distincte de l'ancienne Tibériade ; mais il arriva un temps où elle n'en était plus séparée que par un mur mitoyen. Le nom de ce lieu Khirbet el Hammam répond à la ville de Hammath qui, d'après le livre de Josué, se trouvait au midi de Nephtali. Hammath, signifie être chaud et le mot arabe Hammam qui en dérive, veut dire bain chaud, Josèphe emploie le nom grécisé de Hammath, Emmaùs et Ammous, et indique cette localité au S. de Tibériade. Il est très probable que cette vilie figure déjà dans la liste de Touthmès III sous le nom de Hemiu et dans les voyages du Mohar, deux siècles après, sous celui de Hamat,
Quatre sources d'eau chaude alimentent les bains. L'établissement le plus considérable, le septentrional, a été construit par Ibrahim Pacha, dont il porte le nom. C'est un grand bassin entouré d'antiques colonnes de marbre supportant une grande coupole. Celle-ci est percée de trous cylindriques par lesquels s'échappent les vapeurs. L'eau a une température de 62" C. Elle est assez limpide, d'une saveur salée et amère, et dégage une forte odeur d'acide sulfhydrique ou d'œufs pourris.
Le gouvernement turc est propriétaire de ces bains qui, malgré le luxe du marbre, sont tenus sans soin et sans propreté.
Les eaux du Hammam Sidna Souleiman, établissement presqu'en ruines, n'ont que 55" C. Un nouveau bassin vient d'être construit entre les deux précédents, en 1901.
Au-dessus des bains, vers le S., on aperçoit une synagogue el une école construite en l'honneur du rabbin Malr Cassoa
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enterré en ce lien. II ne doit pas être confondu avec le célèbre Maïr de la Mischna, qui reçut la sépulture à Babylone. Vers le N., se trouve le tombeau du rabbi Kabna, probablement Jochanan, l'auteur de la Gémara, qui mourut à Tibériade. "
Sur les flancs de la montagne qui domine la ville, des constructions en ruine marquent le tombeau du rabbi Rambam Malmonide, mort en 1204, et celui du rabbi Akiba tué à Blttir en 13j, après qu'il eut proclamé Simon Barcochébas comme le Messie annoncé par les prophètes.
VOYAGE XVIII Autour du lac de Tibériade»
Magdala, patrie de sainte Marie-Madeleine, Belhsaïda, patrie de saint Pierre, de saint André et de saint Philippe, Bersabée ou Heptapégon, lieu de la multiplication des 5 pains et des 2 poissons, le mont des Béatitudes, Capharnaiim, voilà autant de Lieux saints échelonnés sur le rivage occidental du lac, le long de la belle plaine de Génésareth,
Oq peut faire cette excursion à cheval ; un chemin longe constamment ie rivage jusqu'à Capharnaûm 3 h.), et même jusqu'à Gorozaïn (45 min.). Mais en barque, la visite de ces lieux exige moins de temps et de fatigue, et l'on jouit davantage du superbe panorama.
Nous indiquerons les distances d'après celles du chemin qui côtoie le lac.
Lac de Tibériade.
Aspect. Le lac de Tibériade est le â" bassin que le Jourdain remplit dans sa course à travers l'immense dépression produite par un épouvantable cataclysme entre Gésarée de Philippe (330 m.) et la mer Morte (—398 m.) fV. p. 277 et 482).
La surface de la nappe d'eau se trouve à 208 m. au-dessous du niveau de la Méditerranée, et la profondeur du lac est de 45 m. au centre, mais elle atteint 250 m. dans les gouffres qui avoisinent le bord méridional vers es Sémak.
Le bassin mesure 21 km. en longueur du N. au S. et 9 km. 1/2 en largeur, formant une superficie de 170 km. carrés. Les eaux sont potables en toute saison et nourrissent un grand nombre de poissons d'excellente qualité. Parmi les espèces les plus intéressantes on compte le Cromis Pater-familias, qui pendant plusieurs semaines porte ses petits dans la cavité buccale, et le Clarias Macrantus, gros poisson de la famille des silures ou anguilles. Les musulmans l'appellent balboût et les chrétiens
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poisson de Saint-Pierre, parce que le prince des apôlres, supposent-ils, trouva dans la large bouche d'un poisson de cette espèce le statère ou la pièce de 4 drachmes que réclamait le fisc.
Le^ montagnes qui enserrent le lac au S.O. s'en écartent au N.-O. et forment un vaste amphithéâtre, dont l'arène est la plaine fertile de Génésareth, le principal théâtre des prédications et des miracles de Notre- Seigneur. Plus loin, elles s'étagent en terrasses et se dressent à 800 m. au-dessus du lac, portant sur leurs flancs de nombreux villages avec l'antique ville de Saphet. Au N., une plaine alluviale annonce l'embouchure du Jourdain. Par-dessus la plaine ondulée qui sépare le lac de Tibériade de celui de Houléh ou des eaux de Wérom, on aperçoit le sommet neigeux et étincelant du grand Hermon. A l'E. et au S.-E., le lac est limité par d'imposantes falaises d'environ 300 m. de hauteur, qui portent le plateau du Djolân, l'antique Gaulanitide. Au S., s'ouvre -de nouveau le Gliôr, Crevasse, par lequel le Jourdain s'échappe en décrivant d'innombrables méandres En résumé : A ses pieds une immense nappe d'eau argentée, d'un caractère généralement calme, silencieux et empreint de mystérieuse sainteté ; au-dessus de sa tête, un ciel d'une limpidité brillante, et tout autour de soi des horizons inondés d'une lumière empourprée aux tons les plus riches et les plus variés, tel est ù grands traits le décor incomparable qu'offre le lac de Tibériade, décor que tout pinceau d'artiste tenterait en vain de reproduire.
Noms* Primitivement le lac s'appelait Kinneret* On a conjecturé qu'il tirait ce nom de sa forme ovale, dans laquelle on veut voir une ressemblance avec la harpe, en hébreu Kinnor. Remarquons, cependant, que cette forme est commune à tous les lacs encaissés dans les montagnes ot traversés par un fleuve ; puis, avant l'arrivée des Hébreux, Kinneret, cité chananéenne, existait déjà.
Après la captivité de Babylone, il est appelé mer de Génésar et de Génésareth, nom emprunté à la plaine fertile qui en borde les rives au N.-O. Dans le Nouveau Testament, le lac porte aussi le nom de mer de Galilée et celui de mer de Tibériade. C'est ce dernier nom que les Arabes ont conservé sous la forme do I]ahr Tabariyéh.
Souvenirs. Ce beau bassin rappelle vivement ù la mémoire les plus belles pages de l'Evangile. Jésus allait et venait d'une rive à l'autre, accompagné de ses disciples, pour répandre ses enseignements et ses miracles sur son rivage. Là, la barque de Pierre, un jour assaillie soudainement par une violente tempête, sembla sur le point de sombrer, quand à la voix de Jésus le vent s'apaisa subitement et la mer devint calme. La barque de Pierre, qui finit par toucher heureusement au port, est restée
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rimage de l'Eglise (V. Matlh., VllI, 23-27, n* il. - Luc, VIII, 23-25, n» 45).
Sar ces flots, Jésus marcha vers ses disciples comme sur un sol ferme et solide. Pierre, plein de confiance en la toutepuissance de son Maître, demanda à faire la même épreuve. fV. Matth., XIV, 22 32, n» 15).
C'est assis sur une barque que le divin Maître parla à la fouie entassée sur le rivage et lui expliqua les paraboles du royaume des cieux. fV. Matlh. XIIÏ, 1-9, n« 14).
Ces eaux furent également témoins de plusieurs pèches miraculeuses. La première fut suivie de la vocation des apôtres. (Malth.,.IV, 18 22. — V. Jean, I, 35-44, n» 59). La seconde servit à payer l'impôt du Maître et du prince des apôtres. (Y. Matth., XVII, 23-26, n» 17). A la troisième qui eut lieu après la résurrection de Notre-Seigneur, Pierre fut institué Vicaire de Jésus- Christ sur la terre.
A mesure qu'on avancera le long de ses rivages, le lac sacré évoquera de nouveaux souvenirs qui font planer au-dessus de ses eaux d'une manière saisissante l'idéale figure du Christ.
Magdala.
En sortant du petit port situé derrière l'Hospice de Terre sainte, on passe devant les murs délabrés du N. de la ville. A 6 min. de distance, on remarque un beau bouquet d'arbres fruitiers qui recèlent une sourco. Puis, 2'j min. plus loin, on passe devant l'embouchure de la vallée d'Abou el Amis^ qui descend de lu plaine d'Haltin en passant près du lieu de la deuxième mulliplication des pains. L'une des sources qui jaillissent au milieu des belles plantations d'arbres à l'entrée de la vallée, s'appelle Ain Baridéh^ fontaine Froide Elle sourd du fond d'une sorte de tour circulaire en maçonnerie, tannoùi\ qui contraint l'eau de s'élever à une hauteur suffisante pour irriguer les alentours en amont.
A 4 km. de Tibériade, au pied de la montagne qui forme le flanc méridional du Ouâdi el Hamâiriy vallée des Pigeons, on rencontre un misérable village du nom d*el Medjdel. Un petit Oueli musulman s'élève à côté des gourbis. On y remarque les débris d'un mur d'enceinte et de deux tours. L'une d'elle, la plus septentrionale, a été utilisée par des teinturiers. El Medjdel est l'ancienne Magdala, forme araméenne correspondant à l'hébreu migdoly tour ou forteresse.
Magdala était, d'après le Talmud, une ville assez importante. Elle était divisée en plusieurs quartiers, dont on connaît le Migdal Nounya, quartier des Poissons, et le Migdal Ceboya^ quartier des Teinturiers. On y comptait 80 boutiques de tisserands
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en laine fine et 300 boutiques où l'on vendait des pigeons pour les sacrifices. Cette ville, ajoute le Midrasch Ekka (II, 2), fut détraite par le? Juifs du voisinage, à cause de la profonde corruption de ses habitants ^
Il est possible qu'e/ Medjdel soit identique à la ville de Magdal-EI de la tribu de Nephlali^, quoique le fait soit peu vraisemblable. Mais, comme on l'a vu précédemment, ce lieu est Magadan, appelé Magdala dans un grand nombre de versions syriaques, grecques, araméennes et autres. Il reste incertain si Dalmanutha était le nom d'un quartier de la ville ou celui d'un village voisin ou du district.
Lorsque Jésus se fut rendu à Magdala, les pharisiens vinrent le trouver et lui demandèrent, pour le tenter, un prodige dans le ciel ; mais cette race perverse n'obtint que le signe du pro phète Jonas ^.
El Medjdel est la patrie de Maria Magdalena, Marie de Magdala, une des saintes femmes qui suivaient le Sauveur dans ses courses apostoliques en Judée, pour le servir à l'aide de leurs propres ressources. Cette Marie a été délivrée de sept démons, au rapport de saint Luc^. Elle est aussi, comme on le pense avec raison, la femme pécheresse, dont saint Luc, par un trait de délicatesse, tait le nom, cette pénitente qui pénétra dans la maison du pharisien, probablement à Capharnaâm, pour arroser de ses larmes les pieds du divin Sauveur et les oindre de parfums -^.
S'il faut en croire les rabbins de Tibériade, Marie de Magdala aurait encouru l'indignation publique en ville et sur tout le littoral pour avoir divorcé illégalement et contracté une nouvelle alliance avec un païen. Mariée d'abord à un Juif, Pappus ben Juda, elle l'aurait abandonné pour suivre un otticier d'Hérode Antipas, nommé Panther, en garnison à Magdala ".
Dans le Livre des Dèmonstraiiona attribuô à Pierre de Sébasie (liu du IV* s.), on lit : « L'église de Magdala près de Tibériade atteste que le Messie a chassé sept démons qui se trouvaient en Marie-Madeleine. » Vers 530, Théodose écrit : « De Tibériade à Magdalum, d'où fut Marie- Madeleine, il y a 2 milles. » Wiliibald visita Magdala, patrie de sainte Madeleine au X. de Tibériade. Epiphane de Jérusalem et Daniel le Rui^e parlent de son église « élevée sur l'emplacement présumé de la maison de la Madeleine. » Tous les pèlerins suivants rendent le même témoignage à el Medjdel.
Arbéla. Au N. A'el Medjdel, débouche le Ouâdi el Hamâm, vallée des Pigeons. C'est une gorge sauvage resserrée entre deux murs de rochers presqu'à pic, de 200 à 300 m. de hauteur. A 2 ](m. do son embouchure, la vallée passe près des ruines
1. Neubauer, op. cit., 217. — 2. Jos., XIX, .'58. — 3. Matth., XVI, i-S. Marc, VIII, 11-12. - 4. Luc, VIII, 2. - 5. Luc, VII, 37. — 6. V. U" SMrc, n. n. V., IV, 809.
^rjjrp^-r-'-^-.i
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â'Irbîd, la Beth-Arbel du prophète Osée (X, 4) et TArbéla des ::^
Machabées et de l'historien juif, pour aboutir à Hattin. |
Les murailles gigantesques qui forment les parois de cette gorge sont percées d'innombrables cavernes, qui servent encore d'asile a des milliers de pigeons. La plus remarquable de ces cavernes, Qalâat Ibn Maân, est un immense labyrinthe presqu'inaccessible. Au temps des Machabées, elle servit de refuge aux habitants d'Arbéla fuyant devant Bacchides, général de Démétrius^ Hérode le Grand imagina un ingénieux plan .'"%
d'attaque pour se rendre maître des brigands qui s'étaient retranchés dans cet asile sauvage *. Josèphe y fit exécuter des travaux de fortification pour la rendre absolument inexpugnable 3.
AKhirbet Irbid, une société d'archéologues allemands mit à découvert, en 1903, l'intéressante synagogue construite, d'après le Talmud, par le i
rabbi Nithaï ha Arbell, natif de ce lieu.
Terre de Génésareth.
Avec el Medjdel commence la plaine appelée el Ghoueir^ petit
G/iôr, Ghôr étant le nom donné à la vallée du Jourdain. El
Ghoueir est la célèbre terre de Génésareth.
Les Talmudistes indiquent la ville de Kinnérét au S. de Tibériade. Ceux qui les suivent voient dans Gennésar un nom qui ne dérive pas de Kinnérét, mais plutôt de Gan sâr, Jardin du Prince. Cependant, les Tarkums rendent habituellement le mot Gennésar de la Bible par Kinnérét. C'est pourquoi beaucoup d'interprètes voient dans le mot Gennésar et Génésareth une mauvaise prononciation de Kinnérét et placent cette ville dans le Ghoueiv.
La plaine de Génésareth longe le lac sur une étendue d'environ 6 km. et s'enfonce à peu près 4 km. dans l'intérieur des terres. Cette plaine, arrosée par plusieurs ruisseaux intarissables, ne formait autrefois qu'un immense jardin d'une prodigieuse fertilité. L'historien juif décrit son incomparable beauté en termes enthousiastes. Aujourd'hui, elle est hérisséd de hautes herbes et de broussailles inextricables. L'on ne voit de place en place que de rares endroits cultivés où croissent le cotonnier, le doura, le sésame et les concombres. Les roseaux, les agnus castv>s et les lauriers roses signalent à l'œil les cours d'eau.
Le Ghoueir, quoique en grande partie inculte, reste néanmoins, comme le lac, la terre classique des souvenirs évangéliques. Ce petit coin de terre fut le séjour de choix et de prédilection du Sauveur. Il la parcourut dans tous les sens et en ^vangélisa chaque ville et chaque hameau. Aussi est-elle demeurée un sanctuaire cher en tout temps aux chrétiens de toutes nations.
A 12 min. de la rivière du Ouâdi el Hamâm^ on rencontre un autre cours d'eau, parfois assez profond, qui prend naissance à Viin Médaouârahf fontaine Ronde, située à 30 min. du rivage. La source jaillit en bouillonnant au fond d'un grand bassin
l. I Mach., IX, 2. r- 2. G. J., I, xvi, 2, 4. - 3. Vita, 37.
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maçonné de 26 m. de diamètre, entouré d'une ceinture de roseaux et de lauriers roses.
Puis à 4 km. du lac, on aperçoit une colline couronnée d'un Oueli et d'un petit hameau arabe, appelé Àbou Schousché. Dans les ruines voisines, M. de Saulcy découvrit une tour carrée et voûtée en berceau, en beaux blocs de taille soignée. Ce site répondrait, d'après l'explorateur, à l'antique Kinnérét ou Génère th.
On rencontre ensuite le Ouâdi Rabadiyéh^ qui emprunte son nom à une localité en ruines située plus haut et d'où descend un cours d'eau. Une autre vallée, Ouâdi el Amoûd^ des Ck>lonnes, qui s'ouvre à Safed, s'en vient déboucher sur les bords du lac.
Bethsaïda.
Après avoir dépassé le Ouâdi el Amoûd^ on arrive à Ain et Tiiiéhj source du Figuier, située à l'extrémité septentrionale de la plaine. Là s'élève une colline, Tell el Oreiméh, qui s'avance dans le lac en sorte de promontoire et y forme une petite baie. Les eaux d'iïn et Tinéh sont recueillies dans un petit réservoir d'où elles s'écoulent dans un marais qui, à 100 pas de là, s'ouvre une issue dans la mer. Ce marais semble avoir remplacé un petit port pour barques de pécheurs. Les ruines de cette anse s'appellent efieclivement Khirbet el Miniéh^ nom arabe qui est un diminutif de mina^ port. Les restes d'un caravansérail voisin portent aussi le nom de Khan el Miniéh, Khan du petit Port. Puis, les champs de blé sont ionchés d'innombrables tessons de poterie, témoins irrécusables d'un endroit autrefois habité. Parmi les ruines qui ont été exploitées longtemps comme une carrière de matériaux propres à bâtir, M. V. Guérin vit des arasements de murs construits avec des pierres de taille ^ On y remarque aussi les ruines d'une église. « Au mois de mai 1880, écrit le Fr. Liévin de Hamme, j'ai vu abattre une grande partie des ruines de cette belle église qui avait été construite avec de magniliques blocs de pierre. On voit encore aujourd'hui une partie de l'abside de ce monument ^. »
Le Khirbet el Miniéh, la première antique localité qu'on rencontre depuis el Medjdel sur le bord du lac, est, d'après la tradition, la Bethsaïda de l'Evangile, la patrie de Pierre, de son frère André et de Philippe. C'est là aussi que, d'après la même tradition, s'était établi Zébédée avec ses deux fils Jacques et Jean.
. Pendant la traversée de Magdala à Bethsaida, Jésus prémunit ses disciples contre le levain des pharisiens, comme aussi
1. La Galilée, I, 214, — 2. Le Guide ind. de T. S., 1897, III, 139.
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contre le levain d'Hérode. Il leur fit cette dernière recommandation parce que, comme Galiléens, ils étaient sujets d'Hérode Antipas, roi demipalen, et qu'ils habitaient sa tétrarchie qui s'étendait ô l'O. du lac /'F. Marc, Vlll, 10-14, n- 22). Puis, arrivé àBetlisaida, on lui amena un aveugle avec prière de le touclier. « Prenant l'aveugle par la main, Jésus le conduisit hors du village, lui mit de la salive sur les yeux, et lui ayant imposé les mains, lui demanda s'il voyait quelque chose. L'aveugle leva les yeux et dit : Je vois des hommes qui marchent, semblables à des arbres. Jésus lui mit de nouveau les mains sur les yeux et il le ût regarder. Alors il fut si bien guéri qu'il voyait distinctement toutes choses. Alors Jésus le renvoya dans sa maison, en lui disant : Va dans ta maison, sans entrer dans le bourg, ni parler (le ceci à personne du bourg. » (V. Marc. VIII, 22-26, n® 28).
Bethsaida fut confondue avec Capharnaûm et Corozain dans les malédictions du Seigneur, à cause de l'incrédulité de ses habitants : « Malheur ù toi, Corozain! Malheur à toi, Bethsaida! Car si les miracles qui ont été faits au milieu de vous, avaient été faits dans Tyr et dans Sidon, il y a longtemps qu'elles auraient fait pénitence sous le cilice et la cendre ^ »
Le mot Bethsaida vient de l'araméen Bet-Saïda, maison de la Péclie ou (les Pêcheurs. D'après le Talmud, Ha Nekeb (Vulg. Néceb), citée avec Adajni parmi les villes de Nophlali ', s*api)elait, a l'époque du second Temple, Saïdatha et l'autre ville Damin. Cette dernière est identifiée aTec le village de Damch au S. de (Joroun Hattîv. Le géographe israélile A. Neubauer se demande si Saïdatha n'était pas la Bethsaida que les Evangiles indiquent dans cette mt^me tribu ?
Boha ed Din, biographe de Saladin, dit que le sultan vint de Damas en 1190 pour aller au secours d'Acre, et s'arrêta sur les rives du lac à Miniya, Petit-Port ^, le Khan Miniéh d'aujourd'hui. Cependant, au commencement du xiir s., il y eut encore en ce lieu un hameau du nom de casai Bethsaïda qui figure parmi les casaux du district de Saphet*. Burchard y trouva encore six familles. Le nom n'est peut-être pas complètement perdu aujourd'hui. Le Oueii près du Khan Miniéh est dédié au Sclieikh Ali es Saïad. I^s explorateurs anglais sont d'avis que le nom de la patrie du Scheikh Ali, Saïad, pourrait bien représenter Saïda ou Betiisaïda de l'Evangile =».
L'Evangile ne parle que d'une Bethsaïda, située-4| Touest du lac.
Flavius Josëphe nous apprend qu'il a existé aussi un village du nom de Bethsaïda dans la basse Gaulanitide, à l'E. de l'embouchure du Jourdain, un psu au N. du lac de Tibériade. Philippe, fils d'Hérode le <jrand, élanl devenu tétrarque de la Gaulanitide l'an 4 av. J.-C. •*, fit de ce hameau l'une des principales vUles de sa tétrarchie et lui donna le nom de Jollade en l'honneur de Julie, fille de l'empereur Auguste, née l'an 39 av. J.-C. et morte l'an 14 de notre ère. Philippe (qu'il ne faut pas confondre avec Hérode Philippe, premier époux d'Hérodiade), y fit construire de son vivant un somptueux mausolée et y mourut après un règne de 38 ans, sans être jamais venu en contact avec le Sauveur ou ses
1. Mallh,. XI, 21. — 2. Jos., XIX, .33. — 3. Vita Salad. — 4. Baluze, ^isc, 1, 228. - 5. S. W. P., I, 369. - 6. Cf. Luc, III, 1.
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disciples. Juliade resta longtemps une ville opulente et prospère; mais au temps de Jésus Christ et des évaugélistes, elle n'était plus connue sous le nom de Bethsaïda. Josèphe, qui en parle six fois, Pline, Plolémée et d'autres no la désignent jamais que sous le nom de Juliade, sans épithëte. Le nom de Uethsaïda-Juliade est de création toute moderne. Eusèbe et saint Jérôme n'ont pas trouvé Juliade mentionnée dans l'Evangile sous aucune forme ; c'est pourquoi ils n'y font pas la moindre allusion dans VOnomasticon. Ils ne connaissent qu'une Bethsaïda et cellelà en Galilée.
D'après l'Ancien et le Nouveau Testament, la Galilée était tout entière endevà du Jourdain, entre les limites de la tribu de Nephtali et de celle de Zabulon. Elle n'a jamais renfermé la Gaulanitide, ni aucune autre partie de la demi-tribu orientale de Manassé. Josèphe dit clairement : « A l'Orient, la Galilée était limitée par l'Hippène et la Gadaritide, ainsi que par la Gaulanitide et les frontières du royaume d'Agrippa ^ » Ailleurs, il dit que la Basse Galilée s'étendait en largeur « depuis Xalot (Iksàl) jusqu'à Hersa bée (Sept Fontaines)*. » Bersabée, que les Grecs appelaient Heptapégon, était une place forte située sur une des collines qu'on rencontre entre le Khan miniéh et Tell Houm, Capharnaiim -^
Saint Jean (Xll,2i)dit expressément que « Philippe était de Bethsaïda de Galilée. » Pierre aussi était Galiléen. Puis, saint Marc (VI, 45) raconte que Jésus enjoignit à ses disciples « de passer devant lui, à l'autre bord, à Bethsaïda. » Ils obéirent « et ayant passé l'eau, ils vinrent au territoire de Génésareth. » (VI, 53). Le même évangéliste (VIII, 23 et 26) appelle toujours Bethsaïda y(,(ù\xr^, village ou hameau. Du moment que l'Evangile emploie le mot it^Xk;, ville, pour désigner une petite bourgade comme Nazareth, le mot village ne peut pas être appliqué sans ironie à l'une des villes les plus florissantes de la tétrarchie de Philippe. Enfiu, saint Luc(VHI,26) nous apprend que « le pays des Géraséniens, » à l'orient du lac, était « vis-à-vis de la Galilée. »
Eusèbe et saint Jérôme écrivent : « Bethsaïda, patrie d'André, de Pierre et de Philippe, était en Galilée près du lac de Génésareth ^. » Pour eux, Juliade n'était ni une Bethsaïda, ni une ville mentionnée dans le Nouveau Testament ou illustrée par quelque fait évangélique ; ils n'en parient môme pas.
D'après Julien l'Apostat, « Bethsaïda et Bélhanie (de l'Evangile) n'étaient que de pauvres villages ^ » Un antique Commentaire grec sur saint Pierre dit : « Pierre habitait la Galilée, contrée de la Palestine; sa patrie^ était Bethsaïda, un humble petit village ^ » Saint Epiphane ne connaît aussi qu'une seule Bethsaïda évangélique et il la place « à une faible distance de Capharnaùm. » Adamnanus, dans sa relation d'Arculfe, et le vénérable Bède ', racontent que le Jourdain se jette dans la mer de Génésaivth « près de la ville de Julias. » Mais ni l'un ni l'autre ne désijînent cette ville sous un autre nom, ou y attachent quelque souvenir évangélique.
Tradition. Dans les courtes relations des premiers pèlerins, Bethsaïda ne trouve généralement pas de place, soit parce qu'elle est éclipsée par Capharnaùm, où, dès le iv' s., ils trouvèrent la maison de Pierre et d'André transformée en église, soit parce que le chillre de 12 milles au lieu de 2. que le texte grec de l'Onomasticon assigne par erreur pour la distance entre Capharnaùm et Corozaïn, lésa déroutés. Parfois, on a donné au mot ti'arcrser, transf'retare, le sens absolu de passer du bord occidental du lac au bord oriental et vice-versa, comme s'il s'agissait d'un fleuve. Or dans l'Evangile, cette expression signifie simplement, comme cela est manifeste, aller en barque d'un point du rivage a un autre point. Autrefois, comme aujourd'hui encore, on traversait le lac en allant,
1. G. J., III, m, 1. - 2. G. III, m, 1. _ 3. G. J„ II, xx, 6. — Vita. 37. — 4. 0. S., ii8. - 5. Ad. Christ. V. A. Reland, 654. - 6. A. S. S.. Junii, Ml, 481. — 7. neUocis s., XII.
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par ex., de Tibériade à Capbarnaûni, ou de Medjdel à Khan Minub, sans se rendre pour cela à la rive orientale. Le lac, avec sa forme d'un oval irrégulier, n'est qu'une suite de baies et d'anses.
Saewuif (1103) arrive du mont Tliabor et indique « Tibériade d'un côté de la mer (à dr.) et Corozaïn et Bethsaïda de l'autre (à g.). » Daniel (1113), après avoir parié de Magdala, dit : « Un peu plus loin, vers la montagne, se trouve Bethsaïda, ville natale de Pierre, d'André et de Philippe. » Tout auprès il montre le village de Zébédée, père de Jean, puis Capharnaûm, au delà ducpiel coule le Jourdain.
Burchard de Mont-Sion décrit le Khirbet Miniéh avec une grande précision et rappelle même l'aqueduc en ruines qui amenait l'eau d'Heptapégon. Bethsaïda se comi)osait alors de six maisons.
Ricold de Monte Croce (1294), le B. Odoric (1320), Marin Sanuto (1321) dans le texte et sur la carte, Guilbert de Launoy (1404), Adrichomius et d'autres visitèrent la patrie de saint Pierre au même lieu que Burchard, c.-à-d., au Khirbet Miniéh.
Bersabée. Immédiatement au-dessus dMin et Tinéh s'élève la colline rocheuse du Tell el Oreiméh (74 m. au-dessus du niveau du lac). En s'avançant dans le lac, elle ferme complètement la plaine du Ghoueir. Pour franchir le promontoire, on suit un chemin large d'un m., taillé dans le roc qui surplombe le lac. C'est l'ancien aqueduc, qui conduisait autrefois los eaux dUm Tahigah jusqu'au Tell Abou Schousché. Les ruines qui couvrent le sommet du Tell el Oreiméh peuvent fort bien appartenir à la forteresse de Bersabée, Sept-Fontaines, nom des sources voisines appelées par les Grecs Hepiapégon.
Josèphe raconte qu'il avait fortifié Bersabée, Arbéla et d'autres places de la Basse-Galilée ^. Puis il écrit que la Basse-Galilée s'étendait en largeur depuis Xalot (Iksâl), à roccldent, jusqu'à Bersabée, à l'orient 2. Théodose (vi* s.) place également Bersabée à 5 milles au nord de Magdala.
Tabigah. On rencontre ensuite une belle maison de campagne entourée de magnifiques jardins. Depuis 1895, elle est, a^vec les vastes terrains des alentours, la propriété du Comité catholique allemand de Palestine, dont le siège est à Cologne. Un prêtre allemand y habite pour diriger l'exploitation du domaine.
De là on descend en quelques min. sur la plage sablonneuse de ïa petite baie d'Ain Tabigah.
Lieu de la première multiplication des pains f.
Sources. De nombreux moulins occupaient autrefois la plage dMm Tabigha; un seul subsiste encore; il est mis en mouvement par un ruisseau dont la source d'eau tiède jaillit à 150 m. de distance au N.-O., au fond d'un bassin maçonné en forme de tour. D'après les relations des anciens pèlerins, il y eut là jadis sept sources, d'où la place et môme le village voisin furent appelés par les Juifs Bersabée, Beer^ sources, sâba, sept. Traduit en grec, ce nom devint Heptapégon, é-riTà sept, Trr.yaî, sources. Les
i. G. J., II, XX, 6. — Vita,.21. — 2. G. J., III, m, 1.
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Arabes laissèrent tomber la première syllabe do ce nom et lie prononcent Tahigah. Des sept sources, il n'en existe plus que cinq ; les deux plus intéressantes se voient au N. de la baie.
AÏn ci lïasel^ la plus septentrionale et la plus élevée, est une source d'eau potable qui montait autrefois dans une tour cylindrique, en arabe tannour, à une hauteur de 7 m. et à 20 m. audessus du niveau du lac, pour se déverser dans un canal. Celuici, construit avec une pente insensible, traversait le vallon sur des arches, contournait les flancs du Tell et Oreiméh par Taqueduc taillé dans le roc et conduisait les eaux jusqu'au centre du Ghmieir. L'autre tannour emprisonne une source plus abondante appelée Ain Ayouhet et Tabigah et plus communément Ain Ali ed Dhaher^ du nom du prince qui fit restaurer ces travaux hydrauliques au xviiv s. La tour est un octogone de 80 m. de pourtour et de 10 m. de profondeur ; sa base est de construction antique, probablement romaine. L'eau de cette source a une température de 32° G. et est d'un goût saumâtre et légèrement sulfureux. Il se pourrait, toutefois, qu'elle fût douce autrefois et que son goût alcalin lui soit venu de sa fusion avec l'une des sources perdues à la suite de quelque tremblement de terre. En tout cas, l'Ain Ayoûh et Tabigah est, d'après Burchard de Mont-Sion, Wilson *, Guérin, Heidet et la plupart des savants (( la Fontaine de Capharnaûm » de Josèphe, dont les eaux servaient à irriguer a la terre de Génésareth '^. » Ici commence, en efict, le territoire de Capharnaûm. « Cette source, dit l'historien juif, est regardée par quelques-uns comme l'une des veines du Nil, parce qu'elle engendre un poisson semblable au korakinos 'coracinus], que l'on trouve dans les marais d'Alexandrie. » Aujourd'hui, le même poisson vit aussi dans VAin Medaouàrah et dans les eaux du lac. Parmi les plantes qui entourent les fontaines de la côte, comme aussi ïAin et Tinéh, on remarque surtout le papyrus.
Multiplication des pains. C'est sur cette intéressante plage qu'eut lieu, d'après la tradition, la première multiplication des pains. (V. Matlh., XIV, 14-34, n» 8, et Marc, VI, 32-54).
D'après les anciens interprètes, Jésus s'embarqua avec ses apôtres à Capharnaûm. Après avoir traversé la mer, il débarqua sur la plage des Sept-Fontaines et se retira à l'écart dans un lieu solitaire couvert d'herbes, sur le territoire de Bethsaîda. La foule le suivit à pied awcc de nombreux malades, pour entendre sa parole et obtenir la guérison des infirmes. A l'approche de la nuit, Notre -Seigneur nourrit miraculeusement 5.000 hommes avec cinq pains d'orge et deux poissons, et l'on
The liecovery, 348. — 2. G. J., III, x
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cmpoila douze paniers pleins de morceaux qui étaient restés. Après avoir renvoyé la foule, le divin Maître enjoignit à ses disciples do se rendre à l'autre bord, à Bethsalda, tandis que lui-même alla prier sur la montagne. Un vent contraire et soufflant avec violence éloigna la barque du rivage et la poussa au milieu de la mer. Mais, grâce à l'intervention de Jésus, le vent se calma, et les disciples débarquèrent dans la terre de Génésareth.
Peu de Lieux saints de la Palestine sont en possession de meilleures garanties d'authenticité que celui où Jésus nourrit si merveilleusement 5.000 hommes.
Saint Jérôme, décrivant le pèlerinage que sainte Paule fit vers l'an 380, dit : « Elle visita rapidement Nazareth, Cana, la ville de Captiarnaûm, témoin habituel des miracles du Sauveur, le lac de Tibériade sanctifié par ses traversées, le désert où plusieurs milliers d'hommes furent rassassiés avec cinq pains... De là elle monta au Thabor. » Sainte Paule, dans Ea lettre à Marcelle, fait entendre qu'elle visita le lieu de la première multiplication des pains sur le rivage occidental du lac.
Sainte Sylvie d'Aquitaine, qui vint en Galilée peu d'années plus lard, dit, après avoir parlé de Capharnaûm : « Là, sur le rivage de la mer, s'étend aussi une plaine toute couverte d'herbes et de palmiers, au milieu desquels jaillissent sept sources, chacune avec une grande abondance d'eau. C'est la plaine ou le Seigneur rassasia la foule avec cinq pains et deux poissons. Une église a été édifiée par-dessus la pierre sur laquelle le Seigneur avait posé les pains. Ceux qui visitent ce lieu emportent des parcelles de cette pierre pour leur guérison ; elle est efficace pour tous. Près de l'église passe la grande route, sur laquelle l'apôtre Matthieu tenait son iel(mium\ » Théodose (530) montre à 5 milles de Magdala « Bersabée, qui veut dire sept fontaines, lieu où le Seigneur baptisa ses apôtres et où il rassasia 5.000 hommes avec cinq pains et deux poissons. »
Dans le Commemoratorium (vers808), on lit : « Sur le lac de Tibériade existe un monastère appelé Heptapégon, à l'endroit où le Seigneur nourrit 5.000 personnes avec cinq pains et deux poissons. Il est habité par dix moines. Sur les bords de la mer s'élève une église appelée les Douze Trônes. On y voit la table (mensa) où s'asseyait le Seigneur avec ses disciples, lorsqu'il s'y trouvait avec eux. »
Du IX* au X* s., Epiphane l'Hagiopolite indique à 2 milles à l'O. de Capharnaûm, sur les bords du lac, la grande église appelée Heptapégon, et la plaine où le Seigneur opéra le miracle de la multiplication des pains. Saewulf, Daniel, Fretellus, Jean deWurzbourç, Théodoric, Phocas, Burchard et tous les autres pèlerins s'accordent à placer en ce même lieu la première multiplication des pains *.
Mont des Béatitudes t-
Au delà de la petite plaine de Tahigah, on aperçoit plusieurs collines qui s'élèvent à environ 250 m. au-dessus du niveau du lac. L'une d'elles, située au N., à 3 km. de distance, se fait remarquer par deux térébinthes isolés. Dans le voisinage s'ouvre une grande caverne avec des vestiges d'anciennes constructions. Les deux térébinthes sont appelés en arabe Sedjerât el Moubâ-
1. Pétri Diac, Gamui^ini, 131. — 2. V. L. Heidet, Das h. Land., 1898, 188-197.
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raqâtf Arbres bénis ou arbres de Bénédiction. Ils perpétuent
la mémoire du mont sacré dont parle saint Matthieu, ou du
« lieu champêtre » de saint Luc, où Jésus, entouré d'une foule
accourue de tous les points de la Palestine, donna cette suite de
sublimes enseignements connus sous le nom de Sermon sur la
montagne. C'est sur ces monticules qu'il prêcha les béatitudes
chrétiennes, suivies des admirables leçons sur le scandale, la
charité, l'humilité et le pardon des injures, morale si opposée
aux idées du monde. C'est là aussi que, pour la première fois, il
enseigna la prière des prières, TOraison Dominicale. ( V. Matth..
V, H-13, n° 7 ; — VI, VII. - Marc, VI. — Luc, VII, 1-5).
En descendant de la montagne pour rentrer à Capharnaum,
voici qu'un lépreux adressa à Jésus cette supplication si pleine
de foi et de confiance : « Seigneur, si vous voulez, vous pouvez
me guérir. Et Jésus, étendant la'main, le toucha et lui dit : Je le
veux, sois guéri. » fV. Matth., VIII, 1-5, n» 8).
. La tradition qui place le Mont des Béatitudes au N. du lieu de la multiplication des pains est ancienne et n'a pas varié jusqu'au xvi* s. ; mais peu de pèlerins en font mention, et ceux qui en parlent dans leurs relations semblent le rapprocher davantage du lac, sans bien préciser son site. Sainte Sylvie d'Aquitaine trouva le mont des Béatitudes à peu de distance des Sept Fontaines et y vit une grotte dans laquelle monta Notre-Seigneur. Burchard, Breitenbach (1483), Anselise (1509), Barthélémy de Salignac (1522), Adrichomius (1584) et d'autres pèlerins en font de même. Les Sedjerât el Moubâraqât, à 4 km. au N.-O. de Capharnaum, représentent cependant la tradition locale qui doit être ancienne.
A 35 min. d'Àïn Ali ed Dhaher on arrive aux ruines de Tell Houm.
Capharnaum ^
Capharnaum n'est pas mentionnée dans l'Ancien Testament ; mais dans le Nouveau, cette ville occupe une place prééminente, car Jésus, après avoir vainement essayé d'évaogéliser ses concitoyens de Nazareth, fixa son domicile à Capharnaum et en fit sa seconde patrie, le centre de son œuvre messianique. En nulle autre ville il ne prononça plus de discours ; nulle part ailleurs il ne manifesta sa toute-puissance par autant de miracles et ne témoigna aux hommes plus de bonté et de tendresse.
Au bureau des percepteurs, il s'attacha le publicain Lévi- Matthieu comme b*^ apôtre. (Matth., IX, 9). Là aussi il paya l'impôt pour lui et pour Pierre en recourant à un prodige {V. Matth., XVII. 23-26, n« 17). La fille de Jaire, chef de synagogue, se leva de son lit de mort, comme si elle sortait de son sommeil (Matth , IX, 18-26). Le centurion païen dit avec une profonde humilité : « Seigneur, je ne suis pas digne que vous entriez sous mon toit, mais dites seulement une parole et mon serviteur sera guéri. » (^ F.. Matth., VIII, 5-13, n° 9). Comme la foule pressée autour du Maître empêchait quatre porteurs de
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lui présenter un paralytique sur son grabat, ceux-ci montèrent sur la terrasse, y pratiquèrent une large ouverture et descendirent le malade sur sa couchette au pied du Sauveur. fV. Marc, II, 1-5, n* 21). La synagogue fut témoin de la guérison soudaine d'un homme possédé par un démon impur. {V. Luc, IV, 31-37, n' 42). L'hémorroisse est guérie en touchant seulement la robe du divin Maître. (Marc, V, 25).
A Gapharnaûm, Jésus logeait dans la maison de Pierre qui avait quitté Bethsalda et transféré son domicile en cette ville. Un jour, qu'au sortir de la synagogue il rentrait chez l'apôtre, il guérit sa belle-mère d'une fièvre violente. fV. Matth. VIII, 14, n° iO). « Le soir venu, ajoute saint Marc (I, 32-34), lorsque le soleil fut couché, ils lui amenèrent tous les malades et les possédés. Et toute la ville était assemblée devant la porte. Et il en guérit beaucoup qui étaient tourmentés par diverses maladies, et il chassa beaucoup de démons sans leur permettre de dire qu'ils le connaissaient. »
Au banquet de Matthieu et dans la synagogue, il fit plusieurs discours sur divers sujets, plus sublimes les uns que les autres. Mais celui qu'il développa dans la synagogue peu après la muUiphcation des pains, renferme des paroles d'une haute signification, inouïes jusqu'alors : a Je suis le pain de vie... En vérité, en vérité, je vous le dis : Si vous ne mangez la chair du Fils de l'homme et si vous ne buvez son sang, vous n'aurez pas la vie en vous. Celui qui mange ma chair et boit mon sang a la vie éternelle. » Il y a un charme inexprimable à lire le VI' chapitre de l'évangile de saint Jean sur ces mêmes pierres qui entendirent ce céleste discours, et qui furent témoins des scènes tumultueuses qu'il provoqua dans la foule de ses disciples. fV. Jean, Vï, 26-70, n» 64).
Les pharisiens, accourus de toute la Galilée et même de
Jérusalem, subornèrent le peuple. Malgré tant de prodiges dont
ils avaient été témoins et de tant de faveurs qu'ils avaient
reçues, les habitants de Gapharnaûm prirent peu à peu une
attitude hostile contre « le fils du charpentier de Nazareth, » et
finirent par s'attirer les analhèmes du Christ, comme Belh-
saida et Corozaln. Qu'il est triste l'adieu que lui adressa le
divin Maître, au moment de transporter en Judée le centre de
son activité : « Et toi, Capharnaûm, qui t'élèves jusqu'au ciel, tu
seras abaissée jusqu'au fond de l'abîme ; car si les miracles qui
ont été faits dans tes murs, avaient été faits dans Sodome, elle
serait restée debout jusqu'à ce jour. Oui, je te le dis, il y aura,
au jour du jugement, moins de rigueur pour le pays de Sodome
que pour toi. » fV. Matth., XI, 23-24, n« 12>
Noms. Gapharnaûm, en hébreu et dans la version syriaque Caphar Nahotim, est une fois appelée Capharnômé par Joséphe. Le Talmud de
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Jérusalem la nomme Caphar Tanhoum qui, d'après A. Neubauer, n'est qu'une variante de Nahoum, ayant l'un et l'autre le sens de bourg de consolation, signification qu'Origène donne en effet à Capharnaûm ^. Dans le Talmud de Babylone, cette ville ligure avec Khorazim (CorozaÏD) sous le nom de Kefar Ahim. Finalement, de Nahoum et Tanhoum, il ne resta plus que la dernière syllabe Houm, et depuis que la bourgade, Caphar ou Kéfar, n'est plus qu'un tell, un monceau de ruines, ce lieu s'appelle Tell Houm. D'autres noms de ville ont perdu leur première syllabe par le même procédé ; ainsi, l'antique Achziba au N. de Saint-Jean d'Acre est devenue dans la bouche des Arabes Zift, Aphek à l'orient du lac de Tibériade s'appelle Fik et Heptapégon Tabigah. Il se pourrait aussi que TèU Houm soit le nom de Tanhoum par la transformation de la consonne n en l, Talhoum.
Position. L'Evangile nous apprend que Capharnaûm était une ville située près de la frontière de Nephiali et de Zabulon, en Galilée, sur la rive occidentale de la mer de Génésareth. Celle cilé, alors florissante, possédait une synagogue, logeait une petite garnison romaine et tenait dans le voisinage une slalion douanière ou de percepteurs d'impôts. C'était en conséquence la ville la plus voisine de la frontière, assise sur la grande route des caravanes allant de Damas vers Césarée Maritime et vers l'Egypte. En effet, Josèphe, blessé sous les murs de Juliade, repassa le Jourdain et reçut les premiers ioins à Capharnômé *. Tell Houm, qui est la localité la plus voisine du Jourdain et qui est située sur l'antique voie des caravanes, répond en tout point aux données de l'Evangile et de l'historien juif. Nous verrons à propos des ruines que Tell Houm avait sa synagogue et sa forteresse.
Tradition. Remarquons d'abord que le Talmud rapproche Capharnaûm de Corozaïn, lorsqu'il rapporle que leurs champs étaient réputés pour la qualité dejeurs froments : « Si Khorazim et Kefar Ahim avaient étt' plus près de Jérusalem, on y aurait pris les blés pour le Temple ^. » I^ campagne de Tell Houm et de Khérazéh, quoique négligée, jouit encore de la même réputation parmi les Bédouins. Qui n'est frappé de celle coïncidence : C'est précisément à Capharnaûm que le Pain de vie promet le froment des élus aux âmes qui deviennent les temples du Saint-Esprit.
Saint Jérôme, qui a dû visiter ce pays, dit que Corozaïn se rencontre à 2 milles (3 km.) de Capharnaûm. Les ruines de Kérazéh se voient à 45 min. de marche de celles de Tell Houm.
Saint Epiphane place Capharnaûm à une faible distance de Belhzaïda. Il raconte aussi que le comte Joseph bâtit une église chrétienne à Capharnaûm, habitée jusqu'alors exclusivement par des Juifs.
Sainte Paule s'y rendit en pèlerinage. Peu de temps après, sainte Sylvie visita la même ville à peu de distance des Sepl-Fontames, et nous en a laissé cette intéressante description : « A Capharnaûm, on transforma en église la maison du prince des apôtres, dont les murs ont été conservés Jusqu'aujourd'hui. Là, le Seigneur guérit le paralytique. On y voit aussi la synagogue dans laquelle le Seigneur guérit le démoniaque ; on y monte par de nombreuses marches; eile est construite en pierres de taille.» Le comte Joseph, comme on voit, laissa aux Juifs'la synagogue et fit construire une basilique nouvelle.
Théodose, venant de Magdala, trouva Capharnaûm à 2 milles au delà des Sepl-Fontaines.
Antonin de I^laisance raconte aussi qu'à Capharnaûm la maison de saint Pierre avait été remplacée par une basilique. W'illibald, Arculfe, le V. Bède, Daniel, Marin Sanuto et 50 autres pèlerins montrent l'emplacement de celte ville au même point. En 12S3, Burchard no trouva au milieu de ses ruines que sept cabanes de pauvres pêcheurs.
1. Neubauer, op. cit., 219. — 2. Vita, 72. — 3. Neubauer, 220.
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Visite des ruines.
Les ruines de Tell Houm s'étendent au bord du lac sur une longueur de près d'un km. et une largeur de 400 m. Une fols entré dans Tenclos des Pères de Terre sainte, on arrive au reste d'un mur de fortification, actuellement sous terre. Cette construction, formée de gros blocs de basalte taillés en bossage, appartient plutôt à une enceinte qu'à une grosse tour. En avançant de quelques pas, on voit à g. une tour carrée d'une date encore incertaine. Dans la maçonnerie qui dépasse le sol furent employés des tronçons de colonne, des moulures et des blocs de pierre calcaire qui proviennent de monuments plus anciens.
On passe ensuite sur une belle et grande mosaïque qui, croiton, appartenait à une église ; les fouilles ultérieures apprendront quel genre d'édiOce s'élevait en ce lieu. Tout autour de soi, on voit des pierres remarquables par la profusion de leurs ornements.
Synagogue. A l'extrémité du chemin, on est en face des ruines grandioses de la synagogue. Elle est précédée d'un perron haut de 2 m., large de 3 m. gO, et long de 25 m. ; à son extrémité occidentale on a mis à découvert un escalier de 4 marches ; à roricntale il y en a un de 14. C'est là l'escalier signalé par la pèlerine gauloise au iv* s.
La synagogue forme un parallélogramme de 24 m. de longueur sur 18 de largeur, tourné du S. au N., comme tous les monuments de ce genre en Palestine. Elle était tout cnliôre construite en beaux blocs de pierre calcaire d'un blanc jaunâtre. La façade, richement décorée, était percée d'une grande porte centrale et de deux portes latérales, au-dessus desquelles s'ouvraient trois fcnôlrcs d'un magnifique travail.
A l'intérieur, on voit une nef centrale de 19 m. 50 de long sur 8 m. 50 de large, entourée sur trois côtés, à TE., au N. et à l'O. , d'une nef latérale. Elles sont séparées l'une de l'autre par un stylobale portant une rangée de colonnes, 6 de chaque côté et 2au N. ; aux deux angles de la galerie, se trouvent deux piliers
lOm
Plan de la Synagogue.
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carrés flanqués d'une demi-colonne sur deux de leurs faces qui se touchent. Sur l'entablement qui surmontait cette colonnade, s'élevait une rangée de colonnes plus petites; les bas côtés avaient un second étage ou galerie.
Les piédestaux qui font corps avec les bases des colonnes sont la plupart encore à leur place. Les fûts monolithes ont 3 m. de longueur et portaient de superbes chapiteaux corinthiens à feuillage très fouillé. L'entablement, la frise en particulier, était orné à profusion de sculptures, palmiers, rinceaux, fruits et ligures géométriques. Dans les bas côtés régnait le long de la muraille un banc formé de deux gradins. A l'E., une porte latérale s'ouvre sur une petite place dallée et en partie entourée de murs en pierres blanches bien taillées. Il est vraisemblable que là s'élevait une synagogue plus ancienne.
M. Wllson, qui le premier Gt des fouilles dans ces ruines en 1866, n'hésite pas à attribuer la fondation de cette synagogue au centurion mentionné dans l'Evangile. Les ingénieurs Israélites qui ont déblayé davantage ces mêmes ruines en 1905, ont déclaré à leur tour que ce monument a qui se distingue entre tous les autres par la richesse de ses sculptures et l'excellence du travail, est le type des synagogues construites sous la domination romaine *. »
On sait qu'on temps de paix, les soldats romains ne restaient jamais oisifs: on leur doit un grand nombre de constructions en tout genre. Il ne peut y avoir de doute que la splendide synagogue en ruines ne soit due au généreux concours pr^té par le centurion et aux ressources fournies par la ville où régnait le bien-être.
Corozaïn.
De Tell Houm on suit, par un mauvais chemin, le lit d'un vallon sauvage, et, après une marche de 3 km., on arrive aux ruines de Khirbet Kérazèhy qui est l'ancienne Corozaïn. L'Evangile seule mentionne cette ville, et c'est pour rappeler les malédictions que le Seigneur prononça contre elle, parce que, à l'instar de Capharnaûm et de Bethsaida, elle est restée insensible à ses prédications et à ses miracles. Ses ruines s'étendent en partie au fond de la gorge et en partie sur une saillie rocheuse du flanc g. de la vallée. Parmi les édifices dont les colonnes jonchent le sol, on remarque surtout la synagogue.
Dans le texte grec de VOvomasticon, Corozaïn, notée comme une ville alors en ruines, est marquée à 12 milles de Capharnaiim, distance qui nous mène à Kevsa, dans le pays des (îéraséniens où le Seigneur permit aux démons d'entrer dans le corps dos pourceaux*. L'erreur est manifeste. Capharnaiim, à l'O. du Jourdain, ne ppulpas servir de point dedépart pour indiquer la position d'une ville située à 18 km. à l'E., quand sur cette ligne se trouvent des villes plus imporlantes comme Juliade. De
1. Mittheil. D. Or. Gesellsch., Dez. 10(>.ï, 20. — 2. Luc, VIII, 22-;©.
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plus, la ville de Gergésa ou Gérasa de l'Evangile n'était pas en ruines au IV' s. Elle possédait, au contraire, une chrétienté florissante avec une église. Aussi saint Jérôme a-l-il corrigé le chiffre i|iJ',12, en p',2, ce qui concorde parfaitement avec la distance entre Tell Hoùm el Khirbet Kérâzèh. Le texte grec de VOnomasticon a néanmoins dérouté certains écrivains.
Saphet.
A 7 km. au N.O. de Kirbet Kérazèh, on aperçoit la ville de Safed perchée sur une montagne, à une altitude de 10i6 m. audessus du niveau du lac de Tibériade.
Cette ville semble être Tziphoth que le Mohar égyptien (xiv*^ s. av. J.-C. mentionne parmi les villes de la Galilée supérieure. Le Talmud l'appelle Tzéphath et la cite comme une excellente station de signalement pour annoncer la néoménie.
Josèphe raconte que, parmi les places de la Galilée, il fortifia SephS et qu'à Saphot, près du Jourdain, Alexandre Jannée rencontra et défit Ptolémée Lathyre. La Vulgate place la ville de Nephtali, patrie de Tobie, non loin de Séphet '^, Au xii<> s , la Citez de Hierusalem mentionne le tombeau de Tobie dans une grotte près de Séphet. Dans une autre grotte qui se trouve à l'intérieur de la ville, les musulmans vénèrent le sépulcre des Filles de Jacob, Moghâret Benât Yaqoûb. Le pont, qui de haute antiquité traverse le Jourdain au S. du lac de Houléh et par où passait la Via Maris, la route de la Mer du prophète Isaîe ^, s'appelle aussi Djisr Benât Yaqoub. A mi-cbemin entre Khan Miniéh et Safed, sur la même route des caravanes allant de Damas à la mer, on rencontre le Khan Djoubb Youssouf^ Kan du puits de Joseph, auquel on a rattaché l'histoire de Joseph vendu par ses frères, par suite de la fausse identification de Safed avec Béthulie.
Safed, capitale du district, avec un kaimmakamiik relevant d'Acre, a une population de 20 à 2o.000 hal)itanls dont environ 7.000 sont musulmans, pour la plupart des Algériens qui ont suivi Abd el Kader dans son exil. Les Juifs forment plus des deux tiers de la population. Les premiers colons chassés d'Espagne se sont établis dans celte ville au xvi* s. ; mais aujourd'hui, prestjue tous sont d'origine polonaise et jouissent du protectorat de l'Autriche. Ils regardent Safed comme une ville sainte, d'où doit venir le Messie.
Foulques d'Anjou, roi de Jérusalem, construisit le château fort de Safed en 1140. Après sa défaite près du lac de Houléh, Baudouin III s'y réfugia en 1157. La défense de la place fut confiée aux chevaliers dii Temple. Saladin l'assiégea pendant 5 semaines en 1188 et la força de capituler. Melekel Mouadhem Issa la démantela en 1220. Rendue aux chrétiens avec la ville de Tibériade en 1240, la place fut aussilôt fortifiée par les Templiers, encouragés et secondés par les largesses de Benoît, évoque de Marseille, qui se trouvait alors en Palestine. Le sultan Bibars s'en empara en 126G, après avoir promis la vie sauve aux défenseurs ; mais ensuite, il fit massacrer les chrétiens, au nombre de 600, qui réfusèrent d'embrasser l'islamisme. Parmi les victimes, se trouvèrent le
i. G, J., H, x.x, 6. — 2. Tob., I, 1. — II. Is, VIII, 23.
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prieur des Templiers et deux Pères Franciscains, Jacques du Puy et Jérémie.
La forteresse fut renversée par un tremblement de terre en 1759. La citadelle qui s'élève au sommet d'un rocher dont les flancs escarpés sont occupés car des maisons, fut restaurée et continua d'être habitée par une garnison musulmane. Les troupes françaises en prirent possession en 1799. Un nouveau tremblement de terre ruina la ville en 1837, et fit périr 5.000 habitants, parmi lesquels il y avait 4.009 Israélites.
Du haut de la citadelle (838 m.), on jouit d'un panorama immense. A l'O. de la ville s'élève le Djebel Zéboûd (1.114 m.) et le Djebel Djermak (1.199 m.), cime la plus élevée de la Palestine en deçà du Jourdain.
Hucuca. A 9 km. au S.-S.-O. de Safed, se trouve le village de Yaqouq (2i m.). C'est l'ancienne ville de Hukkok, en grec îkok ou lekana et Hucuca dans la Yulgate, que le livre de Josué (XIX, 34) nomme parmi les villes de la frontière de Nephtali.
Gadès. A 17 km. au N. de Safed, s'élève le village de Qadès ou Qdis au milieu d ^ magnifiques ruines. C'est Cédés ou Gadés de Nephtali, patrie de Barac, général de la prophétesse Débora. Haber avait planté sa tente dans une vallée voisine. Sisara, vaincu dans la plaine de Mageddo, s'enfuit et se réfugia dans la tente de Haber, où il trouva la mort de la main de Jahel, femme d'Haber^
Asor. Dans les ruines du Khirbet Harraoui, à 4 km. au S.-E. de Qadès, on veut voir l'emplacement de Hatzor ou Asor, capitale de Jabin, le plus puissant des rois chananéens.
Eaux de Mérom. Plus au S.-E., on rencontre le Bahr el Houléh traversé par le Jourdain, à 4 lieues au X. du lac deTibériade. Ce sont les Eaux de Mérom, près desquelles une foule de petits rois chananéens coalisés contre Israël, attendaient l'armée de Josué. « I^e Seigneur dit à Josué : Ne les crains point; car demain, à cette heure, je les livrerai tous transpercés devant Israël. » Le lendemain Israël les battit tous et les poursuivit jusqu'à Sidon-la-Grande*.
Jullade. A l'orient de l'embouchure du Jourdain, les ruines d'e/ l'ell qui gisent au N. de la plaine û'el Batihéh, appartiennent probablement à la ville de Jullade. Josèphé nous apprend que Philippe, tétrarque de la Gaulanitide, l'a construite à l'emplacement d'un village nommé Bethsaïda, et lui a donné le nom de Julie, lille de César -^. Ce fut avant ou peu après la naissance de Notre-Seigneur. Avant le xix* s., ce lieu ne fut plus jamais appelé Rethsaïda ; en tout cas, d'après l'Ancien et le Nouveau Testament, ainsi que d'après l'historien juif, il ne se trouvait pas en Galilt'e.
Gérasa.
Sur la môme côte, en face d*el Medjdely on aperçoit le Ouâdi es Semak, vallée des Poissons, qui débouche dans le lac. Là, s'élève un promontoire qui s'avance à quelques pas de la plage. Un peu au S. du torrent, mais dans l'intérieur des terres, on remarque les restes d'un mur d'enceinte et d'autres constructions. Ce lieu s'appelle Khirbet Kersa ou Koursa. C'est à Kersa que Pierre de Sébaste indique une église élevée en mémoire du miracle opéré par Jésus-Christ, qui délivra un possédé et permit aux démons d'entrer dans le corps des pourceaux. Ceux-ci allèrent ensuite se noyer dans le lac. Eusèbe et saint Jérôme appellent ce lieu Gergésa et ajoutent que de leur temps c'était encore un village. La leçon Gérasa est préférable à celle de
1. Jg., IV, 11 21. -- 2. Jos., XI, i-9. - 3. G. J., II, XI, 1.
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Gergésa et surtout à Gadara. Mais ii faut distinguer cette Gérasa de la grande ville du môme nom, aujourd'hui Djérasch^ dont il subsiste encore des débris remarquables dans le Djebel el Àdjloûn, l'ancien pays de Galaad.
Kersa répond fort bien aux données de TEvangile. Jésus s'embarqua à Capharnaûm et aborda « de l'autre côté du lac, au pays des Geraséniens, qui est vis-à-vis de la Galilée, » ajoute saint Luc. fV. Luc, VIII, 26 37, n'iô. — Matth., VIII, 18. — Marc, IV, 35).
Gamala. En face de Tibériade, s'ouvre ie Ouâdi Qalâat el Hosn. Dans cette vallée, à 2 km. du lac, s'élève un monticule escarpé et presque isolé qui porte les ruines d'une forteresse appelée Qalâat el Hosn. Elle répond à la célèbre Gamala, prise autrefois par Alexandre Jannée, puis fortifiée de nouveau par Josèphe. Agrippa II l'assiégea sans succès pendant sept mois. Puis, Vespasien s'en rendit maître après un siège opiniâtre et la détruisit. Cependant, les traces d'une église montrent qu'elle se releva de ses ruines.
Aphec. A 3 km. à TE. de Qalâat el Hosn, on rencontre un gros village nommé fï^, où abondent les débris d'anciennes constructions. C'est, d'après les indications d'Eusèbe, la ville d'Aphec, où Achab (923-905) remporta une éclatante victoire sur Benhadad II, roi de Syrie ^ el Joas (844-775) une autre sur Benhadad IIH. Fîk est assise sur la grande route de Damas en Palestine, traversant le Jourdain au S. du lac.
Hippos. Entre Qalâat el Hosn et Fîk, un peu au midi de ces deux endroits, s'élève le village de Sousiyéh également riche en ruines. On l'identifie généralement avec Hippos, chef-lieu de l'Hippène et ville de la Décapole. Pline place cette ville à l'orient du lac^, et Eusèbe près d'Aphec. Le Talmud de Jérusalem parle souvent d'une ville païenne nommée Sottsitha, toujours en hostilité avec Tibériade. Neubauer * suppose que Sousitha, qui vient de sus, cheval, n'est que la traduction du mot Hippos en hébreu. De Sousitha les Arabes ont fait Sousiyéh.
Au IV* s., Hippos était le siège d'un évèché.
Sur la plage, au S. du lac, on rencontre le village d'es Sémak, station du chemin de fer de Cailla à Damas. De là on arrive en 30 min. au Jourdain ( V. p. 277 et 482). Le fleuve a 20 m. de largeur à sa sortie du lac. De l'ancien pont, Djisr Oumm el Qanâtir ou d'es Sémak, qui autrefois traversait le fleuve en cet endroit, il ne reste que quatre grandes arches éboulées. Une route carrossable de Tibériade au Jourdain est en voie de construction.
Tarichée. A 10 min. du Jourdain, un monticule de ruines qui s'élève sur les bords du lac est appelé Khirbet el Kérak. C'est la ville de Tarichée, que Josèphe avait fortifiée pendant la guerre de rébellion. Après que Vespasien se fut rendu maître de Tibériade, son fils Titus mit le siège devant Tarichée et pénétra inopinément en ville en tournant le rempart et en passant par le lac-*. Du mamelon, on découvre une belle vue sur le lac et sur la vallée du Jourdain.
Sennabrls. A 20 min. de Khirbet el Kérak, à g. du chemin, se trouvent les ruines d'une ancienne localité appelée Sinn en Nabra. C'est la ville de Sennalirls dont le château fort dominait la route. L'historien juif raconte que Vespasien, venant de Scythopolis, campa à Sennabris avant d'entrer a Tibériade.
De Sinn en Nabra jusqu'à Hammam, les thermes de Tibériade, il reste encore 6 km. à parcourir.
D'es Sémak à Damas en chemin de fer, voir le Voyage suivant.
1. IV R., XIII, 17-25. — 2. IV R., XX, 26 30. - 3. H. N., V, 15. - 4. Op. Cit.. 239. — 5. G. J., III, I. — Vita, 32.
BEYROUTH. DAMAS, HEZERIB, DERAA, BETHSAN
Vue de la baie de Saint Georges, Beyrouth offre un coup d'œil ravissant. La ville ressemble, selon l'expression des Arabes, à une jolie sultane accoudée sur un coussin de verdure et contemplant les flots dans une rêveuse indolence. En effet, autour de la rade, les maisons s'élèvent en amphithéâtre sur les flancs de riantes collines, au milieu de fleurs et d'une riche végétation. Derrière ces mamelons en apparaissent d'autres plus élevés, tous parsemés de blancs villages et de jolies villas entourées de bouquets d'arbres. A l'horizon enfin, se montrent les gigantesques cimes du Liban, couvertes d'une neige éblouissante la plus grande partie de l'année. Le panorama de Beyrouth mérite d'être rapproché de celui de Naples et de Gonstantinople.
Saint Georges, le noble soldat qui subit glorieusement le martyre près de Nicomédie, le 23 avril 303, devint de bonne heure un des patrons de Beyrouth, et la gracieuse baie reçut son nom. Mais de bonne heure aussi, le peuple chercha à compléter sa courte biographie, en rallacliant à cet illustre martyr les traits légendaires empruntés aux héros paiens. Si ailleurs on lui prêta des hauts faits semblables à ceux du vainqueur de l'hydre de Lerne, à Beyrouth on lui broda une légende analogue à celle de Persée et d'Androtnède de Joppé, en en localisant la scène dans la baie qui porte son nom.
Renseignements .
Port. Depuis 1889, Beyrouth possède un petit port que de solides jetées et des brise-lames abritent assez bien contre l'agitation de la mer.
Douane. I^e bureau des passe-ports et la douane s'ouvrent sur le môle du débarcadère. (Voxnr le débarqiiemenl en gméi-al, V. p. 49.)
Agences maritimes. Dans le voisinage de la douane, on rencontre les diverses agences maritimes : allemande, anglaise, autrichienne, égyptienne, française, italienne et russe.
Postes, tèléérraphes et banques. Outre la poste ottomane, on a créé aussi des bureaux de poste allemand, anglais, autrichien et irançais, et un bureau de télégraphe international. La banque ottomane y tient un coniploir.
Consulats. L'Allemagne, l'Angleterre, l'Autriche, la Belgique, le Danneniark, les Etats-Unis, la France, la Grèce, la Hollande, l'Italie et la Russie çonl représentés par des consuls respectifs.
Hôtels. Beyrouth compte un grand nombre d'hôtels ; voici les principaux : Deutscher-Hof, Hôtel d'Orient, Gastmann's Hôtel, Hôtel Bassoul, Hôtel d'Angleterre, Hôtel Belle-Vue, elc. On y trouve aussi des magasins européens en tout j^enre.
Histoire.
Les traditions nationales, conservées sous forme de cosmogonie par Sanchonfâton, représentent Bèrsrte et Gébal comme les deux viHes leê plus importantes de la côte. L'une et l'autre appartenaient à h raee des Gîblîfes \ et avaient le dieu Et pour fondateur. Philon de fiiblos, ou Gébal^ raconte que El avait donné Béryte à son fils, fe BaaI-marin, appelé Poséidon par tes Grecs. Celui-ci épousa sa sœur Baaiat-Béroul cfûi, dan» les monnaies ^reeo-romaines, est représentée sous la ligure d'one nymphe.
Le nom de Beyrouth fut retrouvé dans^ les textes éjjyptiens sous la forme Uiroutou dérivant d'un mot phénicien qui si^niiie cyprès ou plaiôt pins*. Quatre des lettres cunéiformes de Tell Amarna furent écrites par Âmmunfra, i^oi de Bérufa, vassal de l'Egypte. Dans l'une d'elles, il demande au pharaon l'autorisation « de fortifier la ville et les jardins de m A fiers'. »
La Bible ne parle pas de cette ville. Les annales d'Alexandre le Grand ne la mentionnent pas non plu». L'an 140 av. J,-C., Dîodote Tr.vphon, disptitant le trône a Démétrius Nicalor^ saccagea Ùerytos. Plus fard, Marc Agrfppa s*en empar-i et en fit une colonie militaire sous le nom de Colonia Julia Augxista Félix lierytus, en l'honneur de la fille d'Auguste '. La V* légion Macédonienne et la VIfP Auguste en formèrt-nl la .garnison.
Mérode lé Grand y construisit des temples, des portiques et des places publlijues 5. C'est dans cette ville qu'il obtint du tribunal la contf a mnation à mort de ses deux fils Alexandre et Arisfobule. nés de Maria m ne f^.
Agrippa I", petit-fils d'Kérode ie Grand, y bâtit des fhftrme^ avec un aqueduc amenant l'eau du Majoras, le rf'ahj' tiêroût, un théâtre et un amphitbéàtre. l'n jour, fl divisa 1.400 condamnés en deux camps el Tes obligea à se battre dans l'arène pour divertir le peuple. Les mafhenreux sTatfaquèfent avec une (efle rage qu'ils s'entretuèrent jusqu'au dernier '. Agrfppa II, son fils, orna la cité d'une multitude de statues". Après la prise de Jérusalem, Titus s'arrêta quelque temps à Beyroulfi et y célétyra l'anniversaire de la naissance de Vespasîen par des combats dé atodiatenrs, dans lesquels fui'ent immolés un grand nonibFe de prisonniers juifs î^.
Beyrouth obtint le droit de elle romaine et devint fe siège d'écoles céfébres dans toute la Syrie. Son école de droit rivalisait même avec celles d'Alexandrie, d'Athènes et de Césarée 6« Cappadoce. Saini' Grégoire le Thaumaturge, se destinant au barreau, alla étudier le dioil à Béryte, attiré j^ar la renommée de son enseignement. Eudoxius, I^éontius et Anatolius y professèrent, de père en fils, les lois roiniHiies. L'emperenr Juslinicn associa ce dernier avec Dorothée, antre professeur de Béryte, aux travaux du Digeste, Institutions du 2' Code (;>2Ï) iiJi).
Le christianisme avait pénétré de bonne lieure dans I^oyroulli ; au IV' s., elle était déjà le siège d'un évècbé. Un de ses enfants les plus iJlustres est saint Pamphile, fpïî retnpfaça' Origène dans la direction de l'école d'Alexandiie et fonda ensuite une célèbre bibliothèque à Césarée def Palestfffe, o* il subit glOTTeiisement fe martyre en 31)9.
An II* eMicile de Nieée (787), on Int mr fôpptyrt atVribvé à Siirint: Ath<anaoe (t ^73), qui mérite d'être mentionné : Les Juifs, alovs nombreux à Beyrouth, trouvèrent dans une maison, autrefois occupée par une famille chrétienne, Kîmage du Christ en croiTt. ffë profanèrertf l'image sacrée dand leur »ynago||ne. ^«and 'Us lui eareftl petcé le côté, ri en sovtH de reatt et du sang qui, par son centaety guérit insiantanéni^ent beaucoup
1. Cf. Jos., XIII. 5. — 2. Maspero, H. A., II, 179. — 3. Conder, T. A. T.! n** 26. — 4. Pline, //. ^\, V., 17. — 5. G. J,. XVI, h. — 6. A. J., XVI, vu. 5 7. A. J., XIX, MI, 5. — 8. A. J., XX, ix. 4. — î). G. J., Vff, rir, 1.
de malades. A la vue de ces prodiges, une foule de Juifs embrassèrent le christianisme, et la synagogue fut transformée en église sous le titre de Saint-Sauveur. Depuis lors, ajoute le document, les habitants de Beyrouth célèbrent chaque année l'anni^-ersaire de cet événement le 9 novembre avec la môme solennité que le jour de Pâques ou de Noël''. Le rapport peut bien provenir d'une autre plume que de celle de saint Athanase ; mais l'institution d'une fête aussi solennelle, qui est un fait historique, doit être prise en considération.
En 551, la ville fut détruite par un tremblement de terre. L'école de droit fut alors transférée à Sidon ; l'industrie de la soie, depuis des siècles source de richesse, languit, et la ville, tout en se relevant du désastre, ne recouvra plus jamais son ancienne splendeur. En 635, elle tomba sous le joug des musulmans.
Baudouin I" l'assiégea en 1110, tirant le bois nécessaire pour les échelles et les tours mobiles, dit Guillaume de Tyr (XI, 13), d'une forêt de pins du voisinage. Après un siège de deux mois, la ville capitula ; mais les habitants, ayant ensuite brûlé toutes leurs richesses sur les places publiques^ furent passés presque tous au fll de l'épée. Beyrouth devint alors le siège d'un évêché latin.
A la suite de la bataille de Hattin, elle ouvrit ses portes aux troupes de Saladin, après quelques jours d'investissement. Dix ans plus tard, elle se rendit sans résistance à Amaury, roi de Chypre, qui venait de battre Melek el Adel entre Sidon et Tyr. Elle resta au pouvoir des Croisés jusqu'en 1291.
Au XVI* s. Beyrouth tomba sous la domination des émirs des Druses. L'un d'eux, Fakered Dîn (1584-1635). se créa un royaume presque indépendant et fit de Beyrouth sa résidence favorite. Allié de Venise, il fit fleurir le commerc3. Un Franciscain de Terre sainte, Eugène Roger, de Paris, était du nombre de ses conseillers intimes. Mais pendant son long séjour en Italie, où il sollicita le secours des Médicls contre la Turquie, il se forma contre lui, parmi les siens, un parti hostile. Bientôt il perdit Aly, son fils, tué à Safed dans un engagement contre les Turcs, et le vieil émir, accablé de maux, dut comparaître à Stamboul, où le sultan Amurat IV le fit étrangler.
En 1789, Abdallah Pacha enleva définitivement Beyrouth aux Druses. Sous le sceptre de Méhémet-Ali, vice- roi d'Egypte, elle vit son commerce refleurir. Mais le 10 octobre 18i0, la flotte anglo-austro-turque vint déloger les troupes égyptiennes à coups de canon.
Les massacres du Liban de l'année 1860 amenèrent au sein de Beyrouth une foule de Maronites qui y prirent domicile. Le commerce se développa avec l'accroissement de la population, et l'on se vit contraint d'abattre les vieux murs de la ville pour faire place aux constructions nouvelles. Aujourd'hui Beyrouth a la physionomie d'une ville semi-européenne.
La Béryte phénicienne el gréco-romaine occupait les rives du Magoras, appelé à juste titre Nahr Beroût. Ce n'est qu'au ijioyen âge qu'elle s'est transportée vers l'O.
Etat actuel.
Population. Beyrouth compte plus de 150.000 habitants dont un tiers est catholique. Parmi ceux-ci, les Maronites forment la grande majorité ; puis viennent les Grecs, les Latins et un petit nombre de Syriens, d'Arméniens et de Chaidéens. Le parti schismatique n'est guère inférieur en nombre aux catholiques ; il est presqu'exclusivement formé de Grecs ; il n'y a qu'un petit groupe d'Arméniens et de Syriens. On compte aussi quelques
Labbé, Coll. Conc, VII
milliers de protestants de diverses sectes, et un nombre égal d'Israélites. Environ 40.000 habitants sont musulmans et 1.000 sont druses.
Administration. Beyrouth est le chef-lieu d'un Villayet et sert de résidence au Ouâli ou gouverneur général. (V. p. 10). Elle est aussi le siège d'un Délégué apostolique de Syrie, représenté actuellement par Mgr Frédien Giannini, 0. F. M., archevêque de Serres. Un archevêque Maronite, un archevêque Grec Melchite et un évêque Grec non-uni y résident également. La ville possède aussi une garnison de 2.000 hommes d'infanterie et de cavalerie.
Commerce. Beyrouth est le principal entrepôt du commerce de la Syrie. Son port est fréquenté par un millier de bateaux à vapeur effectuant une cargaison d'environ 100.000 tonnes. Les articles d'exportation consistent, principalement en blé, huile d'olive, colon, soies-grèges, jus ou bois de réglisse, sésame, bétail, éponges, fruits, etc. Les cotonnades, les matériaux de construction, le pétrole et les denrées coloniales fournissent le principal contingent des articles importés. Ce que le port de Beyrouth perdra par la nouvelle ligne de Damas à Gaifîa, il le regagnera, en partie au moins, par le prolongement du chemin de fer de Kayak à Alep.
Ecoles et établissements de bienfaisance. La liste en est longue ; nous ne pouvons que les énumérer brièvement.
1* L'Université des Pères Jésuites, avec facultés de théologie, de médecine et de langues orientales. Elle renferme en outre un collège avec école primaire et secondaire et une grande imprimerie.
2* L'église paroissiale latine desservie par les Pères Capucins, avec école pour garçons.
3<* Les Sœurâ de S. -Vincent de Paul dirigent un vaste hôpital de premier ordre. Elles ont en outre un établissement qui renferme un orphelinat pour les filles, un autre pour les garçons, un pensionnat et 4 externats pour les filles.
4* Le couvent des Pères Franciscains, Procure de la Custodie
de Terre sainte.
Au xin* 8. déjà, les Frères Mineurs y possédaient un couvent avec la célèbre église de Saint-Sauveur. Nicolas Pojrgibonsi les trouva à Beyrouth en 1345 et Nicolas Martoni en 1393. En li2i, le pape Martin Y écrivit deux bulles en leur faveur. Mais cette même année, les Religieux étaient expulsés de la ville. Lo doge de Venise leur ol)lint du sultan d'Egypte la faculté de rentrer à Beyroutli dans leur ancien couvent de Saint-Sauveur, « pour le service religieux des négociants européens. » Chassés de nouveau à la mort cle Fakher ed Dîn, ils y retournèrent en 1830.
5* Les Dames de Na^ar^tb, avec uû pensionnat.
6* Les Frères des écoles chrétîefinés, trois écoles pour
externes.
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7° Les Pères Lazaristes, les Frères Maristes et les Sœurs Mariamût ou du S. -Rosaire, une Procure.
8° Les Sœurs des Sept-Douleurs, un hospice pour les vieillards.
ij» Les Sœurs de Marie Réparatrice, maison de refuge pour les jeunes filles.
10> Etablissement des Sœurs de Saint- Joseph de l'Apparition.
1 1<* Les Sœurs de la Sainte-Famille, un externat.
i'I'' Les Maronites, un collège.
13" Les Grecs unis, un collège également.
14*' Les Grecs non-unis possèdent un grand hôpital.
15° Presque tous les autres rites ont, avec leur église paroissiale, une ou plusieurs écoles.
Les œuvres fondées par les protestants sont aussi largement représentées à Beyrouth.
16<> La mission américaine entretient une faculté de médecine et une faculté de théologie avec une imprimerie.
M'^ La mission écossaise pour la conversion des Juifs, une école pour les garçons, plus un internat et un externat pour les filles.
18° La mission anglo-syrienne, une école normale et une école industrielle pour les filles et une maison pour les aveugles.
19° La mission allemande a fait bâlir un bel et grand hôpital, un orphelinat et un pensionnat dirigés par des diaconesses.
On y trouve en outre une maison de santé pour les aliénés.
Visite de la Ville.
Les vieux quartiers, au centre de la ville, conservent encore renchcvètrement des ruelles étroites et malpropres qui caractérisent les villes de l'Orient. Leurs bazars, quoique bien fournis d'étofiles de soie, de tapis et d'objets en métaux ciselés,. ne rivalisent cependant pas avec ceux de Damas.
Grande mosquée. Gomme monument, il n'y a de remarquable que la grande mosquée, Djamia el kébir. G'est Tancienne église cathédrale de Saint-Jean, construite au xu« s. Elle est à trois nefs, dont la centrale est voûtée en berceau et les deux autres à arêtes, comme celle de Ramléh. Un clocher quadrangulaire isolé s'élève devant la porte septentrionale.
Saint-Sauveur. A 100 pas au N.-E. de la grande mosquée, à l'angle d'une place carrée, une autre mosquée occupe l'emplacement du couvent et de l'église de Saint-Sauveur. (V. p. 434;.
Les nouveaux quartiers dont la ville s'est enrichie offrent un caractère plus européen qu'oriental. Les rues sont larges et éclairées au gaz. L'on rencontre quelques belles places co'mme le Midan el Bordj, place de là Tour, appelée généralement la place des Canons. Elle est ornée de jardins au centre et entou-
rée d'assez belles maisons, parmi lesquelles domine le palais du Sérail. A l'O. de la place, s'élève l'église Saint-Georges, cathédrale maronite. Une autre belle place se trouve près de la grande caserne. La ville est abondamment pourvue d'eau par un aqueduc dérivé du Nahr el Kelb, le Lycus des anciens.
Excursions aux environs de Beyrouth.
Aux Pins. En montant au bois des Pins, situé à une demiheure de la place des Canons, sur la route de Damas, on jouit d'une vue splendide .sur la ville, ia rade et la chaîne du Liban. Celte belle plantation de pins, pinus halebensis^ dont la ville semble avoir tiré son nom au temps des Phénlcièds, est percée^ de larges allées sablées et forme le principal! rebdez -vous des promeneurs, particulièrement des cavaliers. Or y a-oonstruit une caserne de cavalerie. Un peu plus loin, on* rencontre plusieurs mausolées modernes.
Nahr et Kelb; Une excursion au Nahr el Kelb età- ses antiquités est particulièrement recommandée. On y arrive par chemin de fer en une demi -heure, et en voiture en 1 h. 1/2. {V. Voyage XXV, De Beyrouth au Liban).
Saïda. De Beyrouth à Saïda, des voitures publiques font chaque jour le service par une voie carrossable ; mais leur marche est très lente. Une voiture privée est préférable. (V. Voyage XXIV, De Gaitfa à Beyrouth).
I. - DE BEYROUTH A DAMAS
La ligne de la Société ottomane des chemins de fer de Damas-Hauvan et Prolongement a été construite par une compagnie française ; elle fut inaugurée en 1895.
Chaque malin, un train de voyageurs part de Beyrouth pour Damas, et de Damas pour Beyrouth (147 km.). Un train mixte fait en outre le môme trajet du soir au matin. Les voyageurs pour Baalbek changent de train à Rayak. Il y a des wagons de 1", de IV et de III* classe. A Damas, on descend à ravanl-dernière slation, Damas-Béraniké-
Prix des places. L'administration du chemin de fer compte 20 francs en or pour 87 piastres 20 paras. De Beyrouth à Damas-Beramké, V* cl., 110 piastres 10 p. = 25 f rs 20 ; — If cl., 75 piastres = 17 frs 30. — De
438 Voyage IIX. baabda
De Beyrouth
Beyrouth à Baaibek, F* cl., 67 p. 20 = 15 frs 40: — II* cl., 45 p. 20 = 10 frs 45. — De Rayak à Damas-Béramké, I" cl., 58 p. 20 = 13 frs 25 ; — ir cl., 40 p. 20 =9 frs 25.
Horaire du chemin de fer.
STATIONS
Beyrouth-Port. .
Beyrouth Gare. .
Hadett
Bâbda
Jamhour
Araya
Aley
Béhamdoùn. . . .
Sofar
Beidar , .
Méréjât ...,,.
Jéditha-Chtaura .
Saïd-Neil . , . . ,
Mouallaka
Rayak (Buffet) . .
Arrivée
malin
Départ
matin
soir
STATIONS
Rayak. . . .
Yahfoufah. .
Zerghaya . .
Zebdâni . , , Et Tequiéh .
Souk-Barada Deir Ilhanoûn Aïn Figéh. .
Jédeidéh, . .
Haméh. . . .
Doummar. , Damas-Béramké Damas-Midân. .
Arrivée
soir
H* Ma
Oi
Départ
soir
De Beyrouth & fiaalbek et Damas.
Beyrouth'Port, St. Sur le quai du port, à l'E. de la douane, se trouve la première slation d'où part le train. La ligne longe le rivage de la mer, à travers la ville, et arrive bientôt k la station principale.
Beyrouth-Gare, St. La voie ferrée traverse la route de Tripoli, se retourne vers le S. et suit quelque temps la rivière Nahr Béroût^ le Magoras, sur les rives duquel s'élevait la Béryte phénicienne et romaine. Depuis les massacres de 1860, le Liban, à l'exclusion de Beyrouth et de Tripoli, forme un Llva à part, avec une milice libanaise, sous un gouverneur chrétien protégé par les puissances. Le Nahr Béroûi forme la limite orientaie du territoire de Beyrouth. Après avoir passé près d'un jardin public, dit Roustem Pacha, à g., et près des Pins, à dr., elle croise la route de Damas et arrive à
Hadett, St., 7 km. Le village maronite de ce nom se trouve au S.-S.-O. De ce point, la ligne plie vers l'E. et commence à gravir les pentes du Liban. (Pour le Liban, V. Voyage XXV, De Beyrouth au Liban'.
Baabda, St., 9 km., (2i2 m.). Le château qu'on voit à TE. du village situé à dr. est la résidence d'hiver du gouverneur du Liban. La résidence ordinaire est Beit cdDin, ville située entre
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le grand Hermon et la mer, à la hauteur de Salda. Les signes de prospérité des localités maronites sous le régime d'un chef chrétien sont partout manifestes.
Jamhour, St., 12 km. La ligne traverse de nouveau la route de Damas ; puis l'ascension devient rapide ; mais elle offre une vue très belle sur les montagnes et la mer.
Aray^i St., 17 km. Séjour d'été très recherché des habitants
de Beyrouth.
Au N.-E., au delà de la vallée de Hamâna, un couvent maronite, Deir el Qalâah, monastère de la Forteresse (670 m.), occupe les ruines d'une ancienne ville phénicienne. L'enceinte primitive est reconnaissable aux énormes blocs qui rappellent ceux de Baaibek. On y voit aussi les ruines d'un temple païen dédié à Baalmarcos, d'après une inscription grecque.
La voie s'avance encore de quelques km. pour s'enfoncer dans une impasse. La locomotive est attachée à l'autre extrémité du train qui retourne dans la direction d'où il est venu, changeant seulement de binaire pour monter à Aley. Là, la même manœuvre se renouvelle.
Aley» St., 21 km. (750 m.) Petite ville avec deux grands hôtels et un grand nombre de villas dans une position splendide. A partir de cette localité, la voie est à crémaillère, c.-à-d. qu'un rail central et une roue fixée sur l'essieu moteur de la locomotive sont âr engrenages.
Béhamdoûn, St.. 27 km. Le village au S. est perché sur un piton entouré do vignobles. A tout instant des panoramas nouveaux et de plus en plus ravissants s'ouvrent à travers le Ouâdi el Hamâna au N. et le Ouâdi Sahroùr au S. Au milieu de verdoyants bosquets de mûriers blancs, on aperçoit des filatures de soie. Cette industrie, jadis si prospère sous la direction des puissantes maisons de Lyon, a été compromise depuis l'ouverture du canal de Suez, par la concurrence des soies de Chine et du Japon.
Sofar, St., 31 km. La localité possède une source d'eau délicieuse. La vallée de Hamâna finit par former un vaste amphithéâtre couvert de belles forêts de pins (pinus brutia). Au N., on voit le village de Hamâna entouré de plantations de mûriers. Lamartine y séjourna quelque temps. Peu à peu la végétation disparaît et la contrée devient aride. La ligne côtoie une gorge profonde et passe sous le tunnel d'el MoudeiredJ^ long de 280 m.
Beidar, St., 38 km. La ligne atteint ici sa plus grande élévation dans le Liban, 1.487 m. — La route qui traverse la voie ferrée au-devant du tunnel d'el Moudeiredj, franchit le col à une hauteur de 1.800 m. — On traverse ensuite le tunnel ù'el Beidar long de 360 m., pour descendre sur le versant oriental. Au sortir du tunnel, on a une vue magnifique sur l'Antiliban et sur la plaine de la Coelésyrie, la Beqaa, placée à 915 m. plus bas.
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BieDtôt se préseatent, à g, le DJêbel Kémséh, le mont de l'Eglise, aux llaocs dénudés (2,033 m.), et à dr. le Djebel Baroûk (2.151 m.), couvert de quelques pèdres.
méréjôt, St., 44 kro.
flédîtah'-Chtaura, St., 47 km, Chtaura, à dr., est un grand village. Les Pères Jésuites y possèdent de beaux vigaoblee dont les vins sont tréa estimés.
Par deux tablettes cunéiformes trouvées à Tell Amarna,Nébojapiza, gouverneur (le Khazi (la moderne Gha%ze au S. de la Beqaa), informe le pharaon Aménliotep III que les Hélhéens, marchant 5«r Damas, avaient envahi le pav8 et pris entre autres villes de la plaine (de Coelésyrie) Astarti et Mukhzi D'après M. C, Conder {The Tell Amaitia Tablets, 19-20), Astarti, différente des Astaroth du Hauran, semble répondre ù Chtaura. et Mukhzi au village de Meksèh qu'on rencontre un p3u plus loin, près de Zahlé.
V\ route carrossable s'éloigne du chemin de fer, descend au S. et pa$se près du village de Medjel-Andjâr (43 km.). C'est l'ancienne Ghalofs de la Syrie. Un certain Lysanias. roi de Chalcls, y fut mis à mort par Marc Antoine vers l'an 34 av. J.-C. On y voit Itis restes d'un temple d'ordre Ionique, consiruit probablement par Hérode Agrippa II, qui gouverna la province de Chalcis pendant 4 ans.
Saïd'Nell, St., 56 km. On arrive aux confins du Liva du Liban. Au S. apparaît à l'horizon le grand Hermon.
Nouallaka, St., 52 km. Gros village musulman qui appartient déjà au Vilayet de Syrie, dans le Sandjak de Damas ; aussi le vérificateur turc des passeports et taskaréhs ne tarde-t-il pas à se présenter à la portière du compartiment. A Mouallaka, la mission des Pères Jésuites entretient un orphelinat et une école. La mission anglaise y tient aussi une école primaire et secondaire.
Au N. de Mouallaka s'étend Zahléb, ville de 16.000 habitants tous chrétiens; elle appartient encore au Moutessarifléh ihi Liban. Les maisons s'étagent sur les deux flancs d'une gori^o profonde (950 m.) sillonnée par un torrent, Nalir Bardàn^ le Froid. Il descend du mont Sannîn (2.608 m.) qu'on a sous les yeux. Cette ville fort industrieuse sert de résidence à un évêque grec catholique et à un évoque grec non-uni. Les Pères Jésuites y ont une mission avec une école. La mission anglo- syrienne y est également active. En 1860, les Druses et les Métouélis {V. p. 14; s'emparèrent de celte ville et en firent le quartier général de leurs luttes contre les Maronites. Les chrétiens eurent alors beaucoup à souffrir. Les vins de Zahlé sont très renommés.
Au N.-E. de Zahlé so trouve un village du nom A^el Kerak Noûah, le Château de Noé. La mosquée dédiée à ce patriarche renferme un sarco' phajie d'une grandeur colusgale ; il passe pour le tombeau de Noé, Le village est visible de la plaine près de Rayak.
Le chemin de fer coupe ensuite de l'O. à l'E. la Béqaa, Dépression ou vallée large (o72 m,). C'est l'ancienne Coelésyrie,
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la Syrie Creuse, qui sépare comme par un immense fossé les deux chaînes de montagnes parallèles, le Liban et l'Antiliban.
La Cœlésyrie proprement dite, la Béqaa, s'étend sur une longueur de 112 km. depuis le lac Homs, l'ancienne Emèse au N., jusqu'à la hauteur d'Hasbetfa au i>ied de l'Hermon, marquée par tes deux pics bien visibles de Tomàt Nihà, ies Jumeaux <1.860 m.). Le mot de Cœlésyrie reçut souvent une extension beaucoup plus grande, excluant néanmoins toujours la Phénicie. A l'époque des Séleucides, elle comprenait la vallée de rOronte, celle du Léontès et le territoire de Damas. C'est dans ce sens qne les livres des Machabées (I M., X, 69; — II M., III, 5,8) prennent la « province de Cœlésyrie. »
Le sol est lormé d'une terre noire-rougeâlre, très riche en humus. Si la plaine était bien cultivée, elle serait encore aujourd'hui, comme elle l'était à l'époque romaine, un grenier d'abondance.
On traverse ensuite le Nahr et Leitani^ l'ancien Léontès. Ce lleuve prend sa source près de Baalbek, non loin de celle du Nahr el Àsi^ l'ancien Oronte, et se jette à la mer au N. de Soûr, l'ancienne Tyr.
Rayak, St., 66 km., 30 min. d'arrêt, Buffet. Le train venant d'Alep par Baalbek et celui qui vient de Damas se rencontrent à cette gare avec celui de Beyrouth. Les voyageurs pour Baalbek changent de train. (De Rayak à Baalbek, V. Voyage XXVI).
De Rayak la ligne monte dans l'Antiliban à travers la gorge étroite du Ouâdi Yahfoufah^ dont le fond est tapissé d'églantiers, de chênes, de platanes.
Au N., sur le sommet d'une montagne qui fait face à el Kérak Noùah, les musulmans vénèrent un autre sarcophage aux dimensions colossales. D'après la légende, c'est le tombeau de Nébl Schilt, le prophète Selh, 3* fils d'Adam. Ces sarcophages rappellent le fameux lit de fer d'Og, roi de Basan, un des derniers descendants des géants. (Deul., III, 11).
Yahfoufah, St., 78 km. Village de ce nom au N. de la gare. La voie prend la direction du S., puis du S.-E., jusqu'au Djùr Roummânéhf pont de la Grenade, construction romaine d'une seule arche (1.321 m.). Elle atteint bientôt la ligne de partage des eaux (1.405 m.).
Zerghala, St., 87 km. ^1.370 m.). C'est une antique localité comme le prouvent les sarcophages trouvés dans des tombeaux creusés dams le roc et une colonne portant une inscription chrétienne mutilée. La ligne fléchit au S.O., laissant à g. le pic du Djebel Schoukif{2.01^ m ).
Zebdàni, St., 98 km. 1/2 (1.115 m.). Cette ville compte 6.030 à 7.000 habitants dont la moitié est chrétienne ; elle est le cheflleu d'un Kada et possède une petite garnison. 11 y a aussi une école russe. Les pommes, les raisins et d'autres fruits deZebdànl sont renommés.
Au km. 103, on aperçoit à dr., dans une gorge, l'Ain BaradA, source qui forme aussitôt un petit lac couvert de nénuphars et
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de roseaux. Elle déverse ses eaux dans la rivière côtoyée depuis quelque temps par le chemin de fer, et lui donne son nom, Nakr Baradâ. La rivière resserrée au fond d'une gor^e étroite forme çà et là de belles cascades ù plusieurs étages formés de gigantesques rochers. Une Compagnie belge a installé des turbines au km. 111, pour la création d'un tramway électrique à Damas.
Et Téquiéh, Halte, 112 km. La voie ferrée traverse la rivière, passe sous un petit tunnel et arrive, à l'extrémité d'une gorge, à Souk Ouâdi Baradâ, St., 116 km. C'est Tancienne Abila, capitale d'Abilène, dont, selon saint Luc (III, 1), « Lysinias était télrarque la 15« année de Tibère. »
En 1737, Poeoke y découvrit une inscription grecque dédiée par un aflranchi « de Lysinias létrarque, » au « Salut d'Auguste. » Cette dernière formule ne peut s'appliquer qu'à Tibère ou à Livie. (V. Beurlier, D. B. V., IV, 46). Sur le flanc de la vallée, on a taillé une route avec un tunnel. A l'entrée de celui-ci, une inscription latine gravée sur le rocher et visible du train, dit que Marc Aurële et Vériis firent construire cette voie « impendiis Abelinorum. » Au-dessous de celte route, qui surplombe la vallée de 30 m., on remarque deux anciens aqueducs.
L'an 38 de noire ère, Caligula donna à Agrippa I" la tétrarchie de son oncle Philippe, avec la province d'Abilène. Au v* s., Abila était le siège d'un évéché. Une foire annuelle, Sowfe en arabe, avait réuni les chrétiens du pays en cette ville, l'an 634, lorsqu'une armée musulmane survint à l'improviste, tailla les chrétiens en pièces et saccagea la place. Depuis lors, elle n'est plus connue que sous son nom actuel. Cependant, l'ancien nom, Abila, ne s'est pas perdu complètement. Sur la montagne qui se dresse au S.-O. du village, un tombeau porte encore le nom de Habil, dont la légende musulmane lait le sépulcre d'Abel, fils d'Adam. A côté du Oueli qui recouvre le Kabr Habîl, on voit les restes d'un petit temple. Anciennement Abila occupait les deux rives du torrent.
Dejr Khanoûn, St., 119 km. Le pays devient de plus en plus pittoresque.
Aîn Fîgèh, St., 123 km. Ce nom provient du mot grec Ttr^yf,, source d'un fleuve. En effet, un peu au-delà de la gare, à g., une source jaillit avec impétuosité du fond d'une caverne ; son abondance est telle, qu'elle double le volume d'eau du Baradâ. Sur le plateau qui s'élève au-dessus de la grotte, on observe les vestiges de deux temples dont l'un est de construction cyclopéenne.
Aîn Fidjéh passa dans l'ancien temps pour la source du Baradâ. Edrisi affirme que les eaux qui arrosent la plaine de Damas viennent d'une source appelée Aîn Fidjéh. De son côté, Aboul Féda dit que la source de la rivière de Damas jaillit sous le temple el Fidgéh. Le Baradâ débouche dans la plaine de Damas, traverse la ville après s'être ramifié en plusieurs branches et se perd dans le lac Bahr el Ateibéh, à 20 km. à 1*E. de la ville. C'est à cette rivière que Damas doit son existence et sa prospérité ; aussi, les anciens appelèrent-ils cette eau Ghrysorrhous, fleuve d'or, parce qu'il répand partout la richesse sur son passage.
Abana. Le Nahr Baradâ est sans contredit l'Abana de la Bible. Naaman, général des armées syriennes, vint de Damas auprès d'Elisée pour lui demander la guérison de sa lèpre. Le
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prophète lui recommanda de se laver sept fois dans les eaux du Jourdain. L'officier répliqua avec dédain : « Est-ce que l'Abana et le Pharphar, fleuves de Damas, ne sont pas meilleurs que toutes les eaux d'Israèl, pour que je m'y lave et sois purifié ? » (IV R., V, 12). Le Pharphar est le iVa/ir el Ouadj, à 13 km. au S. de Damas. Un de ses anciens affluents porte encore le nom de Nahr Barbar.
Au v' s., Etienne de Byzance appelle le fleuve de Damas Bardinës, et la Version arabe de la Bible rend le nom hébreu Abana car Varda. Le nom de Nahr Banias, que porte une des ramifications du iS^ahr Baradâà TE. de la ville, semble bien être une réminiscence du nom biblique du fleuve.
Helbon. A 10 km. au N.-E. d'El Fîgéh, se trouve le village de Halboûn, rHelbon dont les vins, d'après Ezéchias (XXVll, 18), étaient envoyés sur les marchés de Tyr. D'après Strabon, les rois de Perse préféraient les vins de Ghabylon (Helbon) à ceux de toute autre provenance (F. Robinson, B. R. III, 471).
«ledeydéh, St., 130 km. La vallée s'élargit de temps en temps et se couvre de jardins, tandis que les hauteurs se couronnent de villas.
Haméh, St., 13i km. La route de Beyrouth suit de nouveau la même direction que le chemin de fer.
Doummar, St., 137 km. {126 m.). Lieu de villégiature. La vallée s'ouvre largement, et soudain apparaît Damas avec ses nombreux minarets au milieu d'un oasis de verdure. A g. se dresse le DJêbel Kasioûn (1.200 m.}, au pied duquel s'étend es Salahiyéh ';i0.000 habitants), considéré comme un faubourg de Damas.
Damas-Béramké, St., 144 km. (697 m.}. Les voyageurs descendent d'ordinaire à celte halte, qui est voisine des hôtels européens et des quartiers à visiter. La ligne contourne la ville à travers de magnifiques jardins, et. à l'extrémité d'un long faubourg, le Midân ou Meidân^ elle aboutit à la station principale de Damas-Nidân, 147 km.
A la jîare de Damas-Béraniké stationnent toujours de nombreuses voitures. On fait bien de fixer d'avance avec le cocher le prix de la course, qui peut varier de 1 a 2 bischliks (0 fr. 60 à 1 fr. 20) suivent la longueur de la route à parcourir. Une voilure prise à l'heure coûte un demi-medjidiéh, 2 fr. 10.
Au sortir de la gare, on passe entre une belle caserne à g. et un champ de manœuvre ù dr. Puis on contourne à dr. les grands bâtiments du Tekkiych, dont les salles sont couvertes de coupoles et la mosquée flanquée de deux minarets efiilôs à la turque. Le sultan Sélim fit construire cet édifice en 1516, pour y héberger les pèlerins de La Mecque. Aujourd'hui il sert de résidence aux derviches. On longe ensuite le Baradâ, dont les
rives sont occupées par des cafés, et 1 on arrive devant les hôtels Victoria, d'Orient et de Damas près de la place du Sérail.
Renseignements .
Damas, vue des hauteurs, captive le regard par son site enchanteur. Mais elle perd singulièrement de son prestige lorsqu'on y pénètre et qu'on la parcourt en détail. La plupart de ses rues sont étroites, tortueuses et mal entretenues. Les édifices publics, les mosquées, les médréséhs et les caravansérails ofifrent, il est vrai, les plus beaux spécimens de Tart arabe. Partout aussi on rencontre de nobles vestiges de grandioses monuments grecs, romains et byzantins; mais à chaque pas éclate l'incurie de l'administration. Les maisons les plu» riches affectent presque toutes un aspect misérable au dehors. î)n revanche, si l'on obtient la permission de les visiter, (ce qui peut se faire pour quelques habitations de chrétiens riches ou de banquiers juifs;, on s'aperçoit bientôt que ce sont des maisons princières, où s'étalent une opulence et un luxe dignes des Contes des Mille et une Nuits. Les nombreux et vastes bazars sont remarquables par leur variété et leur originalité. Les denrées do luxe, conOserie, parfumerie, soierie, argenterie qui s'étalent de préférence, attestent la richesse de la ville.
Les ^'rands bazars, et m^me ia plupart des petits, se ferment une ou deux heures avant le coucher du soleil. Les boutiquiers, qui ont passé la journée dans une atmosphère viciée, s'empressent d'aller respirer le bon air dans les calés-concerts des splendides jardins qui bordent le Baradâ. Ils s'y prélassent une bonne partie de la nuit. Aussi u'ouvrent-ils leurs magasins que deux ou trois heures après le lever du soleil. Avec les. étrangers, les marchands fout souvent des prix exorbitants ; mais ils ne s'oflensent pas si l'on offre la moitié du prix proposé. Acheteurs et vendeurs Unissent toujours par s'entendre.
Un guide est indispensable au voyageur qui veut parcourir la ville, même un caouas de l'hôtel ou du consulat est souvent fort utile lorsqu'on désire visiter la grande'mosquée à son aise. Autrefois, la population de la ville avait un si mauvais caractère (|ue Schami, Schoumi. Damasquin, (Coquin, était devenu proverbial. Aujourd'hui, cependant, ou peut circuler partout sans être molesté.
Consulats. L'Allemagne, l'Autriche, l'Espagne, les Etats-Unis, la France et la Russie sont représentés à Damas par des consuls.
Poste et Téléfirraphe. Ia poste turque et le télégraphe international se tixjuvent au N. de la place du Sérail, dans le voisinage des hôtels.
Le Quartier chrétien est situé à rextrémilé orientale de la ville, principalement au X. de la rue Droite; le quartier Israélite, au S.-E. de cette même voie.
Histoire.
Damas est appelée en hébreu Dammésèq i, Demeure de l'arrosage. Les Arabes la nomment /)nnasc/i5 es Scham, nom qui réponde VAram
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Dammésèq de la Bible i ; Aram, pays haut ou pays des Araméens, représente la Syrie et c'est par ce terme que la Vulgate a rendu le mot Aram. Es Scham, pays de gauche, représente également la Syrie, comme VYémen, la droite, signifie l'Arabie Heureuse. Cependant, les Arabes ne nomment habituellement cette ville que par le simple nom de es Scham; car ils se plaisent à donner à la capitale le nom du pays. C'est ainsi que Le Caire, el Qahira, est désigné par Mas7\ l'Egypte, et Bosra, par Eschqi Scham, l'ancienne Gauche ou Syrie.
L'histoire de Damas est aussi ancienne que celle de la Syrie. Son merveilleux site est un de ceux qui semblent avoir été de tout temps destinés à remplacement d'une ville. C'est ce qui exjplique pourquoi les rabbins attribuent la fondation d'Aram Dammésèq a Us, filsd'Aram et petitfils de Sem ».
Quoiçiu'on ne sache rien de précis sur l'origine de celle qu'on appelle à juste titre « la Perie ou l'Œil de l'Orient », Abraham a du la rencontrer sur son chemin de Mésopotamie en Palestine. Le fait qu'Eliézer, son serviteur, était de Damas 3, autorise Thistorien païen, Nicolas de Damas, à dire qu'Abraham s'était arrêté quelque temps près de cette ville *. L'Ecriture sainte, d'ailleurs, nous apprend d'une manière positive que le patriarche poursuivit le roi Chodorlahomor et ses alliés jusqu'au N. de Damas ^
Sur les pylônes de Karnak, elle figure sous le nom de Ttmsqu ou Dimasqu parmi les villes conquises par Touthmës III, et les tablettes de Tell Amarna nous apprennent que xiv à xv s. av. J.-C, Dimasca, v«ssale d'Egypte, fut attaquée par les Hittites *.
David, après avoir vaincu les Philistins et les Moabites^ fit la guerre à Adazer, roi de Soba ; puis il fondit sur Damas dont les habitants volaient au secours de leurs voisins. Il leur tua 22.000 hommes, laissa une garnison dans la place et assujettit toute la Syrie à un tribut ''. Sous le règne de Salomon, Razon, général d'Adarézer, se fit proclamer roi de Damas et ne songea qu'à se venger des Hébreux K Telle était la puissance de ce royaume, que le roi d'Israël et celui de Juda se disputaient l'amilié de Benhadad I*% successeur de Razon.
Vers Tan 901, Benhadad II fut vaincu deux fois par Achab, roi d'Israël, et fait prisonnier à Aphec. Dans le traité de paix, il fut stipulé que les Israélites auraient à Damas un quartier en propre ^. C'est peut-être ce même quartier que les Juifs occupaient aux temps apostoliques et où ils habitent encore aujourd'hui.
Sous le règne de Joram, petit-fils d'Achab, Naaman vint à Samarie demander au prophète Elisée la guérison de sa lèpre. Un jour que le même prophète se trouvait près de Damas, Benhadad II, souffrant d'une grave maladie, lui envoya Hazaël, un de ses ofllciers, pour le consulter sur sa guérison. L'homme de Dieu prophétisa la mort du roi, l'élévation d'Hazaêl au trône et la haine que ce dernier exercerait contre le peuple de Dieu. En effet, peu après, Hazaêl assassina le roi, usurpa le trône et inaugura son règne par la guerre contre Joram, puis contre Jéhu. Celui-ci implora le secours de Salmanassar H. Le roi assyrien accourut s'emparer de Damas et la rendit tributaire. Avec Benhadad III (836), commença la décadence de Damas. I^ roi d'Assyrie, Rammanirar III, dévasta la ville. Puis, lorsque Rasin H menaça Jérusalem, Achaz implora le secours de Téglathphalasar III (733). Le monarque assyrien s'empara de Damas (imirisce, forteresse de Syrie), après un siège de deux ans, tua Rasin et transporta les habitants à Kir, comme Amos et Isaîe l'avaient prédit. Damas s'était à peine relevé, de ce désastre qu'Holopherne, général de Nabuchodonosor (Assurbanipal), vint ravager ses campagnes ^.
Malgré tant de catastrophes, Damas était de nouveau une ville impor-
1. Id. - 2. A. J., VII, V, 2. - 3. Gen., XV, 2. — 4. V. A. J., I. vu, 2. — 5. Gen., XIV, 15. —6. Couder, op. cit.. 16, 20. —7. II R., VIII, 5. 6. — 8. III R., XI, 25. - 9. IV R., XVI, 9. - 10. Jud., II, 27.
tanle au temps de la doniinalion des Perses ^ Tombée au pouvoir de Darius, elle passa à celui d'Alexandre le Grand, puis des Séleucides. Vers l'an 111 av. J. C, elle devint la capitale d'Antiochus de Cyziçue et fut ensuite gouvernée tour à tour par plusieurs rois éphémères qui s'en disputèrent la possession, jusqu'à ce qu'Arétas Phiihéllëne, roi des Arabes, fut invité par la garnison à prendre possession du trône. Ce roi nabathéen fonda une dynastie qui accepta la suzeraineté romaine en 64 av. J.-C. *, et se perpétua jusqu'en 105 ap. J.-C.
C'est dans cette période, l'an 3i de notre ère, qu'eut lieu sur le chemin de Damas la conversion de Saul, muni d'instructions pour la synagogue de la ville. Les Juifs formaient alors une colonie importante et jouissaient d'une grande inOuenee sur l'éthnarque qui gouvernait la ville au nom d'Arétas III Philodème, ou Arétas Aenéas (7 ans av. à 40 ans ap. J.-C.l. C'était le beau-père d'Hérode Antipas. Aussi pouvaient-ils compter sur l'appui de ses troupes. Saint Paul devait lui-même en faire l'expérience au péril de sa vie.
Sous Néron (54-68), les païens de la ville égorgèrent les Juifs par trahison dans le gymnase bâti par Hérode. Josèphe, qui aime à grossir les chiffres, dit que 10.000 Israélites tombèrent victimes de cet horrible complot; il ajoute que les païens eurent soin de cacher le drame à leurs femmes, parce que la plupart étaient gagnées à la religion judaïque ^. Trajan réunit la ville a la province romaine de Syrie, l'an 105. A cette époque (104), la tribu arabe des Ghassanides vint de l'Yémen s'établir dans le Haiiran et ne tarda cas à embrasser le christianisme. Un de ses membres, Marins Julius Philippe, devint empereur romain de l'an 244 à 249 et octroya à Damas le titre de colonie romaine. D'après l'opinion commune au temps d'Eusèbe, cet empereur appartenait à la religion chrétienne.
La bonne semence jetée par saint Paul au sein de la capitale leva à son tour et produisit des fruits. Aussi voyons-nous Magnus, mélropolitain de Damas, assister au concile de Nicée (325) avec sept de ses sutlragants. Après avoir beaucoup souffert des luttes entre Héraclius et Cbosroës, Damas passa sous le joug des musulmans. Saint Epiphane ^ s'était déjà plaint que la Syrie fût le berceau des hérésies des Nazaréens et des Ebionites. A l'arrivée des nouveaux conquérants, les Arabes des frontières s'empressèrent de renier le christianisme pour embrasser rislàm. Ils contribuèrent même à la défaite des armées chrétiennes sur les bords du Yarmouk, comme à la prise de Damas. Abou Obeidah et Khaled, généraux du calife Omar, assurèrent cependant aux chrétiens le libre exercice de leur culte.
Le calife Moaouréh, fondateur de la dynastie des Ommiades, transféra le siège de son gouvernement à Damas (661). Mais après la mort de Mérouan II, son successeur, Abou Abbas, chef des Abbassides, s'empara du trône et choisit Bagdad pour capitale (750). Au milieu des révolutions sanglantes dans lesquelles s'abîmait l'empire des Abbassides, Damas, comme Bagdad, tomba successivement au pouvoir d'Ahmed, le premier
grince toulounide, puis des Akchidites et ensuite des Fatimites d'Egypte n 1074, Azig, Turk Seldjoukide, devint maître de la ville.
Baudouin II (1126) remporta une victoire douteuse sur Togtekin sous les murs de Damas, sans pouvoir se rendre maître de la ville. Sous le calife Moudjir ed Dîn (1148 , Conrad III, empereur d'Allemagne, liouis VII, roi de France et Baudouin III, roi de Jérusalem, échouèrent à leur tour devant Damas, par suite de la trahison des barons de Syrie, dit-on.
Nour ed Dln, sultan d'Alep, se rendit maître de Damas en 1158. Saladin fit échouer, par sa vigilance, une nouvelle tentative des Francs en 1177. Damas était alors le grand centre commercial, industriel et scientifique
1. Strabon, XVI. — 2. A. J., XIV, ii, 3. — 3. A. J., XVIII, v, 1, 3. - 4. Adv. Haer., h. XXIX, 1 et XXX, 2.
de la Syrie. Elle possédait une école de médecine et un observatoire astronomique sur le Djebel Kasioun.
Prise par les Mongols sous la conduite de Houlaqou, petit fils de Dln- ^îs-Kban (12G0), elle tomba peu après au pouvoir des Kotous, prince des Mameluks d'Egypte, d*orîgine tcherhesse. Son successeur, Blbar.-^ Bendoukdar, restaura la citadelle. Plus lard, les Tarlares ravagèrent, la ville, une !'• lois en 1300 sous te chef Gbazzeu-Khan, et une 2* fois en 1401, sous Timour Lenk. Celui-ci, après avoir écrasé l'armée égyptienne, livra la viffe aux flammes et fit passer au fil de fépée toute la population, à Pexceplion de quelques armuriers et potlers-émallleurs qui furent emmenés à Samarkand et à Kborassan. C'est ainsi qae Damas perdit ses célèbres fabriques de lames et de céramique. Aussi Timour Lenk n'est-il connu à Damas que sous le nom d*el Ouahsch, la bêfe féroce. A peine la Tille s'éf ait-elfe relevée de ses ruines, que les Mameluks se la virent enlever par le sultan Sélim I" (1510), qui Tîncorpora à l'empire turc, dont elle fait encore parlie.
Ibrahim Pacha s'empara de Damas en 1832; mais en 1840, son père, Méhémet Ali, fut obligé de la restituer au stilfan de Stamboul.
VuQ des plus tristes pases de l'histoire de Damas est celle des mas sacres des chrétiens en 1860, du 9 au 11 jorllel. Exaltés par fa rébellion des Indiens contre les Anglais, les musulmans attaquèrent le quartier chrf'fien et le réduisirent en cendres. Plus deC.OîX) chrétfens furent froidement égorgés, tandis que d'innombrables jeunes femmes et Jeunes llfle» furent enfermées dans les harems des bourreaux, réduite» au plus ïionfeux des esclavaj^es. In grand nombre de chrétiens purent se sauver en se réfugiant dans les consulats ou dans le palais d'Abd el Kaderqui, avec ses Algériens, brava le fanatisme de ses féroces coreligionnaires, ponr arracher à la mort 1.500 personnes. Pendant ce temps, la gamîson fraternisait avec la populace. I^es massacres se répétèrent dans les montagnes du Liban, ou les Druses donnèrent fibre cours à feor haine séculaire contre les Maronites. L'expédition française en Syrie dédda un grand nombre de Druses à se retirer daas fe Hauran.
Etat aetneL
Damas est le chel-îieo du Vilayel de Syrie et, d'apte» son rang, la 5' ville de Tempire octoman. EUe est fa résidence d'tt» Ouâli ou gouverneur général, et d'un Mouseblr, eon^maïKlaEit d'un corps d'armée turque.
Population. Damas, y compris le faahourg d'es Salabfj^éb, compte une population d'ejSTÎroD 3ÛO.0Ô0 babitaets^ dost 35 000 sont ebrétien». Ceux-ci se répartissent eomme il 9«H : CaUio- Uqne& : Grecs, 12 à to.OOO; — Syriens, t ^00; — Maronites, l.SCW; — Arménien», 700; — LaUns, oÔÔ-; — CbaMéen», lOO. Scbisnatiques : Grecs, I6.Û30; — ArnaénieofS, 400; — Syriens, 190. Les protestants s-'éfèvenf au nombre de 300 et les Israélftes à celai de 1 0.000. Les masalmans eomptent 233.000 âmes,
Eeoles et Etablissements de bienfaisanee t
V Le eouvent de Saint- Paul de& Pères Franciâcaio» de Terre
saioter a-vec église paroissiale lattiie et. éceie poisr le» ^aaç^/û»^
En- 42RÎ3, ïe pap« Gré^ofre IX envoya des Frères Hfinetirs à Datrraf arer une lettre pour le calife de Syrie. (Sbaraglia, Dully franc, l, 93). Dès l'année 1280^ deu& disciples de saini Franeois d'Assise y souflrireiit le ihartyre. Puis en 1368", seize d'entie eux furent jietés. dans tes fers» et mis à mort après cinq mois de soulTrance. fBarlhélénnr de P., Conf, t). Ters
Pï
1557, trois Religieux franciscains de la province Basilicale en Ilalie furent envoyés dans celte ville par le Père Gardien du Mont Sion. Ils furent livrés aux gamins qui les lapidèrent ; après quoi ils eurent la tête tranchée. Au temps de Quaresmius (II, (i61J, leur tombe était encore l'objet de la vénération du peuple chrétien. En 1668, les Franciscains achetèrent une église des Maronites, et 50 ans plus tard, ils en bâtirent une autre avec un couvent Tout fut détruit en 1860, pendant le terrible massacre, dans lequel huit Franciscains, sept Espagnols et un Tyrolien, périrent héroïquement au pied de l'autel. L^s Pères Capucins qui résidaient autrefois à Damas, ont abandonné la ville après la mort tragique du P. Thomas et de son serviteur Ibrahim Amarab, le 5 février 1840.
2» Les Sœurs de S. Vincent de Paul desservent l'hôpilal français et tiennent un orphelinat et une école pour les filles.
3° Les Pères Lazaristes dirigent un grand collège.
4» Les Pères Jésuites occupent une résidence.
5" Les Sœurs Mariamât ou du S.-Rosaire ont une école pour les filles.
G" Les Grecs catholiques possèdent, avec Téglise-cathédrale, un séminaire patriarcal, une école pour les garçons et une autre pour les filles.
'7° Les Grecs non-unis possèdent également une cathédrale et plusieurs écoles. Les autres rites ont tous ouvert une école dépendante de leur église paroissiale.
8*> La mission protestante anglo-syrienne entretient un hôpital privé avec une école. La mission américaine et la mission irlandaise ont installé chacune une petite école.
9° La municipalité de Damas a fait construire un hôpital général du côté de la gare de Béramké, et un hôpital pour les lépreux dans la maison dite de Naaman. Des 240 mosquées et oratoires attenant aux médréséh ou écoles, la plupart sont délabrés ou tombés en ruines ; 70 d'entre eux sont encore fréquentés par les musulmans.
Visite de la Ville.
Nous divisons la visite de la ville en trois excursions qu'on peut faire en voiture. La 1" commencera à la place du Sérail, d'où l'on se rendra à la grande mosquée, ensuite, par la rue Droite, à Saint-Ananie, à la tour Saint-Paul, avec retour à la place du Sérail j>ar le N. de la ville. La 2', à el Salahiyeh au N. La 3*, de la place du Sérail à la gare du Midân au S.
Première Excursion.
A travers les bazars. En face des hôtels Victoria et d*Orient, et près du nouveau Sérail, on rencontre une vaste place sous laquelle passe lè Baradâ. Entre le palais de la municipalité, el Belediyéh, à l'O. et le café-restaurant Dimilri à l'E., coule une belle fontaine à jet d'eau. Tout auprès, on a élevé un monument commémoratif de la construction de la ligne du Hedjaz ; mais il est resté inachevé. Au S. de la place apparaît l'ancien Sérail.
GRANDE MOSQUÉE
Arrivé à l'angle de la mosquée Djamia es Sandjaktar à TE., on
tourne vers le S., laissant à g. le Souk Souroudjiéh, bazar des
Selliers. La citadelle, el Qalâah, qui ne mérite guère d'être
visitée, s'ouvre à g., flanquée de puissantes tours carrées et de
mâchicoulis. Elle est en grande partie masquée par des bazars
construits par-dessus ses fossés.
Celle forteresse de forme irrégulière mesure 250 m. sur 160 el occupe l'angle N.-O. de l'ancienne enceinte. Elle semble remonter au delà de ï'époque romaine, mais elle a été remaniée plusieurs fois, entre autres par Bibars Bendoukdar en 1262, et par les Turcs au xvi" s. Aujourd'hui elle est dans un état pitoyable, à l'intérieur surtout.
On laisse à dr. le bazar des fripiers, Souk el Koumêlé^ marché aux Poux, puis le Sérail militaire, où, en novembre 1898, furent logés l'empereur et l'impérnlricc d'Allemagne, et l'on entre à g. dans le grandiose bazar des Grecs, Souk el Arouâmf qui plus loin porte le nom de Souk el Amidiyéh. Détruit par un incendie en 1893, il fut reconstruit avec une couverture métallique qui repose sur des arceaux en fer. D'élégants magasins de soieries, tapis, armes, antiquités, confiseries, pâtisseries, etc., bordent cette belle et large rue jusqu'à la mosquée, sur une longueur de 500 m.
Grande Mosquée.
La mosquée des Ommiades, Djamia el Oumâoui^ est une ancienne basilique chrétienne, qui elle-même a été construite avec les matériaux d'un temple païen.
Rimmou était la principale divinité de Damas, comme nous l'apprend Naaman. Après avoir été miraculeusement guéri de la lèpre, dans les eaux du Jourdain, le général syrien assura Elisée qu'il n'adorera plus, d'autre Dieu que celui d'Israël. « Toutefois, ajouta-l-il, que Jahvé pardonne ceci à ton serv leur, quand mon maître fie roi) entrera dans le temple de Remmon, pour y adorer etqu'il s'appuiera sur ma main, je me prosternerai aussi dans la maison de Remmon : daigne Jahvé pardonner à ton serviteur, lorsque je me prosternerai dans la maison de Remmon I » Elisée lui dit : « Va en paix. » (IV R., V, 18).
Rimmou eu hébreu signifie grenade. Mais ici c? nom représente la divinité as.syro-babylonienne Hammân, de la racine Ramâmu, la l'oudre. En effet, Rammàn est figuré sur les sceaux armé de foudres, et, à Tépôque gréco-romaine, le temple de Damas était dédié à Jupiter. Hadad est un nom spécial de Riramon, représenté avec le même idéogramme dans les écritures cunéiformes. (Priée, D. li. H, IV, 284). De là, le nom <le Hadad-Rimmon porté par une ville de la plainede Mageddo (Zach.. XII, 11). Cela explique aussi pourquoi plusieurs rois de Damas, qui étaient en mt^me temps grands prêtres, s'appelaient Ben (fils de/ Hadad,
Temple. Le temple était entouré d'une 1'^ enceinte carrée •d'environ 300 m. de côté, formée de grands blocs à taille lisse. En entrant du Souk el Hamidiyéh dans la rue Slimaniyéh qui <;ourt parallèlement au Souk el Harîr, bazar des Soieries, on en voit do beaux vestiges d'unehauteur de 2 à 4 m., qui servent de fondements à des maisons arabes. A l'extrémité S.-E. de la
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rue, i'eDCeinte se retourne ù angle droll vers l'E. Elle se retrouve dana la 2' rue à l'E. el la ï" aoN.de la mosquée. Cette 1" enceinte renfermait sans doute le bols sacré.
Portes triomphales. A l'E, el ii l'O. de ta mosquée subsistent (le grandioses débris de deux portes triomptiales, qui s'ouvraient dans la 2' enceinte du temple. A l'estrëmltë du Souk el Bariiidiyélt se dressent encore i superbes colonnes corinthiennes sut 6 f A), Leurs chaplteani el l'archltca™ richement décorés de sculptures dépassent en hauteur les maisons dans lesquelles eiles sont enclavées- L'entablement et l'arc sont coaronnCs d'nn fronton. On peut aisément voir la partie supérieure de ce majestueux monument, soit en montant sur ta terrasse do la maison qui s'ouvre & àt.. (au S.). koH du haut du minaret de l'angle S.-O. de la mosquée, dont on ne devrait pas manquer de faire l'ascension. A l'orient de la mosquée, dans la 1" rue qui se dirige du N. au S., ''!"» quelques colonnes enclavées dans une
ili: la Orantlr . Insqiiii;. m^jj^^ g^^^ j^g seuls restes de ta porte orientale.
Portique du temple. De la porte triompliate, dont la base est enfoncée dana le sol, on descend quelques marches dans le Souk et Koutoubiyêh, bazar des Libraires, où la plupart des librairies arabes, judU si ilorlssanles, sont occupées par des savetiers (B|. l'ne double rangée de colonnes corinifalennes, dont on volt cinq â dr. reliées entre elles par des arceaux, formaient un portique entre renlré« monumentale et 1& sanduaire. Il est vraisemblable qu'au N. et eu S. du temple il existait un portique semblable, et que tous débouchaient dans une enceinte intérieure dont il reste encore un glorieux débns que chrétiens et musulmans ont respecté.
Porte méridionale du temple. Devant le transept méridiohhI dek mosquée, «n dehors de son axe, vers l'E. (B), se tmuTe une mugnliique porte romaine k triple baie, en partie détruite et en piirlle ensevelie dans le sol. C'est par elle, dit Ibn Asaker, qu'après ta prise de Damas entraient les musulmans et les chrétiens. Au. dessus de l'arcBdo centrale, les chrétiens ont adapté une inscription grecque qni dit : ii Ta royanlé, (S Christ). est une royauté qui embrasse tous les sièctes, et ta dominaltoD s'étend de génération en génération. » (Ps. CXLl, 13). La ijedaté et la richesse de ces portes et de ces galeries témoignent de la
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jnagniûcence de rédifice auquel elles donnaient accès et qui s'élevait sur le croisement de leurs axes.
On peut voir le splendlde entablement de cette dernière porte triple par une fenêtre carrée, à l'endroit où la rue qui longe le flanc méridional de la mosquée, commence à être couverte d'une toiture. On peut l'admirer davantage en montant sur la terrasse par-dessus le bazar des orfèvres.
Basilique chrétienne. L'empereur Arcadlus, fils de Théodose (3^-408), renversa le temple, pour construire avec ses matériaux une superbe basilique chrétienne, comme nous l'apprend une inscription trouvée à Damas. Elle était dédiée à saint Jean- Baptiste, et servait de cathédrale. A la prise de la ville par les musulmans, il fut stipulé entre vainqueurs et vaincus que la moitié occidentale de l'église resterait à l'usage du culte chrétien et que la moitié orientale serait affectée au culte de l'islam.
Le général Khaled Ibn OiiaMd, qui assiégeait la viilt^ à l'E., la prit d'assaut, pénétra dans son enceinte, pilla et massacra tout sur son passage. Pendant ce temps, les habitants rendirent la place au commandant en chef, AbouObeïd, qui campait à TO. etquiignorait jusqu'alors le succès de son collègue. Il accepta les conditions fixées pour ta reddition, savoir : de respecter la vie des habitants et de leur laisser leurs éj,'lises et leurs propriétés. I.cs troupes d'Abou Obeïd rencontrèrent celles de Khaled dans la rue Droite, en fac3 de la basilique. On mit fin au pillaïc et au massacre et on reconnut comme conquise par les armes la moitié orientale de la ville et de la basilique, et comme rendue par capitulation l'autre moitié.
La Mosqaée.
Histoire. Le calife Oualtd I" (705-715) enleva aux chrétiens leurs droits sur la moitié de la basilique. Avec l'aide d'architectes grecs et une foule d'artisles accourus de Constantinople et d3 la Perse, il transforma le monument en mosquée. Celleci passait pour une des merveilles du monde. Incendiée en 1069, puis ravagée par Timour Lenk en 1401 et fortement endommagée par un nouvel incendie en 1893, elle fut successivement restaurée sans jamais recouvrer son ancienne splendeur.
Cour de la mosquée. A l'extrémité du bazar des Libraires (G), une triple porte, Bab el Bértdy ouvre sur un vestibule soutenu par quatre colonnes antiques (D), et introduit dans une enceinte longue de 150 m. et large de 98, qui renferme une cour au N. et la mosquée au S. La cour est entourée sur 3 côtés par une galerie, dont les 47 arcades en fer à cheval reposent sur des piliers carrés qui ont remplacé d'anciennes colonnes de marbre. Une seconde galerie élevée sur la première donne sur les habitations des gens de service. La cour est ornée de trois édicules à coupoles, dont celle du milieu (M) recouvre la fontaine des ablutions.
Intérieur de la mosquée. La mosquée proprement dite a 131 m. de long, sur 38 de large dans œuvre. Le caractère du style basilical y est nettement accusé, et il est aisé de discerner ce qui reste du monument chrétien de Saint-Jean, Mar Johanna, Le transept a été conservé intégralement comme le démontre sa structure, sa belle fenêtre à trois baies et sa décoration. Dans la partie occidentale, les murs extérieurs à l'ouest et au midi, la cage de Tescalier qui sert de base au minaret de l'angle S.-O., ainsi que le mur d'enceinte extérieur orné de pilastres, appartiennent au monument chrétien. La grande nef avait originairement la même largeur (16 m.) et la même hauteur que le transept ; les nefs latérales étaient de proportions plus restreintes. Les musulmans divisèrent Tédlûce en trois nefs d'égale largeur et hauteur ; la nef centrale resta en conséquence plus basse que le bras transversal. Puis, sur l'intersection des deux bras de la croix (£], on éleva une coupole de 12 m. de diam. avec une hauteur de 45 m. au-dessus du sol ; elle repose sur quatre gros piliers revêtus de marbre. Le mur septentrional est percé de grandes arcades qui s'appuient sur des colonnes, aujourd'hui enclavées dans des piliers massifs, et par-dessus lesquelles court une rangée de fenêtres. A l'orient de l'édiQce, l'abside fut démolie et le monument fut prolongé avec les mêmes mesures et dispositions qu'à l'occident. L« transept, tourné vers la Mecque, devint ainsi la partie principale.
Les deux rangées de colonnes corinthiennes qui divisent ce long bâtiment ont un caractère imposant. Leurs chapiteaux sont reproduits d'après ceux qui furent détruits par l'incendie de 1893. Elles ont 7 m. de hauteur et sont reliées entre elles par de grandes arcades cintrées. Celles-ci sont surmontées d'un mur percé par une série d'arcatures, sur lesquelles repose la charpente de la toiture richement décorée. Les mirhâb, celui du fond du transept surtout, les niches, kiblé, la chaire en bois de cèdre, les fenêtres, les inscriptions, les faïences peintes avec des couleurs délicates et pleines d'harmonie, des marbres précieux élégamment scuiptés produisent partout des effets ravissants. Le mur septentrional du transept est couvert à l'intérieur et à l'extérieur de beaux fragments de mosaïques.
A l'E. du transept, entre la 3' et la 4* colonne de la rangée méridionale (P|, un bel édiculeen marbre blanc, couronné d'un dême et orné de grilles en bronze doré, s'élève, disent les musulmans, sur le caveau qui renferme la tête du Précurseur.
Ibn el Fakîli dit que le Calife Oualîd (viii' s.) trouva la tête de saint Jean dans une chapelle de trois coudées de côté, et qu'il fit déposer la relique « près de la 4* colonne ». Antonin de Plaisance (570) a vénéré la tête du Précurseur à Emèse, Homs, et Willibald (730), à Edesse au N. de la Mésopotamie. L'un et l'autre pèlerin ont visité Damas et n'y ont pas rencontré cette relique.
TOMBEAU DE SAL\DIN
Un des gardiens de la mosquée offre respectueusement aux voyageurs une coupe d'eau tirée du puits de Saint-Jean-Bapliste (F), dans l'attente d'une légère gratification.
Minarets. De l'intérieur de la mosquée, au S.-O., on monte par 172 marches au Médinet el Gharbiéh^ minaret de l'Ouest (G), beau modèle d'architecture arabe. Le minaret octogonal garni de trois gracieuses galeries superposées, s'élève sur une tour carrée, cage à escalier de construction byzantine. De la 1" galerie, le panorama est splendide. A l'O, se dressent l'entablement et le fronton de la porte triomphale; au N.-E. le tombeau de Saladin ; puis le gracieux minaret el Aroûs^ la Fiancée, au N. (N), et le Médinet issa, le minaret de Jésus, à l'angle S.-E. (0). Jésus, dit la légende musulmane, descendra sur ce minaret pour présider au jugement dernier. La coupole de la mosquée porte le nom de Qoubbet en Nisr^ de l'Aigle, parce que, selon Ibn Batouta, écrivain du XIV' s , par son transept, la mosquée ressemble à un aigle aux ailes déployées, dont la tète est représentée par la coupole.
Tombeau de Saladin. En sortant de la cour par la porte des Jardins, Bab el Farâdis au N.près du minaret el Aroûs (H), on arrive au mausolée de Saladin. (Entrée 6 piastres). Saladin, sultan d'Ej?ypte et do Syrie, mourut à Damas en 1193 et repose sous un cénotaphe de marbre blanc, dans une petite mosquée ornée de précieuses faïences. Une armoire vitrée renferme la couronne de lauriers en bronze doré que l'empereur d'Allemagne déposa en 1898 sur le tombeau du héros arabe sous la 3' croisade.
En sortant de là. on se dirige vers l'E. et l'on suit la 1" rue transver« sale à g., pour arriver à la mosquée et au médréséh d'el Melek Dh'aher Bibars Bendoukdar. Le sultan de ce nom y fut enterré en 1279. En face, à g., s'élève une mosquée construite par son fils. Dans ce quartier, on retrouve en plusieurs endroits les vestiges de l'ancienne enceinte du temple.
En suivant la !'• rue transversale à dr., vers le S., on arrive à une petite place décorée d'une fontaine à puissant jet d'eau. On monte ensuite plusieurs marches qui mènent à l'entrée orientale de la mosquée, Bâb Djairoûn (L). Puis, en traversant le bazar qui contourne la mosquée à l'E. et au S., on arrive à l'antique porte à troies baies au S. du transept {V. p. 452) et de là au bazar des Orfèvres.
Si l'on sort de la mosquée par la porte occidentale par laquelle on est entré, on peut se rendre au bazar des Orfèvres, soit à pied par une ruelle qui longe la mosquée, soit en voiture, en retournant à la i>orte triomphale, d'où l'on traversera les bazars des soieries, des ébénistes.et marqueteurs. On rencontre sur son chemin le tombeau du sultan Xoûr ed Dîn mort en 1173, et un beau bain turc, Hammam el Kischâni.
Bazar des Orfèvres. Les orfèvres, tous chrétiens, exposent ici leurs travaux en or et en argent, rehaussés de pierres précieuses. A côté de sa vitrine, chaque artisan tient son petit atelier ; aussi le spectacle est-il des plus curieux et des plus intéressants. L'orfèvrerie de Damas, comme la ciselure en cuivre,
manque de bon goût et d'élégance. L'art naquit en Egypte, dit un proverbe arai)e, grandit à Alep et alla mourir à Damas.
Khan d'Asad Pacha. En se;i*endant au S., on rencontre à g. le palais d'Asad Pacha, occupé par son descendant Abdallah Bey el Adem. Ce palais compte plus de 300 pièces au milieu de jardins féeriques. Plus loin, du môme côté, on peut visiter le Khan d'Àsad Pacha. Cet édifice est construit avec des assises de marbre jaune alternant avec des rangées de marbre noir. La porte finement sculptée conduit à une vaste pièce, divisée en 9 carrés. Chaque carré est surmonté d'une coupole dont le tambour est percé de fenêtres et orné d'arabesques. Trois de ces coupoles se sont effondrées. Tout autour de la vaste pièce règne une gracieuse galerie avec de grandes tribunes. D'un bassin placé au centre jaillit une fontaine. Derrière ce monument se trouvent des cours, des magasins et des étables. Ce chef-d'œuvre d'architecture arabe donne une idée des anciens khans de Damas destinés au commerce en gros.
La me Droite.
Du khan d'Asad Pacha, on entre dans la rue transversale
appelée Souk el Taouil^ le bazar Long, et aussi Derb el Moûsta-
qvm, la rue Droite. C'est le Yicus rectus dont il est question
dans les Actes des Apôtres et dans laquelle Saul, devenu aveugle
à la suite d'une vision mystérieuse, alla loger chez un certain
Jude. (( Le Seigneur dit à Ananie : L.ève-toi, va dans la rue
qu'on appelle la rue Droite et cherche dans la maison de Jude
un nommé Saul, de Tarse ; car il est en prière. » (Act. IX, 11).
Aux yeux du chrétien, la mémoire du grand apôtre éclipse tous
les autres souvenirs. Le pèlerin parcourra donc le Vicus rectus
avec une légitime émotion.
A l'orient comme à l'occident de cette rue longue de 1.300 m., une porte de caractère monumental donnait accès dans la ville. L'une et l'autre consistaient en une arcade centrale large de 6 m. 30 et en deux arcades latérales moins grandes qui servaient aux piétons. La largeur de cliaque porte était d'environ 30 m. La rue qui s'étendait d'une porte à l'autre avait la même largeur et était bordée de chaque côté d'une galerie de colonnes corinthiennes. A l'O., l'ancienne porte n'a laissé que peu de traces. Cependant la baie méridionale, liab el Djabiéh, restaurée par Nour ed Dîn d'après l'inscription qu'on lit sur le linteau, sert encore d'entrée. Dans la rue elle-même, l'emplacement des galeries ou portiques a été envahi par les maisons. En creusant les fondations de nouvelles habitations, comnie p. ex. au Souk es Sinaniyéh, des bases de colonnes alignées ont été retrouvées en place.
Maison de saint Jude. Vers l'O., en deçà du Souk es Soukkariyéh, bazar du Sucre, un balcon sert de minaret dans cette rue couverte. Derrière la maison qui porte le balcon, s'élève une petite mosquée où chrétiens et musulmans vénèrent l'emplacement de la maison de Jude, dans laquelle logea Paul lors-
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qu'Ananie reçut la mission de l'instruire et de le baptiser. ( V. Actes des Apôtres, IX, 3-19, n« 92). Quaresmius (1616) apprit des chrétiens de Damas que cette mosquée remplaçait une ancienne église élevée sur le terrain où était bâtie la demeure de l'Apôtre.
En se dirigeant vers l'E. du Souk el Taouîl, on laisse à dr. le khan Souleiman Pacha^ et l'on arrive bientôt au quartier Israélite, à dr., et au quartier chrétien, à g. de la rue. A 450 m. du khan d'Àsad Pacha^ une rue qui s'ouvre à g. mène à la cathédrale de Sainte-Marie des Grecs non-unis. L'historien arabe, Ëdrisi (1154), vantait déjà la beauté « de l'église Sainte-Marie des Grecs. »
A 300 m. plus loin, on rencontre un carrefour dont l'angle S.-O. est occupé par une caserne. A g., une rue étroite conduit à l'établissement des Pères Lazaristes et à celui des Sœurs de Saint-Vincent de Paul, puis au couvent des Pères Franciscains (F. p. 450). Dans le môme quartier, l'on rencontre l'église des Maronites et la résidence des Pères Jésuites sur le sol traditionnel de la maison où naquit saint Jean Damascène.
Maison de saint Ananie f. A 300 pas de leur couvent, vers le S.-E., les Pères Franciscains possèdent une chapelle souterraine dédiée à'saint Ananie. De temps immémorial, le peuple de Damas vénère en cet endroit le lieu de l'habitation du pieux disciple du Christ. D'après le Ménologe grec, le maître de saint Paul devint lui-même prédicateur de l'Evangile et subit glorieusement le martyre dans sa ville natale, sous le procurateur Licinius. Il fut enseveli dans son domaine paternel aux environs de la ville ; mais on ne connaît plus le lieu de sa sépulture.
La maison de saint Ananie fut remplacée de bonne heure par une église, qui elle-même fut transformée dans la suite en mosquée. Au temps de Bonilace de Raguse (xvi" s.), on y descendait par un escalier. « La chapelle souterraine où chrétiens et musulmans vont vénérer la place de la demeure de saint Ananie, raconte Quaresmius, est éclairée par deux lucarnes rondes pratiquées dans la voûte. Outre le mihrâh placé au S., on remarque encore une abside à l'E. » Pendant le séjour du docte Franciscain à Damas, les musulmans y construisirent un minaret; mais à peine achevé, ii s'écroula. La mosquée elle-même tomba en ruines et n'a plus été reconstruite. Les beaux matériaux qui entraient dans sa bâtisse semblent bien provenir d'un édifice byzantin. En 1820, les Frères Mineurs transformèrent en oratoire deux antiques chambres contiguës à la petite mosquée. On y descend par un escalier de quinze marches ; car dans tout le quartier, le sol s'est exhaussé de 3 à 4 m., comme il est aisé de le constater près de la porte romaine par laquelle on sort de la ville.
Dans le quartier situé au S. de la rue Droite, entre la caserne turque et les remparts, se trouvent l'église des Syriens catholiques, la cathédrale des Grecs Melchites et l'église arménienne catholique.
Aatour des remparts.
Bâb esch Scharqi, porte d'Orient. C'est l'antique porte romaine dont il a été question plus haut. Elle est encore assez bien conservée dans son ensemble ; mais la baie septentrionale seule est restée ouverte ; les deux autres sont murées et masquées par des magasins. Au-dessus de la porte s'élève un minaret ; au - dehors, une grosse tour carrée, dont les créneaux tombent en ruines, garde l'entrée de la ville.
M. Nassau, Grec catholiqne, permet volontiers d'entrer dans ses magasins à dr., pour y voir la grande porte du milieu et celle du S. avec leurs intéressants détails. On peut aussi visiter en face ses ateliers, où quelques centaines d'ouvriers fabriquent des ouvrages en cuivre ciselé relevé de lilels d'or et d'argent, des objets de marqueterie en bois, en nacre, etc. La beauté des inscriptions arabes, copiées des anciens monuments de la ville, appelle surtout l'attention.
Tour Saint'Paul t- En longeant les remparts, on s'aperçoit aisément que l'enceinte est encore celle des temps apostoliques. Les premières assises sont formées de gros blocs soigneusement joints sans mortier ; les assises suivantes accusent un travail, soit byzantin, soit arabe, et la partie supérieure est l'œuvre des Turcs. Une des tours porte une inscription au nom de Nour ed Dtn, avec la date 1171.
Vers l'angle S. E. de l'enceinte, on remarque les débris d'une puissante tour carrée dont la base est formée de blocs taillés en bossage. Tout auprès, on aperçoit les vestiges d'une antique porte murée, Bâb el Kîsân. C'est là l'endroit traditionnel où les chrétiens descendirent saint Paul dans une corbeille, pour le soustraire aux embûches des Juifs qui cherchaient à le tuer. (V. Actes des Apôtres, IX, 19-25, n» 98).
Presqu'en face de cette tour, dans le cimetière des Grecs nonunis, les chrétiens de tous les rites vénèrent le sépulcre de saint Georges, officier abyssin gagné à la cause du christianisme. Préposé à la garde de la tour, d'après une ancienne tradition locale, il favorisa l'évasion de l'Apôtre et, pour ce fait, il fut mis à mort.
Dans une de ses Epîtres (II Cor., XI, 32), saint Paul raconte que les soldats avaient été chargés d'empêcher sa fuite pour s'emparer de sa personne. Il est assez curieux que près de la tombe de saint Georges d'Abyssinle, les musulmans vénèrent celle d'un santon légendaire appelé Bilâl el Habeschi. Bilàl l'Abyssin.
Se dirigeant ensuite vers le S.-E., on passe près des cimetières des différents rites catholiques, et l'on arrive à la place où les chrétiens de Damas ont coutume de s'assembler le 25 janvier, pour célébrer la mémoire de la Conversion de saint Paul. (V. Actes des Apôtres, IX, 3-19, n" 92). C'est de ce côté là que, depuis le vi« s., les pèlerins ont invariablement signalé l'en-
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droit où Saul fut terrassé par une force divine, pendant qu'une voix céleste lui disait : « Saul, Saul, pourquoi me persécutestu ?» On y a aussi mis à découvert une partie de la chaussée de l'antique voie qui reliait la Palestine à Damas.
Antonin de Plaisance (570) visita le lieu de la Conversion de saint Paul « à la 2* borne miltiaire de la cité, » et le trouva occupé par un monastère dédié à l'Apôtre. Saint Willibald (viii* s.) vit l'église de la Conversion de saint Paul « près de la ville, » d'après la relation de l'Anonyme, et à «deux milles de Damas, » d'après la nonne d'Heydenheim. Vers 1148, FreteJlus l'indique encore au 2* mille*, et Antoine de Crémone (xiv* s. à un milieu. A 18 km. au S. 0. de l'ancienne enceinte, le petit village de Kaukab possède une église en ruines dans le voisinage d'une colline qui s'appelle Mar BouLos, Saint-Paul ; mais les gens du pays ignorent d'où lui vient ce nom. Il est d'ailleurs peu vraisemblable qu'un homme, frappé tout d'un coup de cécilé et tremblant d'émotion, ait fait 18 km. à pied\ quand il avait des montures à sa disposition.
En retournant vers le N., on rencontre en face du Bah esch Scharqi des amas de décombres; les fouilles faites en cet endroit ont révélé l'existence d'anciennes fabriques de tuiles et de faïenc?s vernissées et élégamment paintes, industrie qui constituait jadis une des gloires de Damas.
Maison de Naaman. Entre la porte escli Scharqi et l'angle N.-E. de l'enceinte, on rencontre à dr. une léproserie entretenue par la municipalité. De tout temps il y eut là, semble-t-il, une léproserie sous le vocable du général de Damas, guéri de la lèpre par la toute-puissance de Dieu, d'où son nom de Maison de Naaman.
La tour de l'angle est l'œuvre de Melek es Salêb, 1249. A la courbe de la route, s'élève le tombeau du Scheikh Arslân, célèbre poète du temps de Nour ed Dîn.
.Bàb Tourna, porte de Thomas. On passe ensuite devant la porte de Thomas, qui s'ouvre au N. du quartier chrétien. Sur le linteau est gravée une inscription dédiée au sultan Kalaoûn, avec la date 1235. Le linteau et toute la construction inférieure remontent, toutefois, A une époque beaucoup plus reculée.
Cette porte doit son nom, croit-on, à Thomas, gendre de l'empereur
lîd I" (705-715). (Guy le Strange, op. cit., 265).
De la porte Toûma part la route d'Alep et de Palmyre, traversant une île formée par le fleuve Baradâ. Les rives des deux branches du cours d'eau sont couvertes de jardins publics très ombragés, où l'on débile du café, de l'eau de-vie et des rafraîchissements de toutes sortes.
A 5 km. au N. de la porte, est assis le gros village de Djobâr. Depuis îe xn» s., les Juifs y montrent dans une antique synagogue le lieu où Elie oignit Elisée comme prophète et où celui-ci donna l'onction royale ^ Hazaël. (F. p. 446). Ils prétendent aussi que Djobâr est la ville de Hoba' *>« Abraham acheva sa victoire sur Chodorlahomor. Cette identilicatio n'a aucun fondement. Le village de Hoha à 100 km. au N. de Damas n l'épond pas davantage à la ville de Hobah de la Bible.
1. Migne, P. L., CXV, 1042. — 2. Z. D. P.V., XIII, 155. - 3. Ci. Act. IX, .
La rive g. du BaradA est occupée par le quartier des tanneurs, MéhaUet el Farâïn. En suivant la rive dr., on arrive à la porte de la Paix, Bâb es Salâ/mr, qui parait être contemporaine de celle de Tourna. Une ruelle appelée Entre-deux-murs, Bin es Sûràm^ conduit à l'intérieur de la ville ; mais de côté et d'autre les remparts sont masqués par des habitations. On arrive ensuite à la porte intérieure, Bâh el FarâdiSy porte du Jardin. C'est également une porte romaine à triple baie. Puis à travers de nombreux bazars de tout genre, on passe sous un vieux platane qui a 10 m. de circonférence. Dans le creux de son tronc on a ménagé une chambre. Les musulmans racontent que cet arbre a été planté k la naissance du Prophète. De là à la place du Sérail, il n'y a plus que quelques pas.
H. — Ebccursion It es Salahiyéh.
Pour se rendre compte de la splendide position de Damas, il faut faire une promenade à es Salahiyéh (25 min. en voiture). C'est un grand faubourg qui s'étend sur les premières pentes de l'Antiliban, au N. de la ville.
De la place du Sérail, on traverse le Baradâ ; puis on suit une longue rue, soit à travers le faubourg el Amâra^ soit à l'O. de ce quartier, laissant les Hôtels Victoria et d'Orient à dr. Au Bâb es Salahiyéh, la route prend la direction N.-E. et passe devant l'hépital militaire, à g. Des villas, des maisons et des jardins séparés les uns des autres par des murs en biseau bordent les deux cétés du chemin dans toute sa longueur. Après 15 min. de marche, on franchit le Nahr Tôra, beau canal qui dérive du Baradà près de Doummar ; 12 min. plus loin, on traverse le Nahr Yézid, autre canal qui se détache du fleuve à Hâméh. Sur le bord septentrional du ruisseau s'élève Salahiyéh. Les eaux du Baradâ n'arrivent pas plus haut. Aussi, à i'Eden succède le désert. Des jardins d'une luxuriante végétation, des prés émaillés de fleurs et ombragés par des arbres gigantesques, on passe sans transition à une rangée de collines arides, brûlées par le soleil.
La route se dirige vers l'O. du faubourg, remonte de nouveau vers le N. et aboutit à la terrasse construite en 1898 pour l'empereur d'Allemagne.
Damas avec ses innombrables coupoles et minarets, ofire aux regards un panorama indescriptible et Inoubliable. La ville, entourée d'une superbe couronne de verdure, s'élève comme un palais enchanté au milieu d'une plaine fertile parsemée de florissants villages et environnée d'une ceinture de montagnes aux formes les plus pittoresques. Le tableau est unique dans son genre.
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Le faubourg compte plus de 20.000 habitants. Au xi' s., il devint le refuge des Turcomans, puis des Kourdes. Dans ees derniers temps, ils furent rejoints par des musulmans Tcherkesses, Algériens et Cretois, qui se sont expatriés pour rester sous le sceptre du sultan. Les écoles et les mosquées délabrées, surtout celle qui recouvre les cendres du poète mystique Mouchi ed Dln Ibn el Arabi, mort en 1240, témoignent de l'ancienne splendeur d'es Salahiyiéh, Près de cette dernière mosquée repose le célèbre émir algxSrien Abd el Kader, le glorieux prisonnier de Lamoriclère. Mis en liberté en 1853, il devint un ami dévoue de la France, jusqu'à sa mort qui arriva en 1883.
Au N. ù'es SalahiyéK s'élève le Djebel Qasioûn (1.200 m.), montagne rougeâtre et dénudée, où la légende musulmane localise la création d'Adam et d'Eve, le fratricide de Gain, le premier sépulcre d'A bel ot la grotte dos Sept-Dormants.
D'es ScUdhiyéh plusieurs bonnes routes reconduisent le voyageur à Damas à travers la riante campagne.
A travers le MidÀn
Un tramway électrique, eo voie de construction, partira de la station Damas-Béramké, traversera la place du Sérail, puis tout le Mîdân jusqu'à son extrémité méridionale, pour aboutir à U içare de Khad«in, t^te lie ligne du ehemiu de <er de Damas à Caifla. En atiendaut, cette promenade peut se iaire en voiture. Elle n'olTre d'ailleurs que peu d'intérêt ; car le long fau"hourg du Midân, c^ui veut dire Hippodrome ou champ de course, n'apparaît qu'au moyen-aîçe, et aucun de ses monuments n'est antérieur au xv* s. Les bazars sont aussi moins pittoresques que ceux de l'ancieane vilte ; la plupart d<'s articles qu'on y olîre en vente sont destinés à l'usage des cultivateurs el des bédouins.
Le Midân prend une aniiualion extraordinaire lorsque s'organise la jurande caravane pour La Mecque, ou kMrsqu'elle en revient. Le pèlerinage commence, iwur ainsi dii'e, à Damas. La tente sacrée qui accompagne les pMerins est conservée dans la grande mosquée. Elle est formée de superbes lapis y-^rls brodés d'or «t renferme la bannière du Pi'ophète, ainsi qu'un vieux coran. Cette petite tente est montt*e sur un cliameau, richement harnaché de coquillages, de sonnettes et de monnaies d'or. Une splendide portantine couverte de tapisseries aux couleurs éclatantes est portée au HH)>îen d^ solides brancards par ikenu autres chameaux également harnachés avec un luxe tou4: orw^ntal. Deux sautotts, à peine vêtus comme d'habitude, s'y étendent sur des cou^ns et président au pèlerinage. Depuis que les bateaux à vapeur sillonnent la mer Ronge el le golfe Persique, peu de pèlerins africains, perses ou indiens se rend-ent à Damas. >lais les Tcherk^sses et les musulmans de i'Asiie eeatrale contiauent à s'y rencontrer avec ceux de la Turquie d'Europe el d'Asie.
Le nouveau chemin de fer de l'Hedjaz, qui se prolonge déjà à 600 Itm. {le tieM ée la distance de Damas à La Mi'cque), modifiera la date du départ et la durée du voyage. On a déjà commandé lui splendide wagonniosciuée, qui remplacera les nobles chameaux.
Visite du Midàn. De la place du Sérail, on descend au S.^ iaiissant à g. la citadelle et le baxar des Grecs, et à ûr. la caserme et le Sérail militaire. Oa reneos-tre ensuite k dr. la inosquôe el Derrischiyeh, belle con'struction de la fin du xvi* s., et un peu
plus loin, dans le bazar des Tourneurs, Souk el Kharratîn, on remarque une autre mosquée, el Kharratîn, construite avec des assises de marbre rouge alternant avec du marbre blanc.
On passe ensuite devant l'entrée de la rue Droite, dont l'extrémité occidentale reçut en 1870 le nom de Souk Midhat Pacha, nom du célèbre gouverneur qui, au siècle dernier, fit restaurer le quartier. Quelques pas plus loin, on rencontre à dr. la porte Bâb el Djabiéh; c'est la baie méridionale de l'ancienne porte romaine. La rue prend ensuite le nom de Souk es Senaniyéh ; elle est couverte au moyen d'arceaux en pierre hauts de 9 à 10 m. La mosquée SenaniYéh qu'on voit à g. a été construite par Senân Pacha vers la fin du xvi' s. Elle est flanquée d'un ravissant minaret couvert de tuiles vernissées en couleur verte et bleue. Le portail et les fenêtres sont ornés de beaux arceaux ou voûtes en stalactites et décorés de faïences, qui, parla pureté des dessins et l'harmonie des couleurs, surpassent tout ce que Damas possède de plus beau en ce genre. Un peu plus loin, on voit ù g. la mosquée Sabouniyéh construite eu rangées alternatives de marbre blanc et noir, avec des arabesques du meilleur goût.
En face, à dr., se trouve l'entrée du célèbre petit cimetière qui indique l'extrémité de l'ancienne ville et qui tire son nom de sa porte méridionale, Maqbaret Bâb es Saghir, cimetière de la Petite Porte. Là reposent, d'après les musulmans, Selma et Habiba, deux des femmes du Prophète, et Fathma, sa fille de prédilection.
Ici commence à proprement dire le faubourg du Midân ou MeidAn, qui est divisé en deux sections : le Midân Tahtâniy l'Inférieur, qui s'étend à 1.500 m. de l'ancienne ville, et le Midân Foqani, le Supérieur, qui a une étendue de 1.200 m. L'un et l'autre quartier sont munis de portes qu'on peut fermer pendant la nuit.
En face du cimetière, à la déviation de la rue, s'élève à dr. la mosquée d'el Eden. Signalons encore la mosquée de Mendjek, construite par l'émir de ce nom en 1669, et la mosquée Qaat el Oùla ornée de très belles arabesques et d'une porte en stalactites.
Le Midàn se termine au Baouâbet Allah, porte de Dieu, ainsi appelée parce que par elle entrent et sortent les pèlerins de La Mecque. Au delà de cette porte s'étendent de beaux jardins et une véritable forêt d'oliviers.
Au sortir du Baouâbet Allah, on arrive à dr. à la grande staion de Damas- Midân, gare centrale de la ligne de Beyrouth et le colle de Mézérlb, et à g., à la station de Khadem, tète de ligne lu chemin de fer de i'Hedjaz et de la Galilée.
H. - DE DAMAS AU LAC DE TIBËRIADE
Les voyageurs qui voudront se rendre de Damas en Galilée par le chemin de fer, devront suivre la nouvelle ligne ottomane de Damas- Déraa-Lic de Tibériade et Gaitia, de préférence à la ligne française de Damas à Mézérîb. Le jour et l'heure des (rains des deux lignes ne correspondent pas, et les trains de voyageurs de la ligne de Mézérîb ne louchent pas celle de Déraa. D3 Mézénb à Déraa, il y a trois heures de marche.
1^8 deux lignes étant à peu près parallèles sur une longueur de 100 km., la description du pays à TO. du chemin de fer de Damas à Mézérîb ne sera pas sans intérôt pour ceux qui font le voyage de Damas à Déraa.
A. — De Damas It Mézérîb en chemin de fer.
La ligne de Damas à Mézérîb est, comme celle de Beyrouth à Damas, la propriété d'une société française. Ce chemin de fer. le premier créé en Syrie, fut ouvert en 1894, principalement dans le but de transporter a Damas, et de là à Beyrouth, les blés du Hauran, jusqu'alors portés à dos de chameau, soit à Acre, soit à Caifïa.
t'n train de voyageurs se rend à Mézérîb quatre fois par semaine, savoir les dimanche, mardi, jeudi et samedi, et retourne le même jour à Damas.
II* cl.
Prix des places : l" classe, 75 piastres 30 p. = 18 frs 50. — II* 50 piastres 20 p. = 12 frs 60. — On y trouve aussi des wagons de IIP
Horaire.
STATIONS
matin
STATIONS
matin
Damas- Béramké. . .
Damas-Midàn ....
Daràya ,
Sahnâya .......
Kessoué. .......
Khan Denoftn ....
Zérakié
Ghabaghtb
Sunameïn
Kénéia ,
Qouteibéh
Scheikh-Meskîn . . .
Daël , . .
Tafïas
Mézérîb
Le train repart le même joiir à midi et arrive à Damas-Midàn à 5 h. du soir et à Damas-Beramké à 5 h. 25.
DamaS'Béramké, St. Le chemin de fer contourne la ville à ro., à travers les jardins.
DamaS'Nidân, Station centrale à l'extrémité du Midân. La ligne suit, dans la direction du S., la route des Pèlerins, Derb el Haddj^ Jusqu'à Mézérîb. Elle traverse la riante plaine de Ghoutâ couverte de jardins et de vergers.
Darayâ, St., 6 km. Grand village où subsistent les soubassements d'un temple romain de forme rectangulaire.
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SahnâYa, St., 10 km. Village assis sur les collines Noires, Djêbel'Àsouâd,
A 5 km. à l'O. de la gare existe le village de Kaukab et le Mar Boulos {\\ p. 459), où Tarmée des Croisés campa lors de sa première expédition peu heureuse contre Damas, en 1122. On traverse ensuite le fertile vallon d'el Adjem et l'on atteint
Kessoué, St., 20 km. Ce gros bourg est habité principalement par des Druses. Il sert aussi de station à la ligne de l'Hed- ]az. Le Nahr el Aouadj qui baigne Kessoué est le fleuve Phar^ phar mentionné dans la Bible à propos de la guérison de Naaman le lépreux ; V. p. 443). Il va se perdre dans un grand lac du désert, Bahret el Hidjânèh^ à 25 km. à l'Ë. de Kessoué. Un ruisseau, qui envoie ses eaux dans la rivière de Darâya et qui probablement formait jadis un des aflluenls du Natir el Aouadj, s'appelle Nahr Barbar, réminiscence, sans doute, du fleuve Pharphar. Le Nahr el Aouadj^ dont le lit est marqué par une large ligne de verdure dominée par des saules et des peupliers, sert de frontière entre le district de Damas et le Hauran. Il formait aussi la limite septentrionale de l'antique royaume de Basan.
Basan, qui veut dire fertile, gras, était gouverné par le roi amorrhéen Og, à l'arrivée des Israélites. Ce royaume comprenait le pays limité au N. par la plaine de Damas et la ctiaîne de l'Hermon, à i'È. par le hj(H)el Hauran, à l'O. par le Jourdain et le lac de Tibériade et au S. par le Yarmouk qui le séparait du pays de Galaad. Après la défaite du roi 0^', son royaume échut en partage à la demi-trit)U de Manassé.
Hauran. Le prophète Ezéchiel (XLVII, 16, 18) parle du Hauran (Auranitis dans les Septante), comme frontière \. E. de la Terre sainte, el semble le circonscrire entre le territoire de Danias, celui de Galaad et le Jourdain. C'est à peu près l'ancien Basan.
Le nom de Hauran peut bien provenir du mot hébreu hûr dont les dérivés ont le sens de creuser ; de là le mot hori^ troglodythe, el celui de Horim, Horrhéens, habitants des grottes. Les nombreuses cavernes naturelles et artificielles de ce pays et ses villes souterraines habitées surtout à l'époque des géants, justifient amplement cette désignation.
Après- la conquête d'Alexandre le Grand, la Palestine transjordanienue recul le nom de Perœa, du mot grec irspav, au delà. La Pérée fut alors divisée en six territoires qui sont : 1" l'Ilurée ; 2° la Tracbonitide ; 3° l'Auraniliile: 4" la Batanée ; 5° la (iaulanitide el 6° la Pérée proprement dite. Lorsque les Romains se furent emparés de Pétra en Idumée., tout le pays transjordanien fut réduit en province romaine sous le nom de province d'Arable, avec Bostra comme capitale (106 ap. J.-C). Vers la lin du m" s., l'Arabie fut divisée en deux provinces: celle du N., qui conserva Boslra comme capitale, el celle du S., dont Pétra devint le chef- lieu,
L'Auranltide, province gréco-romaine du Hauran, avait une extension moins grande que l'ancien pays de ce nom ; mais il est difficile d'en préciser les limites. Actuellement on entend par le Hauran, la
lijedoûr.
Ce pays, fertile par nature, renfermait autrefois un très grand nombre de villes florissantes ; aujourd'hui elles sont à peu près désertes. Leurs
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magnifiques œuvres d'art et d'arehiteclure ont en partie résisté aux ravages du temps, grâce à leur construction en basalte ; elles sont des témoins éloquents du parti qu'une domination intelligente, comme la syro-maeédonienne et la romaine, a su lirer de ce pays, aujourd'hui dans la misère. De par une loi, les habitants du Hauran sont exemptés d\i service militaire, aussi longtemps qu'ils se trouveront dans un état de gêne. Or, ils détestent si profondément la vie de caserne, qu'ils n'éprouvent aucune envie d'utiliser les richesses de leur sol.
Zérakiyéh, St., 33 km. Un peu plus loin, à g., unç colline porte un sanctuaire musulman dédié au prophète Elisée, Mar Eliescha,
Iturée. Le vaste plateau qui s'étend du N. au S., depuis Kessoué jusqu'à Sounameln ot qui est borné à TO. par la chaîne de l'Hermon, s'appelle Djêdour. C'est l'iturée qui avec la Trachonitide formait, selon saint Luc (IIJ, 1), la tétrarchie de Philippe.
Les Itaréens descendaient de létur, flls d'Ismaël ^ Les enfants de Rubeu et ceux de Gad, maîtres du pays depuis TArnon jusqu'à Salécah de Basan, aidèrent Manassé à vaincre « les Hagaréens, létur, Naphiséh et Nodâb*. » Le pays des vaincus, qni s'étendait jusqu'aux montagnes de l'Herraon, fut alors occupé par la demi-tribu de Manassé '^. En 185 av. J.-C, une partie de l'iturée fut reconquise par Arislobule I", qui laissa aux habitants le choix, ou d'embrasser le judaïsme, ou de quitter le pays *. Josèphe raconte qu'à la mort de Zénodore, sa tétarchie « située entre la Trachonitide (le Ledjah) et la Galilée » fut cédée par Auguste à Hérode-'. Cette tétrarchie est l'iturée, la moderne Djédour.
Gessnr d'Aram. Il est très probable que la contrée située au S.-O. de Djédour formait le petit royaume de Gessur d'Aram et celui d'Aram Maacha, dont les habitants ne furent pas expulsés par les Israélites «. Tolmaï, roi de Gessur d'Aram, donna sa fille en mariage à David. De cette union naquit Absalon. Celui-ci, après avoir tué son frère Amnon, alla se réfugier chez son grand-père et resta auprès de lui pendant trois ans '.
Ghabaghib, St., 39 km. Le village de ce nom, à g., possède un grand réservoir avec un caravansérail en ruines.
Sounamein, St , 51 km. (674 m.). Ligne de partage des eaux.
Au S. commence le bassin du Yarmouk. Le ruisseau el Ehreir^
qui prend naissance dans la banlieue, est appel S Yarmouk par
les Bédouins. 11 l'était aussi par les anciens écrivains, d'après
M. Schumacher. Sounamein, les Deux-Idoles, est l'ancienne
ville gréco-romaine Aère. Le village est remarquable par ses
vieilles maisons et ses monuments en ruines, de vrais types
d'un style particulier au pays.
Au N. du village, on volt deux grosses tours carrées à plusieurs étages, dont l'inférieur n'a ni porte, ni fenêtre, ni escalier. Les murs construits en gros blocs de basalte noir, joints sans mortier, sont de place eu çlace ornés de belles sculptures en relief. Ce sont des mausolées qui abritent des sépulcres. Des deux anciens temples, le principal et le mieux conservé occupe le centre de l'endroit. Il est de style corinthien et fut
1. I Par., I, 31. - 2. I Par., V, 19. — 3. I Par., V, 32. - 4. A, J., X\I, II, 18. - 5. A. J., XV, X, 3. - V. Bourlier. l). IL K.. III, 1039, - 6. Jos.. XIII, 13. — 7. II R., III, 3; — XIII, 37. — ï Par., III, 2.
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construit sous Alexandre Sévère (222-235 ap. J.-C), en l'honneur de la déesse Fortune, la Tychée des Grecs.
Nouqrat el Haurâji. De Sounameîn la voie ferrée entré dans la région appelée Nouqrat et Haurân, Pente du Hauran. Sa position entre plusieurs chaînes de collines lui donne en eflet l'aspsct d'un vaste bassin qui s'étend au loin vers le S.-S. E. Le sol noir-rougeâlre est composé de scories et de cendres désagrégées par les agents atmosphériques. Toute la plaine est extrêmement fertile et produit le blé au grain semitransparent tant apprécié dans le commerce. Presque sans travail, on obtient toujours une moisson abondante ; il n'y a à redouter que la sèche ressc et les sauterelles.
QouneiYéh, St., 58 km. L'industrie de meules ù moulin en basalte est très active dans ce pays.
Qoteibéh, St., 63 km. Au km. 72, on passe devant le village de Dilliy à g., où un vaste étang est traversé par la rivière Ehreir. Djèbélé I", roi des Ghassanides (ir s.), fit construire un aqueduc appelé par les Arabes Qanâtir Firaoûn^ Arches de Pharaon, pour conduire ces eaux à Edral, Déraa, et de là âi Gadara, Oumm Qeis.
A 2 km. plus loin, on laisse à g. le village de DJoueiméh. A 13 km. à ro. de ce lieu se trouve un grand bourg situé sur un carrefour d'anciennes routes romaines. C'est Naouâ, la ville de Neva des anciens. Elle était autrefois un grand centre de Juifs, comme le démontrent les nombreuses sculptures où figure le candélabre à sept branches.
A une demi-lieue au S.-E. de Djoueimèh, on voit le village d'«r Tiàfèh, que M. A. Legendre propose d'identifier avec Raphon, où Judas Machabée défit Timothée (I Mach., V, 37). Pline la nomme Raphana.
Scheikh Meskîn, St., 80 km (506 m). A Scheikk Meskîn, le Pauvre Scheikh, la ligne fléchit vers le S.-O. et entre dans le territoire de la Batanée, patrie traditionnelle de Job, et région des Astaroth, villes témoins de tant do sanglantes batailles.
La Batanée fait revivre le nom de Basan, qui en araméen, la langue du piys, est appelée BatâJi.
Scheikh Saad — De Scheikh Meskin, on aperçoit à l'C, à une dislancs de 14 km., une longue colline dominée au N. par une mosquée. Elle recouvre le tombeau de Saad, fils d'un certain Abd cl Kader, qui vint du Soudan avec un petit nombre d'esclaves nègres, auxquels il donna la liberté. Le hameau situé au N. 0. de la colline est habité par eux et porte le nom de Scheikh Saad.
Pierre de Job. A l'extrémité méridionale de la colline, une construction rectangulaire adossée contre les rochers renferme un monolithe mutilé en basalte, de 2 m. 70 de haut sut 1 m. 20 de large. Sur l'une des faces, on distingue des hiéroglyphes et le dieu Osiris avec un pharaon, probablement Ramsès II (1330-1270 av. J.-C). Au pied de la colline, un lion sculpté dans un bloc de basalte révèle Tart primitif des Hittites ou Héthéens. La stèle de victoire du pharaon est appelée Sakhrat Àyoûb^ Pierre de Job. C'est là que le serviteur de Dieu, frappé de la lèpre, doit avoir reçu la visite de ses trois amis. A TE. du Oueli Scheikh Saad, on lient en grande vénération le Hammam Ayoûby Bain de Job, parce que, après sa guérison, il s'est lavé»
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dit- on, dans la source qui alimente ce bain. A el Merkèz, endroit situé à 1.000 pas au S. de Scheikh Saad, se trouve le, monastère de Job, Deir Ayoûb^ qui, d'après Aboulféda, fut construit au m" s. par Amr ûls de Djefna et prince de la tribu arabe des Ghassanides ^ Cette tribu, émigréede l'Yémen dans le Hauran vers l'an 10& de notre ère, embrassa de bonne heure le christianisme.
Saint Jean Chrysostome (347-407) raconle dans une de ses homélies que les pèlerinages au tombeau de Job étaient fréquents^. Sainte Sylvie (l'Aquitaine le fit vers la fin du iv* s. et trouva le tombeau de Job renfermé dans une église desservie par un évêque. Elle se rendit, dit-elle, de Thisbé, au N. de Galaad, « à Carnéa de la région Ausitide^. » Eiisèbe et saint Jérôme disent de leur côté : « Camaim. Astarotb-Carnaïm est aujourd'hui un grand village dans l'angle de la Batanée, au delà du Jourdain ; elle est appelée Carnéa. On rapporte qu'elle est la patrie de Job^. » Ausitis est le nom grec de Hus, d'après la Bible, la pairie du patient serviteur de Dieu *.
Le siège du gouvernement du Hauran lut transféré de Bosra à Mézérîb et de là près de Scheikh Saad. Une nouvelle localité se forma en conséquence sous le nom A'el Merkez, le Centre. A cette occasion, le Deir Ayoûb fut transformé en caserne turque. Malgré le remaniement des constructions et le crépissage des vieilles murailles, on découvre encore sur leurs parois des emblèmes chrétiens, comme, par ex., une croix grecque avec l'Alpha et l'Oméga «.
A 1*0. du Deir, on montre le tombeau de Job et celui de sa femme dans un« petite mosquée nouvellement reconstruite. Au iv« s., le sépulcre de Job consistait en une grotte située sous l'autel de l'église.
Astaroth'Carnaim. Dans cette région plusieurs villes étaient consacrées à la déesse du ciel des peuples sémites. Outre Astarolh-Garnalm dont il était question ci-dessus, il y avait aussi, à en croire Eusèbe, une ville du nom de Carnalm-'Astaroth et une autre du nom d'Astaroth.
Au temps d'Abraham, Astarotb-Carnaïm était habitée par des Raphaîm ^'éants qui furent battus par Chodorlahomor et ses alliés'^. Astartu figure ensuite parmi les villes de la Syrie méridionale conquises par Thoutmès III. Puis dans la Tablette n" 64 de Tell Amarna, Astartu est citée avec Edraï et d'autres villes de Basau *. D'après cette lettre, les rebelles enlevèrent Astartu à l'Egypte alors en pleine décadence. Josué défit Og, roi de Basan, et devint maître de ses deux principales villes, Edraï et Aslarpth 9. Cette dernière fut cédée à la famille lévilique de (iersom^®. Puis, lors d'une brillante expédition dans le pays de Galaad, Judas Machabée prit d'assaut la ville de Carnaïm ou Carnion réputée inexpugnable et fit massacrer 25.000 habitants qui s'étaient réfugiés dans le temple d'Atargatis ou Astarté^^
L'une de ces villes doit être identifiée avec Tell Aschtérah, mamelon artificiel qui s'élève à 2 km. 1/2 au S. du Deir Ayoûb. I« pied du monticule est baigné par le ruisseau de Job, Moyet en nébi Ayoûb, et entouré au S. et au S.-O. de vestiges de fortification qui remonte à une haute antiquité. L'autre Astaroth est le Tell Aschari, hameau qui occupe le sommet d'une colline également artificielle, à 7 km. au S. du
1. H. anteislam., 128. —2. Hom. V., P. G., XLIX, 69. — 3. Gamurrini, 67. — 4. 0. S., 112. —5. Job., I, 1. — 6. Schumacher, Across the Jordan, 10, — 7. Gen., XIV, ;>. — 8. Couder, T. A. T., 24. — 9. Jos., IX, 10. — 10. I Par., VI, 71, — 11. 1 .Mach., V, 24.
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précédent et à 18 km. au N.-O. de Déraa. Sur le flanc oriental, on a constaté l'existence d'une triple enceinte en gros blocs basaltiques. Au S.. < n a retrouvé les traces d'une grande ville, tandis qu'à l'O., le Tell est ' 'U'dé d'un précipice qui descend jusqu'au fond du torrent el Ehreir '. Ivifin, à 5 km. au S. de Tell Aschari et à 13 km. au N.-O. de Déraa. s'élève Mésérib, les Canaux, perchée sur un rocher qui émerge du milieu d'un petit lac. C'est à notre avis la 3* Astaroth.
En effet, Eusébe et saint Jérôme atTlrmenl que la Batanée renfermait trois localités de ce nom : i" Carnaïm- Astaroth ou Carnéa, patrie de Job, qui est, comme nous l'avons vu, Tell Aschtérah. — 2' « Astaroth-Carnaïm, disent-ils, pays des géants que Cbodorlahomor défit avant de se rendre dans la terre de Sodome. Il existe en Batanée deux bourgs de ce nom séparés l'un de l'autre par un espace de neuf milles entre Adara et Abila (de la Décapole)*. » Tell el Aschari, situé entre Déraa, Adara et Tell Âbîl, Abila répond fort bien à la place exlraordinairement forte conquise par Judas Machabée, et à la ville des géants de Cbodorlahomor. — 3" « Astaroth, écrivent-ils ailleurs, antique ville d'Og, roi de Basan, habitée par des géants... Ce lieu se trouve dans la Batanée, à six milles de distance d'Adra, ville d'Arabie^. » Cette ville ne peut être autre que Mézérfb, située à 7 milles environ de Déraa, l'ancienne Adara ou Edraî.
Daël, St., 89 km., village à g., avec une curieuse tour de mausolée.
Taffas, St., 96 km., village à dr., avec une tour-mausolée bien conservée. La mosquée qui y est attenante a été construite avec les matériaux d'une église.
Mézérlb, Terminus, 100 km. Du milieu d'un petit lac d'une eau limpide et poissonneuse surgit un immense rocher sur lequel s'étagent péle-méle les maisons de Mézérlb. Ce pittoresque Ilot est relié à la terre ferme par une longue digue artificielle, qui débouche dans des jardins ombragés d'arbres fruitiers, mais marécageux. A peu de distance, vers le N.-E., on voit l'eau sourdre de terre à gros bouillons, pour former aussitôt un ruisseau large et profond. Celui-ci traverse un beau mouHn à trois meules, exploité par des soldats turcs. Aussitôt que la farine sort du moulin, elle est réduite en pâte et mise au four par d'autres soldats. De là, les galettes minces et rondes sont expédiées dans les casernes du pays, jusque dans celles de Damas. Du moulin, le ruisseau s'écoule dans le lac Bahrct el Badjeh et, 6 km. plus loin, à 72 m. au-dessus du chemin de fer de Déraa à Caiffa, il forme une splendide cascade.
Les blocs énormes épars sur les bords du lac et les ruines près du Bammâni appartiennent à des constructions antiques. C'est là, d'après les données d'Eusèbe et de son traducteur, saint Jérôme, l'Astaroth d'où partit le roi Og, pour aller à Edral se mesurer avec les Israélites.
La citadelle en ruines, avec une mosquée au centre, à TE. du lac, a été construite par Sélim I" en 1522, pour la protection des pèlerins. Ses murs renferment beaucoup de pierres ornées de
Schumacher, op. cit. — 2. 0. S., 6. — 3. Id
468 Voyage XIX. mÉzÉrÎb De Daman
à Mézérîb, mézérîb Voyage XII. 469
moulures romaines et d'ioscriptioDs grecques. La citadelle porte. le nom de Qalâah el Atika, Château-vieux, par opposition à une autre forteresse Qalâah el Djedidéh, Château-neuf, qui s'élève plus au N. e( qui n'est pas dans un état moins déplorable que le premier.
A l'aller et au retour, les caravanes de La Mecque passent plusieurs jours sous les tentes aux bords du Bahr el Badjéh^ qui est sacré et dans lequel tout pèlerin doit prendre un bain. Une grande foire a lieu à cette occasion. Aussi s'est-il formé un nouveau village autour du Qalâah el Djedîdéh sous le nom de Daqaqîn, les Boutiques.
El Mézérib fut pendant quelque temps le siège du gouvernement du Hauran ; mais à cause de l'insalubrité du climat, il fut transféré à el Merkez.
Nous avons vu que Mézértb répond à la ville d'Astaroth du roi Og. Celle-ci est aussi appelée Be-Eslérah, forme contractée de Belh-Estérah, Maison d'Astarotli. Or les Soptanle rendent Be-Estérah par Bosora. L'une des deux villes de Bosor conquises par Judas Machabée (I Mach.. V,28 et 36) serait dans ce cas Mézérib.
De la gare de Mézovîb, la ligne poursuit son cours pour le transport des marchandises, et, 3 km. plus loin, elle rejoint le chemin de fer de DéraaàCaifla.
B. — De Damas à Déraa et au Jac de Tibériade,
en chemin de fer.
I^ ligne de l'Hedj^z, région de l'Arabie dont les principales villes sont Médine et La Mecque, est l'œuvre du gouvernement ottoman exécutée par des ingénieurs européens. Elle a été entreprise pour faciliter les pèlerinages musulmans, mais avant tout, la mobilisation des troupes.
La distance qui sépare Damas de La Mecque est d'environ 1.700 km. La ligne est déjà conslruite sur une longueur de 600 km. Mais elle ne sera probablement pas achevée avant dix ans. Elle passe à Déraa, 123 km., Amman, Rabbat-Ammon de la Bible et la Philadelphie des Grecs, 224 km., et Maân, 469 km. Celle station n'est qu'à 6 h. de dislance de Pétra et environ 100 km. du golfe Akaba de la mer Bouge.
A Déraa, un embranchement se détache de la ligne de rHedjaz, pour se rendre par la vallée du Yarmouk el la plaine d'Esdrelon à Cailla.
Trois trains par semaine conduisent de Damas à Caiffa et vice versa; mais l'horaire et le prix des places n'avaient pas encore été publiés en 1906.
I. — De Damas à Déraa
Khadem, Tôte de ligne, au S.-E. du Baouâbêt Allah, sur la route des Pèlerins. Jusqu'à Déraa, le cbemin de fer court dans la même direction que celui de la Société française. Après avoir traversé la ricbe plaine de Ghoutâ^ il franchit le ruisseau Nahr Berdi et monte sur les collines d'el Asouâd, d'où Von commence à jouir du beau spectacle qu'offre le Grand Hermon. La plus grande partie de l'année couvertes de neige, ses hautes cimes, d'un blanc éclatant, resplendissent merveilleusement dans l'azur.
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Hermon. Cette chaîne de montagnes est le prolongement méridional de l'Antiliban. Les Sidoniens l'appelaient Sinon, les Septante Sanior et les Âmorrhéens Sénir. Li Bible le nomme une fois Sîon (Deut., 111, 4, 3, 13, 14), qui veut dire Elevé, à moins qu'il ne faille lire Sirion. Son nom en arabe est Djebel esch Scheikh. montagne du Scheikh, probablement parce que son sommet couvert de neise rappelle la tète blanchie du vieillard. Elle reçut le nom de Grand Hermon pour la distinguer du Djebel Dahi. en face du mont Thabor, qui, par une fausse inlerprétalion du Ps. LXXXVIII, 13, fut appelé dès le iv* s. Petit Hermon.
La chaîne de l'Hermon court du N.-O. au S.-E. sur une longueur d'environ 39 km. Le pic principal qui ressemble à un immense cône tronqué, est formé de trois cimes dont deux atteignent la hauteur de 2.670 ra. au-dessus du niveau de la Méditerranée. Cette montagne était dédiée au dieu Baal-Hermon, dont le temple en ruines existe encore au sommet. A ses pieds, vers le S., une ville reçut le nom de Baal-Gad, Baal-Forlune. C'est probablement la même que Panéas, la Gésarée de Philippe, où le culte de Pan aura remplacé celui de BaaI.
Le chemin de fer traverse ensuite le riant Ouâdi el Adjem et la rivière d'el Aouâd, le Pharphar biblique, pour entrer dans l'ancien pays de Basan. (F. p. 464).
El Kessoué, St., 18 Icm. {V, p. 464). Au sortir de la gare, la ligne contourne les contreforts du Djebel Mani et se dirige vers le S. par Deir Ali, St., 29 km.
El MousmiY^h, St., 50 km. La ligne arrive au Ledjah^ qui appartient à la Trachonitide gréco-romaine et à l'Argôb de la Bible.
L'Argôb était une contrée de Basan s'étendant jusqu'à Gessur et Aram Maacha (F, p. 465). Les 60 places fortes qu'elle renfermait devinrent la possession de Jaîr, de la tribu de Ma nasse, et sont désignées sous le nom de Havoth-Jair, Villes de Jaïr. iDeut., III, 4-14.— III R., IV, 13). Le mot Argôb vient de régôb dont la racine ragâb signifie monceau de pierres. Le Tarkum Onkelos rend Argôb par le mot grec Trachon, lieu rude, pays pierreux, d'où le nom de Trachonitide.
Trachonitide. Strabon parle de deux Trachons, ou contrées couvertes de laves. L'une est le Safah, l'autre le Ledjah. Le premier, situé à l'E., dans une plaine écartée et presque inhabitée, est peu connu. Le second, qui occupe une plaine fertile et peuplée, devînt la Trachonitide en tant que province grecque organisée. Ce territoire, que saint Luc (III, Ij mentionne aussi, comprenait, outre le Ledjah, toutes les campagnes avoisinantes, jusqu'à Bosra.
El Ledjah est une véritable mer de laves vomies par les cratères du Tell Schihân et du Tell Ghararat el Qibliyéh (1.211 m.), cimes septentrionales du Djebel Haurân. Pendant que la nappe liquide en ébullition se refroidissait, une terrible tempête la mit en fureur comme un océan. Une fois consolidée, elle fut déchirée dans tous les sens par une suite de violents tremblements de terre. Cet âpre plateau s'étend à 40 km. au N.-O. du centre des éruptions volcaniques, sur une largeur moyenne de 30 km. Aujourd'hui, il ne s'élève que de 8 à 10 m. au-dessus de la plaine environnante ; mais la masse lavique s'enfonce, dit-on, à 200 a\. dans le sol. Partout elle est sillonnée d'innombrables crevasses, qui se coupent dans toutes les directions et forment un inextricable labyrinthe de ravins et de précipices, dont les flancs sont perforés d'une multitude de cavernes. Aussi, à toute époque, ce canton otTrit-il un asiîc sûr aux individus comme à des populations entières menacés par un ennemi ou par la justice. C'est pourquoi les Arabes lui ont donné Je nom de Ledjah, qui signifie refuge.
Lo plateau présente sur ses bords de profondes CL'hancrures qui
à Déraa.
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forment des baies et des promontoires. A l'intérieur, les laves désagrégées ont créé, en comblant les crevasses, de vraies oasis d'une prodigieuse fertilité. Dans le pourtour de cette contrée, on compte huit anciennes cités et quinze bourgades, et à l'intérieur, quatre villes et une dizaine de b3urgades. La plupart d'entre elles sont encore entourées de hautes murailles et possèdent de beaux monuments d'architecture en ruines, qui témoignent de leur importance et de leur richesse primitive.
Fhaena. El Mousmiyéh est TaDcienne Phaena, capitale de la Trachonitide, et siège épiscopal au iv* s. On y arrive de la
plaine par un labyrinthe de rochers, traversé par une route taillée dans la lave. Ce bourg possède une petite garnison turque.
Parmi les anciens monuments de Mousmiyéh, se distingue le Prétoire, basilique civile d'ordre dorique, consiruite de l'an IGO à Tan 16D de notre ère par la 3* légion gallique. L'édifice est dans un excellent état de conservation ; il ne manque que ta coupole d'arête qui recouvrait le carré central ^
Gonstantia. Bourâk, village situé à 6 km. au N.-E. A' el Mousmiyéh, était autrefois une ville importante, comme le témoignent les débris de ses monuments. On veut l'identifier avec Gonstantia, fondée par l'empereur Constantin et mentionnée par Hiéraclés parmi les villes épisco- 1 aies de l'Arabie du Nord.
Le train prend la direction S.-O., pour contourner le Ledjah et passe à 4 l(m. de la ligne de Mézérib. On rencontre successivement les stations de Djébâb, Tibnéh, Mahaddjéh et Schaqra. Ezra, St., 90 km. Le village est assis sur un promontoire de laves et n'est accessible que par des défilés. C'est l'ancienne
Zora ou Zoroa des Romains. Au N -E., on voit une église baptismale construite Tan 515 par l'évêque Varus. C'est une reproduction, sur une petite éclielle, de la cathédrale de Bosra construite en 513. Le baptistère d'Ezra sert d'église paroissiale aux Grecs Melchites, sous le vocable de Saint-Georges.
La voie ferrée croise ensuite ïOuâdi Qanaouât. En remontant cette vallée, on rencontre d'abord, à 12 km. d'Ezra, Bousr Plan du baptistère . el Hariri, qui est un des deux Bosor, le
Bosor du désert, dont s'est emparé Judas
Machabée {V. p. 469). Plus haut, sur les
pentes du Djebel Haurân, se trouve Qanaouât (1.24i m ), la
Plan du prétoire de Mousmiyéh.
M, de Vogué, Syrie centrale
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Kanath gréco-romaîDe, ville importance sous les Antonin et
siège d'un évéché au iv^ s.
D'Ezra, le chemin de fer s'éloigne du Ledjah pour traverser la
Nouqra {V. p. 466). Arrivé au km. 104, il franchit le Ouâdi el
Ghaz. De là, à 2 km. vers l'E., on aperçoit le village d'i/ma,
qu'on propose d'identifier avec la place forte d'Alîma conquise
par Judas Machabée (I, Mach., V, 26), lorsqu'il se fut emparé de
CarnaTm.
Montagnes de Basan. A rextrémilé orient-ile de la vaste plaine se dressent les masses sombres du Djébet Haurân, api)elé pins communément Djebel ed Drus, parce que, comme le Ledjah, il est habité princlpaleraenl par des Druses. Dans quelques localités demeurent aussi des Grecs Melchiles et des Grecs non-unis. Les Romains le connaissaient sous le nom de Mons Asaldamus, el dans les Psaumes (LXVUI, 16-17):^ il est désigné sous celui de montacrnes de Basan, que la Vulgate a rendu par mxms pinguis, sens littéral du mot basan.
« Montagnes de Dieu, montagnes de Basan,
Montagnes aux cimes élevées, montagnes de Basan !
Pourquoi êtes-vous jalouses, hautes cimes,
De la montagne (de Sion) que Dieu a choisie pour son séjour?
Jahvé y habitera à jamais. »
Cette imposante chaîne de massifs volcaniques fermait au N.-E. le pays transjordanien des saintes Ecritures. Ses cimes qui ressemblent à «les blocs calcinés par le feu, sont nombreuses, et la plus élevée d'entre elles, le Djebel DjoiieiiU arrive à 1.782 m. au-dessus du niveau de la mer.
I*armi les villes qui illustrèrent jadis le mont d'Asaldamus, citons encore Schôba, au S. du Tell Schihâv. C'est Phillppopolis fondée par l'empereur romain Philippe l'Arabe ou le Trachonile (244-249). Il naquit en ce lieu et avait embrassé le christianisme d'après Victor Aurèle et Eusèbe. Phiiippopolis formait un évêché sulTragant de Bostra, ainsi que Dionysios, identifiée par certains paleslinologues avec Soueida. L'ancienne ville de Mardoka répond au village de Mourdoûk, Atlilla. à .1/*/, Dorea à ed Doûr. Sur le tlanc septentrional de la montagne, Sacchsea est remplacé par le village de Schaqqa et Heita par celui (Vel Haydt. Toutes ces localités sont riches en ruines archéologiques. Sur les pentes méridionales du Djebel Hauràn se rencontre Salkhad, l'ancienne ville de Salécah, jusqu'où arrivèrent les lils de Gad, lorsqu'ils prirent possession du pays de Galaad. iDeut., IfL 10). iiosra, également dans la plaine, est probablement la ville de Basara des Machabées (1 Mach., V, 26-36), mais ceriainement la Nova Trajana Bostra des Bomains, capitale de la province de l'Arabie et centre de commerce de la Syrie centrale.
Khirbet Ghazaléh, St., 115 km. ,614 m.). Au-delà de la gare, on franchit le Ouâdi ed Dahâb, vallée d'Or, et l'on rencontre à dr. le village à^Oiamân^ où se trouvent les traces du Qanâtir Firaoûn {Y. p. 466;, et à g., le hameau en Noueiméh.
Déraa.
station centrale. Buffet 575 mJ. C'est la ville d'Edra! de la Bible.
Histoire. Déraa est composée de plusieurs villes superposées. L'inférieure, toute souterraine, est taillée dans le roc. C'est le plus beau type (les demeures troglodytes; il constitue, sans doute, l'œuvre de ces
à Déraa.
edha.'l
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C'eal là. h l'eiilréo de son rojruumi!, qu'i] pBsaj-fl d'arrêler la inanjhe vicloriease du peaple de Dieu: mais il trouva la mort sur le cli3ii][i de bataille. DF^puia lors, il n'«sl plus <jaestion d'Edral dans la Bible,
SODS la (loiulnatioii dps Grecs el des Romains, Ediaî, appelée Adraa,
était une des rilles les plus importantes de la province d'Arabie, et
eouiDie Bosira et Pétra. elle jouissait du urirlléee de ballre nionnaie.
Sur l'une d'elles, la lace représente le busle de Lurille Auguste, lille de
Març-Auréle (161-lP"' - '-
Cammoi
e Morui revers le dieu isdes Arabes, Du
populatloti d'environ S.UOO habitants.
Deeorl^itloii de la TlUe. Déraa, située a
' naturel, et au S. par une lorle dé|iresslun . _ , [armée par un rporun
Plan de Déraa. jes collines de Zi.iim-
Uk. On Irancbit le oaàdl Zadi, sur un beau pont a cinq arrhes construit après l'Invasion niusulmsnc avec les matériaux d'un pont romain. L'aqaeuuede FlraDdii passait sur ce pont par le moyen d'un gna mur bAti en amont. A g. du pont, une jiompe i vapeur envoie l'eau à la station. Au f •■- '- ■'"s'élève le hérak, petite colline conique occupée jadis par I illle poSBède d'intéressantes maisons du vrai type haurau! de ruines et de sculptures romaines, sartoul au S,-E,, sul HOBcpiée. La mosquée construite en ISÎi occupe l'empl basilique chrétienne, qui elle-même aval t été bll lie avee les matériaux en basalte pratenaiit de deux temples, l'un d'ordre ionique et l'autre d'ordre corinthien, sans doute ceui de Tyehéc et rie Dousira. Le roudk, ou salle de prière ilj, ' ■ le ITi. à l'A. et divisé par *T
iladello. La - du Sérail.
ir-™
iniËrea assises d'une 0 abside située derrir , K^isih, église.
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qui munlalt aulreluls dans l'église ou au temple. Tille «oaterrRlne. Ceit« éiTaone tiié, dllE ta principale merveille de Déraa. KJIe coDsiste
IK'qacnl dans le Hauran, et les églises.
à r.'liausser la mijeslé du temple thii-
aiè d'un piédestal lures ; sur la lace
e. Chaque face eel laquelle s'ouvrent encore un escalier
lenl accessible, esl iste réseau de cou- CBlcafre. Ces laby-
lolrs et de salles lalllt.
rinlhes s'étendenl sous
sieurs entrées secrfcles. Celle, par laquelle y péi " f%-146}, esl percée '
Plu-
nancB du Ouàdi
i. Celle-ci donne acc*s dans Biiegrulle arliS loiiit, 7 de large et 3 de haul. De pareilles pi autres par des pflBsaiîBB_ r' — ' — '"'
luit par des soupiraux sous forme
rréguli^re. 1a voûte Irs dans la nasse:
lines, ce i|ul prouve ers tous les sièctes.
irunllon. Notons encore des niches destinées
Knr les animnui et des-clternes en larme de bouteille di I plus profondes, à 11 m. cous terre.
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ûes Abbassides, avec un grand nombre d'inscriptions coufiques. La langue da pays était l'araméen. L'éeriture nabathèenne, en usage dans toute la région transjordanienne, dérive de la souche araméanne ; des formes presqu'hébraïques, elle passa par degrés aux formes coufiques. A partir du VIII* s., cette écriture s'enrichit de signes et de points diacritiques et produisit l'écriture arabe actuelle.
IL — De Déraa au lac de Tibériade.
De Déraa, rembranchcment de GaiiTa remonte à ro.-N.-O., laisse à dr. le village de Djoumah^ puis celui û'ed Djedoildi^ ancienne localité chrétienne dont l'église est transformée en mosquée. D*A'in Oumm el Amâd (10 km.), où la locomotive fait sa provision d'eau, une ligne de raccord monte à Mézérlb distant de 3 km.
Le chemin de fer franchit ensuite la route des Pèlerins. De celle-ci se détache une antique voie qui descend dans le pays de Galaad, et qui, à 30 km. de distance, arrive dans un canton plein de souvenirs bibliques. C'est là qu'on cherche Nahanaim illustré par Jacob, Isboseth et David, ainsi que Thisbé, patrie du prophète Elle.
Galaad. Avant de se séparer de Liban son beau-psre, Jacob érigea avec lui un monument comméraoratif, qui devait rester le témoin de leur réconciliation. Il fut appelé Galaad, Monceau-témoin ^ Ce nom fut appliqué à toute la région située entre le Yarmouk et le Jaboc, Nahr ez Zerqa; il s'étendit plus tard à tout le pays compris entre l'Hermon et l'Arnon. Cependant, par montagnes de Galaad la Bible entend le Djebel Adjloûn. Galaad, dans le sens restreint, devint sous la domination macédonienne la province de Pérée proprement dite avec Pella pour capitale. Aujourd'hui, cette région qui comprend les montagnes d^ Adjloûn et la Belqaa, forme le Kada d'Adjloûn avec Irbîd comme chef-lieu.
MahanaXm. Après avoir quitté son beau-père, r Jacob poursuivit son chemin, et des anges de Dieu le rencantrèrent. En les voyant, il dit: C'est le camp 'Maiianéh) de Dieu ! et il donna à ce lieu le nom de Mahanaïm *. » A l'arrivée des Israélites sous la conduite de Josué, Mahanaïm était une ville située au N. de Galaad, pi'ès des frontières de Basan. Elle fut cédée aux fils de Gad et devint ville lévitique et ville de refuge^. Après que David eût été proc'amé roi par la tribu de Juda, Isboseth, lils de Saûl, choisit Mahanaïm comme capitale de son royaume ; mais sept ans après, il y fut assassiné. David, à son tour, se réfugia à Mahanaïm pendant la rébellion d'Absalon. Celui-ci périt d'une manière tragique dans la forôt d'Bphralin près de Mahanaïm ^.
Entre Irbid et Hosn se déroule la vallée A'el Mahnéh qui renferme une ancienne localité en ruines portant le même nom. Au xiii* s., Estori ha Parchi indiqua Mahanaïm « à Mahnéh, à l'orient de Bethsan. en ligne droite, à une demi-journée. » C'est évidemment le Khirbet el Mahnéh distant de Beïsan de 30 km. à vol d'oiseau. Le P. Van Kasteren ^ et M. L. Heidet ^, s'appuyant sur de bonnes raisons, identifient el Mahnéh ou el Minéh avec Mahanaïm.
1. Gen., XXXI, 47. - 2. Gen., XXXII, 12. - 3. Jos., XIII, 26-30; — XXI, 3738; - 4. II R., XVII, 27; - XVIII, 6. - 5. Z. D. P. V., 1891, XIII, 2(tô. - 6. D. B, V., IV, 571 576.
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Tisbéh. A une heure au N.-E. d^el Mahnéh, se présente une ancienne localité du nom d'el Eslib ou Lestîb, qui, d'après la tradition locale, est Thisbé, patrie du prophète Elle. Le rabbin Èstori ha Parchi indique la patrie du Thesbite à « el Estéb, à une heure d'el Mahnéh vers le N. » Dans un ancien document arabe le prophète est, en efiet, appelé « Elie TAstabi. » Sainte Sylvie d'Aquitaine se rendit aussi de Salimprèsde Bethsan, au tombeau d'Elie à Thisbé et de là à celui de Job à Carnéa. Le sommet qui domine el Ëstib porte le nom de Mar Elias. A environ une heure d'el Kstîh, passe une vallée, Ouâd et Yabis, qui est tenue pour celle de Carith ^, dans laquelle se réfugia le prophète, et où les corbeaux lui apportèrent régulièrement du pain et de la viande ^.
La voie traverse ensuite le Ouâdi ed Dahâb^ et descend jusqu'en face de
Tell esch Schéhab, St. (351 m.\
Tell esch Sehéhâb, colline du Héros, est un florissant village situé à l'extrémité d'une sorte de promontoire. Bâti sur un rocher de 15 à fô m. de hauteur, le village est entouré presque partout de gorges profondes et n'est accessible qu'à l'orient, où l'on voit des traces de fortification, d'ailleurs peu anciennes.
Par un demi-cercle à faible rayon, la ligne se retourne vers FE.-S.-E., passe par un petit tunnel et, produisant brusquement une nouvelle courbe, elle franchit le Ouâdi el Meddân, prolongation de la vallée de Zâdi. Elle reprend ensuite sa direction O.-N.-O. et descend dans la profonde gorge qui contourne la colline de Tell esch Schéâb. Bientôt on arrive à la jonction du Ouâdi Meddân avec le Ouâdi el.Badjèh qui descend de Mézérlb et offre dans ce coin un ravissant spectacle.
Cascade du Nahr el Badjèh. La masse d'eau de la rivière el Badjèh tombe en large nappe d'un immense banc de rocher haut de 20 m., et se précipite de cataracte en cataracte à travers une gorge étroite de roches basaltiques. Depuis la cascade jusqu'au fond de la vallée, les eaux blanchies par Tôcume font tourner plus de trente moulins d'un caractère tout primitif, mais la plupart pittoresquement nichés dans de larges crevasses garnies d'arbustes et de plantes grimpantes.
Après avoir traversé le Ouâdi el Badjèh, appelé ici et Telly le train suit une voie taillée dans le flanc du haut plateau de Zeizoûriy traversant deux petits tunnels.
A 5 km. du pont, on rencontre à dr. une nouvelle cascade non moins imposante que la première. Les eaux mugissantes se précipitent de rocher en rocher à travers une végétation luxuriante, mais sauvage, et, après une chute de 240 m., elles vont se perdre dans le torrent sinueux qui coule au fond de la vallée (1722 m.). Pendant longtemps l'on voit briller la nappe d'argent de la cascade, et de fort loin on entend le murmure de ses eaux.
Zeizoûn, St. Au sortir d'un nouveau petit tunnel, on arrive à 1. m R., XVII, 3-5. - 2. K. Van Kasteren, ioc. cit, - Heidel, loc. cii.
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la gare de Zeizoûn, où la machine fait une nouvelle provision d'eau.
Le village de Zeizoûn occupe le bord du haut plateau. Dans son voisinage, des sources surgissent de terre avec une telle abondance qu'elles forment aussitôt le large ruisseau qui se précipite du haut des rochers. Aux alentours, on rencontre beaucoup de chapiteaux, de corniches et autres sculptures de styles corinthien et ionique, des vestiges de thermes et des inscriptions grecques d'origine chrétienne. M. Schumacher propose didentifier Zeizoûn, de préférence à Beit er it«5, avec GapitoUaii, importante ville romaine mentionnée par i^tolémée.
Le chemin de fer suit les méandres du torrent qui porte ici le nom de Nahr Zeizoûn, passe au-dessous du village de Qoni el Qoussoubj colline des Roseaux, et s'avance jusqu'à la pointe du Tell el Makarîm resserré au N. par une vallée profonde. Celleci sert de lit à un grand cours d'eau formé d'un côté par le Nahr Âllân qui vient de Sounamein et qui recueille en passant les eaux de la rivière de Job, et d'un autre côté par le Nahr el Ahlln qui descend du Tell el Kara au S. de Djédoûr. Presqu'à l'endroit où cette rivière fait sa jonction avec le Nahr Zeizoûn, vient déboucher le Ouâdi esch Schellâléh qui amène ses eaux du S. La réunion de ces rivières forme proprement le Schëriât el Ménadirëh ou le Yarmouk.
Tell el Makarîm, St. Par un brusque détour, la voie contourne la pointe du promontoire et prend la direction E.-N.-E. Après avoir franchi la rivière formée par l'Ehreir et TAllàn, elle revient au S. et traverse la pointe S.-E. du Djaulân, l'ancien Gaulon.
Le maalân est limité à l'E. par le Nahr el Allân et à l'O. par le lac de Tibériade et le Jourdain supérieur. Le Yarmouk le sépare du district d'Adjloûn au S. et le Nahr el Hôschaba près de Banias, de celui du Djebel esch Scheikh ou l'Hermon au N.
Gaulon, en hébreu GolâJi, était une ville sacerdotale et une ville de refuge du pays de Basan, appartenant à la demi-tribu de Manassé (Deut. IV, 43. — Jos., XXI, 27). Au temps d'Eusèbe, c'était encore une ville considérable. Elle subsiste jusqu'aujourd'hui sous le nom de Sahem ed Djaiilân, village situé à 2 km. à l'E. du Nahr et Allân et à 7 km. au N.-N.-O. de Zeizoûn. On y voit entre autres ruines celles d'une tour carrée de 15 m. de hauteur, à côté d'une belle construction qui semble avoir été une église. M. Edmond Rothschild y a établi une colonie juive.
Anciennement, la ville avait donné son nom à un district appelé Gaulanitide, qui avait une plus grande extension vers l'orient que le Djaulân moderne. Sahem ed Djauîân est en dehors des limites géographiques du Djaulàn administratif ; mais, — chose remarquable, — par exception, le gouvernement considère toujours ce village comme faisant partie du district.
La ligne franchit la première fois le Yarmouk sur un beau pont en pierre, à o5 m. au-dessus du niveau de la Méditerranée, et suit quelque temps sa rive gauche.
Tarmouk. Le nom de ce fleuve ne se rencontre pas dans les Livres saints. Pline l'appelle Hleromax et le Talmud Tarmoch. Les Arabes l'appellent Schëriât el Ménadiréh. Schériât veut dire abreuvoir- et
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Ménadiréh est le nom de la tribu bédouine qui jouit du droit de pâta* rage dans ce district et cultive les pentes de la gorge.
La vallée affecte ici un aspect vraiment grandiose et pittoresque. L'œil rencontre partout des gorges boisées, dos torrents mugissants, de gracieuses cascades, d'énormes rocs éboulés au pied de pics qui s'élancent hardiment dans les airs, prenant les teintes et les formes les plus variées. A 3 km. du pont du Yarmouk, on voit à dr. des masses gigantesques de basalte ou de calcaire taillés à pic et recouverts d'une épaisse couche de laves, qui se révélera sur plusieurs points du parcours jusqu'au delà d'ei Hamméh.
Cette masse lavique a été vomie à l'époque historique, croit-on, par le Tell et Paras, volcan éteint situé à 30 km. au N. Li lave, en envahissant la contrée, s'accumula dans les vallées. Les eaux des torrents formèrent alors des lacs en amont, jusqu'à ce qu'elles aient réussi à se frayer un nouveau passage à travers la masse poreuse. C'est ainsi que se sont formés des lils souterrains ou nombre de gigantesques ponts eu lave, qui, sous l'action de l'eau et des mouvements sismiques, finirent par s'écrouler. Forcé de déplacer san lit, tantôt à dr., tantôt à g., le Yarmouk charria pendant de longs siècles d'immenses morceaux de pierres volcaniques et créa ces murailles verticales et hautes de 20 à 40 m. qui bordent parlois ses flancs.
On passe ensuite devant le Ouâdi el Qoeïlhi^ à g., qui mène
au Tell Ahîl (8 km.). C'est le site d' Abila, ville de la Décapole.
Eusèbc l'indique sous le nom d'Abela à 12 milles à l'orient de
Gadara.
Décapole. Un grand nombre de villes païennes, assujetties aux Juifâ par Alexandre Jannée (104-78 av. J.-C), obtinrent leur liberté après la prise de Jérusalem par Pompée, l'an 63 av. J.-C. Dix d'entre elles, toutes situées au delà du Jourdain, excepté Scythopolis, formèrent une confédération à laquelle les montagnes d'Adjloùn servirent de noyau principal. Avec le temps, plusieurs de ces villes se détachèrent de la confédération, et de nouvelles y adhérèrent, de sorte qu'on ne saurait donner un sens bien déterminé à cette expression Décapole, et encore moins définir l'étendue de son territoire qui, d'ailleurs, n'était pas homogène.
Ez ZeYY&^ln» ^i- Le lit du fleuve se trouve à peu près au niveau de la Méditerranée. Au N. du Yarmouk, à l'embouchure du Ouâdi ez Zeyyatîn^ on voit un joli coin de terre planté de vergers et de vignes. La voie croise le fleuve pour suivre sa rive droite, passant au-dessous du village d*el Qoùiyéh. Elle s'avance jusqu'à l'extrémité du promontoire d*Arqoûb er Rahouâh formé par la vallée profonde qui amène un nouvel affluent considérable : c'est le Nahr Rouqqad qui prend naissance au pied de l'Hermon. Avant d'atteindre cette rivière, le chemin de fer se replie brusquement vers le S., franchit le Yarmouk ( — 47 m.), dont il suit les sinuosités sur la rive g.
Ouâdi Qeleit, St. La vallée de ce nom monte au S. et renferme le grand village de Sahem el Kafarht. La ligne repasse sur la rive dr., puis de nouveau sur la rive g. à A!n el Ghazâleh, St., où s'étend une belle terre couverte de palmiers
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et de lauriers. Bientât elle traochit le fleuve sur le premier des quatre grands pools, dont le tablier en fer repose sur des piliers (le SO a 28 m. de bauteur. A g.,-apparalt le village à'el Ehsoùn. Au S., sur la montagne, on aperçoit les ruines de Cadara, dont nous parlerons tout à l'heure. Par un second pont en fer, la voie entre dans je pittoresque territoire d'el Hamméh, St. ;— 180 m.).
El Hamméh.
Le fleuve lait un angle aigu au S.-E. et un angle obtus au l^.-O. et forme avec la muraille rocbeuse du N. un quadrilatère d'environ 2 km. l/î de longueur de l'E. à l'O., et 1 à 2 km. de
largeur. En entrant dans celle petite plaine, on rencontre A'in es Sakhnéh ou Ain, Saad ei Far, source d'eau claire et potable de 2î' C. Elle est tellement abondante qu'elle tournit 1.503 litres par seconde. Le ruisseau qu'elle forme traverse le quadrilalëro en diagonale, au milieu d'un marécage couvert de lauriers et de roseaux el, après avoir fait tourner un moulin, il se jette dans le Varmouk. A dr., le rocher taille perpendiculairement sur une bauteur de 20 m. par l'ancien cours du fleuve, est une masse de lave, percée de grotles naturelles. Elles étalent habitées par des troglodytes, comme l'ont démontré les fouilles qu'on f a prali-
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quées. On arrive ensaite à la gare d'el Hamméh. L'odeur d'acide suif hydrique dont l'air est imprégné devient de plus en plus sensible. En effet, vers l'angle N.-O.'de la plaine se déploie un grand bassin naturel au milieu duquel faillissent plusieurs sources d'eau sulfureuse d'une température de 40^ G., et d'un débit de 1.000 litres par seconde. C'est le Birket ed Djarâb. A 2 m. 1/2 du bord de l'élang on voit sourdre une source d'eau potable de 2o'' G., qui se déverse dans le bassin voisin. Les Arabes l'appellent AinBoulos^ source de Paul. Ges précieuses eaux minérales sont soigneusement recueillies dans un canal et amenées, toutes fumantes, sur la roue d'un moulin primitif, où elles sont utilisées pour moudre le blé ; de là, elles s'écoulent dans le fleuve. Au-dessus du moulin, un canal de dérivation conduit le trop-plein vers Tangle N.-O. dans un étang long de 90 m.
La principale source thermale sulfureuse jaillit au S., avec une température de 50» G. et un débit de 1.700 litres par seconde ; elle est appelée Hammet Sélim ou Birket el Hâbei Une autre source de même nature forme le Birket er Rih au S.-E.
Toute la partie occidentale de ce merveilleux terrain est couverte de ruines d'antiques monuments. On voit entre autres les restes de thermes romains autour du Hammet Sélîm, un théiUre assez bien conservé au N.-E. du Hammet, et les vestiges d'un temple ou d'un château sur le mamelon qui s'élève au S. du Birket ed Djarhb.
Du mois d'avril au mois de juin, ces bains sont fréquentés par les indigènes qui y passent le jour sous les tentes ou dans des cabanes et prennent leura ébals après le coucher du soleil. Mais les baigneurs sont obligés d'amener avec eux tout ce dont ils ont besoin ; car ils ne trouvent absolument rien dans ce désert. La construction du chemin de fer perniellra de mieux utiliser à l'avenir ces sources si appréciées dans le passé. Le lerrain appartient à un particulier d'Akka, et les sources sont la propriété du sultan. Pour les Bédouins, cette petite plaine est un asile inviolable, une terre de refuge.
Hammat. El Hamméh est l'ancienne Hamm<i,t^ thermes de la ville de Gadara.
Eusèba (0. S. 22) dit une première fois : « Dans le voisinage de Gadara se trouve une villa appelée Ammatha, où jaillissent des eaux thermales. » Il ajoute ensuite (0. S. 74) ; « Gadara est une ville transjordanîenne située en face de Scythopolis et de Tibériade, sur une montagne au pied de la<(uelle s'échappent des eaux chaudes entourées de thermes. » Les Romains venaient prendre leur bain dans cette étuve, puis remontaient sur la crMe de la montagne où l'air est frais et pur et la vue splendide.
Gadara, aujouM'hui Oumm (Jets ou Mqois, est située à 530 m. audessus d'el Hamméh, à une heure de marche de ces sources. Elle constituait toujours une des villes les plus importantes de la Pérée, et était le •H^f.ij.».. H».,« Hio*-!«» ««-.»„„iî« ^lA ri-j — i^-iji^ Conquise en 218
3 par Alexandre
par amour pour
Démétrius, son alTranchf, qui naquit en cette ville. Plus tard, elle devint le siège d'un des cinq synodes juifs établis par Gabinios. Auguste la céda
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à Hérode le Grand. Pendant la guerre des Juifs, elle fut dévastée par Vespasien. Au iv* s., elle devint le siège d'un évèché et continua à prospérer jusqu'au vu* s., comme toutes les autres villes de la contrée. Mais la fatale bataille du Yarmouk fît disparaître presque complètement le christianisme dans la Syrie, et avec le christianisme disparut aussi la civilisation.
Les ruines de Gadara, qui occupent un vaste plateau, sont imposantes. Partout on rencontre, au milieu de sculptures de toutes sortes, des ves* tiges de temples, de théâtres, de châteaux et d'églises. Les beaux tombeaux taillés dans le roc servent aujourd'hui d'habitations aux musulmans. Les anciens géographes arabes appelèrent Gadara Djadar, nom qui est resté attaché aux cavernes du voisinage, Djadoûr Oumm Qeis.
A l'extrémité occidentale du district d'el Eamméh^ à un brusque détour du Yarmouk, on voit des cavernes d'un genre différent des précédentes. La coulée de lave repose sur un rocher calcaire assez tendre, perforé de grottes en partie artificielles et d'un curieux travail. Elles s'ouvrent à 10 m. au-dessus du sol.
On franchit le Oeuve sur un 3% puis un 4« pont en fer, l'un et l'autre suspendus à une trentaine de mètres au-dessus du cours d'eau. La ligne s'éloigne ensuite du Yarmouk et, au hameau A*ed Douer ^ elle sort de la vallée aride et déserte pour entrer dans la plaine du Jourdain, large de 6 km.
Es Sémak, St. £n quelques min. le train arrive à la gare d'es Sémak, sur le bord du lac de Tibériade (— 212 m.). La vue sur le lac et les montagnes environnantes est magnifique. Tibériade reste en grande partie cachée derrière les promontoires ; mais Tabigah s'accentue nettement par sa verdure, et Capharnaûm est indiqué à l'extrémité septentrionale du lac par l'entrée de la vallée suivie par le Jourdain. Au-dessus de Capharnaûm, apparaissent la ville de Safed et plusieurs villages.
D'es Sémak à Tibériade en bateau à vapeur, on met 35 min.; — en barque à voile, 1 h. à 2 ; — à cheval, le long du lac, il faut 4h. - (F. p. 431).
III. — DU LAC DE TIBÉRIADE A CAIFFA
en chemin de fer.
Nous indiquons les distances en km. à partir de la station d'es Sémak.
En quittant la gare d'es Sémak, le chemin de fer se dirige vers le S.-S.-O. A dr., on aperçoit les maisons aux toits rouges d'une colonie juive, es Sedjarâh; puis le hameau Cl Oumm Djov/niéh. A 8 km. du lac, la ligne croise pour la dernière fois le Yarmouk, qui va se confondre avec le Jourdain, dont il double en toute saison le volume d'eau.
Deux km. plus loin, on franchit le Jourdain, le fleuve de la Terre sainte (— 238 m.). Le Djisr el Moudjamia, pont des Réunions ou du Marché, qu'on voit en amont, date de l'époque sarracénique. Il se compose d'une grande arche ogivale flanquée
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de côté et d'autre d'ane arche petite et fort basse. Une chaussée percée de trois arcatures s'élève par-dessus les deux petites arches pour atteindre la hauteur de l'arche centrale. Tout auprès, sur la rive dr., se dresse un ancien caravansérail, encore en assez bon état, avec un bon nombre d'habitations en ruines, appelées Daqaqin^ les Boutiques. C'est là que passait la route commerciale de Bethsan à Gadara et dans le Hauran.
Le Jourdain s'app3He en hébreu hay Yârden, mot dérivé de Yâréd, qui veut dire descendre, Ls fleuve reçut le nom de descendant sans doute à cause de sa psnte extraordinaire qui lui imprime une grande rapidité. Sûnt Jérôme crut qu'il dut son nom à Yeov et Dan. fleuve de Dan. M ils à l'époque d'Abraliam, Laïs ne portait pas encore le nom de Dan. Puis. Yeor n'a pas le sens de fleuve en hébreu. Dans l'écriture
grande, pour le distinguer de son affluent esch Schéî'iât et Menadiréh.
Le Jourdain, qui pour Juifs et cliréliens est le fleuve sacré par excellence, est aussi de tous les cours d'eau du monde le plus singulier et le plus extraordinaire. Il s'échappe des flancs de l'Hermon qui, grâc« à ses neiges quasi perpétuelles, l'alimente abondamment toute l'année. Au N.-O. de celle chaîne de montagnes, la source d^Hesbeya (aSO m.) forme au sorlîr de terre un torrent considérable nommé Nahr el Hasbâni. Au S. de l'Hermon jaillit avec impétuosité une source deux fois plus abondante (145 m.), qui produit le Nahr el^heddani. C'est la source du Tell el Qadi, colline du Juge, l'emplacement de la ville de Dan, dont le nom en hébreu signifie Juge. Enfin 40 min. plus à l'E., sort une autre source, moins abondante, il est vrai, mais plus pittoresque et surtout plus illustre : c'est celle de Banias, l'ancienne Panéas ou Gésarée de Philippe (3:30 m.), qui forme le Nahr Banias. Ces trois cours d'eau se prétîipilent avec fracis à travers des gorges basaltiques et opèrent leur jonction à 45 m. d'altitude seulement, pour donner naissance au Jourdain proprement dit. Quinze min. plus bas, celui-ci traverse le Ifahret el Houièh, l'antique lac de Mérom, qui a 6 km. de long et autant de large, à 2 m. d'attitude. Le fleuve s'échappe de li pour aller se jeter dans le lac de Tibériade, 16 km. plus loin. Cet immense bassin i— 212 m.), qui dans la Bible porte le nom de mer de Génésarelh el de mer de Galilée, a 21 km. de longueur sur 9 km. de largeur et fjrme une superficie de 170 km. carrés, avec une profondeur moyenne de 45 m. (V. Lac de Tibériade, p. 413;.
Le fleuve s>rt du lac de Tibériade à son extrémité S.-O. et passe à travers les piles en basalte de deux anciens ponts, le Djisr es Simak et le Djisr es Sidd, dont les débris amoncelés forment aujourd'hui des gués. Après avoir reçu son principal affluent, le Yarmouk, le Jourdain continue sa course au milieu d'une double chaîne de montagnes, pour aller se perdre dans la mer Morte (— 396 m.). La distance qui sépare ces deux mers est de 104 km. ; mais les méandres que décrit le fleuve sont si nombreux qu'ils triplent la longueur de son cours. Le bassin du Jourdain, depuis sa source jusqu'à son embouchure, est une immense dépression du sjI, unique au monde. Les Arabes donnent à c«tte énorme faille le nom de Ghôr, Crevasse. Ils appellent es Zôr, la plaine au fond de laquelle serpente le Jourdain et qu'il s'est formée par le déplacement successif de son lit, en rongeant les flancs du Ghôr, tantôt à dr., tantôt à g. Cette plaine, dont la largeur varie de 3 à 20 km., est la feriile Hikkar hay Yârden de la Bible. {V. Le Jourdain près de la mer Morte, p. 277).
Après avoir dépassé la gare du Djisr el Moudjamia sur la rive dr. du fleuve (10 km.), la voie ferrée reprend sa direction
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S.-S.-O. sur la bergo intérieure du Ghôr et s'achemine le long d'une ancienne roule romaine. Elle franchit, 3 km. plus loin, le Ouâdi el ïïiréh, belle et large vallée qui amène les eaux du Khan et Toudjar, situé au N.-E. du mont Thabor. Vez Zôr se rétrécit jusqu'à n'avoir qu'une largeur do 2. km. i/2.
A travers les deux vallons qu'on rencontre un peu plus loin, on aperçoit à dr., sur le sommet d'une montagne {2'.)1 m.), les belles ruines du Kaukah el Haoua, la Rose des vonts. C'est le Belvoip, château fort que le roi Foulques fit construire en 1140. Saladin s'en empara en 1188. Aujourd'hui ces ruines servent d'habitation à quelques familles de fellahin.
A 20 km. d'es Sémak, on traverse le Ouâdi esch Schech {— 181 niJ, dont le torrent prend naissance à Toumrah près «d'Endor. 3 km. plus loin, on se trouve en face d'un gué, Makkâdet el Abârahj Gué du Passage, qui a beaucoup préoccupé certains palestinologues modernes, à propos de Bethabara où, d'après Origène, baptisait le Précurseur.
Entre le lac de Tibérlade et la mer Morte on renconire 50 gués. Dans le livre des Juges (VII, 24), nous lisons que Gédéon, voulant couper la retraite aux Madianites qui s'enfuirent jusqu'au bord d'Abel MéhAla ^à 16 km. au S. de Belhsan. V. p. 489), fit occuper les gués sur la rive droite du Jourdain « jusqu'à Bethbara. » Cette ville se trouve beaucoup trop au midi pour avoir pu donner son nom au gué en face de Bethsan. En tout cas, on ne saurait y voir, comme on l'a prétendu, Béthanie, nom qu'Origène a rendu par Bethara et Bethabara, où saint Jean a baptisé Notre -Seigneur. Celle-ci se trouvait sur la jnve gauche da Jourdain (Jean I, 18, 28) et dans le désert de Juda (Matthieu, III, 1). Jérusalem et toute la Judée sortit pour être baptisé (Matthieu, III, 5). Cette Béthanie se trouvait, d'après la tradition des premiers siècles, en face de JéHcho. ( V. 275).
La ligne se plie vers TO., laissant au S. une gracieuse plaine large d'environ 15 km. dans laquelle s'élève Beisan, St., 31 km. (— 98 m.). C'est l'antique Bethsan.
Bethsan.
Les alentours de cette cité, arrosés par quatre différents cours d'eau, excitèrent toujours l'admiration des voyageurs par leur luxuriante végétation. Les palmiers y croissaient en grand nombre jusqu'au xm" s., et le Talmud vante spécialement les olives et le lin de sa campagne. Le rabbin Simon ben Lakisch dit : « Si le Paradis se trouve en Palestine, la porte en est Beth Schéan. »
JSlstoire. Bethsan, en hébreu Beth Séa/n, Maison de Repos, et ■en arabe Beïsan, est située sur un pialeau de formation basaltique qui domine de 180 m. le lit du Jourdain, à 5 km. de la rive du fleuve.
Cette ville chananéenne é;;hut en partage à la demi-tribu occidentale de Manassé; mais ses habitants, valeureux et munis de chariots de jçuerre, ne furent point exterminés (Jos., XVJI, 11. 16). Plus tard, cependant, ils payèrent le tribut aux Israélites (Jg., I, 27, 27). Après la désas-
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treu8e bataille de Gelboé, les Philistins coupèrent la tète au roi Saiil qui s'était donné la mort, et la déposèrent, avec ses armes, dans le temple d'Astaroth. Quant à son corps, ils le suspendirent, avec ceux de ses trois malheureux fils, à la muraille de Bethsan. Pendant la nuit, les habitants de Jabès-Galaad vinrent furtivement enlever le corps du roi et ceux des trois princes, pour leur donner la sépulture dans leur ville (I R., XXXI. - III R., IV, 12). De Bethsan, on voit fort bien !a gorge profonde du OuMi Yabis, qui renfermait l'antique Jabés«Galaad. Celle-ci était située à 5 ou 6 heures de lu rive gauehe du fleuve.
David se rendit maître de Bethsan et de son territoire, et Salomon eu confia Tadministration k Banaa, fils d'Ahilud i. Mats Bethsan ne devint jamais une ville juive proprement dite.
Sous la domination grecque, elle portait le nom de So^tliopoUs. 0» ignore pour quel motif elle reçut ce nom. L'hypothèse émise par (Jeorees Syncelle (viii* s.) n'est pas plus acceptable que celles proposées par aes écrivains modernes. Depuis l'époque d^olopherne qui campa un mois entre Bethsan et Gahaa, jusqu'à celle des Macbabées, ia Bible garde le silence sur cette ville. On sait seulement au'au m* u. av. J.'C., elle était vassale des Ptolémées d'Egypte ; puis en 218, elle se rendit à Antîochus le Grand. Judas Maehabée, revenant de sa glorieuse expédition an pays de Galaad. en 163 av, J,-C., traversa Scythopolis pour regagner Jérusalem. Il remercia la population païenne de aes bons aejUimeiJl» à l'égard des Juifs qui habitaient dans la ville*-
L'an 109, Epicrate, chargé par Antiochus de Cyzique de continuer la guerre contre Jean Hyrcan, roi de Judée, vendit à ce dernier monarque Scythopolis et toutes les villes voisines occupées par les Syriens. Huit ans après, Cléopâtre y eut une entrevue avec le roi Alexancfre Jannée, dans le but de contracter alliance avec le peuple juif. Pompée s'empara de la place lorsqu'il marcha de Damas à Jérusalem. Sous Gabinius, elle devint une ville autonome de l'empire romain'. Elle surpassa alors Jérusalem par sa population et son commerce. C'est à cette époque qu'elle fut enrichie de la plupart des monuments qui lui ont valu le nom de Ville des temples *, et dont les ruines accusent encore l'antique splendeur.
Au début de la guerre de rébellion contre les Romains (65 ap. J.^C), des bandes d'insurgés juifs assaillirent la ville. Les habitants païens, puissamment secondés par les Juifs, repoussèrent les agresseurs. Après ce succès, ils chassèrent la population juive hors de la ville et la massacrèrent traîtreusement dans un bols voisin au nombre de 13.000 personnes, hommes, femmes et enfants. Un juif nommé Simon, qui avait pris une part active à la défense de la ville, voulut épargner à sa fomille et à lui-même la honte de périr de la main de ses lâches et ingrats coucitoyens. 11 perça de son épée son vieux père, sa mère, sa femme et ses enfants ; puis, debout sur les cadavres des siens, il plongea l'arme dans sa propre poitrine ■'.
Le christianisme pénétra de très bonne heure dans Bethsan. Ëusèbe nous apprend que, pendant l'ère des martyrs sous Dioctétien (303-311), saint Procope, originaire de Jérusalem, était lecteur, exorciste et interprète en langue syriaque dans l'Ej^lise de Scythopolis *. Le saint lévite lut le premier chrétien martyrisé à Césarée, et reçut le lilre de Grand Martyr, Scythopolis était alors le siège métropolitain de la Palestine Seconde. (K. p. 9). Son premier évèque, saint Patrophile. assista au concile tenu enPalestine l'an 318, et plus tard à celui de Nlcée, en 325. En 355., saint Eusèbe de Verceil, ayant refusé pendant le concile de Milan d'accéder à la condamnation de saint Athanase, fut envoyé en exil à Scythopolis par l'empereur Constance II. Il s'y rencontra avec saint Ggudenee, évèque de Novare et avec saint Epiphane. La ville était alors un grand centre de vie monastique.
1. m R. IV, 12. ~ 2. 1 Mach., V, 52. - 3. A. J., XIV, ni, 4 ; - iv, 4. -4. G- J., III, iK, 7. ~ 5. G. J., II, xvin, 3-4. — 6. H. E., VIIMX.
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Sous Jnlien TÂposlat, en 361, les païens sévirent cruellement contre les chrétiens et en martyrisèrent un grand nombre. Plus tard, les Saraa- Htains, en révolte contre l'empire (521-531), massacrèrent à leur tour un grand nombre de chrétiens et livrèrent une bonne partie de la ville aux flammes. Une des gloires de Scythopolis est d'avoir donné le jour à saint Basitide et à saint Cyrille, biographe de saint Euthyme et de saint Sabas.
Après l'invasion des Arabes, la ville recouvra, avec une légère modification, son ancien nom, Belean ; mais elle perdit sa prospérité. Les Croisés la virent en pleine décadence et transférèrent le siège de son archevêché à Nazareth. En 1182. la ville repoussa vaillamment une attaque des troupes de Saladin ; mais lorsque l'année suivante celui ci revint à la charge, il la trouva déserte et la livra aux flammes.
Etat actuel.
Belsan, qui ne possédait que 300 habilants il y a 50 ans, en compte environ 3.000 aujourd'hui. Elle est devenue le siège d'un Moudlriyéh dépendant du Kaimmakamlik de Naplouse et est pourvue d'une petite garnison. Tout le territoire de Beisan est domaine du sultan.
Les remparts de i'anclenne ville, dont on peut aisément suivre les traces, avaient un périmètre d'environ une lieue. A l'intérieur, d'autres murs divisaient la place forte en 3 ou 4 quartiers, et, à peu près au centre, s'élevait l'acropole.
Le village moderne occupe le quartier méridional. Au N.-E. du village, s'élève la grande mosquée des Quarante-Guerriers, Djwmiâ el Arhdin Gazaoui^ construite en 1401, à la place d'une ancienne église. En 1888, dans le jardin du Sérail, les ouvriers découvrirent en creusant le sol les restes d'un magnifique édifice, probablement une église, avec 27 colonnes couronnées de chapiteaux corinthiens en marbre blanc.
A ro. du village, se rencontre l'hippodrome, vaste bassin elliptique de 92 m. de longueur sur 53 de largeur. Les sièges de l'amphithéâtre étaient en marbre blanc; il n'en reste plus que des vestiges, A 300 m. au N. de l'hippodrome, on remarque les ruines d'un beau théâtre de 60 m. de diam. Les gradins ont disparu ; mais les galeries voûtées sur lesquelles ils reposaient, ainsi que neuf vomitoires sont en partie intacts. Le peuple nomme ce théâtre el Akoûd^ les Arches. L'arène est construite de manière à pouvoir servir aux jeux naumachiques ou combats sur l'eau. La source voisine, Ain el Melâby fontaine de la Maison des jeux, permettait d'inondei: le foyer de l'amphithéâtre. C'est là que sous Julien l'Apostat périrent un grand nombre de chrétiens. Dans l'espace compris entre le théâtre et l'acropole, les principales rues étaient bordées de colonnades. On y rencontre aussi une belle voûte romaine appelée Mogharet et Tell^ caverne de la Colline.
L'acropole, Qalâah^ appelée aussi Tell el Hôsn, colline de la
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Forteresse, e'ëlËTe sur trais mamelons ilc hauteur dilTérente et entourén d'un mar de 2 m. 30 d'épaisseur. Au N. et â l'E., la citadelle est bordée par le profond ravin du Oiiâiii et Djatout, doDt le ruisseau tait sa Jonction avec celui qui coulo au S, du TtU et suit son couru vers le Jourdain. Un pont de trois urches, Pjisr el Maqloua, traversail le ravin fi VE., tout en falNanl partie de l'eDceiDte de la ville. Du Teli et Ili/sn. on jouit d'une très belle
vue; malhcureuscmenl, les plus belles ruines de Bclean sont recouverlcs par des champs en culture on envahies par les broussailles.
Uu Djisr el Maqtona, un chemin descend vers le N, et abonlilii et Bammâni, bassin de 7 m. de longueur, 6 m. .10 de largeur el 3 m. 70 de profondeur. Autrefois il était voûté et entouré d'un portique. Un aqueduc dérivé du Nahr el Djaloul y ampQall l'eau nécessaire pour les bains. Au S.-E.du Hammam, ia rencontre uu grand nombre An sépulcres taillés dans le roc, X d'autres conslraits on magonnerte avec des voùles sphéi'iues.
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A l'aDgle N.-O. de l'ancienne ville, près de la gare, on a retrouvé les vestiges d'une églisu byzantine dont l'abside avait 8 m. 25 de diam.
Au sortir de la gare de Bethsan, on rencontre à* dr. le Khan el Ahmar^ Caravansérail rouge ( — 146 ra.)- C'est une vaste cour de 82 m. de long sur 72 m. de large entourée d'une galerie voûtée, avec une fontaine au centre. Il ressemble beaucoup à celui de Ramléh, sauf que la tour carrée est remplacée par un grandiose portail. Le chemin de fer monte le long du vallon au fond duquel coule le î^ahr el Djalout.
A g. se dressent les montagnes de Gelboé, devenues célèbres par la mort de Saùl et de Jonathas, et surtout par la malédiction que David prononça contre elles dans sa sublime élégie sur la mort du roi et sur celle de son ami (II R., 1, 21).
Montagnes de Gelboé, qu'il n'y ait sur vous ni rosée ni pluie, Ni champs de prémices !
Car là fut jeté bas le bouclier des héros, . Le bouclier de Saûl comme s'il n'eut pas été oint de l'huile (sainte).
Cette petite chaîne de montagnes, longue d'environ 14 km. de l'E. à ro. et large de 6 à 8 km. du N. au S., est la ramification la plus orientale des montagnes d'Ephralm. De belles sources coulent à ses pieds ; mais les plateaux supérieurs, dépourvus d'eau, sont dénudés. Le nom de Gelboé se survit dans celui de Djelboûn, village situé sur le flanc oriental (324 m.). Au temps d'Eusèbe, Gelboé était encore un gros bourg nommé Gelbus « à 6 milles de Scythopolis sur le mont Gelboé. » (0. S. 72). Cependant, c'est le village de Foqoua, assis sur un sommet de 458 m. d'altitude, qui a donné son nom à la montagne, appeke par les Arabes Djebel Foqoua. La cime voisine, Scheikh Barkân, la plus haute de toutes, mesure 516 m. d'altitude.
Schoutta, St., 39 km. Le village de ce nom, assis à dr. sur un mamelon (— 40 m.), est généralement identiflé avec Beth Schittah, Maison de l'Acacia, mentionnée dans le livre de Josué (VU, 1^2), à propos de la victoire de Gédéon sur les Madianites. Bientôt apparaît à dr. le Djebel Dahiy le petit Hermon des écrivains du iv« s., le mont Noréh de la Bible (V. p. 39i). L'on est arrivé en plein lerritoire de la tribu d'Issachar, la plaine d'£sdrelon si riche en souvenirs bibliques.
Plaine d'Esdrelon. Esdrelon représente la forme grécisée du nom hébreu de Jezraël, la célèbre ville qui occupa la pointe N.-O. des montagnes de Gelboé el qui porte aujourd'hui le nom de Zéraïn. Cette plaine forme un triangle irrégulier dont la base longue de 36 km. s'appuie sur le mont Carmel et les montagnes de Samaric, depuis le pont de Cison près d'el Haratiyéh jusqu'à
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Djénîn. La pointe du triangle est au mont Thabor. Le petit Hermon qui s'ayance dans ce territoire, forme une large vallée avec le mont Thabor au N., et une autre avec le mont Gelboé au S. Cette vaste campagne, qui ligure parfois dans la Bible sous le nom de plaine de Mageddo, s'appelle aujourd'hui Merdj Ibn Amîr, prairie du Fils d'Amlr.
Gison. La plaine d'Esdrelon est traversée d'un bout à l'autre par le Nahr et Mouqatta, fleuve du Massacre. C'est le Gison biblique, en hébreu nahal Qisôn, nom dérivé de la racine qôSt être recourbé ou tortueux. La branche principale du torrent descend des montagnes de la Samarie, près de Djenîn ; l'autre a sa source au pied du Thabor, entre Endor et Jksal, Il reçoit sur son passage le tribut de nombreux torrents d'hiver qui descendent des montagnes environnantes.
La plaine d'Esdrelon, marécageuse en quelques endroits, est d'une remarquable fertilité, comme l'indique, du reste, son nom de Jezrael, qui veut dire Semence de Dieu. Le patriarche Jacob la destinait à son fils Issachar, père d'une race de pasteurs, et il le représente à juste litre a comme un âne robuste, couché dans sonétable, voyant que le repos est doux et la terre excellente. » (Gen., XLIX, 14, 15).
Cette plaine fut aussi en tout temps un champ de bataille. Là se croisent dans toutes les directions les routes qui reliaient autrefois les empires de l'Orient. Par sa position, sa fertilité et sa couronne de montagnes qui constituent d'excellents postes d'observation ou des forteresses naturelles, elle semble avoir été créée tout exprès pour la rencontre des peuples qui devaient s'entrechoquer. Thoutmës III, RamsèsII, Gédéon, Débora, les Philistins au temps de Saûl, Néchao II au temps de Josias, les Grecs, les Romains, les Croisés, jusqu'à Bonaparte y ont remporté de signalées victoires.
Koumiéh, St., 43 km. Ce village occupe le sommet de la colline à dr. (254 m.). Au S., sur les contreforts du mont Gelboé, on voit un groupe de trois villages : ce sont à TE., er Rihaniyéh, sur un haut plateau (402 m,),el Mazar habité par des derviches et but de pèlerinage pour les musulmans, enfin à l'O., NoûriSf une antique localité.
Fontaine de Harod. Au delà de Koumiéh, on aperçoit au pied du Djebel Foqoua une tache de verdure produite par des joncs et des roseaux ( — 42 m.). Là coule la célèbre fontaine de Harod, appelée aujourd'hui Ain Djalout, où Gédéon conduisit son armée pour éprouver ses hommes avant d'attaquer le camp des Madianites. L'eau jaillit avec impétuosité à travers les larges fentes de la roche au fond d'une caverne, et forme aussitôt un vaste réservoir de 20 m. de diam.
Au temps des Croisades, les Francs et les Sarrasins établirent tour à tour leur camp autour de ce beau bassin, dont le fond était autrefois pavé. Guillaume de Tyr (XXII, 26) appelle la fontaine de Gédéon Tttftonia, nom d'une ancienne localité voisine, Khirbet Toubaoûn. Ce nom est resté attaché à une source qui coule à 1 km. 1/2 d'ASn Harod. Boha ed Dîn nomme cette dernière Aïn Djalout, source de Goliath. Ce nom est très ancien ; le Pèlerin de Bordeaux y vit déjà un souvenir de Goliath. Quelle en est l'origine? Le texte hébreu du livre des Juges (VII, 3) et toutes ses versions donnent le nom de Gilâd ou Galaad à la partie septentrionale de la montagne de Gelboé, où Gédéon avait rassemblé ses soldats. Les exégètes modernes sont d'avis, il est vrai, que le copiste a
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rendu par inadvertance le mot Gilbôa par celui de GUâd, mais Juifs et chrétiens croyaient fermement que c'était là le nom de la montagne au pied de laquelle jaillit la célèbre fontaine. De là, sans doute, le nom d'Aïn Galaad, en arabe Aïn bjaloûd. D'un autre côté, les historiens arabes, induits en erreur par le Coran, confondent l'histoire de Gédéon avec celle de Goliath, et placent la victoire de David près de cette source, ce qui est un argument pour l'identification d'Aïn Djalout avec Aïn Harod.
Champ de bataille de Gédèon. Les Madianites et les Amalécites avaient étendu leur camp jusque vers les hauteurs du mont Moréh ou petit Hermon. « lis remplissaient le N. de la vallée comme une multitude de sauterelles avec leurs chameaux innombrables comme les grains de sable sur les bords de la mer. » Les Israélites campaient en face, sur les flancs du mont Gelboé. Le Seigneur ordonna à Gédéon de renvoyer de son armée tous les hommes timides. De 22.000 hommes, il en resta 10.000. Ce fut encore trop. Sur l'ordre de Dieu, Gédéon fit alors descendre ses soldats à la fontaine d'Harod et n'en garda que 300, les seuls qui burent du creux de la main. Avec cette poignée de braves, armé chacun d'une trompette et d'une cruche garnie d'une torche, Gédéon lit irruption pendant la nuit dans le camp ennemi. Les Madianites surpris et atlolés s'entretuèrent les uns les autres et « s'enfuirent jusqu'à Beth ha Schitta vers Tsérédata, jusqu'au bord d'Abel Méhôla vers Tabbath. » (J^., VII, 23, t. héb.) Pour couper la retraite aux fugitifs qui cherchaient a regagner leur pays au delà du Jourdain, le vainqueur fit occuper les gués à l'O. du fleuve « jusqu'à Bethabara. »
Beth ha Schitta est identifié avec Schoutta. Abel Meh61a était encore un village au iv* s., portant le nom de Bethmaula. Eusèbe ajoute qu'il était situé à 10 milles au S. de Bethsan sur la rive droite du fleuve, et que le prophète Elisée naquit en ce lieu (0. S. 34). Tsèrédata est le même lieu que « Sarédatha près de Sochot et de Bethsan » (II Par. 1V„ 17), et « Sarethana au-dessous de Jezraêl » (III R.,IV,12}, où Salomon fit fondre les vases sacrés en bronze. C'est aussi jusqu'à Zarethan que s'accumulèrent les eaux du Jourdain, lorsque les Israélites passèrent le fleuve à pied sec (Jos., III, 16, LXX).
A 2 km. à l'O.-N.-O. d'Ain Djalout, on voit le village de Ze- TÎn qui s'élève dans un site pittoresque sur un des derniers contreforts du Djebel Foqoua (l22 m.). C'est l'ancienne Jezraêl ou Esdraelon de la tribu d'Issachar.
Saûl, marchant contre les Philistins établis à Sunam, réunit ses troupes « près de la fontaine de Jezraêl. » (I R., XXIX, 1). C'est, sans doute, celle qui coule au pied de la colline {i8 m.), à 20 min. du village, au N.-E. Les Arabes l'appellent Aïn Maiyitéhy source Morte, parce que pendant quelque temps elle avait disparu sous les rochers qui s'étaient éboulés. En 1834 on la retrouva en pratiquant des excavations. Elle continue depuis à former un petit ruisseau qui mêle ses eaux, un peu plus loin, ù celles du Nahr Djalout.
Cette ville acquit une certaine célébrité sous le roi Achab et ^a reine Jézabel, qui en firent leur résidence habituelle et l'embellirent d'un grand palais. Jézabel, Phénicienne d'origine, y éleva aussi un temple à Astarté et maintint un grand nombre de prêtres de Baal. C'est à l'E. de la ville que s'étendait la vigne de Naboth, tant convoitée par Achab qui voulut en faire un des jardins de son palais. C'est là que Naboth fut lapidé sur les
490 Voyage XIX. sunam Du lac de Tih.
ordres de Jézabel, pour avoir refusé de se dépouiller de son patrimoine. C'est là aussi que le prophète Elle annonça au roi et à la reine les terribles châtiments de leur crime (III R., XXI). Achab périt sur le champ debataille.Joram, son fil?, blessé à Ramoth, soigna sa plaie à Jezraël, où il reçut la visite d'Ocbozias, roi de Juda. Pendant ce temps, Jéhu fut sacré roi d'Israél par le prophète Elisée et reçut la mission d'exlermioer la famille d' Achab, dont l'impiété avait élé si pernicieuse pour le royaume. Le nouveau roi accourut par la route de Bethsan, rencontra Joram près de la ville et, après lui avoir percé le cœur d'une flèche, il fit jeter le corps dans la vigne de Nçiboth. Ochozias, poursuivi et blessé à son tour, alla mourir à Mageddo. Jéhu entre ensuite en ville, voit Jézabel à une fenêtre du palais et la fait précipiter dans la rue, où elle fut dévorée par les chiens. A Samarie, 70 fils de la famille royale furent égorgés et leurs têtes envoyées à Jéhu qui les fit exposer en deux monceaux à la porte de Jezraël (IV R., IX). Ce fut vers l'an 884 av. J. C.
Avec ce sanglant épisode, la gloire,et la prospérité de Jezraël disparurent pour toujours. La Bible n'en fait plus mention, sinon dans une prophétie messianique d'Osée (II, 22;, où il est fait allusion à la signification de son nom, Semence de Dieu,
Le nom de Jezraël ou Esdrelon ne parait non plus dans rhistoire qu'accidenlellement et défiguré. Le Pèlerin de Bordeaux l'appelle Straaela, nom qui rappelle Esdrelon. Les Francs, qui repoussèrent les troupes de Saladin près de cette ville en 1183, l'appelèrent Pelit-Gérin ; c'est un dérivé de Zérîn, forme arabe de Jezraël. De l'ancienne ville, il ne reste d'autres traces que quelques débris de sarcophages et des pressoirs à vin taillés dans le roc. La construction carrée en forme de tour, qui émerge au milieu des masures, semble être d'origine arabe et sert d'habitation au Scheikh.
On arrive à la ligne de fatte (80 m.) qui sépare le bassin du Jourdain de celui de la Méditerranée, et, à 7 km. de Koumiéb, on passe devant Soûlam assis sur le sommet d'une colline, à dr. (135 m.).
Sunam. Soûlam est l'antique ville d'Issachar Sunam ou Sulam, patrie d'Abisag, la jeune Israélite qui, grâce à sa beauté, devint la compagne de David dans sa vieillesse (III R., I, 4). Lors de ses voyages entre Abelméhôla et le mont Carmel, le prophète Elisée reçut souvent l'hospitalité à Sunam^ dans la maison d'une famille riche, qui lui avait préparé une chambre bien meublée. Le mari était déjà avancé en âge et la femme sans enfant. Pour récompenser leur générosité, Elisée leur prophétisa que l'année à peine écoulée, il leur naîtrait un fils. L'enfant vint au monde et grandit. Un jour qu'il était allé vers son père au milieu des moissonneurs, il fut frappé d'un coup de soleil et, transporté à la maison, il mourut sur les genoux de sa mère. Celle-ci déposa le corps de l'enfant sur le lit du
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prophète et se rendit en toute hâte au mont Carmel pour raconter son malheur au serviteur de Dieu. Elisée revint avec elle à Sunam et rappela l'enfant à la vie (IV R., IV). Plus lard, le prophète annonça à cette femme devenue veuve, que Dieu allait châtier le peuple par une famine de sept ans, et lui conseilla de partir avec son fils, pour passer ce temps à l'étranger (IV R., VIII).
L'épouse du Cantique des Cantiques, l'image de la beauté future de l'Eglise, est appelée la Sulamite. Salomon, en vantant ses charmes, avait peut-être en vue Abisag, qui tout en étant la compagne de David dans sa vieillesse, était restée vierge.
On rencontre ensuite à dr. el Fouléh, et 2 km. plus loin à g.,
el Afouléh^ deux villages situés sur des mamelons artificiels.
La liste de Thoutmés III porte deux fois de suite le nom d^Aphla parmi les villes de cette plaine, immédiatement après Anechéru. Celle-ci répond à la ville d'Anaharelh que le livre de Josué (XIX, 19 range dans le groupe de Sounam, Chiseloth, Iksal, et En Ganniin, Djénîn. C'est le village moderne d'en Naoûrah entre Endor et el Fouléh. Il est donc très vraisemblable que les deux Aphla des pylônes de Karnak représentent l'une el Fouléh, l'autre el Âfouléh.
El Fouléh fut fortifiée par les Croisés et reçut le nom de Castrum Fabac, traduction littérale du mot el Fouléh qui veut dire la Fève. La forteresse a été confiée à la garde des Templiers. Son emplacement est occupé par les maisons du village. Au S.-E. du village, on a retrouvé les vestiges d'une église.
Pendant que Bonaparte assiégeait Saint- Jean d'Acre, Abdallah, pacha de Damas, marcha au secours de la ville avec 40.000 combattants, dont un grand nombre étaient à cheval. Le général Kléber el le général Junot, envoyés contre l'ennemi, furent repousses entre Cana el Loubiéh. Les Arabes envahirent alors la plaine d'Esdrelon et dressèrent leur camp autour d'«'l Fouléh. A cette nouvelle, Kléber partit de Nazareth le 16 avril 17U9 et, avec moins de 3.000 hommes, il attaqua l'armée ennemie forte de 25 à 30.000 soldats. Rapidement enveloppé par des nuées de cavaliers, il forma ses troupes en trois carrés qui restèrent inébranlables. Mais après neuf heures de lutte héroïque, les munitions étaient presqu'épuisées ; les soldats, à jeun depuis la veille, étaient dévorés par la soif sous un soleil brûlant. Cette lutte inégale semblait désespérée, lorsque du haut de la montagne septentrionale retentit un coup de canon. Bonaparte arrivait avec un renfort de 1.500 hommes. Les soldats français, électrisés par la présence de leur chef, exécutèrent alors une charge furieuse et, grâce à l'habile tactique de leurs généraux, la cavalerie turque fut refoulée sur les fondrières des sources du Cison, mise en complète déroute et poursuivie jusque sur les rives du Jourdain. Ce glorieux fait d'armes est connu dans l'histoire sous le nom de bataille du Thabor.
El Afouléh, St , 53 km. Le village est situé à g.
El Afouléh est la gare pour les voyageurs qui se rendent à Nazareth ou viennent de cette ville. Une route carrossable de Nazareth à la station (10 km.) et une autre de là station à Djénîn (16 km.), puis à Naplouse et Jérusalem, sont en voie d'exécution.
La vaste plaine qui se déroule devant soi offre un coup d'oeil charmant, surtout par sa ceinture de montagnes dont les for-
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mes sont aussi gracieuses que variées. Depuis quelque temps, la voie ferrée s'achemine au pied des contreforts du Djebel Dahi, le petit Hermon dont la cime est couronnée d'une mosquée blanche. ( V. p. 394). Puis, apparaît la montagne saintey le Thabor, comme un dôme gigantesque. On ne le perd plus de vue jusqu'à l'extrémité de la plaine. Au N.,à travers la gorge du mont du Précipice, on aperçoit la glorieuse ville de Nazareth, assise comme une reine au milieu des montagnes de Zabulon, à plus de 250 m. au-dessus de la plaine. La longue file de hautes collines qui bordent le Merdj au N. est parsemée de villages et de bouquets d'arbres. A TO. se dessine la gracieuse silhouette du mont Garmel et au S. celle des montagnes d'Ëphraim. Au milieu de ce cadre, s'étendent k perte de vue des champs de blé sillonnés par le cours sinueux du Cison et de ses nombreux petits affluents. Les espaces marécageux ou restés en jachère sont recouverts de hautes herbes et de fleurs, parmi lesquelles le chardon géant, dont la fleur bleue violacée ressemble à celle de l'artichaut, voisine avec les innombrables ombelles blanches de la carotte sauvage.
Le chemin de fer suit jusqu'à l'extrémité de la plaine la rive droite du Nahr el Moqatta, passe par la halte de Tarbanéh, 59 km., et laisse ensuite à dr. les hameaux de Ouarankani et de Tell el Torâhj colline du Taureau. A 8 km. au S. de la ligne, on a retrouvé les ruines de Mageddo et un peu plus loin celles de Taanach. {V. Voyage XIII, De Djenln à Caiffa p. 344).
Tell esch Schemmam, colline du Melon, St., 68 km. Le village est situé à g. Environ 5 km. plus loin, on rencontre à g. le Tell el Kassis, colline des Prêtres (94 m.), et sur la crôte du Carmel on distingue la chapelle d'el Mouhraka, le Sacrifice d'Elie. (7. Le mont Carmel, p. 354). A dr. apparaît au haut d'une colline l'intéressant petit village de Scheikh Abreik. (V, p. 362!). Au km. 77, le chemin de for franchit le Cison sur un beau pont en pierre de cinq arches, en face de celui que traverse la route de Nazareth. Un peu plus loin, la voie croise cette route et court parallèlement avec elle, le long du Carmel, jusqu'à Caifia. On ne rencontre plus ensuite que la station du Ouâdi Schomariyéh, 80km. (F. Voy. XIV, De Caiffa à Nazareth, p. 361-362).
Caiffa, Tête de ligne, 90 km. La station s'élève près du port, au S.-^E. de la ville, du côté de Saint- Jean d'Acre. {V. Caiffa. p. 347).
à Caifjfa. Voyage XX, 493
VOYAGE XX De Caiffa h Jaffa, par la route carrossable.
De Cailla à Jafla il y a une roule carrossable, mais en mauvais état. Le voyage est pénible et monotone. Cependant, on l'entreprend volontiers lorsque, par suite de la mauvaise mer, on ne peut pas s'embarquer à Calfla, ou que l'on risque de ne pouvoir débarquer à Jafla.
A cheval, il faut 8 jours ; — en voiture, 1 jour 1/2. Pour la nuit, on trouve un gîte à Zammarîn (5 h. 1/2), dans une auberge Israélite, ou à Kalansaouéh (11 h.).
Après avoir dépassé la pointe du mont Garmel à Tell es Sémak^ 5 km. (F. p. 348 350), on rencontre, 3 km. plus loin, une colonie wurtembergeoise, Neuhardthof, fondée en 189H, et les ruines de Kefr es Sàmir au pied du mont Garmel. A 4 km., à dr., on remarque un puits, Bir el Keniséhy et un peu plus loin Tell el Keniséh avec les vestiges d'une église, et à g. le village et Tiréh, le Typus de Guillaume de Tyr, Après une marche d'une heure, on arrive près du Bir el Ebdaouiyéhy puits des Bédouines.
Athllt.
Deux km. plus loin, on rencontre à dr., sur le banc rocheux qui s'étend le long de la plage, le Khirbet Destréh^ nom qui dérive de l'ancien mot français destroit, défilé. La route se retourne à angle droit vers l'O. et traverse le Ouâdi Destrék, passe taillée à travers la colline rocheuse. L'entrée du défilé était défendue par une porte flanquée de deux bastions, dont on voit encore les vestiges. Ce passage, appelé par les historiens latins Districtum, Via Stricta et Peti^a Incisa, mène à la forteresse d*AthUl, construite sur un rocher qui s'avance dans la naer. C'est le Castrum Pepegrinopum, Château des Pèlerins, bâti en 1218 par les Templiers pour la protection des chrétiens.
De haute antiquité ce promontoire porlait une ville ou un château ^ort, comme le prouvent les gros murs et les nombreuses monnaies qui, d'après Jacques de Vitry. y furent trouvées par les Templiers ; ces monnaies n'étaient ni grecques, ni romaines, ni arabes. Eusèbe indique un ftigdal à 9 milles (d'après saint Jérôme à 5 milles) au N. de Dora (Tantoûrâh), el le Pèlerin de Bordeaux mentionne une mutât io l'ertha ^ 8 milles au S. du cap Garmel.
Au xu' s., le défilé servait d'embuscade aux brigands pour attaquer les pèlerins qui allaient à Jérusalem ou en revenaient. C'est là aus3i que Baudouin P' lut assailli et grièvement blessé en 1103, lorsque, après avoir levé le siège de Saint- Jean d'Acre, il s'en retourna à Jérusalem. ^ Castrum Pergerinorum servit également aux Templiers comme maison centrale de leur ordre.
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I ELa lorlerejse t'iail à tvine achevée, que le sultan Melrk «I Mouadhem tint l'assiéger, mais sans succès. Elle lui l« dernier hnulevarri que les Croisés oecupèrenl en Palesline. Les Templiers se m o in tinrent tntore quelques semaines dans leur chOli-au. oprfs que S3lnl-J«an Mil Uinihientre les msins deâ musulmans (IS)1). Mais, iinalemenl, il lut pris et démantelé par le sultan Melek el Ascliraf.
A 200 m. en avant du cbâleaa, une 1" eDcelntn partait de la baie supérieure et allait canvcir â peu près la moitié du port intérieur. De ce mur long de 6W m., on volt encore, a l'aDjilc méridional. Ips vpHIses d'une tour, el A'andouA-, le Foesé. Un lossé rempli d'eau le protégeait dans toute sa longueur.
L'a 2* rempart s'Alendait d'une baie â l'autre et était également détendu par un lûrgr fossé el doux ou
trois p;rosses tours carrées. Enlin venait le cblteau proprement dit, dont il reste d'Imposants débris cl de grandes voûtes souterrai-
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1. l'ort geptenlrîonal. — ï, l'vit mfriilîonaL hexagonale on voit encore quel qucs pans de mur cnelavéa dans des n construit dans le^ ruines appartient ai de Paris.
D'AtbIK. te chemin reprend la direction du S. et laisse i dr., fi 5 min. du cbAteau, les ruines d'el Randouk, tour perchée sar un rocher. A g., on aperçoit le village d'Ain Haud ; 4 km. plus loin Djéba, puis i£ km. , Snrfand, où te rivage assez fertile oSn: quelques bouquels d(^ palmiers. A i km. do U. on passe au pied d'une montagne dont le sommet porto lo village de Kefr Làm . el les ruines d'une forteresse, el (jasr, Hanquée de tours rondes du temps des Croisés. C'est le Capemaûm dont parle Vlolsaai en 1191 (lUn. Hichardi, TV, lïl. et lo Kefr Tancoum el Méw que BenJamiD de Tudéla |1163) Indique A 23 km. de CalOa. Méon semble Aire lonom de la forteresse do KcFrLAm. SaUdin le lit détruire avant le passage do Richard Coeur de Lion. Derrière Kefr I.âm, apparaissent 4 'm Chacal et Sonâmir. Continuant la route à une dislanco de 2 km. l/ï, on arrive
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en face d'el Bordj^ la Tour, qu'on aperçoit de fort loin et qui marque la place de la ville de Dor ou Dora. La tour ébrécbée mesure 12 m. de longueur sur 7 de largeur et s'élève encore à 13 m. de hauteur sur un petit promontoire. Elle formait Textrémllé septentrionale de renceinle de la ville, dont les débris jonchent le sol tout à Tentour. Au S., vient le port semi-circulaire, puis le gros village de Tantourâhy dont le nom rappelle encore la Naphetdora de la Bible.
Â l'arrivée des Hébreux, le roi de Dor entra dans la cocilition de Jabin, roi d'Asor, el fut battu par Josué à Mérom, avec les autres princes allié3 (Jos., XI. 1). La ville échut en parla;s:e à la demi-tribu de Manassé qui, ne réussissant pas à s'en emparer et à en exterminer les habitants, se contenta d'exiger d'elle un tribut annuel. Les Philistins, grâce à leur flotte, s'en rendirent maîtres. xMais à l'époque des Juges, les Sidoniens allèrent occuper la ville, attirés en ce lieu par les coquilles de pourpre qui abondaient sur le rivage. En revanche, le roi d'Ascalon vint détruire la flotte sidonienne, s'empara de Sidon et la ruina de fond en comble (Justin, XVIII. 3). Les victoires de David sur les Philistins Tv^unirent Dor au royaume d'Israël. Salomon fit administrer le riche district de Napheldor par son gendre Benabinadab (III R, IV, 11). L'an 217 av. J.-C, Antiochus le Grand, en guerre contre Ptolémée Philopator, l'assiégea sans succès. Plus tard, Antiochus VII y cerna l'usurpateur Tryphon qui réussit à s'enfuir par mer. Ele était devenue la propriété des Juifs sous Alexandre Jannèe (103) ; mais Pompée lui accorda son autonomie en 64. A l'époque de Pline, elle avait perdu toute importance, et saint Jérôme dit que Domaphet éldiil déserte. Elle devint néanmoins le siège d'un év^ché au v* s.
Foucher de Chartres l'appelle Pirgul, nom qui semble venir du mot ^recpurgos, tour, en arabe bordj. La forteresse le Merle, que Vinisauf place entre « la maison du Détroit et la rivière des Crocodiles », paraît bien être Tantourâh.
De Tantourâh, la route se dirige au S.-E., vers les montagnes, et traverse bientôt un nouveau défilé taillé de mains d'hommes. Ce travail est très ancien ; car les flancs sont occupés par plusieurs sépulcres à kokims. On y voit aussi quelques excavations qui semblent avoir servi d'habitation aux gardiens du passage.
On traverse ensuite une campagne fertile et, à 3 km. de Tantourâh, on passe près du hameau ù'el Foureidis, le Paradis. Après d'immenses champs de blé, viennent des coteaux couverts de vignes et cultivés d'après les meilleures méthodes des vignerons européens. La route monte sur les flancs d'une haute colline (170 m ), couronnée par un beau village Israélite, Zammarîn (4 km.\ où l'on trouve un modeste hôtel pour passer la nuit.
Les colons sont la plupart des Juifs de Roumanie émigrés en 1882. Le baron de Rothschild les réunit sur cette colline à laquelle il donna le nom de Sichrôn Jacob, en mémoire de son père. La petite ville est traversée par des rues droites et larges, et les maisons sont construites avec autant de régularité que d'économie. On y remarque surtout de vastes bâtiments pour la fabrication du vin. La colonie est une des plus prospères de la Palestine.
Crocodilopolis. Arrivé de nouveau au bas de la colline
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(6 km.), on pencontre le village de Miâmâs, qui possède un théâtre romain, encore très reconnalssable, bien qu'il ait été transformé en forteresse, puis en khan arabe. Tout auprès s'élève aussi une tour de 12 m. de hauteur sur 7 m. de cété. À TE., coule une source très abondante, entourée de digues qui forment un grand bassin et qui servaient anciennement à élever Teau pour l'envoyer à Gésarée au moyen d'un aqueduc. Miâmâs est l'ancienne ville de Crocodilopolis dont parle Strabon. Au temps do Pline, elle n'existait déjà plus.
Crocodilon. A Miâmâs, on traverse sur un pont le Nahr ez Zerqa, le fleuve Bleu, un des plus beaux cours d'eau de la Palestine. Les tamaris, les roseaux, le papyrus syrien et d'autres plantes aquatiques couvrent partout ses rivages. Le climat de ce pays marécageux a quelqu'analogie avec le Delta du Nil. Strabon et Pline appellent cette rivière Crocodilon flumen, à cause des crocodiles, en arabe timsah^ dont, à toute époque, on a constaté la présence dans ses eaux. En 1877, des colons allemands de Gaifla y tuèrent une femelle. Le crocodile du Nahr ez Zerqa est une espèce différente de celle du Nil.
Au-delà du pont, la route se bifurque ; une branche se dirige au S.-O. et mène à Qaisahyéh^ Césarée, en 1 h. 1/2. Sur le trajet, on rencontre deux aqueducs à niveaux différents, établis sur des arcs presqu'entièrement enfoncés dans ie sable ou la vase des marais. L'un amenait les eaux de Miâmâs, l'autre celles de Soubbarin située dans les montagnes à l'E.
Césarée.
Histoire. A l'origine, Gésarée n'était qu'une petite ville païenne appelée Tour de Straton. L'an 25 av. J.C., Hérode le Grand transforma sa petite anse en un port de mer et, dans l'espace de douze ans, il y bâtit une ville splendide à laquelle il donna le nom de Gésarée, en l'honneur de Gésar-Auguste. Au double point de vue civil et militaire, Césarée éclipsa Jérusalem et devint le siège ordinaire des procurateurs romains. Elle joua un rôle important dans l'histoire primitive du christianisme. Saint Philippe le Diacre l'évangélisa (Act., VIII, 40). Saint Pierre vint y baptiser le centurion Gorneille et sa famille, prémices de la gentililé. En 44, Hérode Agrippa y est frappé de la main du Seigneur, pendant que le peuple l'acclamait Dieu. Saint Paul vint plusieurs fois à Césarée. Arraché à la fureur des Juifs par le tribun à Jérusalem, l'Apôtre fut envoyé sous escorte à Gésarée, où il fut retenu pendant deux ans avant d'être dirigé sur Rome, au tribunal de César. De l'an 57 à l'an 67, les rixes entre les habitants grecs et syriens d'un côté et les Juifs de l'autre amenèrent plusieurs fois l'intervention des Romains. Eniin, le massacre de 20.000 Juifs par les Grecs alluma dans toute la Palestine le feu de la révolte, qui devait amener la ruine de la nation Juive. A Césarée, Vespasien fut proclamé empereur par les légions (69). En retour, la ville reçut du nouvel empereur le titre de Colonia prima Flavia.
Césarée devint de bonne heure un évéché, et en 195 on y tint un concile dans lequel il fut décrété que Pâques serait célébrée un dimanche. Saint Pamphile y subit le martyre avec plusieurs autres chrétiens.
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W, Baudouin s'em-
Sira de la place gui erlQt.danslasulle,
acharnées entre Croisés el Sarrasins.
Salnl Louis y demeura douze Diols.
de l'an 1S51 i l'an
ruines sont hablMes par quelques Ib-
Césarée d'Hérode est
sable. Celle balle par sainl Louis est en partie dehout ; elle est beaucoup plus
N. au S. et 300 de
Plan dïS ruines de Césarée. l'E. à l'O. Au S., on
remarque la cathé-
Eur les ruiaea du temple d'Auguste, Œuvre d'Hérude. Vers le N., on relrauïB les Testines d'une éRlisa plus pelite.
OtMiâmâg, la route descend â el Mesâdi (li km.) et traverse le Ouâdi Qoudeirah qui vient de la plaine de Dolbaio. C'est Ici que, selon toute vraisemblance, passait la frontière de la tribu de Manassé et de celle d'Ephralm. Dans la Bible elle est indiquée 1 l'O. par le nahal Qana, rivière de Roseaux (Jus., XVI, 8). Au xir s., Boha cd Dtn appelle 1» rivière voisine de Cèsarée, au S., Nahr el Qatsab, rivière des Roseamt (Fie de Saladin, an 1191!. Vinlsaul l'^ippelle la rivière Morte. Aujourd'bui elle porte le nom de Nakr el Hefdjîr. Des fourrés de roseaux de diverses espèces couvrent encore ses rives.
Vient ensuite Djélamén |6 km.). A 3 km. plus à l'E. apparaît ie village de Djilt, peut-èlre Gitta, patrie de Simon le Magicien. Qaqoùn (4 km.l est un gros village moderne qui s'est lormë autour d'un cbfitcau fort. Dans sou élal de délabrement,
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celui-ci mesure V6 m. de hauteur sur 20 m. de côté. Le 15 mars
1799, Bonaparte dispersa près de cet endroit les troupes turques
qui voulaient l'arrêter dans sa marche sur Saint-Jean d'Acre.
Marin Sanuto appelle ce lieu Kaknn el Ànatha. Barchard de Mont- Sion (1285) ridentific avec Micliinétiia, ville limitrophe de Manassé et d'Ephraïm (Jos,, XVI, 6; — XVII, 7), et attribue la construction du fort aux Sarrasins. A l'O., coule le Nahr el Valéq, rivière de la Coupure. Elle a été creusée artificiellement à travers une colline rocheuse, pour permettre aux eaux marécageuses de la plaine de s'écouler dans la mer. Vinisauf l'appelle la Rochetailiée et raconte que Richard Coeur "de Lion remporta une victoire sur Saladiu, au midi du cours d'eau.
Qalansaouéh ^8 km. i est un gros village, siège d'un Kaimmakamlik. On peut y trouver un gtte pour la nuit. Au centre du village se dresse une tour carrée en ruines, de 12 m. de côté et d'autant do hauteur. A l'E. de la tour s'élève un grand bâtiment de môme structure, mesurant 22 m. sur 16 ; quelques pans de mur ont conservé une hauteur de 5 à 6 m. Cette forteresse 03t d'origine sarracénique et remonte au xii' ou au xiii» s.
De Qalansaouéh on aperçoit à l'E. le village de Fërôn, appelé Farona par Marin Sanuto. C'est peut-être la ville de Pharathon on Pirathon d'Ephraïm, mentionnée dans la Bible (Jg., XII, 15. — I Mach., IX, 50,.
Et Tiréh 7 km.\ petit village sur un mamelon (83 m.). La voie de Caitïa rejoint bientôt la nouvelle route de Naplouse à JaiTa. A g. do la jonction, se présente (Jalqouliéhy Galgoulis (100 m.).
Kef7' Saba 5 km. , village de I.OOD habitants, est sans contredit Caphar Saba de Josèphe et des Talmuds ; mais ce n'est pas Antipatris.
Antipatris.
Antipatris est la ville fondée par Hérode, qui lui donna ce nom en mémoire de son père Antipater. Saint Paul, arraché des mains des Juifs qui voulaient le mettre à mort, fut conduit sous escorte de Jérusalem îi Antipatris, el le lendemain à Césarée (Act., XXIII, 31). Au iv* s., on y érigea un évéché. En 74t, les musulmans massacrèrent la population chrétienne et détruisirent la ville, si bien qu'au xii* s, on n'en connaissait plus l'emplacement. Josèphe (A. J., XIII, xv, 1) dit qu'Antipatris était autrefois appelée Kefar Saba; mais dans un autre passage (A. J., XVI, V, 2), il raconte qu'Hérode bâtit la ville « dans la plaine de Chapharsaba, près de la montagne, dans un lieu tellement abondant en eau, que le roi entoura la ville d'un ruisseau ». Les Talmuds continuent à distinguer Chaphar Saba d'Antipatris (Neubauer, 86-88). Antipatris est communément identifié avec Oalâat Rds el Aïn, localité antique el importante située à 9 km. au S. de Kefr Saba. Là se trouve une des sources les plus abondantes de la Palestine ; elle forme le Nahr el Aoûdjch. Sur un tertre artificiel s'élèvent les ruines d'un château fort d'environ 80 m. de côté et flanqué d'une tour à chaque angle. C'est une construction musulmane du xii* au xiii' s. Le Pèlerin de Bordeaux marque entre Antipatris et Lydda un intervalle de 10 milles; or, on compte en effet 17 km. de Râs el Aïn à Lydda. Eusèbe place Antipatris à 6 milles au S. de Galgoulis ; or, à 9 km. au N.-N.-E. de Rûs el Ainae
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dresse le village de Qalqoulièh. Pour des raisons qui ne sont guère acceptables, M. V. Guérin identifie Antipalris avec Medjdel Yaba, également à 10 milles au N. de Lydda et à 6 milles au S. d'un village appelé Djildjouliéh.
On rencontre ensuite Bir Adas (3 km.)., puis Ferrikhiyéh (10 km.), avec un moulin et un pont sur lequel on traverse le Nahr el Aoûdjéh^ rivière des Méandres, qui naît à Râs el Ain. C'est une rivière biblique désignée sous le nom de Ne hay Yarqon, Eaux jaunâtres de Raqqôn dans le texte hébreu, et Neiarcon dans la Vulgate iV. l'excursion suivante).
A 4 km. plus loin, on arrive au Nahr el Bâridéhy rivière Froide, et de là (2 km.) à Sarôna^ colonie wurtembergeoise. Encore un km. et l'on franchit le chemin de fer, puis on arrive à Jaffa iâ km.).
De Jaffa à Ârsouf, Apollonia.
Cette promenade (16 km.) peut se faire à cheval ou en barque.
A 4 km. au N. de Jaffa, s'élève sur le bord de la mer le Ouéli du Scheikh Àbd en Nébi^ à l'Ë. duquel on voit le hameau de Soummeïl. A 1 km. 1/2 de là, on arrive à l'embouchure du !iahr el Aoùdjéh, rivière des Méandres, et 3 km. plus au N,, un monticule de 40 m. de hauteur porte le nom de Tell er Raq- 9^t. On y a constaté l'existence de citernes et de ruines recouvertes par le sable.
Arécon» Tell er Raqqeii a été identifié par M. Conder avec la
ville biblique de Raqqôn, l'Arécon de la Vulgate, qui formait
la hmite septentrionale de la tribu de Dan.
Dans le texte hébreu on lit « me hay yarqôn ve harraqôn, les eaux jaunâtres de Raqqôn et Raqqôn. » Saint Jérôme prit le cours d'eau pour une ville et écrit : « Meiarcon et Arécon, avec le territoire vis-à-vis de Joppé. » (Jos., XIX, 46. — V. S. \V. P., II, 251).
A 3 km. 1/2 plus loin, apparaît le village d'e/ Haram Aly Ibn Aleïm (33 m.). La mosquée fut construite, disent les habitants, par Bibars Bendoukdar en l'honneur d'un certain Aly qui avait bravement défendu la ville d'Arsoûf.
Apollonia. A 10 min. d'el Haram, on rencontre les ruines
d'Arsoûf, l'ancienne Apollonia.
Josèphe, Pline et Ptolémée mentionnent Apollonia entre Césarée et Joppé, et les Tables de Peutinger (an 395), marquent son emplacement à 22 km. au S. de Césarée. D'après l'historien juif, cette ville appartenait originairement aux Phéniciens. Elle reçut le nom d'Apollonia, paraît-il, d'Apollonius, fils de Trasé, gouverneur de la Cœlésyrie sous Séleucus Anlipator. Au temps d'Alexandre Jannée, elle appartenait au territoire des Juifs (A. J., XIII, xv, 4). Les Romains la trouvèrent en ruines et la rebâtirent l'an 57 de notre ère. A l'arrivée des Croisés, elle portait le nom d'Arsur et d'Azuffium. Baudouin I" s'en empara en 1102. Owupée parSaladin en 1191, elle lui fut enlevée par Richard Cœur de Lion après
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sa victoire de la Rocbetaillée. Saint Louis la fortifia en 1251. Finalement, Bibars l'emporta en 1265, massacra sa population et rasa ses murs.
On y voit encore quelques débris de l'enceinte et du ctiàteau fort qui s'éleva près d'un petit port tout artiQciel. Les deux môles étaient munis d'une tour à leur extrémité.
VOYAGE XXI De Jaffa à Gaza,
De Jafla à Gaza par la route carrossable, en mauvais état, 73 kin., —en voiture, 9 à 10 h, — Prix de la voilure pour aller et retour en '2 jours, 50 à 60 frs.
A Esdoûd, à peu près à mi-chemin entre Jafîa et Gaza, on trouve un bon petit hôtel tenu par un Allemand. A Gaza, on peut loger, soit à la mission catholique chez Dom Gatt, palestinologue de renom, soit chez les prêtres de la paroisse grecque schismatique.
Au sortir de JaSa, on suit la route de Jérusalem jusqu'à Yazour, 4 km. 1/2 (F. p. 29 et 46). De là, le chemin se dirige vers le S., et, k une distance de 2 km., il rejoint la ligne télégraphique qui longe les dunes. Grâce à l'Incurie de l'administration turque, le sable envahit de plus en plus la fertile campagne de la Sépbéla. Bientôt on arrive à la florissante colonie Israélite, Richon le Zion^ qui a su transformer cette contrée en un vaste jardin. La vigne surtout réussit à merveille. Le chemin sablonneux traverse une colline et descend dans le fond marécageux du Ouâdi Àyoûn Dô, vallée des sources de Lumière, et passe près d'un khan, Biar el Abboûd^ assis au milieu d'un verger. On laisse à g. le petit village d'e/ Qoubeibéh et l'on arrive au Djisr el Roubîn, beau pont qu'on vient de bâtir dans le voisinage d'un autre en ruines. Le Ouâdi JTakhânât, vallée des Meuniers, que le pont traverse, est la prolongation Avi Ouâdi es Sarâr, la vallée de Sorec de la Bible. La rivière qui coule au fond du ravin est formée par les nombreuses sources du voisinage et porte le nom de Nahr Roubin, rivière de Ruben. Au xu« s., les Francs l'appelèrent Sokreh\ nom qui rappelle celui de Sorec.
Le Nahr Roubin se jette dans la mer à 8 km. au N.-O. du pont. A 20 min. au S.-E. de l'embouchure, s*élève une ancienne mosquée dédiée au prophète Ruben. Moudjir ed Dln, historien arabe du xv* s.,
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dit déjà de ce monument : « A l'O. de Ramléh, près de la mer, on voit un masdjad dans lequel est enterré, dit-on, notre seigneur Roubil, fils de Jacob. C'est un lieu révéré et un but de pèlerinage. Chaque année on y tient un maousem qui réunit les habitants de Ramléh, de Gaza et d'autres villes. Ils passent là plusieurs jours et font de grandes dépenses. Notre seigneur et maître Scheikh Schéhàb ed Din ibn Arsiân a construit la mosquée (au xirr* s.) ^ » Durant le mois lunaire de septembre à octobre, une foule immense de musulmans se rassemblent encore chaque année autour du tombeau fictif du fils aine de Jacob, pour passer des semaines entières en divertissements de toutes sortes.
Jebnaôl. — Jamnia.
Â 3 h. 1/2 de JafTa, à 1 km. du pont, on rencontre Tébnah, gros bourg situé sur une colline au milieu de jardins et de bouquets d'arbres. Les maisons ne sont la plupart que des masures en pisé. Elles sont dominées par deux mosquées. La 1'% appelée el Kéniséhy l'Eglise, occupe effectivement la place d'une ancienne église chrétienne ; son minaret date de l'an 1337. La 2«, située au pied de la colline vers le S., est dédiée à Abou Eoureiréh et fut fondée en 1273 par Bibars Bendoukdar. Au N.-O., on montre le tombeau du Scheikh Wâheb et celui de sa sœur Scheika Sâdéh,
Histoire. Yébnah est la ville chananéenne d'Iebnaël. Attribuée d'abord aux enfants de Juda *, elle fut cédée plus tard à ceux de Dan ^ ; mais de bonne heure elle se trouvait au pouvoir des Philistins. Vers l'an 800 av. J.-C, Osias, roi de Juda, s'en rendit maître et la démantela *. Dans le livre de Judith elle figure sous le nom de Jemnaa, avec Azot et Ascalon, parmi les villes qui tremblaient à l'approche d'Holopherne. Depuis ce temps-là, elle porte le nom de Jamnia. Pline parle de deux Jamnia, l'une intérieure, l'autre maritime *. Celte dernière s'élevait près de l'anse appelée aujourd'hui Minet el Roubîn, port de Ruben.
Judas Machabée ayant appris que les habitants de Jamnia méditaient quelqu'acte de cruauté envers les Juifs qui demeuraient dans son enceinte, se rendit de nuit du port de Jafla dans celui de Jamnia et brûla tous les vaisseaux qu'il contenait (164 av. J.-C). Vingt ans plus tard, Simon, frère de Judas, s'empara de la place ^. En 63, Pompée l'enleva aux Juifs et la réunit à la province de Syrie '. Mais l'empereur Auguste en fit don à Hérode le Grand *.
A cette époque-là, Jamnia atteignit l'apogée de sa gloire et de sa prospérité. La foule des Israélites qui vinrent s'établir dans la ville et sur son territoire était tellement considérable que, selon Strabon*, le canton de Jamnia pouvait mettre sur pied une armée de 40.000 hommes. De plus, Jamnia vit fleurir dans son sein une célèbre école rabbinique et peu d'années avant la ruine de Jérusalem, le grand Sanhédrin y transféra son siège et s'y maintint jusqu'à ce que Barcochébas eut levé l'étendard de la révolte contre la puissance de Rome (132 aj). J.-C).
Au temps d'Eusèbe, Jamnia possédait une chrétienté assez importante pour être le siège d'un évêché. Son 1" évêque s'appelait Macrinus ; le 2*, Pierre, assista au concile de Nicée (325) ^«. Avec l'invasion des Arabes, Jamnia déchut rapidement, et, au xii' s., les Croisés n'y trouvèrent plus
1. Jérus, et Hébron, 211. ~ 2. Jos., XV, 11, — 3. A. J., V, i, 22. — 4. II Par., XX. — 5. H. N., V, 14. — 6. A. J., III, xr, 6. — 7. G. J., I, vni, 4. — 8. A. J., XVII, viii, 1. — 9, G. L, XVIII, n, 2. — 10. 0. S., 108. — Le Quien, III, 588.
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qu'un hameau. Ils le nommërent Ibelirif nom qui semble bien provenir de lebnaël ; mais les historiens latins la confondirent avec la ville de Gelh. Foulques, 4* roi de Jérusalem, y bâtit un château fort, pour l'opposer comme une di^ue aux sorties et aux déprédations des Ascaionites vers le N. Ibelin forma I3 fief des seigneurs de Balian.
En sortant de Yébnah, on aperçoit à g. un groupe de villages, Akir, l'ancienne Accaron (F. p. 38), puis au S.-E., el Moghar situé sur une colline rocheuse percée de plusieurs grottes. L'une d'elles renferme cinq bancs funéraires. Les explorateurs anglais sont inclinés k y voir la ville de Nakkeda ou Nacéda, appelée Moqor dans la version syriaque, où Josué découvrit et mit à mort les cinq rois alliés contre Israël ^ Pour d'autres savants, Macéda doit être cherchée plutôt dans les montagnes que dans la plaine. Qathra, village voisin d'e^ Moghai\ répond à la ville de Géderoth ou Gédéra ^. Plus loin, mais plus près de la route, on voit le hameau d'el Beschit.
A 7 km. de Yébnah, on rencontre à dr. un khan en ruines du nom de Haud Soukereir, et 5 km. plus loin on arrive au pont d'Esdoûd^ qui traverse le Nahr Soukereir, rivière qui se jette à la mer à 5 km. au N.-O. du pont. Près do son embouchure, un mamelon rocheux est couronné par le Oueli Nébi YounèSy sanctuaire du prophète Jonas. Le Ouâdi el Medjmâh^ vallée de l'Assemblée, est la prolongation du Oiiâdi es Sani, qui est la vallée du Térébinthe où David tua Goliath 3.
Avant d'arriver au Djisr Esdoûd, on aperçoit à 3 km. de la route, vers l'E., le village de ïiavka, où l'on vénère 1 ) tombeau d'un santon nommé Nébi el Barak, le prophète Eclair. Eusèbe indique un village du nom de Barakai près d'Azut ; il ajoute que c'était la ville de Barach du livre de Josué (XIX. 45) *. il a tort, en premier lieu, de diviser la ville de Bané- Barach de la Bible en deux localités distinctes. En secjnd lieu, Bané- Barach est une ville de la tribu de Dan et non de Juda. Bané-Barach répond fort bien à Ibn-Ibrak, village situé à l'E. de Julla (V. p. 29).
A 4 km. plus loin, également à l'E., apparaît un village nommé Yasour. Eusèbe indique une localité du nom d'Asor « sur la frontière d'Ascalon à l'E. ^ ». M. V. Guérin suppose que l'écrivain voulait dire Azot au lieu d'Ascalon, et propose d'identifier cet Yasour avec Hatsor-Hadattab, l'Asor Nova du livre de Josué (XV, 25) *. Ici encore nous faisons remarquer que i'Asor (Jos., XV, 23) etl'Asor-Nova (Jos., XV, 25) apparliennent au groupe des villes situées au midi de Juda.
On traverse ensuite une belle avenue de gigantesques nopals, ou cactu«, qui servent de haies infranchissables à de fertiles jardins et, à 3 km. du pont, on entre dans le gros village d*Esdoûd.
Azot.
Esdoûd compte 4 à 5.000 habitants. Ses maisons en pisé s'étendent sur le flanc oriental d'un mamelon ^43 m.), à 5 km.
1. Jos., X,. 16 29. - 2. Jos., XV, 36, -- 3. I R., XVII, 2. - 4. 0. S., 54. — 5. 0. S., 20. - 6. La Judée, II, 67.
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delà mer. Dans la mosquée Stdi Àmer^ une antique colonne de marbre blanc soutient les voûtes de l'édifice. Au S. de la mosquée, on remarque les ruines d'un beau caravansérail, et autour du village sont disséminés quelques tronçons de colonnes. Voilà A peu près tout ce qui reste delà célèbre cité qu'Hérodote appelait encore " la grande ville de Syrie. » Les dunes ont envahi les champs du côté de l'O. et le sable couvre partout les ruines de l'antique Azot. Au S., prés de l'hôtel de M. Schmidt, un moulin à vapeur rompt la monotonie du paysage. La machine, comme celles que les colons allemands ont élablics à Medidcl et à Gaza, est chauflée exclusivement avec de la paille.
Histoire. Azot, en hébreu Aschdôd, la Force, est une des villes de la Séphéla attribuées aux descendants de Juda ^ Les Hébreux, oependanl, ne réussirent pas à en chasser les géants de la race des Enacini qui roecupaient à leur arrivée *. A l'époque des Juges, elle fil partie de la Pentapole des Philistins. Ceux-ci, après avoir remporté une brillante victoire sur les Israé'iles, s'emparèrent de l'arche d'alliance qui S3 trouvait dans le camp et la transportèrent à Azot dans le temple de Dagon. Le lendemain, ils aperçurent leur idole étendue à terre devant l'arche sainte. Remise sur ^ied, elle fui trouvée brisée le jour suivant. En même temps, un mal épidémique frappait les habitants, tandis que des troupes de rats ravageaient la campajine. L'arche fut alors transférée à Gelh, puis à Accaron ; mais partout Si présence causales mêmes calamités. Les gens d'Azot olTrircnt alors un fé/ior d'cr à Jahvé, le Dieu d'Israël ; les quatre autres villes en firent autant, et l'arche sacrée fut renvoyée avec les oOrandes aux Israélites =*. Trois siècles plus lard, Azarias, roi de Juda, (811 7(iO; enleva aux Philistins Azot et Jamnia el en renversa les murailles *. D'après les inscriptions cunéiformes, Sargon, roi des Assyriens, marchant à la conquête de l'Egypte, s'empara d'Azot et la peupla de colons amenés de l'Orient ^. Sous le règne d'Assourhanipal (668-625), Psammétique, pharaon d'Egypte, vint assiéger Azot. Selon Hérodote, es fut le siège le plus long dont l'histoire fasse mention. L(s Egyptiens ne purent s'en rendre maîtres qu'après 29 ans d'eflorts, vers l'an 306 «.
Quand les Perses se furent rendus maîtres de l'Egypte, Azot se trouvait soumise à la même domination que le reste de la Palestine. Cette communauté de gouvernement favorisa les mariages des Juifs avec les filles païennes d'.Azot, dont le plaint Néhémie^. Le gouverneur de Jérusalem nous apprend à cette occasion que les habitants d'Azot parlaient une langue dillérente de celle des Juifs. Par la conquête do Gaza, Alexandre le Grand devint maître de toutes les villes maritimes de la plaine. Après sa mort, Azot fut tour à tour au pouvoir soit des Lagides, soit des Séleucides, qui se disputaient avec acharnement la clef de l'Egypte et de la Syrie.
En 163, Judas Machabée pénétra dans la ville, alors au pouvoir des Syriens, et y détruisit les autels des faux dieux •♦. Quelques années plus tard il43), Jonathas et Simon y poursuivirent en vainqueurs le général syrien Apollonius et livrèrent la ville, avec le temple de Dagon, aux flammes-'. Sous Alexandre Jannte, elle appartenait aux Juifs ^"; mais Pompée la réunit à la province de Syrie en 63 ^<. Gabinius la releva de ses ruines et la repeupla 8 ans après ". Auguste la rendit à Hérode le Grand qui la légua par testament à sa sœur Salomé ^*.
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L'an 38 de notre ère, Pesprit de Dieu transporta le diacre Philippe dans celte ville, après qu'il eût baptisé l'eunuque de Candace, reine d'Ethiopie. Le diacre évangélisii ensuite « toutes les villes, depuis Azot jusqu'à Césarée ^ » Au iv* s., Azot était le siège d'un évèché. Son premier évêque» Silvanus, assista au concile de Nicée en 325, et son dernier, Lazare, prit part an synode de Jérusalem en 536 ^. Au dire d'Eusèbe, Azot était restée une ville importante ; mais après l'invasion des Arabes, elle déchut si rapidement que les Croisés n'y trouvèrent plus qu'un misérable village ^.
Port d'Azot. D'après un document du vr s. \ il y avait aussi une Azot Maritime, Azotus Paralias, avec un évôcbé distinct de celui de la ville proprement dite appelée Azotus Hippum. En effet, à l'O. d'Esdotldy s'ouvre une rade appelée par les Arabes Mmet el Qalâah, port du ChAteau. Tout autour apparaissent, à travers le sable, des vestiges de constructions. On y remarque notamment un château fort rectangulaire de5i m. de long sur 34 de large, flanqué d'une tour ronde à chaque angle,, ce qui dénote une construction franque. En 1H8, les Croisés campèrent trois mois'près d'Azot et attendirent en vain l'armée égyptienne. Il est vraisemblable que le port d'Azot a été fortifié par Foulques d'Anjou en H48, avec Ibelin et Gaza. Les voiliers fréquentent encore cette rade en été, pour charger des céréales, principalement de Torge.
La montagne d'Azot, où Judas Machabée trouva la mort, est située au N. de Jérusalem (F. p. 321).
Au S.-O. de la bourgade, s'étend un lac marécageux d'environ 400 m. de pourtour. A une petite heure de la route vers l'E., on aperçoit le village de Batâni el Garbiék, l'Occidental, et de Vatâni el Scharqiéh, l'Oriental. Puis à 4 km. d'Esdoûd, on rencontre à dr. du chemin un arbre sacré, Sidret el Haririyéh, l'Accacia dos ouvriers en soie, et à 3/4 de lieue vers l'E., apparaît le village de Beit Darâ», qui, comme tous les précédents, est entouré de vergers et renferme quek[ues vestiges d'antiquités.
Saphir. Un peu plus loin vient un groupe de trois villages
qui portent tous le nom de Souâfir avec l'adjonction de er
Garhiéh, l'occidental, es Scherqiyèh, l'oriental et es Schéma-
liyéti, le septentrional. Le premier possède un grand nombre
do tronçons de colonnes en marbre, et le dernier des citernes
de caractère antique. C'est l'emplacement de la ville de Saphir
de la Bible, le casai Zéophir des Croisés.
Eusèbe et saint Jérôme disent que de leur temps Saphir, la Belle- Ville^ mentionnée par le prophète Michée (I, 11), était un village situé entre Eleuthéropolis et Ascalon '•^. En 1110, le roi Baudouin donna en fief à l'évoque de Bethléem « le casai Zéophir du territoire d'Ascalon*. »
3 km. plus loin, on rencontre, à dr., une petite construction
1. Act., VIII, 40. —2. Le Quîen, 111, 660. — 3. Jacques de Vitry, XLf. — 4. Not. Ant. et Hier, palriar. — 5. 0. S., 156. — 6. Guil. de Tyr,*XI, xii.
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qu'on garnit iournellement d'eau potable pour les passants.
Elle est appelée Miska, abreuvoir^ el Souleiman Agha. En cet
endroit, une roule se détache de celle de Gaza et se dirige au
S.-O. à Medjdel^ d'où l'on arrive à Ascalon.
Les voyageurs qui ne veulent pas visiter les ruines d'Ascalon, continuent la route vers Gaza, le long des poteaux télégraphiques.
A 3 km. du Miska, on passe près d'un gros village d'environ 2.000 habitants, qui possède une mosquée construite avec des matériaux antiques. Hamâmeh, Colombe, qui est le nom de ce village, rappelle l'oiseau sacré des Ascalonites. D'après la légende, Sémiramis, une des principales divinités d'Ascalon, fut nourrie dans son enfance par des colombes. On continue la route bordée de haies immenses qui servent de clôtures à des jardins bien cultivés. A dr., on aperçoit un moulin à vapeur et, à 3 Itm. de Hamâméh, on arrive à Medjdel.
Migdalgad. Medjdel est une ville de plus de 8.000 habitants. Elle est environnée de jardins qui se distinguent par leur luxuriante végétation, par leurs grands sycomores et leurs sveltes palmiers. La mosquée, dont le minaret octogonal ne manque pas d'élégance, est construite avec des colonnes en marbre, sur le modèle de la grande mosquée de Gaza. La ville est pourvue d'un bazar bien approvisionné et compte plusieurs métiers pour le tissage du coton. Elle répond à la ville biblique de Nîgdal-Gad ou Magdalgad, Tour de Gad ou de la Fortune, nom d'une divinité chananéenne.
Magdalgad est classée dans le 2* groupe des villes de la Séphéla attribuée a Juda, avec Hadassa ^. Les explorateurs anglais proposent d'identifier cette dernière ville avec Ebais ou Eddîs, village situé à 11 km. à TE. de Meâjdel^, Eusèbe et saint Jérôme disent que Migdalgad s'appelait Magdal à leur époque 3.
A Medjdel, on descend de voiture, pour parcourir à dos d'âne les 4 km. qui séparent la ville des ruines d'Ascalon. En 35 min, on arrive, par des chemins sablonneux, à el Djorâh, village de 700 habitants situé près de la mer. Djorâh semble être la ville de Yagour dont parle le Talmud quand il dit : « Dès l'origine les environs d'Ascalon furent déclarés impurs depuis la grande tombe jusqu'à Yagour, Gouba et Tarin \ » D'el Djorâh, on descend vers le S. aux ruines d'Ascalon.
Ascalon.
Ascalon, en arabe Asqûlon ou Asqoulân, a été détruite en dernier lieu par Bibars en 1270. Elle n'a plus été rebâtie depuis, et aujourd'hui, on n'y rencontre pas une habitation.
1. Jos., XV, 37. — 2. S. W. P., It, 409. — 3. 0. S„ 130.— 4. Neubauer, op, cit., 69.
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Histoire. Ascalon, en hébreu Asqelon, passe pour une des plus anciennes villes du monde. D'après Hérodote, elle possédait le premier temçle consiruit en l'honneur de DercetS TAtergatis des Grecs, déesse au visage de femme et au corps de poisson. C'est là que, d'après la mythologie, elle donna le jour à Sémiramis, l'Aphrodite Uranie, qui portait aussi le titre de reine du ciel*. A l'époque d'Origène^ et d'Eusèbe, on y montrait des puits célèbres qui remontaient, disait-on, jusqu'au temps d'Abraham. Puis, d'après Justin ^, la ruine de Sidon aurait été l'œuvre d'un roi d'Ascalon, un an avant la guerre de Troie, au xii* s. av. J.-C. (V. p. 495 et 534).
Il est probable que, lors de leurs expéditions vers le N., Thoutmès I" et Thoutmès III se sont rendus maîtres d'Ascalon. Elle est représentée sur les murs du temple deKarnak assiégée parles troupes de RamsèsII, l'an 9 de son règne ^. Puis, d'après les lableltes de Tel Amarna, son roi, Yadaya Dagontacala, était vassal du pharaon Aménhotep ».
Les Hébreux, à leur arrivée, n'ont pas pu soumettre cette ville « aux hautes murailles ». Après la mort de Josué seulement, elle tomba sous la domination des enfants de Juda '^. Ce ne fut, toutefois, que pour une courte durée ; car à l'époque des Juges, nous la voyons au pouvoir des Philistins. C'est là (juc se rendit Samson pour tuer trente hommes, et donner leurs dépouilles aux Philistins de Thamnata, qui avaient appris le secret de sa force grâce à la perfidie de sa jeune femme *. La suprématie reconquise par Israël sur le territoire d'Ascalon sous le règne d'Azarias (811-760 fut également transitoire.
En 701, elle fut prise par Sennachérib et passa plus tard sous la domination des Perses, puis sous celle d'Alexandre le Grand. Après la mort de ce dernier, elle eut pour maîtres d'abord les Ptolémées d'Egypte*, puis les Séleucides de Syrie. Du temps des Machabées, elle ouvrit ses portes à Jonathas, vainqueur d'Apollonius (147) ^^ et réussit ensuite, grâce aux divisions des Séleucides, à se constituer en ville libre sous le protectorat de Rome (104) ^\
Hérode le Grand naquit à Ascalon. Bien que la ville ne lui appartint pas, il l'embellit par des thermes, des fontaines et d'autres somptueuses constructions. Lorsqu'éclata la rébellion de la Palestine contre les Romains (65', les Juifs d'Ascalon mirent le feu à la ville; mais, par représailles, 2.500 d'entre eux furent égorgés.
Le christianisme eut de la peine à pénétrer dans cette ville si profondément attachée au paganisme, et lorsque Julien l'Apostat chercha à relever le culte des faux dieux, la haine des Ascalonites contre les chrétiens éclata avec une férocité barbare^*. Cependant, dès le iv* s., Ascalon eut un évêché. Son premier évèque s'appelait Longinus, et son deuxième, Sabinus, assista au concile de Nicée. La prospérité d'Ascalon dura longtemps et les premiers historiens arabes purent encore l'appeler « la Fiancée de la Syrie ». Mais à partir du vu* s., le christianisme y fut étouffé.
Godefroy de Bouillon ne put se rendre maître d'Ascalon, malgré la brillante victoire qu'il avait remportée sous ses murs le 12 août 1099. Ce ne fut que 54 ans plus lard que Baudouin s'empara de la place, après un siège de cinq mois. En 1177, Baudouin IV infligea une sanglante défaite aux Mameluks qui, conduits par Saladin, voulurefit assiéger la ville. Après la bataille de Hattin, elle tomba au pouvoir de Saladin (1187 . Celui-ci démantela la place à l'approche de Richard Cœur de Lion (1191). Mais l'année suivante, les troupes anglaises se mirent à relever les murailles. Cependant, à la suite de la trêve de trois ans et demi conclue entre les Croisés et les Sarrasins, les travaux encore inachevés furent
1. 1, cv. — 2. Cf. Jér., VU, 8. — 3. C. Cels. III. — 4. XIII, 3. — V, D. D. F., I, 1063. — 5. Lepsius Denkm., III, pl. 145.— 6. Couder, T. T. A. T. — 7. Jg., I, 18. — 8. Jg.. XIV, 14. — 9. A. J., XII, iv, 5. - 10. 1 Macb-, X, 86 ; - XI, 60. - 11. Pline, V, 14. — 12. Chron. pasch., a. 361.
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abandonnés. En 1270, Bibars Bendoukdar détruisit la ville de fond en comble.
Visite des ruines. Strabon fit déjà la remarque que la ville d'Ascaton était de médiocre grandeur, mais dans une position très forte. En effet, les liaules falaises de la mer forment un haut plateau dont la crête est couronnée par les remparts. Ceuxci représentent un demi cercle dont la corde s'étend le lonj^ du rivage sur un espace de l.âOOm. Les murailles flanquées de nombreuses tours, rondes et carrées, étaient percées de quatre perles. L'ensemble de ces ruines a un aspect imposant, au N. surtout.
En entrant dans l'enceinte, on est frappé d'un spectacle inattendu. Loin d'y trouver un amas confus de décombres, comme on se l'imagine naturellement, on y*rencontre presque partout des jardins d'une végétation luxuriante, arrosés par l'eau tirée d'une centaine de puits et citernes. Chaque puits a sa margelle et son auge construits avec des débris de marbre.
On y remarque les vestiges de trois églises, d'un théâtre et d'autres édifices importants. A côté de l'église qui occupait le centre de la ville, un trou de 10 m. do diam. porte le nom de Bir Ibrahim et Haurâni^ puits d'Abraham le Hauranien. Une autre église située dans la partie orientale de la cité avait remplacé un temple païen et avait elle-même été transformée en mosquée, comme l'ont démontré les fouilles pratiquées par Lady Stanhope en 1834. La 3" église, dans l'angle N.-O., a conservé quatre piliers, flanqué chacun d'une colonne de marbre sur deux de ses faces. Au N.-O. de ces ruines s'élève un oratoire musulman dédié à Elle, el Khôdr^ le Verdoyant. Tout auprès, on remarque un ancien aqueduc.
Le port s'ouvrait vers le S. de la ville et était formé de deux môles bâtis avec de nombreuses colonnes en granit gris. Il était protégé par de puissants bastions, dont on voit encore des pans de mur considérables.
Le vin d'Ascalon est vanté par Alexandre de Tralles. Ses cyprès (le kopher des Hébreux et le henné des Arabes) sont mis par Dioscoride et par Pline sur 16 même rang que ceux de Canope. Enlin l'ognon d'Ascalon {allium ascalonium) a été introduit en Italie sous le nom de scalogno^ en France sous celui d'échalote et en Allemagne sous celui de schalotten. La vigne, le henné et l'échalote croissent encore aujourd'hui dans les jardins d'Ascalon à l'état sauvage.
D'Ascalon on retourne à el Medjdely d'où, par un chemin carrossable se dirigeant vers le S.-E., on rejoint la route de Gaza. La plaine se montre de plus en plus fertile. A dr. et c g. de la voie, on découvre un grand nombre de villages qui ne sont le plus souvent qu'un assemblage de huttes entourées d(
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formidables barrières de cactas. Ils portent, pour la plupart,, des caractères d'antiquité ; mais on ignore leur histoire. A l'O.,. on aperçoit Nalia, Barbarâh, Herbiéh et Deir Esnetd, et à TE., Edjêh, Beit Djerdjéh, Simsim et Toûmrah ou Beit-Dimréh.
A 17 km. d'e/ Medjdel, on passe entre les villages de Beit Hanoûn^ à TE., et de Beit Lahia, à l'O. Ce dernier est la Béthélia que Sozomène appelle a village des Gazéens. » C'est là que vécurent ses aïeux et qu'ils embrassèrent la foi chrétienne. Cet endroit, ajoute l'historien, possédait un temple célèbre par sa beauté et son antiquité (V, 15). A partir de là, on traverse une véritable forêt plusieurs fois séculaire de sycomores, de caroubiers, d'oliviers, auxquels se mêleront plus loin les palmiers et diverses espèces d'arbres fruitiers. Cette splendid& avenue se prolonge jusqu'à Gaza, sur une longueur de 7 km.
Gaza*
Gaza occupe une colline de 30 m. de hauteur située au milieu d'une vallée ou d'une dépression large de 5 km. de l'E. à TO., et de 10 du N. au S. La ville est assise au milieu de jardins et de bosquets d'une merveilleuse beauté, à une distance de 3 km. 1/2 de la mer.
Histoire. Gaza, en hébreu 'Azzâh, la Forte, en arabe Ghazzéh, est l'une des plus anciennes cités mentionnées par la Bible. La Genèse en parle au sujet des limites du pays de Chanaan et nous apprend qu'elle était occupée par les Héyéens^
Thoutmès III fit de Gaza sa base d'opération contre la Syrie et, avant l'arrivée des Hébreux, Yatibiri, roi d'j4<jafi, Gaza, était vassal du pharaon ^. Les Raphaïm et les Enacim expulsés des montagnes par Josué se réfugièrent dans Gaza. Josué étendit ses conquêtes Jusqu'à cette ville, mais sans pouvoir s'en emparer ; la tribu de Juda la possédait de droit, mais non de fait '^. Les Philistins réussirent bientôt a en faire l'une de leurs cinq satrapies, d'où ils molestaient sans cesse les Israélites. Après 40 ans d'oppression, Samson se leva comme le vengeur de son peuple et devint la terreur des Philistins. Gaza fut le théâtre de son dernier triomphe et de sa mort glorieuse ^. Salomon ^ et plus tard Ezéchias® ont réussi à établir leur prépondérance sur cette ville, mais sans pouvoir la maintenir longtemps.
Le pharaon, qui monta à Gézer*^, et Sésac ou Scheschonq, qui gagna
Jérusalem •*, passèrent l'un et l'autre par Gaza. Mais l'an 735, Téglath-
phalasar, roi de Ninive, s'en empara et la rendit tributaire de l'Assyrie.
Elle se révolta bientôt contre ses nouveaux maîtres. Un de ses rois,
Hanon (720), appela à son secours le pharaon Chabak et alluma cette
lutte gigantesque entre l'Asie et l'Egypte dont Gaza resta le centre.
Sargon vint châtier les rebelles. Gaza continua à rester soumise à Sen-
achérib, à Asarrhadon et à Assourbanipal. Mais après la chute de
împire des Sargonides, Néchao II s'en empara de vive force •. Puis, le
haraon ayant été défait à Carchemis par Nabuchodonosor en 605, Gaza
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'dut reconnaître la suprématie de Babylone. Après la chute de la Babylonie, Cambyse s'avança à la conquête de l'Egypte, Gaza seule osa lui résister et ne fut réduite à se soumettre aux Perses qu'après un siège très long (529) ^ Elle s'opposa également à Alexandre le Grand, Tainqueur de E^rius III à Issus, lorsqu'il marcha contre l'Egypte, et sut se défendre dans ses murs pendant deux mois contre les habiles et formidables attaques du puissant guerrier. Mais quand celui-ci l'eut réduite, il fit massacrer impitoyablement tous les hommes, et emmener les femmes et les enfants en esclavage (322)*. De nouveaux colons remplirent l'enceinte de Gaza qui cessa d'être ville philistine pour devenir cité hellénique.
Après la mort d'Alexandre, le territoire de Gaza devint pendant deux siècles un véritable champ de bataille pour les armées égyptiennes, syriennes et juives. Deux fois 305 et 306) Antigone enleva la ville à Ptolémée. Celui-ci la reprit deux fois, toujours les armes à la main ; elle resta près d'un siècle sous la domination égyptienne^. Les Syriens la dévastèrent de nouveau en 198. En 145 Jonathas Machabée vint incendier ses faubourgs et força les habitants à demander la paix *. Les Juifs, cependant, furent de nouveau maltraités à Gaza. C'est pourquoi Alexandre Jannée s'en empara après un siège d'un an. Il fit passer les habitants au fil de l'épée et ruina la place de fond en comble (96) ^.
Pompée et Gabiuius la relevèrent ^ et lui permirent de reprendre son ancienne prospérité sous la domination romaine*^. Auguste la rendit à Hérode, qui nomma préfet de Gaza et de l'Idumée son beau-frère, Costabar, de la famille des prêtres du dieu Coze".
Gaza était un centre de paganisme hellénique et, par conséquent, peu disposée à embrasser le christianisme. Malgré cela, une communauté chrétienne s'y forma de bonne heure. Philémon, auquel saint Paul adressa une de ses épltres, passe pour en avoir été le premier chef ou évèque. Un autre évèque, saint Silvanus, souffrit le martyre en 310 d'après Eusèbe ^ ; Asclépias de Gaza assista au concile de Nicée. Les miracles de saint Hilarion de Thabatha (bourg situé à 5 milles au S. de la ville^ le zèle de saint Porphyre, 3* ou 4* évèque, et surtout !es édits impériaux en extirpèrent le paganisme au commencement du v* s. Les sanctuaires des faux dieux furent détruits, et le célèbre temple circulaire du dieu Marnas remplacé par une basilique en forme de croix. Vers la fin du VI* s., Antonin de Plaisance y trouva « une ville splendide possédant cinq belles églises et habitée par des gens pleins de {)révenancé pour les étrangers. » Mais l'an 634, elle tomba entre les mains d'Abou Bekr, général du calife Omar, et au xii* s., les Croisés la trouvèrent à peu près déserte.
En 1149, Baudouin III y construisit une forteresse, afin de réprimer les incursions des Ascaionites, et la confia aux chevaliers du Temple. Après la bataille de Hatttn, Gaza se soumit au vainqueur.
En 1244, l'armée chrétienne et l'armée sarrasine, alors unies dans une cause commune, essuyèrent une sanglante défaite de la part des Kharismiens dans le vallon de Gaza. Enfin, l'an 1516, les Turcs y écrasèrent les Mameluks. Cette victoire ouvrit l'Egypte à Sélim III, surnommé el Mest, l'Ivrogne. Aly Bey occupa Gaza en 1771 et Bonaparte en 1799.
Les chroniques franciscaines du xiv* s. rapportent qu'un Religieux franciscain, Jean de Naples, étant allé de Jérusalem à Gaza prêcher la foi chrétienne en 1370, on lui fit endurer un cruel martyre ^". Puis, en 1555, deux pèlerins français furent arrêtés à Gaza et, sur leur refus de renoncer à la religion du Christ, ils furent mis à mort. Leurs corps, recueillis par les chrétiens, furent ensevelis dans l'église grecque ^^
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Etat actuel.
Pour visiter la grande mosquée, il faut en demander rautorisalion au Kaimmakani, qui habite le Séraïl, à quelques pas au N.-E. du monument. Il fait accompagner les visiteurs par un saptiéh, sergent de ville^ auquel on donnera 1/4 de medjidiéh ou plus si le groupe est considérable. A Gaza, la piastre n'a à peu près que la moitié de la valeur deXelle de Jafla et de Jérusalem.
Gaza est une des plus grandes villes de la Palestine. Elle compte environ 40.000 habitants, dont i.OOO sont Grecs nonunis, 150 Israélites, 100 catholiques de rites divers et oO protestants. Tout )e reste est musulman. Elle est le siège d'un Kaimmakam et possède «a bureau de poste et de télégraphe infernalional, avec une pelile garnison.
La cité, aussi laide à l'intérieur qu'elle est belle vue à distance, se compose de deux parties : Fâ Tille haute, Tancienne place forte, qui occupe la colline, et la ville basse, ou les faubourgs qui s'étendent dans la plaine à l'E. et au S. Celle-ci est appelée la Gaza-Nouvelle parles historiens du moyen âge; eo temps de guerre, elle était généralement déserte ou détruite.
La ville haute renferme au S. (Il) le quartier chrétien avec l'oratoire et Técole de la mission catholique (1), le vaste établissement de la mission protestante anglaise (3) et la paroisse grecque non-unie (2), dont l'intéressante petite église renferme le tombeau de saint Porphyre. Elle a été construite au v' s., rebâtie au xii*" et restaurée au siècle dernier. Du monument primitif, elle a conservé le plan et deux colonnes en marbre gris avec chapiteaux corinthiens, qui eux-mêmes proviennent d'un édiûcc plus ancien.
La Grande mosquée, Djâmia el Kébir^ s'élève au sommet de la colline, au centre de la ville haute (4). C'était une splendide église du xiv s. dédiée à saint Jean-Baptiste et servant de cathédrale à l'évèque grec. Elle a probablement remplacé la basilique que l'impératrice Eudocie fit élever à l'emplacement du Marnéion. Les colonnes de marbre gris veiné de bleu qui ornent les quatre faces des piliers cruciformes sont remarquables. Dans la nef centrale, à la hauteur des chapiteaux des colonnes voisines, elles se terminent par un gros bourrelet rond d'où s'élance un nouveau fût de même module, jusqu'à la naissance des voûtes. L'un des fûts supérieurs porte en relief un candélabre à sept branches avec une inscription hébraïque. Il appartient, comme le pense M. Glermont-Ganneau, à l'une des trente colonnes envoyées par Eudocie, et provient probablement de la synagogue de Césarée. Les trois absides ont disparu pour faire place à un grandiose minaret octogonal. Au N., les musulmans ont ajouté une 4* aile, dans laquelle s'ouvre la façade. Le grand porche qui précède le magnifique portail de l'O., la disposition
GAZA
des piliers à l'intérieur et la forme particulière des contreforts à l'extérieur accusent l'architecture indigène influencée par l'art des Francs.
Au N.-O. de la ville haute (5), s'élève la belle mosquée du Nébi Hachem^ grand-père de Mahomet ; il mourut à Gaza, où il s'était rendu pour affaires de commerce. Les superbes colonnes
"^ ^^Bab /'elMounJCar JH dDârami
I*lan de Gaza (ville haute).
I. I. Quartiers musulmans. — II. II. Quartiers chrétiens. III. III. Faubourgs musulmans.
1. Eglise latine. — 2. lUglise grecque. — 3. Mission protestante. — 4. Grande Mosquée. — 5. mbi Hachem. — 6. Sérail. — 7. Khan ez Zeit. — 8. Télégraphe.
qu'on y voit, principalement dans les galeries de la cour, proviennent d'Anlhédon. Djâmia Babel Daroiirw, dans la ville haute, Djâmia Udlazéh, Djâmia Abou el Othman et trois autres mosquées méritent également d'être visitées, soit pour les beaux débris antiques qui entrent dans leur construction, soit pour les gracieuses arabesques dont plusieurs sont ornées.
Au S.-E. de la ville haute, au Bâb el Mouniàr, on montre l'emplacement traditionnel de la porte de la cité, dont Samson emporta les battants pour les transporter sur la montagne voisine, Bjêbel el Mountûr, Tout auprès, une mosquée recouvre le
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prétendu tombeau du héros danite, appelée par les Arabes Àhou Lasm, Père énergique, ou bien encore Àly Mérouâ/n^ Aly le Prisonnier. On indique aussi le lieu où se serait élevé le fameux temple de Dagon, que Samson ût écrouler, en secouant les deux colonnes du centre, et qui, dans sa chute, écrasa le Juge d'Israël avec 3.O0O Philistins ^.. L'enceinte de la ville a complètement disparu. On peut néanmoins la suivre avec ses sept portes, grâce au cercle de décombres formé par les ruines.
Le Hâret es Sedjaiyéh, situé à TE. de la colline, forme un des quartiers les plus populeux et possède, comme la ville haute, un bazar bien achalandé en denrées de toutes sortes. Gaza est pourvu aussi de plusieurs moulins à vapeur.
Le Djêbel el Nountftr est une belle colline isolée, haute de 82 m., à 20 min. de la ville, vers le S. Elle est couverte de tombes musulmanes et dominée par un Ouéli dédié à Àly el Mountâr, Aly la Tour de Garde. C'est là, d'après une tradition locale très respectable, « la montagne qui regarde Hébron, » sur laquelle Samson transporta pendant la nuit une des portes de la viUe (Jg., XVI).
Dans un jardin situé entre le Djêhel el Mountâr et la ville, on montre l'endroit où la sainte Famille se serait arrêtée à son retour d'Egypte.
Naloumas. Sur le bord de la mer, les ruines de Tell et Tinéh et celles d'el Minéh, le Port, indiquent l'emplacement de Naloumas, le faubourg maritime de Gaza. Les habitants de Maioumas, raconte Sozomène, se convertirent au christianisme. C'est pourquoi Tempereur Constantin lui accorda son autonomie, la dota d'un siège épiscopal et lui donna le nom de Constantia, en l'honneur de l'un de ses fils. Julien l'Apostat lui retira ces privilèges et la réunit de nouveau à Gaza sous le nom de Quartier maritime *. Elle conserva cependant son évèché jusqu'au viii* s. Aujourd'hui on n'y volt plus que le Ouéli d'un santon, Scheikh Hassan.
La rade de Gaza est encore fréquentée pendant Tété par des bateaux à vapeur et des voiliers qui emportent, bon an mal an, de l'orge et du froment pour la valeur d'un million et demi de francs.
Anthédon, A une faible distance de la rade, du côté du N., on rencontre des ruines appelées Thédâh. C'est l'emplacement de la ville d'Anthédon, d'après les indications de Ptolémée ^ et de Sozomène. Son nom ne figure pas dans la Bible. Josèphe raconte qu'elle tomba au pouvoir d'Alexandre Jannée. Auguste la donna ensuite à Hérode, qui changea son nom en celui
Jg. XVI, 22-31. - 2. H. E., V, viii. - 3. V, xvi
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A'Agrippias, pour plaire à l'empereur Agrippa ^ Du iv* au v s. de notre ère, elle apparaît de nouveau sous son ancien nom. Elle possédait alors un siège épiscopal. A partir de la domination musulmane, il n'est plus question de cette ville.
VOYAGE XXII D'Hébron à Beit DJibrîn et à Gaza.
D'Hébron à Beit Djibrin, 5 à 6 b. à cheval, et de là à Gaza, 8 à 9 h. à cheval. A Beit Djibrin, on^oarra loger chez le Scheikh ou au Khan ; maijs on n'y trouvera pas l'agrénicnt d'une nuit passée sous la tente.
Au sortir d'Hébron, on quitte la route carrossable pour entrer dans une ancienne voie romaine, à g., jusqu'au BallotUet Sehtâ de FHospice russe (F. p. 230).
Ce chemin continue jusqu'à Beit Djibrin ; mais celui qui passe un peu plus au N. est plus intéressant. C'est celui que nous suivrons.
Arrivé près du térébinthe de l'Hospice russe, on monte vers le N. jusqu'au Khirbet en Nasâra, d'où le cbemin fléchit à l'O. A 1 h. 1/2 d'Hébron, on rencontre à dr. Beit KâheU Maison de l'Oculiste, misérable village, mais antique localité. Eusèbe l'appelle Kéla; mais il a tort de la confondre avec Ceila, ville conquise par David.
Betht^iaphua. Au S., on aperçoit au sommet d'une montagne un village du nom d'et Teffouah, les Pommiers. C'est l'antique Bethtbaphua, Maison des Pommes, du livre de Josué (XV, 35), citée parmi les villes des montagnes de Juda, immédiatement avant Hébron. Cette localité ne doit pas être confondue avec Thaphua |Jos.,XII, 15; — XV, 34), appelée Taapphou au temps d'Eusèbe et située dans la Sépbéla près des frontières «l'Egypte.
Tpicomias. De Beit Kâhel on arrive près de Terkoumiyéh, village assis sur une colline rocheuse à g. du chemin. C'est la ville de Tricomias des historiens ecclésiastiques.
Après avoir dépassé la source d'Ain Kouf et le village de Taiyibéh^ le Bon, la vallée s'élargit. A 1 km. au N., on remarque une localité déserte, Khirbet Beit Nasîf, avec une forteresse niédiévale en ruines; 20 min. plus loin, apparaît sur le faite d'une colline (605 m.) le village de Beit Oula, où l'on remarque
*• A. J., XIII, xiii, 3. — G. J., I, xxr, 8.
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d'anliques citernes et des caveaux pratiqués dans le roc. Il est possible que ce soit la Béthel de Juda, dont Josué tua le roi (XII, 16)f et à laquelle David envoya une part du butin après sa victoire sur les Amalécites (I R., XXX, 27). Mais, on ne doit pas confondre Beit Oula avec Béthul ou Béthuel (Jos.,XIX, 4. — I Par., IV, 30), qui appartenait à la tribu de Siméon.
Nébo. A 20 min. de Beit Oula, vers le N., existe un village du nom de Nouba. II répond à la ville de Nébo, au N. d'Hébron, dont les habitants sont montés à Jérusalem au temps de Nébémie (VII, 33). Elle est différente de la ville de Nombé des Septante (I R., XXX, 30) qu'il faut chercher au S. d'flébron.
lédna. Au bout d'une demi heure, on aperçoit au S., à 3 km. de dislance, un village nommé Idnah^qnl domine le pittoresque et fertile Ouâdi Àfrandj^ vallée des Francs. Les maisons sont en partie construites avec des pierres de taille provenant d'antiques édiûces et, dans le voisinage, une grotte profonde conduit à une chambre circulaire autour de laquelle rayonnent huit cercueils à four (S. W. P., 111, 330}. Idnah est le bourg de ledna qu'Eusèbe et saint Jérôme indiquent à 6 milles d'Eleuthéropolis (Reit Djibrln).
Bientôt le chemin rejoint la route romaine d'Hébron à Beit Djibrln. A 1 km. de la bifurcation, un vallon, Kallet el Àmléh, mène en 35 mio. aux ruines de Beit Lâm^ maison de Lâm (538 m.).
Nésib. A 500 pas de Beit Lâm, on aperçoit les ruines de Beit Nésîb. C'est la ville de Netsib, dans la Vulgate Nésib, du livre de Josué (XV, 43). Saint Jérôme l'indique, en effet, o à 7 milles d'Eleuthéropolis sur la voie d'Hébron. » (0. S., 136).
Ceila. A 2 km. au N -E. ôeKhirbet Beit Nésîb, un village en
ruines porte le nom de Kila. C'est Keila ou Ceila, ville que le
livre de Josué mentionne immédiatement après Nésib
Ceila fut occupée par les Philistins. David vint l'assiéger et en chassa l'ennemi. A cette nouvelle, le roi Saûl s'avança vers Ceila pour s'emparer de la personne de David. Le jeune héros crut prudent de quitter la ville et d'aller se réfugier à Hachila dans le désert de Ziph (I R., XXIII). Après la captivité de Babylone, les deux chefs de Ceila concoururent au rétablissement des remparts de Jérusalem (Néh., III, 17 18). Au iv* s., la tradition indiqua en ce lieu le tombeau du prophète Habacuc et celui d u prophète Michée.
La campagne devient de plus en plus riante. On laisse à gauche les ruines de Sénâbréh, et l'on passe au pied d'une colline escarpée sur laquelle est perché le hameau de Deir Nachchâs. Monastère du Bouvier. C'est peut-être la ville de Nahash ou Naas, fondée par Thinna (I Par. IV, 12).
Une demi-heure plus tard, on arrive, enfin, à travers oo magnlfiquo bois d'olivier au N.-E. de Beit Djibrln (28i m.).
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Beit DJibrîn.
Begabris. Beit Djibrîn, village de 1.000 habitants, est situé entre trois collines et occupe à peiye la 8' partie de l'emplacement d'une ville plus ancienne. Celle-ci n'est pas. mentionnée dans la Bible, quoique ses sépulcres dénotent une tiBcienne ville judaïque. Josèphe (G. J. IV, viii, 5) la nomme Begabris, la table de Peutinger (395) Beto-Gabra et le Talmud Beit- Cubrin.
Eleuthéropolis. En 202, Septime Sévère combla cette ville de privilèges et lui imposa le nom d'Eleuthéropolis, Ville-libre. Elle fut aussi appelée Lucia Septima Severiana. Eusèbe nous apprend qu'elle était le cheMieu d'un grand district et le siège d'un évêché. Détruite par les Sarrasins en 796, elle se releva de ses ruines sous son nom primitif légèrement modifié, Beit Djibrîn, Maison de Gabriel. En H34, les Croisés y élevèrent une forteresse sous le nom de Gibelin. En 1187, elle tomba entre les mains de Saladin. Elle fut reprise par Richard Cœur de Lion en 1191 et rasée par Bibars en 1254. Les Turcs relevèrent la forteresse en 1551.
Etat actuel. Les fortifications des Croisés ne sont visibles qu'au N. Le mur est flanqué à chaque extrémité d'une grosse tour. La citadelle, el Qalâah, qui s'élève à l'angle N.-O., est carrée et mesure 58 m. de côté. Au S., on remarque une partie d'un beau cloître enclavé dans des maisons arabes. D'après les habitants, il appartenait à une église, probablement dédiée à l'archange saint Gabriel ; car le terrain avolsinant est sacré pour les musulmans en l'honneur du Nébi Djibrîn, le prophète Gabriel. La tour de TE.» en grande partie occupée par un cimetière turc, offre encore une porte fort belle, avec un bassin et plusieurs fûts de colonnes.
Environs de Beit Djibrin. Dans le voisinage du bourg, on rencontre 14 grottes, arâk, taillées dans une roche tendre, d'une manière remarquable. Ce sont pour la plupart des chambres arrondies, de 7 à 20 m. de diam. et de 8 à 12 m. de hauteur, recouvertes par des voûtes en forme de bouteille, dont le centre est percé d'une grande ouverture. Quelques>unes de ces grottes sont garnies de petites nichés destinées à recevoir des lampes ; d'autres présentent des niches plus grandes semblables à des columbaria ; l'une d'elles en a 210 disposées sur six rangées. Dans deux de ces grottes coule une source de bonne eau. Il n'est pas douteux que ce ne soient là des habitations de troglodythes. Saint Jérôme raconte déjà que ces souterrains servaient de demeures aux Horréens, habitants de cavernes, puis aux Edomites. L'une ou l'autre grotte a été élargie
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par leurs habitants aux dépens de sépulcres à kokim ou fours à cercueil.
Sandahanna. A 20 min. du village, au S.-E., se dressent au sommet d'une colline les ruines pittoresques de l'église de Sain te- Anne, Sandahanna, construite du v' au vi' s. L'abside, encore assez bien conservée, appartenait, de même que d'autres pans de mur, à un édifice romain du m' s. Comme l'abside était tournée vers le N., les chrétiens la démolirent et la reconstruisirent pièce par pièce dans la direction de TE. M. Glermont- Ganneau a retrouvé son emplacement primitif marqué dans le sol rocheux par un demi-cercle de même rayon <. Le Tell Sandahanna est lui aussi percé d'intéressantes grottes, dont la principale, Moghâret Sandahanna, est un véritable labyrinthe qui s'ouvre en face de l'église.
Marésa. A quelques min. du Tell Sandahanna^ vers le S.,
une colline oblongue couverte de ruines porte le nom de Khir-
bet Mérasch, Ce lieu répond à la ville de Marésa de la tribu de
Juda ^ fortifiée par Roboam ^. C'est dans la vallée de Séphata
de Marésa que le roi Asa remporta une éclatante victoire sur
Zara l'Ethiopien^. Marésa est la patrie du prophète Eliézer, fils
de Dodau ^.
Judas Machabée saccagea Marésa, alors axi pouvoir des Edomites (163 av. J.-C). Jean Hyrcan l'enleva aux Syriens et obligea ses habitants a Se soumettre à la circoncision (110). Pompée lui rendit son indépendance (63) et le proconsul Gabinius la fortitia. L'an 40 av. J.-C, elle fut complètement détruite par les Parthes alliés à Antigone contre Hérode^ et ne se releva plus de ses ruines. Eusèbe, qui place Marésa à 2 milles d'EIeulhéropolis, dit que de son temps elle était déserte.
Eglon. En avançant de 16 km. dans la direction du S.-O., on arrive à une colline (137 m.) portant le nom de Khirbet Adjlân. Àdjlân répond bien au nom d'Eglon, ville de Juda, dans la Séphéla ; mais les ruines du Tell n'ont ni l'étendue, ni le caractère d'une ville très ancienne. On croit qu'Eglon se trouvait au Tell Nedjiléh remarquable par ses ruines, mais situé à 8 km. au S. dWdjlân. Les habitants auraient, dans ce cas, abandonné ce site et donné son nom à la ville nouvellement fondée, comme c'est arrivé pour Lachis.
Dabir, roi d'Eglon, entra dans la coalition des rois chananéens contre Josué et trouva avec eux la mort dans la grotte de Macéda ®. Elle n'est plus mentionnée après le retour de la captivité de Babylone. Les Septante l'appellent Odollam au lieu d'Eglon. Eusèbe suivit celle confusion quand il en détermina l'emplacement.
Lachis. A 4 km. à l'O. du Tell Adjlân, une colline couverte de ruines peu importantes porte le nom de Oumm Laqis. Ce nom est bien celui de la célèbre ville de Lachis qu'il faut cher-
1. Avch. res., II, 447-451. — 2. Jos., XV, 44. — 3. II Par., XI, 8. - 4. II Par., XIV, 9-15. - 5. II Par., XX, 37. - 6. Jos., X, 5. - XII, 19.
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cher dans ces parages. Le Tell el Hésy, à 3 km. au S. du Tell AdjlàD, attirait depuis longtemps Tattention des voyageurs. C'est un cône tronqué formé de débris de constructions de diverses époques. Les fouilles commencées dans ce tertre en 1890 par M. Flinders Pétrie, et continuées par M. Bliss en 1898, ne permettent plus de douter que Tell el Hési ne soit le site de la ville chananéenne de Lachis mentionnée dans la Bible et dans les documents égyptiens et assyriens. Pour des motifs qu'on ignore, ses habitants l'abandonnèrent quatre siècles av. J.-G. et donnèrent son nom à la ville qu'ils fondèrent à une lieue plus loin.
A Tell el Hési on a trouvé par couches successives les débris de huit cités bâties l'une sur l'autre dans l'espace d'environ douze siècles. Les constructions consistant principalement en briques cuites au soleil, l'accumulation des ruines a élevé le sol à une hauteur de 18 m. La partie la plus basse renfermait, entre autres objets, de la poterie dite amorrhéenne. Dans la 2" cité, on trouva des scarabées et des cylindres égyptiens de la XVIir el XIX" dynastie. Des objets de même provenance vinrent à la lumière dans la 3" ville, avec une tablette en caractères cunéiformes de la même époque que celles de Tell Amarna. Dans la 4% on releva deux inscriptions phéniciennes qui remontent à 7 ou 8 siècles av. J.-G. La 5'' ville oiTrit des constructions en pierre et des ustensiles en bronze et en fèr ; la 6% des fragments de poterie phénicienne ou hébraïque avec des inscriptions ; la 7* fut détruite par un incendie ; on y recueillit beaucoup de poterie grecque ainsi que dans la 8^
Avant rarrivce des Hébreux, Lachis était vassale de l'Eypte. I> nom d'un de ses rois, Ziniridii, fifçure dans la tablette trouvée à TetL el Hesi et dans une autre de Tell Amarna. Lorsque Josué envahit la Palestine, Japhia, roi de Lactiis, s'unit à ceux de.Jébus, d'E^lon, de Jérimoth et d'Hébron pour combattre les Israélites. Roboam répara ses murs. Aipasias, chassé de Jérusalem par une conspiration, se réfugia dans cette ville et y fut assassiné (IV R., XIV, 19). Sennachérib assiégea Lachis et fit représenter la reddition de la ville sur un de ses monuments à Ninive. Nabuchodonosor s'empara de la place à son tour et mena ses habitants en captivité à Babylone.
Le chemin suit le Ouâdi el Hesi et passe par Houreïr (7 lim.), gros village entouré de quelques palmiers, et Simsin (3 Icm.) situé au milieu d'une forêt d'oliviers. Là, il coupe le vallon et se dirige sur Nedjed {2 km.), Toumrâh, (3 1cm.) et Beit Ilanoxln (4 km.) situé sur la route qui vient de Ja£fa. De là à Gaza, il y a encore 7 km. à parcourir. (F. p. 508).
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VOYAGE XXIII
De Caiffa à Nazareth par Acre, Schef Amr
et Sepphoris,
De Caifla à Saint-Jean d'Acre, voir le Voyajse suivant, p. 521. De Saint- Jean d'Acre à Nuaretii à ciieval, 7 li.
Au sortir de SaÎDt-Jean d^Acre, on suit pendant 8 min. la route de Caiffa. Près d'un cimetière musulman, on prend le chemin qui traverse les jardins dominés au N. par le Tell Fokhar et, au bout de 4 km., on traverse le Ouâdi el Bazoûn.
Beth Dagon. Deux km. plus loin, on atteint un tertre couvert des débris d'un khan arabe, appelé Khirbet Daoûq, qui répond à Beth Dagon, ville limitrophe de la tribu d'Ascr (Jos , XIX, 27).
Zabulon. A 6 km. plus loin, on traverse le Ouâdi el Àdasiéh, appelé aussi Ouâdi Abillîn; puis, en 3/4 d'heure on arrive à AbiUîn, village entouré d'une vieille enceinte flanquée de tours. Cet endroit, qui compte encore un millier d'habitants. Grecs catholiques, Grecs, non-unis et musulmans, a été fortifié par Hadj Yousef, de la famille des Zeidaniyin, comme le rapporte une inscription qu'on lit sur la mosquée. Au N. du bourg, se déroule un vaste espace couvert des ruines d'une ville opulente. C'est la superbe place forte de Zabulon, qui, d'après Josèphe (G. J., II, XVIII, 9;, séparait la Galilée du territoire de Ptolémais et qui a été livrée aux flammes par Ceslius Gallus, préfet de Syrie. Il est question de cette ville dans le livre de Josué (XIX', 27), quand il est dit : a La frontière d'Aser... touchait, vers l'occident, au Carmél et à Sihor-Labanath ; puis elle tournait à l'orient vers Beth Dagon, atteignait Zabulon et la vallée de Jephtahel au nord de Beth Emec et de Néhiel et se prolongeait vers Caboul, à gauche. »
Caboul. A 3 km. au N. d'Abillin, on rencontre le village de Toumrah (140 m.) : puis 2 km. plus loin vient celui de Kaboul. C'est la bourgade Ghabôlô que Josèphe (Vita, 43, 44, 45) indique sur les confins de Ptolemaïs, à 40 stades (lisez 50) de lotapata. C'est aussi la ville de Caboul du livre de Josué (XIX, 27). Mais il est très douteux que ce pays soit « le territoire de Chabal » que Salomon céda avec vingt villes à Hiram roi de Tyr. Ce territoire, se trouvait au N. de Nephtali, dans la Galilée des gentils.
Schef Amp. A 3 km. au S.-O. d'Abillin, on rencontre Schef Amp, la Schefapam, Hauteur d'où l'on voit, des Talmuds. Le grand Sanhédrin vint y établir sa résidence au u* s., après avoir quitté Ouscha. Aujourd'hui, Schef Amr est une grosse bourgade située sur les flancs et le plateau d'une haute colline.
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Elle compte environ ï.SOO habllants, savoir, TOj 400 tnuiulmaas, 300 Drusea. 80 Israélites et queiq tsnta. La ioca11I<^ est domini^e par un château lori tutti en 1*61 par Dbaber el Amer, pacba do Saint-J L« mémo Schelkli tlt élever un fortin sur une collin l'E., et un autre au S. ; ce deroier porta le nom d Râs.
A i'orlcnt de la bourgade, lea Dames de Nazaretl un liel «tabtlisement londé en 1866. Daos le Jardin, c su jour deux beaux eépulcres juils taillés dana le ro ruant chacun deux auges iiipulcrales recouvertes d
A une lieue au S.-O. île Schel Amr. une ancienne iocsii porte le nom de Khirtel Kouscliéh. C'est la ville d'Onadhi Sanhédrin s'élahlil. après avoir quille Janinia, Yétmnii, chute de Blltir. 1^ Tnluiud l'incilque i deux mesures sahballi tarain (Neubauer, lUSI, Les musulmans y rnl bâti un Otieti du prophète Osée ; mais, d'après la tradilian ' rabblnique enterré à Saled.
Au sortir de Schet Amr, on suit pendant quelqu crélo des collines et, après une heure de marche v )ouU d'un l>eau coup d'cBil sur la iahet el BaUottf de ZabuloD de la Bible, l'Azoehis des Grecs et de;
ir. p. «s;.
Iotapata. A i lieues vers le N-, s'élève une colline entoti
c^une citadelle et les londements d'une tour. Celte eolline, a bel DJéfàl. portail la ville lorle de lotapala. Josèphe, dcieni des deux tialilées, tartlUa cette cilé. Vespasleu. après s'Slrc de Gabara (probablement Kabrès è 16 km. au N. de Khirbet
otapata détendue t de W 1<
0 tours. Jodèphe échappa i I eaihant dans un pulls communiquant avec une caverni?, Gnaleinent au vainqueur qui lui avait oflerl la vie sauve.
[j Mischna mentionne c« lieu sous le nom de ïodapc cumule une ville de la Galilée foninéeiar Jusué (>eubaue possible, dit A. Reland (53.1 et S67), que kMrbel Djifàt suit mentionnée en 536 comme siège épiscopal.
RouniR* En poursuivant sa route, on laisse à ( Rouméh l'ancienne ville de Rouma, patrie de Né Philippe qui aidèrent Josépbe à détetidre lotapala Romains {G. J. III, vji, 4). Ruma est aussi la patrie doDl la Ulle devint la mère du roi Joahim (IV R., Il n'est toulelois pas certain si cette Ruma se trou' plaine de Zabulon. Mais Khirbet Rouméh est la vlll< où, d'après le Targum et les rabbins, devait veni (0- St. 1876, 98).
Un peu plus loin apparaît le village do Routnir clenne Rimmon. {V. p. iOt). Encore 13 km. et SelTowtyéh,
520 Voyage XXIII. sepphoris
Sepphoris,
Seflourieh n'apparaît pas dans la Bible ; mais un siècle avant notre ère, c'était une des villes les plus importantes de la Galilée. Josèphe l'appelle Sepphoris et le Talmud Tsippori, nom qui dérive de Tsippor, oiseau. Les Romains lui donnèrent le nom de Diocésarée.
Histoire. Gabinius partagea la nation juive en cinq divisions, créa autant de synodes ou tribunaux et en établit le 5* à Sepphoris (A. J., XIV, V, 4). Ce fut Tan 65 avant notre ère. En 39, Hérode le Grand, en guerre contre Ântigone, enloa la place sans coup férir, la garnison s'étant enfuie (A. J. XIV, xv, 4;. L'an 3 de notre ère, Judas, fils d'Ezécbias qu'Hérode avait fait mettre à mort sous le règne d'Hyrcan, se mit à la tète d'une multitude d'hommes perdus de crimes et s'empara de Sepphoris. Bientôt Acétas, roi de Pétra et allié de Quintilius Varus, fondit sur la ville, la livra aux flammes et vendit les habitants comme esclaves. L'année suivante, liérode Antipas, tétrarquede Galilée et de Pérée, releva la ville de ses ruines, la fortitia e) lui imposa le nom de Diooés&rée en l'honneur d'Auguste (A. J., XVIII, ii, 1). Lorsqu'éelala la révolte des Juifs contre les Romains (G6 , les Sepphoritains secouèrent le joug du gouverneur Josèphe et Invitèrent Gestins Gallius, préfet de Syrie, à occuper la ville avec ses troupes.
Vers l'an 180 aç. J.-C, le prand Sanhédrin quitta Schefamar et vint s'établir à Sepphoris. Saint Epiphane nous apprend c[ue, sous Constantin, Joseph, comte de Tibériade, y construisit une basilique chrétienne (K. p. 368). A la suite d'un soulèvement des Juifs contre l'empire, la ville fut de nouveau détruite en 339. Toutefois, elle se releva bientôt de ses ruines, d'après Eusèbe.
L'empereur Valens (364-378) fit jeter une centaine d'anachorètes en prison à Diocésarée. Mélanie l'Ancienne quitta Jérusalem et vint secourir et consoler ces confesseurs de la foi. Elle-même fut arrêtée et jetée dans les fers. Mais, lorsque Valens eut appris qu'elle était une des premières matrones de l'empire romain, il lui fit ses excuses, et la laissa libre d'exercer sa charité envers les prisonniers chrétiens.
En 536, Cyriaque, évêque de Diocésarée, assista au concile de Jérusalem. Sepphoris joua un grand rôle pendant les Croisades. La ville, il est vrai, était à peu près déserte, et l'acropole seule était parfois occupée par une garnison latine. Mais les abondantes sources qui coulent à une demiheure de distance, au S.-O., étaient le rendez-vous naturel des armées chrétiennes, pour attendre l'attaque des Sarrasins qui arrivaient de la rive orientale du Jourdain. Amaury, Baudoin IV et Guy de Lusignan avaient rassemblé leurs troupes autour des sources de Sepphoris. Six siècles plus tard, Kléber et Junot choisirent le même camp.
SefTouriéh s'étend sur le penchant d'une haute colline et compte une population de 3 à 4.000 habitants, tous mahométans. Le château fort posté au sommet de la colline mesure 15 m. 50 de côté. Dbaher el Amer le construisit en 1725, avec les matériaux de la forteresse judaïque et de celle des Croisés, qui s'élevait à cette même place.
Basilique. A l'O. du château fort, un mur d'enceinte, construit il y a quelques années par les Pères Franciscains, renferme les ruines de l'église bâtie au iv' s. par Joseph de Tibériade et restaurée au xn* s., probablement par les chrétiens du pays.
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Deux tronçons de colonnes en granit sont encore en place ; ils mesurent 0 m. 55 de diam. La largeur totale de l'église est de 19 m. 50 ; la nef du milieu est large d'axe en axe de 9 m. 85 et se termine par un hémicycle d'un diam. de 7 m. 15 ; sa conque 00 voûte en quart de sphère est encore bien conservée. La nef septentrionale se termine par une chambre carrée de près de 5 m. de côté ; elle sert aujourd'hui de chapelle. A l'extrémité de la nef méridionale, on voit une abside qui remonte au xu^ s. A l'extérieur, le chevet forme un mur droit dans toute la largeur de l'édifice. Près de la 1'^ baie au N., un escalier pratiqué dans l'épaisseur du mur, conduit sur la terrasse, d'où la vue est très belle.
Au vi< s., Antonin de Plaisance visita cette même basilique et y vénéra, entre autres reliques, le siège occupé par la sainte Vierge, lorsqu'à Nazareth elle reçut la visite de l'archange Gabriel.
D'après la tradition recueillie au temps des Croisades (Bur-
cbard de Mont-Sion, 12S5), Sepphoris était le lieu d'origine de
saint Joachîm, père de la très sainte Vierge.
A 700 m. du village, du côté de l'O., on peut visiter la caverne de l'Enlep, Moghâreth et Djehennem. C'est une grotte en partie artificielle, en partie naturelle, de 2^ m. de longueur, qui servait anciennement de réservoir d'eau. Elle était alimentée par un aqueduc qui partait de la source d'ei Djinnân, à 6 km. de distance et passait au S.-O. d'el Meschhed.
Le chemin prend la direction du S. et à 30 min. de distance on traverse une petite forêt d'oliviers. De là, on s'engage dans une petite gorge qui conduit en 30 min. sur une hauteur en vue û'er Reinéh (V. p. 397). Pour arriver à Nazareth, on peut suivre soit la rouie de Cana (20 min.), soit le sentier qui passe près du Oueli de Nébi Sain,
VOYAGE XXIV
De Caiffa à Saint-Jean d'Acre, Tyr, Sidon
et Beyrouth,
On peut se rendre de Caiffa à Saint-.fean d'Acre en barque (1 h. 1/2), n la mer est calme. Mais la route de terre (16 km.) est beaucoup plus agréable.
De CalQa à Saint-Jean d'Acre, on peut profiter des voitures publiques dont le service estv régulier (1/4 de medjidié ou 1 fr. 10 par personne pour aller et autant pour revenir). Il est cependant bien plus commode de prendre une voiture parliculière, (aller et retour 8 à 10 frs).
De Saida à Beyrouth, il est égalenient possible de voyager en voiture.
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Mais le cbemin entre Saint-Jean d'Acre et Saida devra se faire à cheval, (2 jours).
Deux fois par semaine un petit l>ateau à vapeur fait le service de Beyrouth, Saïda, Tyr (Soûr), Acre (Akka) et Caifla ; mais on ne doit s'en servir que lorsque la mer est bien calme. Les l>ateaax égyptiens et ceux d'autres compagnies se rendent parfois soit de Gaina, soit de Beyrouth à Saïda ; mais te service n'eât pas régulier.
Au sortir de Caiffa, on longe tout le temps le ri¥age de la baie. Après avoir franchi le chemin de fer, puis le Nahr el Mantnéh, ruisseau d'eau croupissante comme l'indique son nom Puanty on laisse à dr. une belle plantation de palmiers, d'orangers et d'autres arbres fruitiers. Au delà de ces vergers, le Nafir el Moqatta, le Glson, large de 18 à 20 m., roule majestueusement ses eaux, courant parallèlement à la mer sur une distance de 500 m. avant de s'y jeter. [V, p. 362 et 488).
A 3 km. de la ville, on franchit le Cison à son embouchure, en passant par la mer, et l'on se dirige au N.-N.-E. le long des dunes. Après un parcours de 10 km., on arrive en vue des premiers vergers de Saint-Jean d'Acre, et 1 km. plus loin, on passe à gué l'embouchure du iVa/ir Namein,
Sîhor Labanath. Bélus. Le Nahr Namein est très probablement le Sihor Labanath, fleuve Blanc, de la Bible, et certainement le Bélus ou Pagida des anciens historiens. Sur le bord de cette rivière les Phéniciens firent la découverte du verre transparent.
La rivière n'a qu'un parcours de 10 km. et s'échappe d'un marais, Basset el Hardâneh, situé au S.-S.-E., où jaillissent des sources d'une grande ationdanoe. Pline l'appelle Palus Cendetia. La frontière de la tribu d'Aser « touchait, vers l'occident, au Carmel et à Sihor Labanath m. (Jos„ XIX, 26).
Sur le bord du fleuve Balaeus, à deux stades de Ptolémaîs, 8*é!evait, au dire de Josëphe, le monument de Memnon, général d'Artaxerxès II. (K. p. 523). Là, raconte t-il, fut inventé le verre. Strabon rapporte cette découverte en ce même lieu. Pline dit que bien des siècles avant lui, un vaisseau chargé de nitre a))ordait en cet endroit. Pour cuire leur repas, les marchands placèrent la marmite sur (quelques morceaux de nitre, posés sur le sable en guise de pierres. Le mire, se fondant avec le sable sous l'action du feu, produisit un liquide transparent. Ce fut l'origine du verre. {H. N., XXXVI, 26). Bélus vient du nom de Bel ou Baal. divinité phénicienne. Pagida semble être la même rivière que la Figah du Talmud (Neubauer, 32). Il est possible aussi que Namem dérive de Memnon. Il ne reste plus de trace du mausolée qui, d'après Josèphe, avait 50 m. de côté ; mais Godefroy de Vinisauf le mentionne encore en 1191. C'est surtout dans le sable du Nahr Namein qu'on trouve encore le murex bvandaris et le murex trunculus, coquillages épineux dont on extrayait la fameuse pourpre de Tyr.
On continue à suivre le bord de la rade vers le N.-O., laissant à dr. le Tell Fokhar ou Tell el Frandji, colline des Francs, distant de 800 m. de l'ancienne ville et de 1.500 m. de la ville actuelle. Là s'élevait le Toron, fort des Croisés. Bonaparte y établit aussi sa batterie en 1799.
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Encore 2 km. et l'on est eo face de Tunique porte que la ville de Saint-Jean d'Acre possède aujourd'hui dans son enceinte extérieure.
Saint' Jean d'Acre.
Cette ville est mentionnée pour la première fois dans les tablettes de Tell A marna sous le nom d'Acca. Un de ses rois, vassal de l'Egypte, s'appelait Surata, et un autre Zitatna (Op. cit. n" 17 et 32). Dans l'Ecriture sainte, elle est citée en premier lieu par le livre des Juges (1, 31), comme ville de la tribu d'Aser, sous le nom d'Accha, en grec Ace. A l'époque des Ptolémées, elle reçut le nom de Ptolémals. Les Arabes l'appellent Akka.
Histoire. Les Israélites, ne possédant pas de flotte, n'étaient pas en étal de s'emparer d'Accho. Elle lut prise par Sennachérib (704-681), et confiée ensuite au roi de Tyr par Assarhaddon (A. J., IX, xiv, 1). Après avoir appartenu aux Assyriens, elle passa sous la domination des Perses. Artaxerxès II (405-359) en fit sa base d'opération contre l'Egypte. A la mort d'Alexandre le Grand, elle devint la propriété de Ptolémée Soter, qui l'appela Ptolémaïs. Antiochus le Grand y pénétra par trahison en 218. En 163, Simon Macbabée poursuivit les Syriens du centre de la Galilée jusque sous les murs de Ptolémaïs, mais sans pouvoir prendre la ville ^ Onze ans plus tard, Alexandre Bala s'en rendit maître, grâce toujours à la trahison *. Démétrlus Nicator la céda au grand- prêtre Jonathas ^ ; mais lorsque le pontife voulut en prendre possession, il fut tué traîtreusement par Tryphon *. Assiégée par Alexandre Jannée, elle fut secourue par Ptolémée Lathyre roi de Chypre et fils de Cléopâtre, re ne d'Egypte s. Celle-ci s'en empara par les armes et la rendit aux Syriens*. Après avoir été quelque temps au pouvoir des Parthes, elle passa sous la domination des Romains et devint une colonie romaine avec le titre de Claudia César Ptolemais. Hérode le Grand y construisit un gyninase*^.
Saint Paul, venant de l'Asie Mineure, débarqua à Tyr, puis à Ptolémaïs. Après avoir passé un jour dans cette ville avec les disciples du Christ, il poursuivit sa route par terre jusqu'à Jérusalem*. Le christianisme fleurit rapidement à Ptolémaïs. Déjà en 198, un évèque de cette ville, Clarus, assistait au concile tenu à Césarée et un autre, Aenéas, apposa sa signature aux actes du concile de Nicée, en 325.
Elle avait repris son ancien nom sous la forme actuelle Akka, quand en 638 elle tomba au pouvoir des mahométans.
En 1099, l'armée des Croisés s'arrêta deux jours sur les bords de Bélus, mais sans attaquer la ville. Quatre ans plus tard, Baudouin I*' assiégeait la place depuis cinq mois, lorsque l'arrivée d'une Hotte musulmane le força à se retirer. Il revint à la charge en 1104 et, grâce à la flotte génoise, il emporta la forteresse au bout de vingt jours. Saint-Jean d'Acre devint un des principaux boulevards de la domination chrétienne en Palestine et l'entrepôt commercial entre l'Europe et l'Asie. Un archevêché latin y fut aussitôt créé.
En 1187, après la funeste bataille de Hattîn, elle se rendit à Saladin sans résistance. Mais deux ans plus tard, le roi Guy de Lusignan réunit 9.000 hommes el, secondé par la flotte des Pisans, il investit la place. Saladin avançait avec une armée formidable, lorsqu'une nouvelle flotte amena au roi latin un renfort de 12.000 guerriers de la Frise et du Dane-
1. I Mach., V, 21, 22. — 2. A. J., XIII, n, 1 : — XIV, i, 2. — 3. I Mach. X, 39, — 4. A. J., XIII, VI, 2. — 5. A. J., XIII, xn, 4. — 6. A. J., XIV XIV, 4. — 7. G. J., I, XXI, i. — 8. Act., XXI, 7.
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Sidney Smith fournit à Djezzar Pacha, non seulement des ingénieurs et des canonniers, mais encore l'arllllerie de siè^e qui fut expédiée d'Alexandrie par mer à l'armée française, et que la flotte anglaise réussit à capturer. Le 20 mai suivant, après plusieurs assauts infructueux, entre lesquels il avait détruit l'armée turque accourue de Damas, Bonaparte leva le siège et retourna en Egypte.
Le 27 novembre 1831, Ibrahim Pacha vint attaquer la ville à son tour et l'emporta d'assaut après un siège de 6 mois, grâce aux talents d'un ingénieur napolitain que son père Méhémet Aly lui avait envoyé. Mais au commencement de l'automne 1840, elle fut bombardée par la flotte alliée de l'Angleterre, de l'Autriche et de la Turquie. Le 3 novembre, l'explosion de la poudrière, qui entraîna la mort de 2.000 soldats égyptiens, décida Ibrahim Pacha à se retirer en Egypte. Trois ans plus tard, le gouvernement turc restaura les remparts, les tours et les bastions. Aujourd'hui la forteresse est dans un triste état de délabrement.
Etat actuel. Akka est le siège d'un Moutesarrlf et la résidence d'un évoque Melchite. Elle compte une population d'envion 12.000 habitants, dont 170 Latins, 500 Grecs unis, 1.000 Grecs non*unis, quelques Maronites, quelques centaines de Juifs et un petit nombre de protestants. Les autres sont musulmans.
La ville avait autrefois deux ports, l'un intérieur, l'autre extérieur. L'intérieur était délimité par un môle défendu par plusieurs tours, dont les assises inférieures sont encore visibles dans l'eau. .11 est ensablé et n'a plus qu'un mètre et demi de profondeur. Le port extérieur sert aujourd'hui de rade aux vaisseaux marchands. Du côté de la terre, l'enceinte, aujourd'hui beaucoup plus restreinte qu'elle ne l'était au moyen âge, a un double rempart flanqué de tours et de bastions, tous en mauvais état. Au N. se trouve la citadelle. Tout auprès s'élève l'hôpital militaire dont les assises inférieures datent des Croisades et appartenaient, croit-on, au château des chevaliers de Saint- Jean. Puis vient le Sérail et la mosquée de Djezzar Pacha, le principal monument de la ville. Elle a été construite avec des colonnes et d'autres matériaux enlevés aux ruines de Tyr, de Gésarée et de Kaifa el Atica. A dr. de la porte d'entrée, on voit une gracieuse fontaine ; une autre moins belle se rencontre dans l'intérieur de la cour. Le portail de la mosquée est orné de deux superbes colonnettes torses. D'autres belles colonnes antiques soutiennent les galeries intérieures. A dr. du bâtiment, on montre sous un Oueli à double coupole le tombeau de Djezzar Pacha et celui du mameluk Souleiman.
Le khan le plus remarquable est celui de Djezzar Pacha, près du port. On y entre en passant sous une belle tour moderne à horloge torque. Au centre, un bassin de marbre sert d'abreuvoir. Le khan occupe, croit-on, l'ancien couvent des Pères Dominicains ; mais les colonnes de granit et de vert antique qui soutiennent les portiques proviennent d'édifices grécoromains. Un autre khan appelé Schouardi passe pour occuper ranciei) monastère des Clarisses.
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Lorsqu'en 1291 les Sarrasins pénétrèrent en ville, les Sœurs de Sainte- Glaire prirent toutes la magnanime résolution de se trancha le nez avec un rasoir, pour sauver leur virginité. En eflet, à la vue de leurs visages mutilés et ensanglantés, les musulmans les massaerèrent toutes jusqu'à la dernière. Ce fut aussi le sort des mo|nes, des prêtres et de tous les autres chrétiens qui ne réussirent pas a s'embarquer et à se sauver par mer.
Les Pères Franciscains possèdent un couvent dans le khan
des Frandjiy l'ancien quartier des marchands européens. Ils y
tiennent une école pour les garçons et un hospice où, au besoin,
les pèlerins peuvent recevoir l'hospitalité. L'église paroissiale
latine qu'ils desservent se trouve à une certaine distance de là.
En 1219, saint François d'Assise débarqua à Saint- Jean d'Acre et y fonda la première maison de son ordre en Palestine (Jacques de Vitry). Jusqu'en 1291, elle forma la maison principale de la Province de Terre sainte (Rubriquis, ïtin., 393. — Salimbene, Chron., 5-6). Sous le règne de l'émir Fakber ed Dln, en 1620, les Franciscains rentrèrent à Akka ; mais après la mort de l'émir, ils en furent expulsés. Ils y retournèrent en 1729 et construisirent l'habitation qu'ils occupent aujourd'hui.
Los Dames de Nazareth y ont fondé dès 1861 une école et un pensionnat pour filles. La Church Mission y tient aussi une école et un hôpital.
Bftbîstes. Saint-Jean d'Acre est la résidence du Scheikh Abbas, un Persan qui se croit une incarnation vivante de la divinité. La secte des Bâbistes dont il est le chef, compte environ 200 membres dans cette ville. Il est permis aux voyageurs de visiter leur magnifique jardin à l'E. de Saint-Jean d'Acre.
La secte des Bâbistes, fondée en Perse par un illuminé, pratique une religion qui est un mélange de christianisme «t de mahométisme. Ses chefs ont été proscrits de la Perse et exilés à Akka, où ils restent sous la surveillance de la police turque.
De Saint-Jean d'Acre à, Tyr.
En sortant de Saint- Jean d'Acre, on suit le premier chemin à g. et l'on se dirige vers le N-, le long de l'aqueduc. Arrivé à une distance de 2 km., on voit à dr. les villages d^elMensckiyéh, et Mekr, Djoudeidéh, Àbîl S^nânei Kefr Yasîf.
Achsaph. Kefr Yasîf (83 m.), à 6 km. 1/2 de la route, est un village de 700 habitants, tous Grecs schismatiques. Il est généralement identifié avec Achsaph, ville frontière de la tribu d'Aser. Son roi est du nombre de ceux qui furent battus par Josué*.
Haleath. A4 km., à l'E. de Kefr Yasîf, Yerka, un gros village de Druses s'élève au sommet d'une haute colline (324 m.). MM. Schwarz, V. Guérin et d'autras TidentiGent avec Haleath, en hébreu Helqat, ville de la tribu d'Aser, assignée aux lévites de la famille de Gerson. Dans la liste parallèle des cités lévitiques*, elle est appelée lacac, et dans la Vulgate, Hucac.
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Après avoir dépassé el Menschiyéhy puis el Badjèh, on passe sous une arche de l'aqueduc, laissant à dr. le ciiâteau d'Abdallah Pacha, successeur de Djezzar Pacha.
Séméron. A 5 Itm. d'Alilia, on franchit le pont du fiahr es Semîriyéh et, 1 Icm. 1/2 plus loin, on traverse le joli village de même nom. Es Simîriyéh est le casai Somelaria des Croisés «tirés probablement la ville de Séméron, qui dans la Bible vient immédiatement avant Achsaph, et dont le roi fut vaincu par les Israélites à Mérom ^
Bethémec. A dr., on aperçoit à 5 km. de la route deux villages, Koueikat et el Amqa. Ce dernier est l'Amtqo du Talmod^. On l'identifie aussi avec Bethémec, en hébreu Beth ha émeq, Maison de la vallée, ville occidentale de la tribu d'Aser ^. Un peu plus loin, apparaissent Scheikh Danoûti, Scheikh Daoûd^ el Gabsiyéh^ el Kaouéh et el Qâbri (120 m.). Les belles sources do ce dernier village fournissent les eaux à Saint- Jean d'Acre au moyen de l'aqueduc qu'on a rencontré sur la route.
h' es Simîriyéh on arrive près d'el Mezraah (1 k. 1/2). On passe ensuite sur le pont du Nahr Mefschoukh (2 km.). On laisse à dr. les villages de Khirbet Oumm el Ferdj et de Dar Djébakaniy pour arriver (4 km.) en face de Khirbet el Amoud, ruines des Colonnes, que quelques-uns proposent d'identiOer avec Amaad, ville d'Aser ^.
Aehztb. 20 min. plus loin, au N.-O., on rencontre le village ù'ez Zîbj gracieusement perché sur une colline artiflcielle au bord d'une petite baie. Ses vergers sont ornés de quelques beaux palmiers. C'est Achzlb ou Achazib, ville d'Azer ^, dont les Israélites ne purent s'emparer ^. Dans les tablettes cunéiformes, on la trouve sous le nom û'Àk-zi-bi^ et dans les <Buvres des écrivains grecs et latins sous celui d'Ecdippe.
Pendant qu'Anti^ODe cherchait, avec l'aide des Parthes, à usurper le trône de son frère Hyrcan II, roi et grand-prêtre, ceJui-ci se rendit en Galilée, avec Phasaël, frère d'Hérode et gouverneur de la Judée, pour traiter des conditions de la paix. Sur l'instigation d' Antigène, les Parthes les emmenèrent à Ecdippe, où ils coupèrent les oreilles au grand-prêtre pour le rendre inapte aux fonctions sacrées. Phasaël, été en prison, se suicida en se brisant la tête contre les murs*^.
Au sortir d'ez Zîb, on traverse le Ouâdi Qotireiny qui, 3 km.
plus à l'E., renferme les ruines de Khirbet Hamsin (90 m.),
avec une colonne encore debout marquant un sépulcre phéni-
-cien de la dernière époque.
M. Rey* voit dans le Khirbet Hamsin le château d'Imbert ou Lambertl des Croisés. Là, le 3 mai 1232, l'armée de Henri de Lusignan,
1. Jos., XII, 20. — 2. Neubauer, 273. — 3. Jos., XIX, 27. — 4. Jos., XIX, 26. - 3. Jos.. XIX, 29. — 6. Jg., I, 31. — 7. A. J., XIII, 10. — G. J., 1, xni, 4. — 8. bull. de la Soc. des Ant.
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roi de Chypre, fut défaite par Richard Filangieri, maréchal de l'empereur Frédéric II. Dans la même vallée, à 8 km. plus loin, s'élèvent les ruines grandioses du Qalâat Qoureïn, le célèbre château de Montfortou de Starkenberg (320 m.), boulevard des chevaliers teutoniques. Bibars Bendoukdar en fit le siège en 1266, mais sans succès. Il y revint en 1271, força la place à capituler et la démantela ensuite.
Abdon. A une faible distance au N. E. de Khirbet Hamsin se trouve le Khirbet Abdéh occupant une colline cultivée en terrasse (160 m.). Dans les débris d'antiques constructions qui jonchent le sol, on voit généralement Abdon, ville de la tribu d'Aser ^, cédée aux lévites de la famille de Gerson.
Maséréphoth. Du Ouâdi Qourém on arrive (8 km.) à VAïn Mouscheirtfiyéhy belle source qui forme un ruisseau, après avoir irrigué des bosquets d'orangers et autres arbres fruitiers. « Israël battit (les rois), est-il dit dans le livre de Josué (XI, 8), et les poursuivit jusqu'à Sidon la Grande et jusqu'aux eaux de Maséréphotb. » Comme VAin Mouscheiriflyèh est située au midi du territoire de Sidon, quelques voyageurs proposent d'y voir Maséréphoth.
On laisse à dr. le gros village d*el Bassèh où habitent 4.000 Maronites et Grecs catholiques, et on commence à gravir les pentes du Djebel Mouschaqqah qui, en s'avançant dans la mer, forme le cap de Naqoûrah. Sur la crête de la montagne on aperçoit le Khirbet Daniân, qu'on ne doit pas confondre avec le Dan Yan de Joab '^.
Amma. A 8 km. à TE. du rivage, la montagne porte sur son sommet le hameau ù'Ama es Schaoûb, qui est probablement la ville d'Anmia de la Bible 3.
Horma. Dix km. plus loin, Ramèh, petit village de 200 habitants, occupe le sommet d'une montagne haute de 644 m. Les flancs sont parsemés de citernes et de tombeaux creusés dans le roc. Selon toute apparence, c'est là ville de Horma, en hébreu ha Râmâ, Elévation, de la tribu d'Aser *.
Ras en Naqoûrah (1 km. 1/2) est appelé par les anciens Scala Tyriopum, Echelle des Tyriens. La route n'est, en effet, qu'une suite de marches taillées dans le roc. Du sommet du cap, on voit au S., Saint-Jean d'Acre au milieu d'une mer d'azur, avec le mont Carmel au fond, et au N., la ville de Tyr.
2 km. plus loin, on franchit un torrent d'hiver sur leDJisr et Medfoûn, pont de construction romaine. Après avoir parcouru 2 autres km,, on arrive près du Khan en Naqoûrah^ petit village pourvu d'une source d'eau excellente. Dans les environs se trouvent plusieurs sépulcres taillés dans le roc et des sarcophages.
Hamon. Avant d'atteindre le Ouâdi ez Zerkd (2 km.), on rencontre à dr. VAïn el Hamoïil dans un ravin de même nom.
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Pais, à quelques pas de là, près de la mer, se dresse une col- Une» Khirbet el Amoûdy couverte de ruines importantes sur une longueur de 1.000 m. et une largeur de 800 m. Ces ruines^ explorées surtout par M. Renan, proviennent principalement d'édifices de caractère égypto-phénicien. Là s'élevait, d'après une inscription grecque, l'une des trois villes nommées Laodicée. Celle-ci disparut avant lai domination romaine. Parmi les inscriptions phéniciennes trouvées dans les ruines, l'une commence par ces mots : « A Malak-Astarté, dieu Hammon... » D'autres lisent : « A Malak-Astarté, le dieu d'Hammon... » Hammon serait, dans ce cas, l'ancien nom de la ville. Quoiqu'il en soit, M. Guérin et d'autres savants voient dans VAin Hamoûl une réminiscence du nom de la ville biblique d'Hamon, en hébreu Hammon, et dans le Khirbet el Àmoûd, son emplacement. Le livre de Josué (XIX, 28; mentionne Hamon entre Rohob, aujourd'hui Tell Rahîb à 15 1cm. à l'E.-S.-E. de Râs en ^aqourah, et Cana d'Aser, aujourd'hui Qana, à 16 km au N.- E. du Khirbet el A moud.
Alexandroschène. Continuant son chemin, toujours entre la mer et une rangée de collines couvertes de chônes-verts et de broussailles, on atteint Iskanderoûna (3 km.), Tancienne Alexandroschène, Tente d'Alexandre. La ville reçut ce nom, semble-t-il, d'Alexandre Sévère (222-235), qui fit tailler la route à travers le rocher. En 1116, Baudouin I" reconstruisit la forteresse, pour avoir une base d'opération contre Tyr. Les Croisés nommèrent cette place Scandalium, Foucher de Chartres l'appelle Campus Leonis, Champ du Lion, peut-être parce que, d'après une légende racontée par Nicéphore Callixte (xiv' s.), saint Zozime, allant de Tyr à Ptolémals, fit porter ses bagages par un lion qui venait de dévorer son âne.
D'Iskanderoihia ou arrive à Ras el Aby ad, cap B\sLnc(i km.). C'est le promontorium Album de Pline. La route qui le gravit est parfois très étroite et suspendue au-dessus des flots ; aussi, est-il prudent de descendre de cheval. On passe ensuite près du Khati el Hamira, ancienne tour de garde (1 km.) et, arrivé au sommet de la montagne (1 km.), on voit à dr. sur une colline conique (402 m.) le Qalâat esch Schéma, château fort construit par Dhaher el Amr au xvm' s. Quelques familles musulmanes se sont nichées dans ses ruines. La descente devient assez pénible. Après avoir laissé à dr. les villages de Biyoùd es Seiîd et d*el Mamourahj on franchit le Ouâdi el Ezziyéh en aval d'un vieux pont (4 km. 1/2).
Hosa. Sur le bord septentrional de la vallée el Ezziyéh, se dessine une colline qui portait un village du nom à'el Aziéh. On y voit des sépulcres et des matériaux d'antiques construc-
5â0 Vogage XXIV. palaetyr De Caiffa
lions. M. Conder ^ et d'autres paleslinologues pensent que c'est Hosa, ville limitrophe des possessions de Tyr, dans la direction d'Achzib 2. .
Cana. On laisse, à dr. le village de Leiléh^ puis k 8 1cm. du rivage celui de Qana sans contredit l'ancienne Cana d'Aser^. C'est un village habité par 60O Méloualis et 100 Grecs unis. Dans le voisinage, les rochers sont partout perforés d'hypogées. On y voit aussi l'une des plus belles sépultures tyriennes. Les parois rocheuses du Ouâdi el Aqqab sont couvertes d'innombrables sculptures protophéniciennes.
Ras el A!n. Laissant à dr. les villages d'es Semmaiyéhy Deir Kanoûn, Beit Houléh, Kenaouéh et el Qoureih, on atteint Ms el Aïn, cap de la Source (1/2 km.). On y voit quatre immenses réservoirs s'élcvant tous à plus de 5 m. au-dessus du sol. Le plus grand, situé ù l'O., est de forme octogonale irrégulière de 22 m. de diam. Les murs ont 3 m. d'épaisseur et 7 m. 150 de hauteur au-dessus du sol. Au fond du bassin jaillissent plusieurs sources bouillonnant avec force. Jadis, un aqueduc de structure romaine et un autre construit par les Arabes amenaient les eaux à trois autres bassins d'où elles étaient envoyées à Tyr. D'après Ménandre cité par Josèphe ^, Salmanasar IV (726-721) avait déjà ruiné les aqueducs de Tyr. Au moyen âge^ on les appelait Vasques de Salomon.
Palaetyr, le Vieux Tyr, s'étendait, selon Strabon, k 30 stades (5 km. 1/2) au S. de Tyr. D'après Pline, toute la ville de Tyr et de Palaetyr n'avait qu'une circonférence de 19 milles et une longueur de 22 stades. Il est difficile d'en déterminer l'emplacement, parce que les ruines ont disparu sous une forte coucha de sable.
On laisse à dr. le chemin qui conduit à un mausolée phénicien, Qâbi' Hairân, Tombeau de Hiram, et au village de Qana^ et, après 5 km. de marche, on arrive à Tyr..
TYR
Histoire. Tyr, en hébreu Zor et en arabe Soûr, qui signîflent l'un et l'autre Rocher, a été construite 2.750 ans av. J.C., à en croire les prêtres tyriens de Melkart ^. Mais l'histoire de son origine appartient à la mythologie. Son nom. ne figure pas dans la liste des villes conquises par ThoutmèsIII, seize siècles av. J. C; mais deux siècles plus tard, le mohar égyptien la mentionne parmi celles qu'il a visitées au temps de Ramsès II. Dans les tablettes de Tell Amarna, elle apparaît sous le nom de Zuru et Zurri. Elle passe pour une place forle dans le livre de Josué (XI, 8), el le prophète Isaïe (XXIII, 12) l'appelle « fille de Sidon. » En effet, sur ses monnaies Sidon prétend être la mère d'Hippone, de Citium et de Tyr, et
1. S. W. P., I, 51, 60. - 2. Jos., XIX, 29. - 3. Jos., XIX, 28. - 4. A. J. IX, XIV, 1. — 5. Hérodote, II, 44.
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lorsque celle-ci eut éclipsé sa mère, les navigateurs lyriens restèrent langtemiiB désignés sous le ddid de Sldonîens.
Avant lesièaede Troie, environ su s. av. J.-C, les Philistins, conduits par le roi il'Ascalon. allèrent détruire SIdon, pour cbitler tes babitanla de s'être emparé de la ville de Dor '. (V. p. 193). La plupart des Sidonlena se réiugièrenl à Tjr, qui devint ainsi la première ville de la Pbénicie et élendll sa domlDallon sur tout le Liban, A la place des juges qu'Us avaient eus Jusqu'alors, les Tyrlens se donnèrent un roi, Aliibaal, dont le lila, Hirani l", est resté célèbre dans l'histoire des Israélites, par son alliance avec David et Salomon. Il fournit auic deux rois des cyprès et des cèdres, avec d'bablles ouvriers, pour la construction de leurs palais et surtout pnor celle du Temple du Très-Haut, En retour, Salomon lui féda Caboul, district septentrional de la Galilée, renfermant 10 petites villes >,
Zor s'élevait jusqu'alors sur une rangée de grands
rochers émergeant des flots. Lo plus grand des Itota (celui dont la ville actuel le occupe liem placement), portait le temple de.Melliart ; un autre renletmait un sanctuaire que
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baal I", les dissensions intestines se réveillèrent. Elissar, flIle
Mutton, secondée par l'aristocratie de Tvr, ourdit une vaste conspira'
lion contre le trftne. Découverte, e"- -■ '- - "-' - ■--—-
n Afrique Qirialh {ladescMcdt di
. :_, ,.„.,* — Lesamlraui*
._, — u Sénégal, et exploré les eûtes ,. ,-„..
rande-Brelagne, sans parler des pays baignés par la Médi [ais sous l'Instigation de Cartbage, l'empire punique se rendit iiiuu{ieii 9nl de l'empire phéolcien, et Tyr, jusqu alors la méiropole coramerciali u monde entier, s'achemina vers sa décadence. Salmanassar assiégea yr sans succès pendant cinq ans (726-7S1). Sennacbéritb ne fut guèn
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plus heureux ; mais en 664, Asourbanipal la prit d'assaut et la rendit tributaire. Les habitants de Tyr détruisirent ensuite la chaussée d'Hiram et surent se défendre admirablement contre les attaques du continent. Ils soutinrent un siège de treize ans contre les Chaldéens, au bout desquels Nabuchodonosor accepta de traiter avec leur roi Ithobaal III. Le plus grand événement de l'histoire de Tyr est sa capture par Alexandre 1 > Grand, l'an 322. Le conquérant employa les matériaux de la ville de l'alaetyr pour construire une chaussée de 60 m. de largeur et de 600 m. de longueur qui réunit l'ile au continent. La ville fut prise après un siège de sept mois ; ses murs furent détruits, 6.000 citoyens périrent par le glaive, 2.000 furent crucifiés et 30.000 vendus comme esclaves. Malgré ce désastre, elle se releva si vite que 18 ans après, Antigone ne put la réduire qu'au bout de 13 mois de siège. Au pouvoir des Egyptiens en 287, elle passa sous la domination des Séleucides en 198, puis sous celle des Romains en 65, avec le titre de ville libre. Hérode le Grand y éleva un temple et orna les places publiques.
A l'avènement du Messie, les Tyriens furent du nombre de ceux qui accouraient en Galilée pour voir et entendre le Christ ^ Jésus visita leurs côtes, et déclara que si ce peuple eût été favorisé comme bien des cités de la Galilée, il aurait fait pénitence sous le cilice et la cendre. On reconnaît d'ailleurs l'influence de la parole de Dieu dans le charmant trait raconté par saint Luc : « Nous abordâmes à Tyr, où le navire devait déposer sa cargaison. Nous trouvâmes les disciples et nous restâmes là sept jours, et ils disaient à Paul, par l'Esprit de Dieu, de ne point monter à Jérusalem. Mais au bout de sept jours, nous nous acheminâmes pour partir, et tous, avec leurs femmes et leurs enfants, nous accompagnèrent jusqu'au dehors de la ville. Nous nous mîmes à genoux sur le rivage pour prier ; puis, après nous être dit adieu, nous montâmes sur le vaisseau, tandis qu'ils retournèrent chez eux *. »
Au II* s. déjà, la chrétienté de Tyr était présidée par un évoque, Cassien, qui en 198 assista au concile de Césarée. L'évêque saint Tyranios fut martyrisé dans cette ville avec d'autres chrétiens sous Dioclétien ; saint Méthode, son successeur, mourut martyr en Grèce l'an 311. Au iv* s., Tyr était de nouveau la plus florissante ville de la Phénicie, au dire de saint Jérôme ; elle continua à prospérer jusqu'au jour où elle tomba au pouvoir des musulmans.
L'an 1124, Baudouin II s'en empara avec l'aide de la flotte vénitienne. En 1188, le marquis de Montferrat la défendit vaillamment contre Saladin. Mais en 1192, il fut assassiné dans la rue par deux émissaires du Vieux de la Montagne. Après la chute de Saint-Jean d'Acre, Tyr fut détruite par les Sarrasins pour ne plus se relever.
Etat actuel. Tyr est le cheMieu d'un Qada du Liva de Beyrouth et le siège d'un évèque Grec Melchite. La population s'élève à environ 6.500 habitants, dont 3.400 sont Métouélis et musulmans, et les autres catholiques. Ceux-ci se répartissent en âOO Latins, 2.200 Grecs-unis et vfôO Maronites, li y a aussi une centaine de Juifs et quelques protestants.
Les Franciscains s'étaient établis à Tyr, avant l'an 1255, d'après une lettre du pape Alexandre IV datée du i" mars 1255 \ Expulsés de la ville en 1291, ils y retournèrent sous Fakher ed Din, puis de nouveau en 1866. Ils y ont un couvent avec église paroissiale et école pour les garçons. Les sœurs de Saint -Joseph tiennent l'école paroissiale pour les filles. Les Grecs ont ^ale-
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ment leur école, ainsi que la Mission anglaise et les musulmans.
Partout on voit les vestiges de l'enceinte des Croisés ; mais le seul monument digne d'être visité est l'ancienne cathédrale, au S. de la ville. La basilique primitive qui s'élevait à la même place servit de lieu de sépulture à Origène, mort à Tyren 224. Détruite en 303 sous Dioclétien, elle fut rebâtie par Paulin, évêque de la ville, puis en dernier lieu par les Croisés. Frédéric Barberousse y fut enseveli en 1190. Les ports sont ensablés et le commerce est insigniCant. La partie occidentale de la presqu'île, autrefois protégée par d'immenses mêles, est submergée aujourd'hui. Le Tell Maachoûk à l'E., vers lequel se dirigeaient les aqueducs de Râs el Ain^ formait un des principaux centres de la ville continentale ou de Palaetyr.
De Tyr & Sidon.
En longeant la mer dans la direction du N., on arrive à une belle source Birket Baqboûq (2 km. 1/2). On laisse à dr. les villages de Toilra et de Bidjâs, et, 6 km. plus loin, on traverse le Nahr el Qasimiyèh sur un pont d'une seule arche, construit par Ibrahim Pacha. C'est l'antique Léontès, qui coule entre le Liban et l'Antiliban sous le nom d'el Leîtâni (F. p. 441).
Ornithopolis* Un km. plus loin, on arrive au Khan el Qasi-
miyéh. On franchit ensuite le Nahr Abou el Asouâd, à côté
d'un pont en ruines (4 km. l/2j 6t l'on passe près d'Adloùu,
l'ancienne Ornithopolis.
Strabon indique cette ville entre Tyr et Sidon, Pline, moins exactement, entre Sidon et Sarepta. Sur le littoral, le sol est couvert de débris d'anciens édifices, et les rochers voisins renferment de nombreux hypogées. Près de l'emplacement de la porte septentrionale de l'ancienne cité, M. E. G. Rey trouva un monument où est représenté un oiseau en cage, l'emblème d'Ornithopolis.
Sarepta. On laisse à dr. le village d'el Ansâriyéh, et, après avoir passé le Ouâdi Ilaizerâni^ on arrive au petit village de Sarfend. C'est l'antique Zarephat ou Sarepta, que eaint Luc (IV, 26) indique (( dans le pays de Sidon. »
Originairement Zarephat appartenait aux Sidoniens, qui y fabriquaient le verre. Elle semble même avoir reçu son nom de ses verreries, zaraph signifiant fondre. Sarephat et Sidon favorisèrent l'expédition de Salmanasar IV contre Tyr, 722 av. J.-C. Les Tyriens, par revanche, se rendirent maîtres de Zarephat. Mais en 701, Sonnachérib la soumit à l'Assyrie.
Pendant une grande famine, le prophète Elle alla, sur l'ordre du Seigneur, se réfugier à Sarepta chez une veuve et empêcha sa farine et son huile de diminuer aussi longtemps que dura le fléau. II ressuscita également son fils ^ Jésus rappela dans la synagogue de Nazareth les faveurs que Dieu avait faites à l'étrangère de Sarepta ; l'application qu'il fit de ces faits aux enfants de Dieu lui attira la haine de ses compatriotes *»
III R., XVII, 8-14, — 2. Luc, IV
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C'est probablement dans cette même ville que Jésus guérit la fille de la femme ohananèenne ou syro-phénicienne, dont il loua si hautement la loi {V. Marc, VII, 24-30, n' 22).
Les ruines de rancienne ville s'étendent le long de la mer sur une longueur de 1.500 m. Au xii' s., il y eut un évêché latin. Le cap de Sarfend fut appelé par les Croisés cap Saint- Raphaël. Le Oueli el Khôdr^ du Verdoyant, qu'on voit au S. des ruines, occupe probablement le sol de la chapelle que les Croisés construisirent à l'emplacement traditionnel de la maison où logea le prophète Elle.
Deux km. au N. du Oueli el Khôdr^ on passe le Ouâdi el Aqbiyèh et, 1 km. plus loin, le Nahr el Djessariyéh près d'un pont en ruines. Puis, on franchit le Nahr ez Zéraniyéh, rivière des Fleurs (3 km.). Les bornes milliaires qu'on rencontre sur le chemin remontent au temps de Septime Sévère et de Caracalla. On laisse à dr. le gros bourg ô*el Ghaziéh, assis au sommet d'une colline, puis le village maronite de Derb es Sin/ei l'on franchit le NahrSénik près d'un khan de même nom (2 km.). La route s'éloigne un peu du rivage et conduit dans les jardins de Salda. On traverse le Nahr Barghoût, l'ancien Asdépios et Ton arrive au cimetière des Métouelis, qui borde la ville au S. (2 km.). On entre dans Salda par la porte d'Akka, à l'angle S.-E. de la ville.
Sidon.
Histoire. Sidon, en arabe Saïda, doit sa puissance maritime et sa prospérité commerciale, comme Tyr et Jafla, au banc de rochers qui s'étend à une faible distance du rivage, formant deux ports excellents. Elle passe pour la plus ancienne cité de la côte phénicienne. Josèphe^ prétend qu'elle fut fondée par Sidon, fils aîné de Chanaan*. Quoiqu'il en soit, la Genèse la mentionne déjà sous ce nom ^.
Les Sidon icns, célèbres comme marins et commerçants, ne l'étaient pas moins comme astronomes et calculateurs, sachant naviguer de nuit. Leurs verreries, leurs tissus de lin et leurs étoffes de pourpre excitaient l'admiration sur toutes les côtes de la Méditerranée, où ils avaient établi des comptoirs ou fondé des colonies. Les poèmes homériques vantent l'habileté des artisans de Sidon « en toute chose », mais surtout dans la métallurgie.
Pour avoir enlevé la ville de Dor aux Philistins, à cause de ses coquillages de pourpre, sa flotte fut détruite par celle des Ascalonites et ellemême réduite en cendres. {V. p. 531). La suprématie passa à la ville de Tyr ; elle conserva toutefois le titre de métropole de Ctianaan.
Vers 877, Sidon dut reconnaître la suzeraineté d'Assurbanipal. Sa tentative de secouer le jouç des Assyriens sous Salmanasar IV (727), | amena Sennachérib à envahir la Phénicie (701) et, vers 670, Assarhaddon s'empara de la ville et démolit la citadelle. Le roi Abd Meikart fut décapité, et la population qui avait échappé au glaive fut transportée en Assyrie. Li ville reçut le nom d'ir- Assarhaddon et fut peuplée de colons venus de la Chaldée et de la Susiane. Lorsqu'à la chute de l'empire assyrien Tyr releva la tète, Sidon se ligua avec elle et les autres
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villes phéniciennes pour former une coalition autant contre l'Egypte que contre Babylone. Nabuchodonosor, vainqueur du pharaon Néchao II à Carchémis en 605, envahit la Phénicie et lui imposa un joug si pesant et si humiliant que les Phéniciens, à 1 instar des Israélites, regrettaient le joug de 1 Egypte. Cette attitude causa la ruine complète de Tyr, et permit à Sidon de recouvrer la suprématie sur les villes de la côte.
Par la chute de l'empire babylonien (538), la Phénicie passa sous la domination des Perses. Cyrus se montra très clément envers Sidon ; mais en 351 celle-ci, s'aperçevant de la décadence de la Perse, organisa la révolte contre Artaxerxès Ochus. Le châtiment qui s'ensuivit fut terrible. Elle fut prise et réduite en cendres; 40.000 personnes périrent dans les flammes avec le roi Tennes ou Tabnith ^
A la suite de la bataille d'Issus (333), Sidon se soumit sans résistance à Alexandre le Grand. Après la niort du conquérant, elle passa à tour de rôle des Séleucides de Syrie aux Ptolémées d'Egypte, jusqu'à ce qu'en 198 elle restât au pouvoir des Syriens. Ceux-ci l'hellénisèrent rapidement et la dotèrent d'une école de philosophie. Sous les Romains, elle prit le titre de Nauarchis, de Colonia Augusta et de Metropolis, Elle eut ses archontes, son sénat et une assemblée du peuple. Hérode le Grand y bâtit un théâtre».
Les Sidoniens comme les Tyriens se rendirent en foule en Galilée pour voir et entendre Jésus-Christ =*. Après avoir guéri ta fille de la Chananéenne, le Sauveur passa par Sidon*, et déclara plus lard qu'au jour du jugement cette ville serait traitée avec moins de rigueur que Corojpaïn et Bethsaïda^. Saint Paul, en voyage pour Rome, débarqua à Sidon et alla voir ses amis, les disciples du Christ^.
Zenobius, prêtre et médecin martyrisé à Antioche sous Dioctétien, était, au dire d'Eusèbe, natif de Sidon, et Théodore, évêque de cette ville, assista au concile de Nicée en 325. A{>rès le tremblement de terre de l'an 551, la célèbre école de Loi et de Jurisprudence de Beyrouth fut transférée à Sidon qui continua à rester « la ville fleurie », jusque l'arrivée des musulmans.
En 1107, Sidon traita avec les Croisés pour conserver son indépendance ; mais, en 1111, Baudouin s'en empara pour la châtier de son manque de foi. Après la bataille de Hattin, Saladin la démantela. Reprise par les Francs en 1197, elle tomba la même année au pouvoir de Mélek et Adel qui la ruina. Les Francs la reconstruisirent en 1228 ; mais les Sarrasins la dévastèrent de nouveau en 1249. Le roi saint Louis la restaura en 1253, et, peu après, les Templiers l'achetèrent de Julien, son seigneur. Ravagée par les Mongols en 1260, elle fut relevée par les Templiers, puis abandonnée après la chute de Saint-Jean d'Acre en 1291. Le sultan el Aschraft la fit raser.
Saïda revit une époque brillante avec Fakher edDîn, émir des Druses, qui y attira les Européens, particulièrement les Français, en protégeant le commerce. La ville servait de port à Damas et devint le centre du commerce de la soie. En 1791, Djezzar Pacha chassa les Français de Saîda. La tyrannie du Pacha et la concurrence d'AIep et de Beyrouth mirent fin à la prospérité de Saïda. Le 26 septembre 1840, les flottes alliées, turque, autrichienne et anglaise, commandées par le commodore Napier, bombardèrent la forteresse du port, occupée par les troupes d'Ibrahim Pacha.
Etat actuel. Saïda est le chef-lieu d'un Qada et la résidence d'un évêque Maronite et d'un évêque Melchite. Elle compte environ 12.000 habitants, dont 1.200 Grecs catholiques, 1.000 Maronites, 2o0 Latins, 800 Juifs et 203 protestants. Les autres sont ou musulmans ou des Métouélis. L'Angleterre, l'Autriche,
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les Etats-Unis, la France et la Russie y sont représentés par des vice-consuls. Salda est pourvue d'un bureau de télégraphe international et de poste turque. Les Pères Franciscains y possèdent un couvent avec l'église paroissiale et une école pour les garçons.
Les Franciscains se sont établis à Saïda au xiu* s. d'après les documents de l'époque \ ils y retournèrent en 1640. Vers la fin du xvin* s., leur asile fut saccagé par des hordes d'Arabes. Ils reconstruisirent le couvent en 1827 et agrandirent l'église paroissiale latine en 1864. Ils dirigent aussi une école à Deir Mamâs, à 2 heures à l'E. de la ville.
Les Sœurs de Saint-Josepli tiennent l'école paroissiale pour les filles, avec un orphelinat. Les Pères Jésuites ont ouvert un collège pour les garçons. Les Maronites, les Grecs et la Mission américaine y possèdent aussi des écoles, ainsi que les musulmans. Il y a en outre une école de l'Alliance Israélite.
Commerce. Salda est entourée du côté du continent de vastes et délicieux vergers d'orangers, de citronniers, de palmiers, de bananiers, de figuiers et d'abricotiers, et, plus loin, d'oliviers, qui constituent sa principale ressource. Son port est fréquenté par une moyenne annuelle de 200 bateaux à vapeur avec 30.000 tonnes de denrées et de 800 voiliers dont la cargaison monte à 12.000 tonnes. L'exportation consiste en 2.000 tonnes de figues, 150.000 caisses d'oranges, 80.000 caisses de citrons, 2,000 ballots de tabacs, 120 tonnes de coton et 100 tonnes d'huile d'olive, etc.
Visite de la ville. La ville proprement dite n'offre que peu d'intérêt à l'archéologue. Après y avoir pénétré par la porte d'Acre, située à l'angle S.-E., on rencontre à g. le Qaâlat el Mezzéhj ruines d'un château fort du xiu* s., que les chrétiens appellent Château de Saint-Louis.
A l'extrémité occidentale de la ville, entre les deux ports, on débouche sur une grande place où s'élevait le palais de Fakher ed Dln. On y voit à présent une école musulmane et la grande mosquée, Djâmia el Kébir, qui remplace l'église de Saint-Jean. Plus loin, s'élève la mosquée d'Abon Nakhlé à la place de Téglise Saint-Michel. Puis viennent plusieurs Ichans, dont le principal est le Khan Fransaoïié, des Français. C'est un grand bâtiment carré à plusieurs étages ; la cour intérieure est entourée d'un portique. C'est l'œuvre de Fakher ed Dln. 11 renferme aujourd'hui le couvent des Pères Franciscains et l'église paroissiale, le consulat de France et l'établissement des Sœurs de Saint- Joseph. Au S. du khan, s'ouvre la grande place de la ville avec le Sérail, la poste et le télégraphe.
En traversant les bazars au N. du Khan Fransaoué, on arrive lU Qalâat el Bah)\ château fort du xu" s., élevé sur un rocher sole au milieu de la mer. 11 est relié à la ville par un pont
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de neuf arches. Les Croisés l'appelaient la tour de Sagette» parce que Salda était au xir s. le chef -lieu de la seigneurie de Sagette, une des quatre grandes baronies du royaume latin.
Nécropoles de Saîda* La plus grande nécropole est située au S. E. de la ville, à 1 km. de la porte d'Akka. Après avoir traversé le Nahr el Barghoût, on arrive à la Moghâret et Ahloùn, caverne d'Apollon. En cet endroit, on découvrit en 1855 le sarcophage en basalte d'Echmounazar, aujourd'hui au musée du Louvre à Paris. En 1861 et 1862, M. Gaillardot retrouva une centaine de caveaux funéraires, mais tous violés. Les plus intéressants de ces sépulcres s'ouvrent à la surface par un puits vertical de 8 à 9 m., creusé dans le roc. Au fond du puits, où le terrain est sablonneux, on rencontre une chambre rectangulaire dont une paroi est percée d'une porte carrée donnant accès au caveau sépulcral. En 1887, on découvrit à 1.200 m. au N.-E. de Saïda, près ù!el Hélâliyéh, au fond des caveaux à puits, 17 sarcophages. Quelques-uns sont phéniciens, d'autres sont grecs. Parmi les premiers, se trouve celui de Tenues ou Tabnith, probablement le père d'Echmounazar ; parmi les seconds, on remarque surtout le soi-disant sarcophage d'Alexandre le Grand, vrai chef-d'œuvre de l'art grec. Ils ornent aujourd'hui le musée de Constantinople. Une société allemande continue à explorer les alentours de Salda.
De Saïda & Beyrouth.
De Saïda à Beyrouth par la roule carrossable, 48km. — En voiture, 5 h.
On sort de Salda par la porte de Beyrouth, laissant à g. le Khan ed Dobbâghâh et à dr. celui de Bertrand et l'on suit la côte entre la mer et de splendides jardins. A 3 km. de distance, on arrive au pont du ^'ahr el Aouéléh, qui est le fleuve de Bos* trenus, près duquel les anciens plaçaient Sidon la fleurie. Du pont, on voit à dr. un grand jardin dans lequel on découvrit en 1902 les fondements du temple d'Eschmoûn, l'Asclépéion. A l'endroit où la rivière sort de la gorge des montagnes, part l'aqueduc qui arrose les jardins de Salda.
A 3 km. du pont, on laisse à dr. le village de Roumeilèh^ avec une antique nécropole. Se présentent ensuite le Nahr el Bordj\ puis le Ouâdi es Sekke (3 km. i/2), où se trouve un khan avec quelques maisons.
Porphyrion. On contourne le promontoire du Râs Djédia et l'on atteint le gros village d'el Djiyéh assis au milieu de beaux jardins (7 km.). Là devait se trouver la ville de Porphyrion, ainsi nommée à cause de la pèche de la pourpre qui se faisait spécialement sur cette côte. Près de Porphyrion, Antiochus le Grand déût l'armée de Ptolémée Philopator, 218 ans av. J.-C.
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Au S. du village, on voit le khan en Nébi YounèSy du prophète
Jonas.
D'aprè« la légende musulmane, le prophète Jonas (en arabe Doun- Yoûn, l'homme du poisson), fut rejeté en ce lieu par le monstre marin, lorsqu'il allait par mer de Joppé à Tarse.
Tamyras* A 2 km. de là, la route passa devant le village de Maksabéh, puis contourne le Râs ed Damoûr et arrive au Nahr ed Damoûr (5 km.), laissant à dr. le village de Dilkmiyèh, A 12 min. de l'embouchure, on traverse la rivière sur un pont en fer. Le Nahr ed Damoûr est l'ancien fleuve de TamYras. C'est près de cette rivière qu'il faut chercher la ville de Léontopolis de Strabon.
Après avoir dépassé le village maronite d'ed Damoûr^ puis ceux de MaUéqat et de Deir en Naiméh, on arrive au Khan el Khaldèh (8 km.). El Khaldèh est appelé par le Pèlerin de Bordeaux Heldua. Dans le voisinage on rencontre un grand nombre de sarcophages. Un km. plus loin, la route s'éloigne de la mer, fait un grand détour vers le N.-E. et, à travers des bosquets d'oliviers, elle passe à es Schoueifât, gros village habité par des Druses (5 km.). Au S.-E., on aperçoit le couvent des Grecs catholiques, Deir el Karkaféh, près du village de Kefr Schimâ. On atteint ensuite el Hadet (2 km. 1/2), station du chemin de fer de Beyrouth à Damas. De là, la route se dirige au N.-N.-O., laisse le mont es Schiâh à g., traverse une petite forêt de pins et débouche à Beyrouth (8 km.}. (V. p. 432).
VOYAGE XXV
De Beyrouth au Nahr el Kelb, à Djounêh, Djéheil et aux cèdres du Liban.
Entre Beyrouth et Djounéh circule un tramway à vapeur toutes les trois heures, dans les deux directions, (1 h. 25). — Prix des places : De Beyrouth au Nahr el Kelb, r* classe, 1 Ir 95; — II* cl., 1 fr. 20. — De Beyrouth à Djounéh-Maâmiltein, I' cl., 2 fr. 55; — II' cl., 1 fr. 55. Chaque train a aussi des wagons de III* cl. En prenant un billet d'aller el retour, on obtient une réduction de 30 %•
De Beyrouth au Nahr el Kelb, Djounéh et Djébeïl, la route est carrossable. La beauté du paysage et les monuments archéologiques qu'on rencontre près du fleuve du Chien donnent un charme particulier à cette excursion faite en voiture. — Prix de la voilure de Beyrouth au Nahr el Kelb, aller et retour, 8 à 10 frs. ; — jusqu'à Djounéh, 12 à 15 frs. ; — de Djounéh à Djébeïl, 9 à 10 frs. De Djébeïl à Tripoli et aux cèdres, l'excursion se fait à cheval.
De Beyrouth, le chemin de Tripoli, Derb en Nahr, suit les côtes sinueuses de la mer, presque parallèlement à la ligne du
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chemin de fer. Elle contourne la montagne de Saint-Dimitri à dr., et laisse à g. l'usine à gaz, les bâtiments de la quarantaine et la chapelle des Maronites, où la légende localise la lutte de saint Georges avec le dragon. Après avoir dépassé la gare centrale et croisé la ligne de Beyrouth à Damas, elle traverse le Nahr Beroût qui débouche d'une riante vallée. C'est la rivière de Nageras mentionnée par Pline. Sur ses deux rives s'élevait la Béryte des Phéniciens et des Grecs. Cette rivière forme la frontière entre le Vilayet de Beyrouth et le Liva du Liban ; les soldats, qui montent la garde sur la rive droite, sont chrétiens et appartiennent à la milice libanaise. Le pont Jeté sur le torrent a été restauré par Fakher ed Din.
On s'achemine ensuite entre de nombreuses villas entourées de verdoyants jardins et de grandes plantations de mûriers, tandis que les flancs de la montagne sont parsemés d'un grand nombre de villages et de hameaux. A g., on aperçoit la gare û*ed Dora (4 km.), puis on franchit le ruisseau à'el Adaouiyéh. Au bout de 10 min., on traverse le village û'ed Djédeidéh ; 5 min. plus loin, on passe la rivière d'el Mot, et une demi-heure après, celle d'Antéliâs Le gros village û'Antéliâs^ qui semble tirer son nom de Saint-Elie, titulaire de l'église paroissiale, occupe la rive dr. du cours d'eau. A 25 min. de l'endroit, vers l'E., jaillit la principale source du Nahr Antéliâs. Tout auprès, s'ouvre une grotte de 60 m. de longueur et de 6 à 9 m. de hauteur, où l'on a recueilli un grand nombre d'ustensiles en silex.
Tout en jouissant d'une vue superbe sur le Liban» on arrive en 30 min. aux maisons éparpillées de Dëbâiyëh. Là, fonctionne l'usine pour la iiltration des eaux amenées par un aqueduc du Nahr el Kelb et envoyées ensuite à Beyrouth.
Près d'un khan, la route traverse la voie ferrée et contourne le promontoire rocheux qui s'avance jusqu'à la mer et qui est couronné par le pittoresque couvent maronite, Mar Yousef el Bordj. Au bout de 20 min., elle croise de nouveau la ligne et atteint le pont du Nahr el Kelb.
Nahr el Kelb.
Le Nahr el Kelb, fleuve du Chien, répond au Lycos, Loup, nom sous lequel les Grecs désignaient ce cours d'eau. Il prend sa source au mont Sannin < 2.608 m.) (F, p. 480), et se rend à la mer par une gorge profonde et étroite tapissée de verdure. Ce défilé a joué un réle important dans toutes les expéditions militaires de la Syrie, depuis le xiv" s. av. J.-C. jusqu'à noire époque. Au-dessus de la route actuelle, une voie a été taillée dans le roc et pavée de dalles sous le règne de l'empereur Marc- Àurèle (161-180 ap. J.-C). Un peu plus haut, on observe les
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traces d'une voie beaucoup plus ancienne. Elle est marquée par une série de stèles égyptiennes et assyriennes creusées dans la paroi du rocher en forme de cadres, à une profondeur de 11 à 15 ctm. ; ils mesurent 1 m. 50 à 2 m. 30 de hauteur sur 0 m. 70 à 1 m. 30 de largeur. Les premières stèles se rapportent, croit-OD, aux expéditions de Ramsès II, le Sésostris d'Hé< rodote, (du xiv" au xiii'' s. av. J.-C), et les secondes à celles de Salmanasar 11 (859 825) et d'Assarhaddon (670 av. J.-G.}. Sur l'un de ces derniers cadres, le promontoire porte le nom de Ba-Ii'Pàs. D'autres inscriptions remontent à l'époque romaine^ et une à l'expédition française de 1860 à 1861. On remarque aussi, dans le voisinage, des iuscriptions arabes.
C'est du pont qu'on voit le mieux l'ensemble de ces sculptures, aujourd'hui lort dégradées. On remarque d'abord un cadre entouré de corniches et de moulures ; mais le panneau est vide. Puis vient une épitaphe française gravée en 1861 sur la table d'une inscription égyptienne dédiée à Ptah, dieu de Memphis. A 5 m. de celle-ci, vers le S., une stèle de 2 m. de hauteur porte quelques lettres cunéiformes et représente un roi assyrien, le bras levé en signe de prière. Les cadres assyriens sont tous arrondis au sommet, tandis que les égyptiens ont la forme carrée. Une figure assyrienne, dont il ne reste plus que la tête, apparaît dans un tableau distant du précédent de 2 m. à peine, toujours vers le midi.
En amont, frappent le regard d'abord une figure assyrienne, puis une inscription latine et enfin une inscription grecque. Un peu plus haut, on voit de nouveau un personnage assyrien, et, à côté, une table égyptienne. Celle-ci représente un pharaon sacrifiant à Ra, dieu du soleil ; c'est probablement Ramsès II. Puis, 30 pas plus loin, se présente une inscription cunéiforme avec le bas-relief d'un roi en assez bon état. A la même distance, mais beaucoup plus haut, une belle moulure encadre un tableau représentant un pharaon en adoration devant Ammon, le dieu Ihébain. Tout auprès, figure Assarhaddon offrant un sacrifice, avec une inscription assyrienne assez bien conservée.
De l'autre côté de la rivière, entre le pont neuf et l'ancien pont, on découvrit en 1882 une nouvelle inscription cunéiforme, mais très détériorée. Enfin, une inscription arabe mentionne la conquête de la Syrie par le sultan Sélim I" (1512-1520), et une autre rappelle que l'émir Beschir construisit en 1828 le pont, aujourd'hui délabré, qu'on remarque à cent pas en amont de celui qu'on traverse.
Sur la rive g., au Ishan du Nahr el Kelb, et sur la rive dr.^ sont installés des cafés-restaurants arabes. Le chemin de corniche continue à s'avancer le long de la voie ferrée, tantôt à dr., tantôt à g. de la ligne.
A 15 min. de la rivière, une route monte par le Ouâdi Antoûra au village de Sonq Masbah, puis à Antoui'â (3 km. 1/2), où les Lazaristes dirijsenl un florissant collège installé dans un beau i)àtiment construit par les Jésuites vers la lin du xvii* s.
On laisse à dr. le village de Souq Méqail et celui de Gha^ dir. Sarbâ, station méridionale de Djounéh, s'étage au pied de la montagne.
Djounéh.
La rade s'arrondit en majestueux amphithéâtre, entouré de montagnes à pentes abruptes couvertes de hameaux, de cou-
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vents et de villas. Djounéh, à 16 km. de Beyrouth, compte environ 8.000 liabitants. Ses maisons s'étendent le long de la baie qui forme le port du Liban ; toutefois, les voiliers seuls sont autorisés par la Sublime-Porle à y faire escale. Elle est le siège d'un Kaimmakam et possède un bureau de poste et de télégraphe international.
De Djounéh, une route carrossable monte en zigzags les flancs de la m on taçne opposée ; elle laisse à dr. Deir Bkerki, résidence du patriarche maronite, le village de Déraoûn, et à g. ceux d'el Aima et de Chananîr, Près de ce dernier, s'élève le grand couvent maronite 6*Aïn Ouarka. On passe ensuite par le petit village de Ghousta et l'on rencontre sur la crête (450 m.) le hameau de Harissa. A g. de la roule, on remarque la maison de campagne du Délégué apostolique de Beyrouth, et, à une faible distance de là, le petit couvent des Pères Franciscains, avec une école pour les garçons.
Au N.-E. de la rade (3 km.), on arrive à Maàmiltein^ station terminus du tramway à vapeur.
Une nouvelle route se détache de la voie principale pour monter en serpentant au gros village de Ghazîr, où les Pères Jésuites tiennent un collège et les Pères Capucins un petit couvent. A 20 min. de là, apparaît Mar Antânious, couvent arménien.
On franchit le Nahr Maâmiltein sur un pont d'une seule arche d'origine romaine, et l'on monte sur le sommet d'un promontoire (30 min.), d'où l'on descend au village de Berdja assis sur le bord d'une petite baie (15 min.). Après avoir dépassé le hameau d'el Baouar (15 min.\ on atteint le Nahr Ibrahim (8 min.).
Adonis. Nahr Ibrahim^ profondément encaissé dans une gorge sauvage, est la rivière d'Adonis des anciens. Sa principale source sort d'une grotte profonde et forme plusieurs cascades près d'Afqa, l'ancienne ville d'Apbeca, célèbre par son temple dédié à Vénus. L'empereur Constantin le fit détruire. C'est là que la mythologie a localisé la fable de Vénus et d'Adonis. Une substance minérale communique à l'eau une teinte rougeâtre, dans laquelle les païens voyaient le sang d'Adonis déchiré par un sanglier.
Du pont du torrent jusqu'à Djébeil, il reste encore à parcourir 9 km., toujours le long de la mer. On rencontre plusieurs khans ; à dr., au sommet d'une colline, on aperçoit Deir Mar DjirdjiSy couvent de Saint-Georges, puis le village de Hâlât, le hameau de Fédâr et de nombreuses grottes sépulcrales.
Gôbal.
Djébeil est l'antique ville phénicienne de Gébal. Les Grecs changèrent son nom en celui de Byblos et les Croisés l'appelèrent Giblet. Djébeil est aujourd'hui un village sans importance; sa population, moitié chrétienne, moitié musulmane, atteint à peine un millier d'âmes. Depuis un demi-siècle, cependant, Djebeil a attiré l'attention du monde savant par ses antiquités, surtout par ses nécropoles.
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Histoire. Le livre de Josué (XIII, 5) mentionne la ville des Crébalites. Le Iir livre des Rois (Y, 18) rapporte que pendant la construction du Temple de Salomon les Gibllens « taillaient et préparaient le bois et les pierres. » Le prophète Ezéchiel (XXVII, 9) nous apprend que les habitants de Gébal étaient d'habiles constructeurs de vaisseaux.
Sanchoniaton, écrivain phénicien cité par Philon de Byblos, raconte que le roi des dieux, El, céda Byblos à son épouse Baaitis (l'Astarté phénicienne). Celle-ci avait un amant, Elioun, qui fat tué par El, d'après une version, ou à la chasse par un sanglier, d'après une autre. Baaitis est ristar, et Elioun est le Tammous de la mythologie babylonienne. Les Grecs en ont fait Vénus et Adonis. Le culte de ce dernier naquit à Byblos. C'est là surtout qu'on célébrait les lèles des lamentations sur sa mort, avec des rites qui dégénéraient en infâmes orgies.
Gébal avait exercé longtemps une réelle suprématie sur les côtes phéniciennes ; mais elle fut éclipsée d'abord par Sidon, puis par Tyr, et passa ensuite par les mêmes vicissitudes que ses deux rivales. D'après Appien, elle fut prise par Alexandre le Grand, puis par Pompée. A l'époque du christianisme, elle devint le siège d'un évêché. En 1109, Hugues de Lambriac, secondé par la flotte génoise, enleva la ville aux Sarrasins. Reprise par Saladin en 1188, elle retourna au pouvoir des Francs en 1192. Mais en 1266, Bibars Bendoukdar réussit à s'en rendre maître et la démantela.
Eglise de Saint'<lean. Au centre de la ville, on rencontre l'ancienne cathédrale de Saint-Jean, qui sert d'église paroissiale
aux Maronites. C'est une construction remarquable du XII' s. Son plan, ses chapiteaux et sa décoration offrent des parlicularités qu'on ne trouve pas dans les monuments de la même époque.
A l'extérieur, contre le mur septentrional, est adossée une gracieuse chapelle baptismale. La coupole hémisphérique sans tambour repose sur quatre arcades ogivales, dont chacune est ornée d'une manière différente.
Citadelle. A l'angle S.-E.
de la ville, se dresse une citadelle longue de 50 m. et large de 45, entourée d'un fossé. Son enceinte est flanquée d'une tour à chaque angle et au centre s'élève un gros donjon. On y remarque beaucoup de gros blocs de pierre taillés en bossage. Ce château a été bâti par les Croisés avec de vieux matériaux et sur des substructions fort anciennes. L'enceinte de la ville, longue de 320 m. et large de 250, est également l'œuvre des Francs. Il n'en reste plus que les assises inférieures, sur lesquelles on a bâti des maisons. Partout on rencontre des tronçons de colonnes en granit.
Plan de l'église de S'-Jean.
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des débris de chapiteaux et d'autres sculptures en marbre, qui dénotent l'opulence de l'ancienne cité.
Nécropoles. Aux environs de Djébell on a découvert plusieurs vastes nécropoles, avec des sépulcres de formes diverses ; mais les caveaux évidés dans le roc ont une grande analogie avec les anciens tombeaux juifs qu'on voit à Jérusalem. Partout l'on a mis au jour des sarcophages, des cippes dont l'un est décoré d'un globe ailé, motif babylonien, des inscriptions phéniciennes dont Tune porte le mot Yehavmélek qui a tant intéressé le monde savant, des antiquités égyptiennes, grecques, romaines, etc.
Les dunes de sable, qui s'étendent le long de la mer vers le S., recouvrent une vraie catacombe à deux étages de tombeaux, dont la rangée supérieure est souvent en partie creusée dans le roc, en partie complétée par la maçonnerie. De la falaise, la nécropole s'étend à 15 min. à l'E. de la route jusqu'au village de Kassouba. Là, un ancien caveau, dans lequel on descend par un escalier, a été transformé en église, Saïdet Mar Nouhra, dès les premiers siècles de notre ère. Derrière le village, on rencontre les fondements d'un temple spacieux, probablement dédié à Adonis. A une lieue à la ronde, on coudoie des sépulcres, ainsi que de nombreuses chapelles maronites construites avec les débris d'édifices antiques.
Aux cèdres du Liban.
Les cèdres, appelés arz en hébreu comme en arabe, offrent aux touristes la plus grande attraction dans la région du Liban, déjà si remarquable parla grandeur et la beauté incomparable de ses sites.
Les points culminants de cette majestueuse chaîne de montagnes sont le Djebel Makmal (3.052 m.) et le Dahr et Qodib (3.063 m.), qui se dressent entre Tripoli et Baalbek. Le Djebel el ÀrZj montagne des Cèdres (2.348 m.), s'élève en face du Djebel el Qodib et c'est entre les deux, à une altitude de 1.925 m., qu'on rencontre le plus beau bouquet de cèdres. C'est un groupe d'environ 400 arbres, dont les plus vieux occupent le centre. Leur masse permet de croire qu'ils sont contemporains des temps bibliques. Quatre d'entre eux ont plus de 13 m. de circonférence, et l'un en a 14,50 à hauteur d'appui. Sous leurs vastes branches, les Maronites ont élevé une chapelle, vrai but de pèlerinage.
Plusieurs chemins conduisent au Djebel elArz; mais quelle que soit la route que l'on suive, on admirera des paysages pittoresques, des points de vue ravissants, des beautés sauvages, comme aussi des ruines historiques et des chapelles qui ont remplacé d'anciens temples païens. Un
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bon guide est indispensable. Aussi nous contentons-nous d'indiquer les principaux chemins qu'on suit généralement.
1" De Beyrouth aux cèdres par Reifoûn, 28 h. (On peut aussi atteindre Reifoûn de Djounéh).
Reifoûn 6 h. — Aqoûra 10 h. 30. — Hasroûn 7 h. — Bcharrèh 3 h. — Les cèdres 1 h. 30.
2° De l'embouchure de la vallée du Nahî' Ibrahim, route fatigante, mais pittoresque, 21 h.
Michenèh 3 h. — Billaas 1 h. 50. — Kartaba 1 h. 30. — Temple de Ghairéh 1 h. 45. — Aqoûra 1 h. 25. — Les cèdres 11 h. 30.
3" De Djébeïl aux cèdres 13 h. 30.
Eddéh 35 min, — Toula 2 h. — Douma 3 h. 45. — Tamourln 1 h. — Bcharrèh 4 h. 40. — Les cèdres 1 h. 30.
4° De Tripoli aux cèdres pour le Otiâdi el Qadischa, vallée des Saints, 10 h. 1/2.
5° De Baalbek aux cèdres par le col du Liban, 8 h. 30.
VOYAGE XXVI
De Rayak à Baalbek,
A Rayak, un chemin de fer se détache de la ligne de Beyrouth à Dam^as et se dirige vers le N. à Baalbek (27 km.), Homs, Hama et Alep. Le train entre en gare à Rayak vers 11 h. du matin, avant l'arrivée du train de Damas et de celui de Beyrouth, et il part pour Baalbek et Alep, après le passage de ces deux trains, vers 1 h. du soir {V. p. 441). De Rayak à Baalbek. 1 h. 7 min. — Prix des places, I" classe, 2 frs 10 ; — II* classe, 1 fr. 55.
La ligne traverse la Béqaa, la Cœlésyrie, plaine fertile, mais monotone, complètement dépourvue d'arbres. En été, elle ressemble à un désert. Le regard se repose à dr., sur la chaîne de l'Antiliban, Djebel esch Scherki, et à g., sur le Djebel Sanmn (2.608 m.) et le Djebel Moûnteirah (2.807 m.), les cimes orientales de la chaîne du Liban. A Toeil, elles n'offrent pas une telle hauteur, parce que la plaine est elle-même à 1.000 m. d'altitude.
Au km. 4, on aperçoit à dr. le village de Sérîn, et 3 km. plus loin, au sommet d'une montagne, Nébi Schîit (F. p. 441). Puis on rencontre du même o6ié le village de Rmâdi, Taréya Hourtaliyéh. Au km. 18, on remarque à g. Talliyéh et à dr. Béreitân. Ce dernier endroit répond à la ville de Bérothai, où David, vainqueur du roi Hadadézer, prit une grande quantité d'airain (II R., VIII, 8). On franchit ensuite un petit vallon à l'entrée duquel on aperçoit le village de Tayîbéh et, 5 km. plus loin, on voit celui de Medjdeloûn^ à g., et celui de Dov/ris à dr. Près de ce dernier s'élève un oratoire musulman iormé de huit colonnes antiques en granit. On laisse enfin le village d'Haousch Barâda à g., et l'on arrive à la station de Baalbek.
Baalbek.
Baaibek (1.170 m.) est située à 15 min. de la gare, vers le N.-E. A mi-chemin, on rencontre le Grand Neio Hôtel, puis à l'entrée de la bourgade, l'Hôtel Victoria et au centre, VHôtel de Palmyre. Les directeurs de ces trois hétels sont des Grecs du pays. Un Européen vient d'ouvrir VHôtel Allemand, Le prix de la pension est de 8 à 12 fr. par jour, les vins non compris. On fera bien de s'entendre d'avance avec les maîtres d'hétel pour fixer les prix.
Histoire. Baalbek est certainement une ville très ancienne ; mais on ignore son origine, ainsi qoe son histoire avant l'ère chrétienne. L^ écrivains arabes en attribuent la fondation à Salomoo, le conslructeur de la ville de Palmyre ; mais elle figure déjà dans les inscriptions égyptiennes et assyriennes sous le nom de Baatbiqi, qui dérive, peut-être, de Baal Biqa, Baal de la Vallée. Les Grecs, iden II liant Baal avec Hélios, diea du soleil, l'appelèrent Hèllopolis. Les monnaie3 frappées au i*' s. de notre ère la représentent comme une colonie romaine. Sous Antonin le Weux (138-161) et Caracalla (211-217), on éle\-a, dans une antique enceinte sacrée, un temple grandiose aux trois divinités d'Héliopolis, Jupiter, Mercure et Véaus» et, tout auprès, un autre plus petit en l'honneur de Bacchuâ.
Sons l'empereur Théodose (371-395), une basilique chrétienne fut construite dans la vaste cour qui précède le grand temple. Après la conquête de Damas. Abou Obéida s'empara d'Héliopolis qui venait de reprendre son ancien nom de Baalbek, et les Arabes s'empressèrent de transformer l'ancienne acropole en citadelle. L'émir Zenghi s'empara de la ville en 1139 ; mais Saladln la reprit en 1173. Sous la conduite d'Houlagou, les Mongols saccagèrent Baalbek en 1260, et sons celle de Tamour Lenk, en 1400, ils la détruisirent de fond en comble. Ses belles ruines ont été secouées par plusieurs tremblements de terre, notamment en 1759.
Etat actueL Baalbek n'est plus qu'use bourgade de 5.â(X) habitants, dont environ 1.500 sont musulmans et autant Métoué- Us (F. p. 14). Les autres sont catholiques et se répartissent entre Marcmit«s et Grecs Melchites. La ville est administrée par un Katmmaitam et possède une petite garnison, un bureau de poste et un bureau de télégraphe tures. Elle est aussi le siège d'un évéque Grec oui. Les Sœars de Saint- Joseph j tiennent une école de filles ; une autre a été ouverte par les protestants anglais.
Le iMMirg est adossé contre un des contreforts de rAntitibaD. Les rues sont tortueuses et malpropres ; mais, on y trouve de nombreux jardins arrosés par an ruisseau qui serpente «itre les maisons ; il prend naissance au Râs el Ain, à âO min. des habiftatioos, vers VE., et actionne un grand nombre de mouUns. De l'enceinte qui entourait la ville sur une périphérie de 3 iim., on remarque encore quelquies pans de mur flanqués de tours, surtout au S.-O. de l'endroit, fiaa&ek doit toute sa célébtrité aux ruines gigantesques de son acropole.
Acropole.
Mur d'enceinte. L'acropole est sitaée à l'O., dans la plaine. Son enceinte, longue d'environ 300 m. et large de 180, renferme un grand temple devant lequel s'étendent deux vastes cours, Tune rectangulaire et l'autre hexagonale, entourées de galeries et d'exèdres. A l'entrée de ce dernier parvis s'élèvent de larges propylées, auxquelles on montait par un escalier monumental de 7 m. de hauteur et d'environ 50 m. de largeur. Au S. du grand temple, le même enclos en contient un second appelé petit temple, malgré ses proportions gigantesques.
Tous ces édiQces reposent sur une plateforme artificielle formée par des substructions voûté.es. La terrasse, qui supporte les propylées et les cours, a 7 m. 50 de hauteur au-dessus du niveau de la plaine et celle qui soutient le grand temple en a 13 m. 50.
L'enceinte n'est pas de structure homogène. Les Arabes ont converti l'acropole en forteresse et l'ont entourée d'un fossé aujourd'hui transformé en jardin. Mais on reconnaît aisément leur œuvre, non seulement par son architecture militaire, mais surtout par sa construction en blocs rapportés et irrégulièrement agencés. L'enceinte et les substructions au S., à l'E. et au N.-E. dénotent l'appareil et l'art romains. Mais au N.-O., on volt des murailles cyclopéennes formées de blocs d'une grandeur colossale, restes d'une enceinte sacrée ou téménos^ qui avait au moins 93 m. de longueur sur 73 de largeur. La base, haute de 7 m., se compose de pierres qui ont en moyenne 9 m. de longueur, 4 de hauteur et 3 d'épaisseur. Puis vient une assise dont il ne reste plus que trois blocs gigantelsques du côté occidental. L'un mesure 19 m. 5â, le 2* 19 m. 45 et le 3« 19 m. 21 ; les trois ont plus de 4 m. de hanteur et 3 m. d'épaisseur; chacun constitue une masse de 240 mètres cubes. Sur leur surface, on remarque des trous carrés destinés à l'insertion des instruments qui ont servi à manier ces masses. On ne connaît pas de plus grosses pierres de construction et l'on ignore à quelle race il faut attribuer ce travail. Plusieurs archéologues y voient l'œuvre des Phéniciens. C'est à ces trois pierres que le grand temple dut le nom de Trîlithon, sous lequel il est souvent désigné par les historiens romains.
Intérieur de l'acropole. Les ruines contenues dans l'enceinte
ne sont pas moins dignes d'admiration.
Autrefois on pénétrait dans l'acropole à Tangle S. -E., en passant par un couloir sombre qui appartient aux substructions de la cour rectangulaire ou de Tautel. On sortait du souterrain entre le petit et le grand temple. Depuis 1900, des ingénieurs allemands ont exploré les ruines sous la direction du professeur Puchstein, grâce surtout à la munificence de l'empereur d'Allemagne. En 1905, ils ont construit un escaliw de
25 marches de 3 m. de largeur sur les ruines de l'escalier monumental, large d'environ 50 m., qui conduisait aux propylées. On arrive à la nouvelle entrée en traversant un beau verger. On paie un medjidié, 4 frs SO, d^entrée par personne.
Propylées. L'escalier aboutit aux propylées, vestibule de 50 m. de lODgfueur sur 12 de largeur. Sur le bord de cette terrasse, on observe encore les bases de 12 colonnes. Trois d*entr& elles portent des inscriptions latines en mémoire d* Antonio le Pieux et de Caracalla. Des deux côtés du vestibule s'élevaient deux tours carrées. Le soubassement de celle du N. subsiste encore ; les Arabes Tout surmontée d'une construction crénelée. A l'extérieur, la tour est ornée de pilastres à chapiteaux corinthiens, et À l'intérieur, une chambre longue de 11 m. 60 et large de 9 m. €0 est somptueusement décorée de colonnes corinthiennes, entre lesquelles sont creusées d'élégantes niches destinées à recevoir des statues.
Avant'GOur. Des propylées, trois portes, dont celle du milieu était gigantesque, donnaient accès dans une cour de forme hexagonale d'un cercle inscrit de 60 m. de diam. Tout autour régnait un portique de 30 colonnes, pavé de mosaïques. Au N. et au S., s'ouvraient des exèdres, e*est-à-d., deux salles rectangulaires précédées chacune de 4 colonnes en granit rouge, et une pièce irrégulière dans T^icognure. Les Arabes ont transformé la plupart de ces pièces en ouvrage de fortification et les fenêtres en meurtrières. Le Jupiter Héliopolitanus, qu'on remarque vers ro., provient d'un petit temple situé à l'E. de Baalbek.
Cour de TauteL Par un grandiose portail à triple baie, dont la septentrionale seule est conservée, on pénétrait de la cour hexagonale dans la cour rectangulaire appelée la cour de Tautel. Elle mesure 135 m. de l'E. à l'O. et 113 m. du N. au S., et était entourée d'un portique de 84 colonnes. Un fût de granit rose d'Egypte, de 7 m de longueur, gît encore s\ir le sol, au milieu de chapiteaux corinthiens et de fragments d'entablement.
Cette cour était également bordée d'exèdres richement décorés, où les adorateurs allaient s'abriter contre le soleil ou la pluie. Au N. et au S., trois exèdres rectangulaires alternent avec deux semi-circulaires. Ces derniers ont leurs parcMs divisées par six pilastres corinthiens. Dans la partie inférieure, les intervalles sont garnis d'une niche. Au-dessus de chaque niche se trouve un édicule à fronton triangulaire. La niche et l'édicule étaient jadis ornés d'une statue. L'ornementation des exèdres rectangulaires est moins somptueuse. On n'y voit pas de pilastres et les niches sont remplacées par une rangée d'édicules carrés. A l'entrée des pièces semi-circulaires se dressaient deux colonnes ; les autres en avaient quatre ou six. Quelques-unes de
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ces sallea possèdent encore de beaux restes de moulures de leur plafond ou de leur voùle en quart de spbère. Les mieux conservées sont celles du N.-O. Le front du mur qui sépare un exédre de l'autre est orné avec la même richesse que les pièces demicirculaires, c'est-à-dire, qu'il porte aussi une niche surmontée d'un édlcule, entre deux pilastres d'angle de retour.
A Vextrémlté occidentale de la cour, un second escalier monumental en marbre à trois paliers, d'une hauteur de 6 m*, montait au temple de Jupiter. Au-devant de Tescalier s'élevait l'autel des sacrifices.
Basilique. C'est ici que sous l'empereur Théodose (iv*" s.) les chrétiens élevèrent une basilique, dont le sol recouvrait l'autel païen. Elle avait trois nefs supportées par des piliers plus longs que larges. A l'origine, le monument était tourné vers l'O. et les trois absides correspondantes aux nefs s'élevaient sur le premier palier et étaient bâties dans la masse des substructions de rescaUer. Le chevet du choeur s'appuyait contre le soubassement du péristyle qui entourait le temple. Plus tard, du v° au VI* s., on a élevé une nouvelle abside à l'E., pour donner à la basilique l'orientation alors prescrite par les Constitutions apostoliques. De nouvelles portes d'entrée furent pratiquées au fond des absides, à l'O. Il faut faire remonter à cette même époque la construction de la chapelle baptismale située au N.-O., derrière l'abside latérale.
Autel des sacrifices* En fouillant le sol de la basilique, les ingénieurs ont mis au Jour la moitié de l'ancien autel des sacrifices» épargnée par les chrétiens, et les gradins que montaient les prêtres lorsqu'ils allaient sacrifier âi leurs divinités. Cet autel, privé de ses parois de marbre et de sa couverture de bronze, a plusieurs mètres de largeur. Au N. de l'autel, on a retrouvé une longue piscine formée de dalles de marbre où figurent en bas-relief des guirlandes, des tôtes de lion et autres emblèmes ; elle servait aux lustrations. Une piscine semblable se trouvait au S. de l'autel ; mais elle à été ruinée par Tiastallation de bains liturgiques au iv<^ s.
Temple de «lupiter. Par l'imposant escalier et à travers l'abside centrale de la basilique, on arrive au grand temple périptère, dédié à Jupiter, ou mieux aux dieux d'Héliopolis. La cella, qui a complètement disparu, était entourée d'un péristyle de 19 colonnes sur chaque côté, et de 10 sur chaque front. Beaucoup d'entre elles gisent sur le sol ; mais au midi, 6 sont encore debout sur leur stylobate. Elles ont 19 m. de hauteur et â^ m. y compris la base et le superbe chapiteau corinthien. Les fûts, qui sont sans cannelures et sans rétrécissement, ont 2 m. 20 de diam. et se composent de 3 tambours reliés entre eux par des crampons de hronze. Au-dessus des chapiteaux court rentable*
ment, dont l'architrave, la frise et la large corniche richement sculptées forment une hauteur de 5 m. 30. A la vue de ces majestueuses colonnes, on ne s'étonne plus qu'anciennement le temple du Trilithon ait passé pour l'une des merveilles du monde.
Temple de BacchuSt Ce temple, également de style corinthien, se rencontre au midi, à 50 pas du précédent, mais sur un soubassement différent et moins élevé. Parmi les monuments de l'antique Syrie, il est sans contredit un des plus beaux et des mieux conservés. La cella, dont les 4 murs se dressent encore à mi-hauteur, mesure à l'intérieur 27 m. sur 22,50. A l'extérieur, règne un péristyle de 15 colonnes de flanc et 8 de front, sur un stylobate long de 69 m. et large de 35 m. Le pronaos ou vestibule contient de plus,' sur un second rang, 6 colonnes et doux autres sur les côtés, correspondant à celles des antes, ou saillies des murs de la cella ; les colonnes du pronaos seules sont cannelées. L'escalier monumental qui y monte n'est pas précédé de cour.
Le péristyle a conservé debout une rangée de 9 colonnes au N., une de 3 colonnes à l'O. et une autre de 4 au S., où depuis le tremblement de 1759, un fût composé de 3 tambours s'appuie contre le mur de la cella. Chaque colonne, y compris le chapiteau, a 14 m. 20 de hauteur, avec un diam. de 1 m. 80. Au-dessus des chapiteaux règne un riche entablement avec une double frise et une élégante corniche. A chaque colonne, l'entablement est relié au mur de la cella par une architrave de 3 m. de longueur ; l'espace carré resté libre est couvert d'immenses dalles formant des plafonds à caissons. Ces plafonds sont divisés par des figures géométriques, au centre desquelles sont sculptés avec beaucoup d'art des bustes de dieux et d'empereurs, des feuillages, des rinceaux, etc. Dans le vestibule, les jambages de la grande porte de la cella (6 m. sur 12) sont ornés à profusion et avec un art merveilleux, de bacchantes, de satyres, de génies occupés aux vendanges, etc. Au linteau de la porte se voit un aigle tenant dans ses serres un bâton et dans son bec les cordons d'une splendide guirlande, dont les extrémités sont portées par des génies.
En entrant, on remarque à dr. et à g. de la porte une sorte
de pylône avec des escaliers tournants. Celui du N. seul est
accessible. Les parois de la nef sont ornées de colonnes engagées
de pilastres cannelés surmontés d'un entablement, et de deux
rangées de niches, richement décorées. La paroi septentrionale
^.st divisée par 7 colonnes et 3 pilastres. Au milieu, la niche
upérieure porte une plaque commémorative de la visite de
empereur d'Allemagne en 1898. Un escalier de 6 marches, qui
ccupe toute la largeur de la salle, mène à un perron. Là, un
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escalier de 7 laarcbe» plaça eolre deux coloDoes VAdyton ou sanclualre. Les balustrades de l'escalfei vertes de bas-reliefs représentant Dacchua accompag cbanles.
Tour arabe. Au S.-E. du temple de Bacchus, : tour arabe construite avec d'aDcleos matériaux. La [ stalactites. Des trois t^tages que lo bastion avait
Souterrains. Dans in galerie du N. et celle du S. se trouve une chambre, )adls accessible du dehors. Eiii ment décorée à i'iostar des exèdres eupËrieurs.
Temple de Vénus. A environ 300 pas de l'acropole de maisons arabes, s'élève un temple circulaire, de s thien, assez bien conservé. Il él.
Vénus, et pendant quelque temp:
mé en cbnpelle grecque. L'tsealii du N. et aboutit a t colonnes IleoDent au péristyle. Sur cetle tillgae s'ouvre la cella circulaire tréo est flanquée de deux cotoi d'elles, un monotitlie, est enco L'intérieur est décoré de la m6n que les exèdres eeml-clrculalres pote. Exlérieuremenl, 4 niches quées dans l'épaisseur ûa mur ; séparées l'une de l'autre par un ] n^pood a une des colonnes du p( comicbe, an lien de suivre ta cel D temple de Vesla â Rome, arcs de cercle rentrants. Celte disposition est en elle gracieuse; mais elle no rachète pas la lourdeur < surchargé d'ornements. Ce monument appartient époque de la décadence de l'art romain.
Mosquée. An N. du villago, existe une grandi construite avec des colonnes provenant probablemei pylées de l'acropole. La mosquée est ruinée et aband Anciennes ceiM-iërea. A 10 min. au S.-O. de Baaib de la gare, on rencontre les anciennes carrières d tirés les matériaux gigantesques de l'acropole. On y un bloc de pierre parfaitement équarrl, mais qui i entièrement détaché du sol. Il mesure Si m. 3iî de lo de haut et 4 m. de large, soit un volume de 370 m. été taillé évidemment il la même époque que les tr qui forment le trillthon et élsit destiné au même cMnto. On n'a aucune idée des moyens employés pou ter de telles masses.
u temple
l>ande circulaire ci
EXTRAITS DE L'ANCIEN & DU NOUVEAU TESTAMENT
Psaumes
N""'!. En arrivant à Jérusalem (Ps. CXXIl, Vulgate cxxi).
Cantique des montées. De David.
1 J'ai élé dans la joie quand on m'a dit : « Allons à la maison de Jéhovah 1 »
* Nous voilà debout
A tes portes, Jérusalem I 3 Jérusalem, tu es bâtie comme une ville Où tout se tient ensemble.
* Là montent les tribus, les tribus de Jéhovah, iSelon la loi d'Israël,
Pour louer le nom de Jéhovah.
s LÀ sont établis des sièges pour le jugement,
Les sièges de la maison de David. 6 Faites des vceux pour Jérusalem ;
Qu'ils soient heureux ceux qui t'aiment ! ' Que la paix règne dans tes murs,
La prospérité dans tes palais !
8 A cause de mes frères et de mes amis,
Je demande pour toi la paix ; «A cause de la maison de Jéhovah, notre Dieu,
Je désire pour toi le bonheur.
N* S. Au départ de Jérusalem (Ps. GXXXVII, Vulgate cxxxvi).
1 Au bord des fleuves de Babylone Nous élions assis et nous pleurions, En nous souvenant de Sion.
* Aux saules de ses vallées
Nous avions suspendu nos harpes.
3 Car là nos vainqueurs nous demandaient nos cantiques,
Nos oppresseurs des chants joyeux :
« Chantez-nous un cantique de Sion ! » ' Comment chanterions-nous le cantique de Jéhovah
Sur une terre étrangère ?
5 Si jamais je t'oublie, Jérusalem, Que ma droite oublie de se mouvoir !
6 Que ma langue s'attache à mon palais, Si je cesse de penser à toi,
Si je ne mets pas Jérusalem
Au premier rang de mes joies !
"^ Souviens-toi, Jéhovah, des enfants d'Edom,
Quand, au jour de Jérusalem,
Ils disaient : « Détruisez, détruisez-la
Jusqu'en ses fondements ! »
^ Fille de Babylone, vouée à la ruine,
Heureux celui qui le rendra
Le mal que tu nous as fait !
* Heureux celui qui saisira tes petits enfants * Et les brisera contre la pierre I
ÉVANGILE
Evangile selon S, Matthieu.
N*» 3. Naissance de Jésus-Christ (I, 18 25).
^" Or voici de quelle manière le Christ vint au monde. Marie, sa mère, étant fiancée à Josepli, il se trouva, avant qu'ils eussent habité ensemble, qu'elle avait conçu par la vertu du Saint-Esprit. ^» Joseph, son mari, qui était un homme juste, ne voulant pas la diffamer, résolut de la renvoyer secrètement. ^ Comme il était dans cette pensée, voici qu'un an^e du Seigneur lui apparut en songe, et lui dit : « Joseph, fils de David, ne crams point de prendre avec loi Marie ton épouse, car ce qui est formé en elle est l'ouvrage du Saint-Esprit. *^ Et elle enfantera un fils, et tu lui donneras le nom de Jésus ; car il sauvera son peuple de ses péchés. » ^ Or tout cela arriva afin que lût accompli ce qu'avait dit le Seigneur par le Prophète : ** « La Vierge concevra et enfantera un fils ; et on le nommera Emmanuel, » c'est-à-dire Dieu avec nous. ^ Réveillé de son sommeil, Joseph fit ce que l'ange du Seigneur lui avait commandé, et prit avec lui Marie son épouse.
^^Mais il ne la connut point jusqu'à ce qu'elle enfantât son Fils premierné, et il lui donna le nom de Jésus.
N* 4. Adoration des Mages (II, 1-12).
^ Jésus étant né à Bethléem de Judée, aux jours du roi Hérode, voilà que des Mages arrivèrent d'Orient à Jérusalem, ^ disant : « Où est le roi des Juifs qui vient de naître ? Car nous avons vu son étoile en Orient, et nous sommes venus l'adorer, u ^ Ce qu'ayant appris le roi Hérode, il fut troublé et tout Jérusalem avec lui. * il assembla tous les Princes des prêtres et les Scribes du peuple, et s'enquit d'eux où devait naître le Christ. ^IlS lui dirent : « A Bethléem de Judée, selon ce quia été écrit par le Prophète : " Et toi, Bethléem, terre de Juda, tu n'es pas la moindre parmi les principales villes de Juda, car de toi sortira un Chef qui doit gouverner Israël, mon peuple. » ' Alors Hérode, ayant fait venirsecrètement les Mages, apprit d'eux la date précise à laquelle l'étoile leur était apparue. * Et il les envoya à Bethléem, en disant : « Allez, informez vous exactement de l'Enfant, et lorsque vous l'aurez trouvé, faites-le-moi savoir, afin que moi aussi j'aille l'adorer. » ^ Ayant entendu les paroles du roi, ils partirent. Et voilà que l'étoile qu'ils avaient vue en Orient allait devant eux, jusqu'à ce que, venant au-dessus" du lieu où était l'Enfant, elle s'arrêta. '^A la vue de l'étoile, ils se réjouirent d'une grande joie. ^^ Hs entrèrent dans la maison, trouvèrent l'Enfant avec Marie, sa mère, et, se prosternant, ils l'adorèrent; puis, ouvrant leurs trésors, ils lui offrirent en présent de l'or, de l'encens et de la myrrhe. ^' Mais ayant été avertis en songe de ne point retourner vers Hérode, ils regagnèrent leur pays par un autre chemin.
N" 5. Fuite de Jésus en Egypte. — Massacre des SS. Innocents. — Retour d'Egypte (II, 13-23).
^3 Après leur départ, voici qu'un ange du Seigneur apparut à Joseph pendant son sommeil, et lui dit : « Lève-toi, prends l'Enfant et sa mère, fuis en Egypte, et restes-y jusqu'à ce que je t'avertisse ; car Hérode va rechercher l'Enfant pour le faire périr. » ^* Joseph se leva et, la nuit même, prenant l'Enfant avec sa mère, il se retira en Egypte. ^^^Et il y resta jusqu'à la mort d'Hérode, afin que s'accomplît ce qu'avait dit le Seigneur par le Prophète : « J'ai rappelé mon fils d'Egypte. »
^* Alors Hérode, voyant que les Mages s'étaient joué de lui, entra dans une grande colère, et fit tuer tous les enfants qni étaient dans Bethléem
et dans les environs, depuis l^ge de deux ans et an-dessous, d'après la date qu'il connaissait exactement par les Ma!!»M. ''t Alors fut accompli ce qu'avait annoncé le prophète Jérémie : ^* « Une voix a été entendue dans Rama, des plaintes et des cris lamentables : Rachel pleure ses enfants; et elle n'a pas voulu être consolée, parce qu'ils ne sont plus. »
^•'Hérode étant mort, voici qu'un ange du Seigneur apparut en songe à Joseph dans la terre d'Egypte, *^ et lui dit : « Lève-toi, prends l'Enfant et sa mère, et va dans la terre d'Israël, car ceux qui en voulaient à la vie de l'Enfant sont morts. » ^^ Joseph s'élant levé, prit l'Enfant et sa mère, et vint dans la terre d'Israël. ** Mais, apprenant qu'Ârchélaûs régnait en Judée à la place d'Hérode, son père, il n'osa y aller, et, ayant été averti en songe, il se retira dans la Galilée ^^et vint habiter une ville nommée Nazareth, afin que s'accomplit ce qu'avaient dit les Prophètes : « il sera appelé Nazaréen. »
N» 6. Baptême de Jésus-Christ (III, 1-17).
1 En ces jours-là parut Jean-Baptiste, prêchant dans le désert de Judée, ' et disant : « Faites pénitence, car le royaume des deux est proche. » 3 C'est lui qui a été annoncé par le prophète Isaïe, disant: « Une voix a retenti au désert : Préparez le chemin du Seigneur, aplanissez ses sentiers. » * Or Jean avait un vêtement de poil de chameau, et autour de ses reins une ceinture de cuir, et il se nourrissait de sauterelles et de miel sauvage. ^ Alors venaient à lui les habitants de Jérusalem, de toute la Judée, et de tout le pays qui avoisine le Jourdain. <> Et, confessant leurs péchés, ils se faisaient baptiser par lui dans le Jourdain.
"^Voyant un grand nombre de Pharisiens et de Sadducéens venir à son baptême, il leur dit : « Race de vipères, qui vous a appris à fuir la colère qui vient ? * Faites donc de dignes fruits de pénitence. * Et n'essayez pas de dire en vous-mêmes : Nous avons Abraham pour père ; car je vous dis que de ces pierres mêmes Dieu peut faire nailre des enfants a Abraham. '•oDéjà la cognée est à la racine des arbres : tout arbre donc qui ne porte pas de bon fruit sera coupé et jeté au feu. ^^ Moi, je vous baptis? dans l'eau pour la pénitence ; mais celui qui doit venir après moi est plus puissant que moi, et je ne suis pas digne de porter sa chaussure ; il vous b'aptisera dans l'Esprit-Saint et dans le feu. ^^Sa main tient le van ; il nettoiera son aire, il amassera son froment dans le grenier, et il brûlera la paille dans un feu qui ne s'éteint point. »
^'^ Alors Jésus, venant de Galilée, alla trouver Jean au Jourdain pour être baptisé par lui. i* Jean s'en défendait en disant : « C'est moi qui dois être baptisé par vous, et vous venez à moi ! » ^^ jésus lui répondit : « Laissez faire maintenant, car il convient que nous accomplissions ainsi toute justice.» Alors Jean le laissa faire, ^^j^sus ayant été baptisé sortit aussitôt de l'eau, et voilà que les cieux lui furent ouverts, et il vit l'Esprit de Dieu descendre comme une colombe et venir sur lui. ^^Et du ciel une voix disait : « Celui-ci est mon Fils bien-aimé, en c|ui j'ai mis mes complaisances. »
N» 7. Les huit Béatitudes (V, 113).
^ Jésus, voyant celte foule, gravit la montagne, et lorsqu'il se fut assis, ses disciples s'approchèrent de lui. * Alors, ouvrant sa bouche, il se mit à les enseigner, en disant :
» Heureux les pauvres en esprit, car le royaume des cieux est à eux !
* Heureux ceux qui sont doux, car ils posséderont la terre ! 5* Heureux ceux qui pleurent, car ils ssront consolés !
* Heureux ceux qui ont faim et soif de la justice, car ils seront rassasiés !
■^ Heureux les miséricordieux, car ils obtiendront miséricorde !
« Heureux ceux qui ont le cœur pur, car ils verront Dieu !
» Heureux les pacifiques, car ils seront appelés enfants de Dieu !
^''Heureux ceux qui souffrent persécution pour la justice, car le royaume des cieux est à eux !
^^ Heureux serez-vous, lorsqu'on vous insultera, qu'on vous persécutera, et qu'on dira faussement toute sorte de mal contre vous, à cause de moi. '2 Réjouissez-vous et soyez dans l'allégresse, car votre récompense est grande dans les cieux : c'est ainsi qu'ils ont persécuté les Prophètes qui ont été avant vous.
N° 8. Jésus guérit un lépreux (VIII, 1-4).
'Jésus étant descendu de la montagne, une grande multitude le suivit. 'Et un lépreux s'étant approché, se prosterna devant lui, en disant: « Seigneur, si vous voulez, vous pouvez me guérir. » ^ Jésus étendit la main, le toucha et dit : « Je le veux, sois guéri. » El à l'instant sa lèpre fut guérie. ^ Alors Jésus lui dit : « Garde-toi d'en parler à personne; mais va te montrer au prêtre, et offre le don prescrit par Moïse pour attester au peuple ta guérison. »
N"> 9. Jésus guérit le serviteur du Centurion (VIII, 5 13;.
^Comme Jésus entrait dans Capharnaûm, un centurion l'aborda*^ et lui fit cette prière : « Seigneur, mon serviteur est couché dans ma maison, frappé de paralysie, et il souffre cruellement. » ' Jésus lui dit : « J'irai et je le guérirai. — * Seigneur, répondit le centurion, je ne suis pas digne que vous entriez sous mon tcit ; mais dites seulement une parole, et mon serviteur sera guéri. ''Car moi qui suis soumis à des supérieurs, j'ai des soldats sous mes ordres, et je dis à l'un : Va, et il va ; et à un autre : Viens, et il. vient; et à mou serviteur : Fais cela, et il le fait. » ^oEn entendant ces paroles, Jésus fut dans l'admiration, et dit à ceux qui le suivaient : « Je vous le dis en vérité, dans Israël même je n'ai pas trouvé une si grande foi. ^' C'est pourquoi je vous dis que beaucoup viendront de l'Orient et de l'Occident et auront place au festin avec Abraham, Isaac et Jacob, dans le royaume des cieux, ^* tandis que les fils du royaume seront jetés dans les ténèbres extérieures : c'est là qu'il y aura des pleurs et des grincements de dents. » ^^ Alors Jésus dit au centurion : « Va, et qu'il te soit fait selon ta foi ; » et à l'heure même son serviteur fut guéri.
N» lO. Jésus guérit la belle-mére de S. Pierre (VIII, 14).
^* Jésus vint ensuite dans la maison de Pierre, et il y trouva sa bellemère qui était au lit, tourmentée par la fièvre. ^^^11 lui toucha la main, et la fièvre la quitta ; aussitôt elle se lova, et se mit à le servir.
N" 11. Tempête apaisée (VIII, 23-27).
*3 II entra alors dans la barque, suivi de ses disciples. ** Et voilà qu'une grande agitation se fit dans la mer, de sorte que les flots couvraient la barque : lui, cependant, dormait. «^ Ses disciples venant à lui l'éveillèrent et lui dirent : «Seigneur, sauvez-nous, nous périssons!» *** Jésus leur dit : « Pourquoi craignez-vous, hemmes de peu de foi ? » Alors il se leva, commanda aux vents et à la mer, et il se fit un grand calme. *'Et saisis d'admiration, tous disaient : « Quel est celui-ci, que les vents et la mer lui obéissent ? »
N" IS. Malédictions contre Gorozaïn, Eethsaïda et Capharnaûm (XI, 20-24).
*o Alors Jésus se mit à reprocher aux villes où il avait opéré le plus çrand nombre de ses miracles, de n'avoir pas fait pénitence. *^ « Malheur a loi, Gorozaïn ? Malheur à loi, Bethsaïde ! Car si les miracles qui ont
été faits au milieu de vous^ avaient été faits dans Tyr et dans Sidou, il y a longtemps qu'elles auraient fait pénitence sous le cilice et la cendre. ^^Oui, je vous le dis, il y aura, au jour du jugement, moins de rigueur pour Tyr et pour Sidon, que pour vous. '^Rt loi, Capharuaûm, vas-tu t'élever jusqu'au ciel ? Non, tu seras abaissée jusqu'aux enfers ; car si les miracles qui ont été faits dans tes murs, avaient été faits dans Sodome, elle serait restée debout jusqu'à ce jour. *< Oui, je te le dis, il y aura, au jour du jugement, moins de rigueur pour Sodome que pour toi. »
N*" 13. Le champ des épis (XIT, 1-8).
^ En ce temps-là, Jésus traversait des cliamps de blé un jour de sabbat, et ses disciples, ayant faim, se mirent à cueillir des épis et à les manger. * Les l^harisiens, voyant cela, lui dirent : « Vos disaples font une cbose quil n'est pas permis de faire pendant le sabbat. » ^ Mais il leur répondit : « N'avez-vous pas lu ce que fit David, lorsqu'il eut faim, lui et ceux qui étaient avec lui : ^comment il entra dans la maison de Dieu et mangea les pains de proposition, qu'il ne lui était pas permis de manger, non plus qu'à ceux qui étaient avec lui, mais aux prêtres seuls? ^ Ou n'avezvous pas lu dans la Loi que, le jour du sabbat, les prêtres violent le sabbat dans le temple sans commettre de pécbé ? <* Or, je vous dis qu'il y a ici quelqu'un plus grand que le temple. ^ Si vous compreniez celte parole : « Je veux la miséricorde, et non le sacrifice, » vous n'auriez jamais condamné des innocents. "Car le Fils de l'bomme est maître [même] du sabbat. »
N* 14. Jésus monte dans une barque et parle en
paraboles (XIII, 1-9).
1 Ce jour-là, Jésus sortit de la maison et s'assit au bord de la mer. * Une grande fouie s'élant assemblée autour de lui, il monta dans une barque, où il s'assit, tandis que la foule se tenait sur le rivage; ^el il leur dit beaucoup de choses en paraboles : — « Le semeur sortit pour semer. ^ El pendant qu'il semait, des grains tombèrent le long du chemin, et les oiseaux du ciel vinrent et les mangèrent. ^ D'autres grains tombèrent sur un sol pierreux, où ils n'avaient pas beaucoup de terre, et ils levèrent aussitôt, parce que ta terre était peu profonde. ^Mais le soleil s'étanl levé, la plante, frappée de ses feux et n'ayant pas de racine, sécha. ^ D'autres tombèrent parmi les épines, et les épines crûrent et les étouffèrent. "D'autres tombèrent dans la bonne terre, et ils produisirent des fruits, les uns cent pour un, les autres soixante, les autres trente. ^Que celui qui a des oreilles pour entendre, entende ! »
N" 15. Jésus marche sur les eaux (XIV, 22-33).
3^ Aussitôt après, Jésus obligea ses disciples à monter dans la barque
déjà au milieu de la mer, était battue par les flots, car le vent était contraire. *^ A la quatrième veille de la nuit, Jésus alla vers ses disciples, en marchant sur la mer. ^^ Eux, le voyant marcher sur la mer, furent troublés, et dirent : « C'est un fantôme, » et ils poussèrent des cris de frayeur. "Jésus leur dit aussitôt : « Ayez confiance, c'est moi, ne craignez point. » **l*ierre prenant la parole : « Seigneur, dit-il, si c'est vous, ordonnez que j'aille à vous sur les eaux. n^U lui dit: « Viens; » et Pierre étant sorti de la barque marchait sur les eaux pour aller à Jésus. 30 Mais voyant la violence du vent, Il eut peur, et comme il commençait à enfoncer, il s'écria : « Seigneur, sauvez-moi I » 3< Aussitôt Jésus étendant la main le saisit et lui dit : « Homme de peu de foi, pourquoi as- tu douté? » 3^ El lorsqu'ils furent montés dans la barque, le vent s'apaisa.
« Alors ceux qui étaient dans la barque, s'approcbant de lui, l'adorèrent en disant : « Vous êtes Traiment le Fils de Dieu. »
N^ 16. La deuxième multiplication des pains (XV, 29-39).
^ Jésus quitta ces lieux et vint près de la merde Galilée. Ayant gravi la montagne, il s'y assit. ^ Et de grandes troupes de gens s'approchèrent de lui, ayant avec eux des muets, des aveugles, des boiteux, des estropiés et beaucoup d'antres malades. Ils les mirent à ses pieds, et il les guérit ; ^ de sorte que la mxiltitude était dans Tadmiratlon, en vt)yant les muets parler, les boiteux marcher, les aveugles voir, et elle glorifiait le Dieu d'Israël.
** Cependant Jésus, ayant appelé ses disciples, leur dit ; « J'ai compassion de cette foule ; car voilà déjà trois jours qu'ils sont près de moi, et ils n'ont rien à manger. Je ne veux pas les renvoyer à jeun, de peur que les forces ne leur manquent en chemin. » ^ Les disciples lui dirent : « Où trouver dans un désert assez de pains pour rassasier une si grande foule? » 34 Jésus leur demanda : « Combien avez-vous de pains? » « Sept, lui dirent-ils, et quelques petits poissons. » '* Alors il fil asseoir la foule par terre, 3* prit les sept pams et les poissons, et, ayant rendu grâces, il les rompit et les donna à ses disciples, qui les distribuèrent au peuple. 37 Tous mangèrent et furent rassasiés, et des morceaux qui restaient, on emporta sept corl)eilles pleines. '^ Or le nombre de ceux qui avaient mangé s'élevait à quatre mille, sans compter les femmes et les enfants.
3> Après avoir renvoyé le peuple, Jésus monta dans la barque et vint dans le pays de Magédan.
No 17. Le statére dans la bouche d'un poisson (XVII, 23-26).
^Lorsqu'ils furent de retour à Capbarnaùm, ceux qui recueillaient le didrachme s'approchèrent de Pierre et lui dirent : « Votre Maître ne paie-t-il pas le didrachme? — **I1 le paie, » dît Pierre. Et comme ils entraient dans la maison, Jésus, le prévenant, lui dit : « Que t'en semble, Simon, de qui les rois de la terre perçoivent-ils des tributs ou le cens? De leurs fils, ou des étrangers ? » *5 pîerre répondit : « Des étrangers. — Les fils, lui dit Jésus, en sont donc exempts. ^Mais, ^our ae pas les scandaliser, va à la mer, jette l'hameçon, et le premier poisson qui montera, tire-le sur le rivage ; puis, ouvrant sa bouche, tu y trouveras un statère. Prends-le et donne-le leur pour moi et pour toi. u
N* 18. Haceldama (XXVII» 3-10).
'Judas^ qui l'avait livré, voyant qu'il était condamné, fut touché de repentir, et rapporta les trente pièces d'argent aux Princes des prêtres et aux Anciens, ** disant : « J'ai péché en livrant le sang innocent. » Ils répondirent : o Que nous importe ? Cela le regarde. » '^ Alors, ayant jeté l'argent dans le temple, il se retira et alla se pendre. ^Mais les Princes des prêtres ramassèrent l'argent et dirent : a II n'est pas permis de le mettre dans le trésor sacré, puisque c'est le prix du sang. » "'El, après s'être consultés entre eux, ils achetèrent avec cet argent le champ du Potier pour la sépulture des étrangers. •C'est pourquoi ce champ est encore aujourd'hui appelé Haceldama, c'est -à dire champ du sang. -'Alors fut accomplie la parole du prophète Jérémie : a Ils ont reçu trente pièces d'argent, prix de celui dont les enfants d'Israël ont estimé la valeur; <*el ils les ont données pour le champ du Potier, comme le Seigneur noe l'a ordonné. »
N' 18. La pierre de l'Ange et les trois Marie (XXVIIl.l 10).
^ Après le sabbat, dès l'aube du premier jour de la semaine, Marie- Madeleine et l'autre Marie allèrent visiter le sépulcre. *Et voilà qu'il se
fit UD gnnd tremblement de terre ; car un ange du Seigneur, étant descendu du ciel, vint rouler la pierre, et s'assit dessus. 'Son visage brillait comme réclair, et son vêtement était blanc comme la neige. * Les gardes furent frappés d'épouvante, et devinrent comme morts. ^Et l'ange, s'adressant aux femmes, dit : r Vous, ne craignez pas ; car je sais que vous cherchez Jésus qui a été crucifié. ^11 n'est point ici ; il est ressuscité comme il l'avait dit. Venez, et voyez le lieu où le Seigneur avait été mis; 7 et bàtez-vous d'aller dire à ses disciples qu'il est ressuscité des morts. Voici qu'il vous précède en Galilée ; là, vous le verrez ; je vous l'ai dit. » * AussitM elles sortirent du sépulcre avec crainte et grande joie, et elles coururent porter la nouvelle aux disciples. ^Et voilà que Jésus se présenta devant elles et leur dit : « Salut ! » Elles s'approchèrent, et embrassèrent ses pieds, se prosternant devant lui. i<> Alors Jésus leur dit : « Ne craignez point ; allez dire à mes frères de se rendre en Galilée : c'est là qu'ils me verront. »
Evangile selon S. Marc.
N« 80. Baptême de Jésus (I, 4-11).
' Jean parut, baptisant dans le désort, et prêchant le baptême de pénitence pour la rémission des péchés. ''Tout le pays de Judée et tous les habitants de Jérusalem venaient à lui, et, confessant leurs péchés, ils recevaient de lui le baptême dans le fleuve du Jourdain. <^0r, Jean était vêtu de poils de chameau ; il avait autour de ses reins une ceinture de cuir, et se nourrissait de sauterelles et de miel sauvage. Et il prêchait ainsi : "^ « Il vient après moi, celui qui est plus puissant que moi, et je ne suis pas digne de délier, en me baissant, les cordons de sa chaussure. "Moi, je vous ai baptisés dans l'eau, mais lui vous baptisera dans le Saint-Esprit. »
3 Or il arriva en ces jours-là que Jésus vint de Nazareth, ville de Galilée, et il fut baptisé par Jean dans le Jourdain. ^^ Et, comme il sortait de l'eau, il vit les cieux s'ouvrir, et l'Esprit-iSaint descendre sur lui comme une colombe, et s'y reposer. ^' Et du ciel une voix se fit entendre : « Tu es mon Fils bien-aimé. en toi j'ai mis mes complaisances, b
N° 81. Guérison d'un paraljrtique à Gapharnaûm (II, 1-12.
^ Quelques jours après, Jésus revint à Gapharnaûm. * Lorsqu'on sut qu'il était dans la maison, il s'y assembla un si grand nombre de personnes, que l'espace même qui était devant la porte ne suffisait plus ; et il leur prêchait la parole. ^ Alors on lui amena un paralytique porté par quatre hommes. 'Et, comme ils ne pouvaient le lui présenter à cause de la foule, ils découvrirent le toit à l'endroit où il était, et par l'ouverture ils descendirent le lit où gisait le paralytique. ^ Jésus, voyant leur foi, dit au paralytique : « Mon fils, tes péchés te sont remis. » <>0r il y avait là quelques Scribes assis, qui pensaient dans leur cœur : ^ « Comment cet homme parle-t-il ainsi? Il blasphème. Qui peut remettre les péchés, que Dieu seul ? » <> Jésus, ayant aussitôt connu par son esprit ce qu'ils pensaient en eux-mêmes, leur dit : « Pourquoi avez-vous de telles pensées dans vos cœurs ? * Lequel est le plus facile de dire au paralytique : Tes péchés te sont remis, ou de lui dire : Lève-toi, prends ton lit et marche? ^0 Mais afin que vous sachiez que le Fils de l'homme a sur la terre le pouvoir de remettre les péchés, ^^ je te le commande, dit-il au paralytique, lève-toi, prends Ion lit, et va dans ta maison. » " Et à l'instant celui-ci se leva, prit son lit, et sortit en présence de tous, de sorte que tout le peuple était dans l'admiration et rendait gloire à Dieu, en disant « Jamais nous n'avons rien vu de semblable. »
N« 88. Guérison de la fille de la Ghananéenne (Vil, 24-30),
"Il partit ensuite de ce lieu, et s'en alla vers les confins de Tyr et de ^-S
Sidon. Et étant entré dans une maison, il désirait que personne ne le sût. ^^^
de nation ; elle le pria de chasser le démon hors de sa lille. '^Il lui dit : « Laissez d'ahord les enfants se rassasier, car il n'est pas bien de prendre Je pain des enfants et de le jeter aux chiens. — ** Il est vrai, Seigneur, répondit-elle ; mais les petits chiens mangent sous la table les miettes des enfants. » ^'' Alors il lui dit : « A cause de cette parole, allez, le démon est sorti de votre fille. » ^^^ Etant retournée à sa maison, elle trouva sa fille couchée sur son lit ; le démon l'avait quittée.
N° 88 bis. Jésus à Dalmanutha. — Le levain des Pharisiens
et d'Hérode (VIII, 1015).
^^11 monta aussitôt dans la barque avec ses disciples, et vint dans le pays de Dalmanutha. ^^ Survinrent les Pharisiens, qui commencèrent à discuter avec lui, lui demandant, pour l'éprouver, un signe du ciel. ^^ Jésus ayant poussé un soupir dans son esprit, dit : « Pourquoi cette génération demande-t-elle un signe ? Je vous le dis en vérité, il ne sera point donné de signe à cette génération. » ^^El les laissant, il remonta dans la barque et passa à l'autre bord.
^* Or les disciples avaient oublié de prendre des pains ; ils n'en avaient qn'un seul avec eux dans la barque. ^^ Jésus leur donna cet avertissement : « Gardez-vous avec soin du levain des Pharisiens et du levain d'Hérode. »
N» S3. Ouérison de l'aveugle à Bethsaîda (VIII, 22-26).
'*Il8 arrivèrent à Belhsaïde, et on lui amena un aveugle qu'on le pria de toucher. ^^ Prenant la main de l'aveugle, Jésus le conduisit hors du bourg, lui mit de sa salive sur les yeux, et, lui ayant imposé les mains, lui demanda s'il voyait quelque chose. ** L'aveugle leva les yeux et dit : « Je vois des hommes qui marchent, semblables à des arbres. » ^^ Jésus lui mit de nouveau les mains sur les yeux, et il commença à voir et il fut si bien guéri, qu'il voyait distinctement toutes choses. *» Alors Jésus le renvoya dans sa maison, en disant : « Va dans ta maison, et si tu entres dans le bourg, ne parle de ceci à personne. »
N» 84. Transfiguration de N.-S. (IX, 1-9).
^ Six jours après, Jésus prit avec lui Pierre, Jacques et Jean, et les conduisit seuls, a l'écart, sur une haute montagne, et il fut transfiguré devant eux. ^Ses vêlements devinrent étincelants de blancheur, comme 4e la neige, et tels qu'aucun foulon sur la terre ne saurait blanchir ainsi. ^Puis Elie et Moïse leur apparurent, conversant avec Jésus. ' Pierre, prenant la parole, dit à Jésus : « Maître, il nous est bon d'être Ici ; dressons trois tentes, une pour vous, une pour Moïse et une pour £lie. » ^11 ne savait ce qu'il disait, i'eiïroi les ayant saisis. c£t une nuée 4es couvrit de son ombre, et de la nuée sortit une voix : r Celui ci est mon Fils bien-aimé ; écoutez-le. » ^ Aussitôt, regardant tout autour, ils ne virent plus personne, si ce n'est Jésus, seul avec eux. <^ Comme ils descendaient de la montagne, il leur défendit de raconter à personne ce «|uMls avaient vu, jusqu'à ce que le Fils de l'homme fût ressuscité des morts. > Et ils retinrent cette parole, tout en se demandant entre eux «e que signifiait ce mot : « être ressuscité des morts. »
N° 25. auérison d'an possédé (IX, 13-28).
i> Etant retourné vers ses disciples, il vit une grande fouie autour d'eux, et des Scribes qui discutaient avec eux. << Toute la foule fut surprise de voir Jésus, et elle accourut pour le saluer. <' Il leur demanda : R Sur quoi discutez-vous entre vous?» **Un homme de la foule lui répondit : n Maftre, Je vous ai amené mon fils, qui est possédé d'un esprit muet, ''t Partout où l'esprit s'empare de lui, il le Jette contre terre, et V enfant écume et grince des dents et il se dessèclie ; j'ai prié vos disciples de le ctiasser, et ils ne l'ont pu. — ""«O race incrédule, leur dît Jésus, iusoues à quand serai-je avec vous? Jusques à quand voussui>- Dorterai-je V Amenez-le moi. » "On le lui amena. Et sitôt que l'enfant vit Jésus, l'esprit l'agita avec violence ; il tomba par terre et se roulait en écumant. *« Jésus demanda au père de l'enfant : «Combien y a-t-il de temps que cela lui arrive? — Depuis son enfance, répondit-il. *^ Souvent l'esprit l'a Jeté dans le feu et dans l'eau pour le faire périr ; si vous pouvez quelque chose, ayet piti^ de nous et nous secourez. » ^ Jésus lui dit : « Si tu peux croire, tout est possible à celui qui croit. » ^3 aussitôt le père de l'enfant s'écria, disant avec larmes : « Je crois» Seigneur. Venez au secours de mon incrédulité. » ^ Jésus, voyant le peuple accourir en foule> menaça l'esprit impur, en disant : « Esprit sourd et muet, ic te le commande, sors de cet enfant, et ne rentre plus en lui. » ^ Alors, ayant poussé un grand cri, et l'ayant agité avec violence, il sortit, et l'enfant devint comme un cadavre, au point que plusieurs disaient : a II est mort. » ^^> Mais Jésus, l'ayant pris par la main, le fit lever, et il se tint det>out.
^'^ Lorsqu'il fut entré dans la maison, ses disciples lui demandèrent : « Pourquoi n'avons-nous pu chassar cet esprit ? » ^ Il leur dit : r Cette sorte de démon ne peut être chassée que par la prière et le jeûne. »
N* 126. Le denier de la veuve (XII, 4i*44}.
^* S'étant assis vis à-vis du tronc, Jésus considérait comment le peuple y jetait de l'argent ; plusieurs riches y mettaient beaucoup. ^^ Une pauvre veuve étant venue, elle y mil deux petites pièces, valant ensenible le quart d'un as. ^^ Alors Jésus, appelant ses disciples. leur dit : « Je vous le dis en vérité, cette pauvre veuve a donné plus que tous ceux qui ont mis dans le tronc. ^^ Car tous ont mis de leur superflu, mais celte femme a donné de son nécessaire, tout ce qu'elle possédait, tout ce quWIe nvnit pour vivre. »
N" 87. Jésus chez Simon le lépreux à Béthanie (XIY, 1-9).
^ La Pâque et les Azymes devaient avoir lieu deux jours après ; et les Princes des prêtres et les Scribes cherchaient les moyens de se saisir de Jésus par ruse, et de le faire mourir. * Car ils disaient : « Que ce ne soit pas pendant la fêle, de peur qu'il n'y ait du tumulte parmi le peuple. »
'Gomme Jésus était à Béthanie, dans la maison de Simon le lépreux, une femme entra pendant qu'il se trouvait à table. Elle tenait un vase d'albâtre plein d'un parfum de nard pur de grand prix ; et ayant romim le vase, elle répandit le parfum sur sa tète. * Plusieurs de ceux qui étaient là en témoignèrent entre eux leur mécontentement : « Pourquoi perdre ainsi ce parfum? ^On aurait pu le vendre plus de trois cents deniers, et les donner aux pauvres. » Et ils se fâchaient contre elle. * Mais Jésus dît : « Laissez-la ; pourquoi lui faites-vous de la peine ? C'est une l»mie action qu'elle a faite à mon égard. 'Car vous aurez toujours des pauvres avec vous, et toutes les fois que vous voudrez, vous pourrez leur faire du bien-, mais moi, vous ne m'aurez pas toujours. «Cette femme a fait ce qu'elle a pu ; elle a d'avance embaumé mon corps pour la sépulture. 9 Je vous le dis en vérité, partout où sera prêché rEvangîte, daaa le
monde eatier, on racontera aussi ce qu'elle a fait, pour glorifier ma mémoire. »
N* 88. Agonie de Jésus au jardin de Gethsémani (XI\', 32-42).
3s Ils arrivèrent en un lieu appelé Gethsémani, et il dit à ses disciples : « Asseyez-vous ici pendant que je prierai. » ^3 Et ayant pris avec lui Pierre, Jacques et Jean, il commença à sentir de la frayeur et de l'abattement. 3^ Et il leur dit : « Mon âme est triste jusqu'à fa mort ; restez ici et veillez. »
'^ S'étant un peu avancé, il se jeta contre terre ; et il priait que cette heure, s'il se pouvait, s'éioignât de lui. ^ Et il disait : « Abba, Père, tout voua est possible, éloignez de moi ce calice ; cependant, que votre volonté soit faite, et non pas la mienne, m ^1\ vint ensuite à ses disciples^ et, les trouvant endormis, il dit à Pierre : « Simon, tu dors ! Tu n'as pu veiller une heure! ^«Veiltez et priez, de penr que vous ne tombiez en tentation. L'esprit est prompt, mais la chair est faible. » ^o n s'éloigna de nouveau, et fit la même prière. ^(> Etant revenu, il les trouva encore endormis ; car leurs yeux étaient appesantis, et ils ne savaient que lui répondre. ^^ Il revint une troisième fois, et leur dit : « Dormez maintenant, et reposez-vous. — C'est assez ! L'heure est venue ; voici que le Fils de l'homme est livré aux mains des pécheurs. ** Levez-vous, allons ; celui qui doit me trahir est près d'ici. »
N» 89. Trahison de Judas (XIV, 43-50).
43 Au même moment, comme il parlait encore, arriva Judas Iseariote, 'un des Douze, et avec lui une grande troupe armée d'épées et de bâtons, envoyée par les Princes des prêtres, par les Scribes et ijar les Anciens. 4^ Le traître leur avait donné ce signe : c Celui que je baiserai, c'est lui, saisissez-le, et emmenez-le sûrement. » ^ Dès qu'il fut arrivé, ii s'appro< cha de Jésus, disant : « Salut, Maître; » et il le baisa. ^^ Alors ils jetèrent les mains sur lui, et l'arrêtèrent. ^^ Un de ceux qui étaient là, tirant l'épée, en frappa le serviteur du grand prêtre, et il lui coupa l'oreille. 4^ Jésus, prenant la parole, leur dit : a Vous êtes venus, comme à un brigand, avec des épées et des bâtons pour me prendre. *^ Tous les leurs j'étais assis parmi vous, enseignant dans le temple, et vous ne rn^avez pas arrêté; mais c'05t afin que les Ecritures s'accomplissent. » °® Alors tous ses disciples l'abandonnèrent et prirent la fuite.
N* 30. Résurrection de Jésus et son apparition à Marie- Madeleine (XVI, 1-13).
^ Lorsque le sabbat fut passé, Marie-Madeleine, Marie, mère de Jacques, et Satomé achetèrent des aromates, afin d'aller embaumer Jésus. ^ Et, le premier jour de la semaine, de grand matin, elles arrivèrent au sépulcre, au moment où le soleil venait de se lever. ^ Elles se disaient entre elles : « Qui nous êtera la pierre qui ferme l'entrée du sépulcre? » ^Ët, levant les yeux, elles aperçurent que la pierre avait été ôtée ; car elle était fort grande. ^ Elles entrèrent dans le sépulcre, et virent un jeune homme cassis à droite, vêtu d'une robe blanche, et elles furent saisies de frayeur. « Il leur dit : « Ne vous ellrayez pas ; vous cherchez Jésus de Nazareth, <ini a été crucifié : il est ressuscité, il n'est point ici ; voici le lieu ou on Vavait mis. ? Mais allez dire à ses disciples et à Pierre qu'il vous précède -en Galilée ; c'est là que vous le verrez, comme il vous l'a dit. » ^Sortant aussitêt du sépulcre, elles s'enfuirent, car le tremblement et la stupeur les avaient saisies ; et elles ne dirent rien à personne, à cause de leur effroi.
A Jésus étant ressuscité le matin du premier jour de la semaine, il apparut d'abord à Marie-Madeleine, de laquelle il avait chassé sept démons; ^^et elle alla l'annoncer à ceux qui avaient été avec lui, et qui
oc
s'affligeaient et pleuraient. ^^ Quand ils entendirent qu'il vivait et qu'elle l'avait vu, ils ne la crurent point. ^^ Ensuite Jésus se montra en cheminsous une autre forme à deux d'entre eux qui allaient à la campagne. 1? Ceux-ci revinrent l'annoncer aux autres disciples^ qui ne les crurent pas non plus.
Evangile selon S. Lue.
N' 31. Gabriel promet un fils à Zàcharie (J, 5 25}.
^Xu\ jours d'Hérode. roi de Judée, il y avait un prêtre nommé Zàcharie, de la classe d'Abia ; et sa femme, qui était une des filles d'Aaron, s'appelait Elisabeth. <^Tous deux étaient justes devant Dieu, marchant dans tous les commandements et ordonnances du Seigneur, d'une manière irréprochable. "^ Ils n'avaient pas d'enfants, parce qu'Elisabethétait stérile, et ils étaient l'un et l'autre avancés en âge.
" Or, pendant que Zàcharie s'acquittait devant Dieu des fonctions sacerdotales dans l'ordre de sa classe, " il fut désigné par le sort, selon la coutume observée entre les prêtres, pour entrer dans le sanctuaire du- Seigneur et y offrir l'encens. i<'Et toute la multitude du peuple était dehors en prière à l'heure de l'encens. ^^ Et un ange du Seigneur luii apparut, debout à droite de l'autel de l'encens. ^^ Zàcharie, en le voyant, fut (rouble, et la crainte le saisit. ^^ Mais l'ange lui dit : « Ne crains point, Zàcharie, car ta prière a été exaucée; ta femme Elisabeth te donnera un fils que tu appelleras Jean. ^^ Il sera pour toi un sujet de joieet d'allégresse, el beaucoup se réjouiront de sa naissance: i^c$ir il seragrand devant le Seigneur. Il ne boira ni vin, ni rien qui enivre, et il sera rempli de l'Esprit- Saint dès le sein de sa mère. ^'^II convertira beaucoup d'enfants d'Israël au Seigneur leur Dieu ; " et lui-même marchera devant lui dans l'esprit et la puissance d'EIie, pour ramener les coeurs des pères vers les enfants, et les incrédules a la sagesse des justes, afin de préparer au Seigneur un peuple parfait. » i<i Zàcharie dit à l'ange : « A quoi reconnaitrai-je la vérité de ces paroles ? Car je suis vieux, et ma femme est avancée en âge. » ^^ L'ange lui répondit : « Je suis Gabriel, qui me tiens devant Dieu ; j'ai été envoyé pour te parler et t'annoncer celle heureuse nouvelle. ^^'Et voici que tu seras muet et ne pourras parler qu'au jour où ces choses arriveront, parce que tu n'as pas cru à mes paroles, qui s'accompliront en leur temps. » *^ Cependant le peuple attendait Zàcharie, et s'étonnait qu'il demeurât si longtemps dans le sanctuaire. ** Lorsqu'il sortit, il ne pouvait leur parler, el ils comprirent qu'il avait eu une vision dans le sanctuaire, ce qu'il leur faisait entendre par signes ; et il resta muet.
^ Quand les jours de son ministère furent accomplis, il s'en alla en samaison. ** Quelque temps apr«s, Elisabeth, sa femme, conçut, et elle se tint cachée pendant cinq mois, disant : *5 « C'est une grâce que le Seigneur m'a faite, au jour où il m'a regardés pour ôter mon opprobre parmi les hommes. »
N« 32. Annonciation (I, 26-38).
^^ Au sixième mois, l'ange Gabriel fut envoyé de Dieu dans une ville le Galilée appelée Nazareth, '^'auprès d'une vierge qui était fiancée à un omme de la maison de David, nommé Joseph, el le nom de la vierge lait Marie. *« L'ange étant entré où elle était, lui dit : « Je vous salue,, leine de grâce ; le Seigneur est avec vous, vous êtes bénie entre toutes îs femmes. » ««Marie fut troublée de ces paroles, et elle se demandait e que pouvait signifier celte salutation, a» L'ange lui dit : «Ne craignez oint, Marie, car vous avez trouvé grâce devant Dieu, ^i Voici que von* oncevrez en votre sein, et vous enfanterez un fils, et vous lui donnerez
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le nom de Jésus. ^^ Il sera grand ; on l'appellera Fils du Très-Haut ; le Seigneur Dieu lui donnera le trône de David son père ; il régnera éternellement sur la maison de Jacob, ^^et son règne n'aura point de fin. » 3* Marie dit à l'ange : « Comment cela se fera-t-il, puisque je ne connais point d'tiomme? » ^^I/ange lui répondit : « L'Esprit-Saint viendra sur vous, et la vertu du Très-Haut vous couvrira de son ombre. C'est pourquoi le /'ruit saint qui naîtra de vous sera appelé Fils de Dieu. 3' Déjà Elisabeth, votre parente, a conçu, elle aussi, un fils dans sa vieillesse, et c'est ici le sixième mois de celle qui était appelée stérile ; 3' car rien n'est impossible à Dieu. » ^s Marie dit alors : « Voici la servante du Seigneur, qu'il me soit fait selon votre parole. » EtVange la quitta.
N» 33. Visitation (I, 39-56).
39 En ces jours-là, Marie se levant, s'en alla en hâte au pays des montagnes, en une ville de Juda. ^^^Et elle entra dans la maison de Zacharie, et salua Elisabeth.^^ Dès qu'Elisabeth eut entendu la salutation de Marie, son enfant tressaillit dans son sein, et elle fut remplie du Saint-Esprit. <*Et élevant r& voix, elle s'écria : « Vous êtes bénie entre les femmes, et le fruit de vos entrailles est béni. <» Et d'où me vient cet honneur, que la mère de mon Seigneur vienne à moi ? *^ Car votre voix, lorsque vous m'avez saluée, n'a pas plus tôt frappé mon oreille, que mon enfant a tressailli de joie dans mon sein. ^^^ Heureuse êtes vous d'avoir cru à l'accomplissement des choses qui vous ont été dites de la part du Seigneur ! M ** Et Marie dit :
« Mon âme glorifie le Seigneur, ^"^et mon esprit tressaille de joie en Dieu, mon Sauveur, *« parce qu'il a regardé la bassesse de sî servante.
Car désormais toutes les générations m'appelleront bienheureuse, *» parce que le Tout-Puissant a fait en moi de grandes choses ; son nom est saint, ^^et sa miséricorde se répand d'âge en âge sur ceux qui le craignent.
5^ Il a déployé la force de son bras; il a dissipé ceux qui s'enorgueillissaient dans les pensées de leur cœur; s* il a renversé de leur trône les puissants, et il a élevé les petits ; ^^Wa comblé de biens les allâmes, et renvoyé les riches les mains vides.
*^ Il a pris sain d'Israël, son serviteur, se ressouvenant de sa miséricorde, — 55 selon la promesse qu'il en avait faite à nos pères; — de sa miséncorde envers Abraham et sa race pour toujours. »
56 Marie demeura avec Elisabeth environ trois mois, él elle s'en retourna dans sa maison.
N" 34. Naissance de S. Jean-Baptiste (I, 57-80).
5^ Cependant, le temps d'Elisabeth étant venu, elle enfanta un fils. 5» Ses voisins et ses parents ayant appris que le Seigneur avait signalé en elle sa miséricorde, se réjouissaient avec elle. 5» Le huitième jour, ils vinrent pour circoncire l'enfant, et i!s le nommaient Zacharie, qui était le nom de son père. <^(( Non, dit sa mère, mais il s'afipellera Jean. » 6^ Ils lui dirent : « Il n'y a personne dans votre famille qui soit appelé de ce nom. » ^^Et ils demandèrent par signe à son père comment il voulait qu'on le nommât. ^S'étant fait apporter des tablettes, il écrivit : « Jean est son nom ; » et tous furent dans l'étonnement. ^^Âu même instant, sa bouche s'ouvrit, sa langue se délia ; et il parlait, bénissant Dieu. ^^Ia crainte s'empara de tous les habitants d'alentour, et, dans toutes les mon* tagnes de la Judée, on racontait ces merveilles. ««Tous ceux qui en entendirent parler les gardèrent dans leur cœur, et ils disaient: «Que sera donc cet enfant? » Car la main du Seigneur était avec lui.
67 Et Zacharie, son père, fut rempli de l'Esprit-Saint, et il prophétisa, en disant :
«« « Béni soit le Seigneur, le Dieu d'Israël, de ce qu'il a visité et racheté son peuple. «Ul nous a suscité un puissant Sauveur dans la maison de
David, son serviteur, >- ^ selon ce qa'il a dit par ia boache de ses saints prophètes aax siècles passés, — "^^ un Sûuveur qui nous délivrera de nos ennemis et des mains de tous eeu-i qui nous haïssent. ^ II a accompli la miséricorde promise à nos pères, et s'est souvenu de son alliance sainte, selon le serment ''^par lequel il a juré à Abraham notre père de nous faire cette grâce, '^^ qu'étant délivrés des mains de nos ennemis, nous le servions sans crainte, '''dans la sainteté et la Justice en sa présence, tous les jours de notre vie. ^^ Et toi, petit enfant, tu seras appelé prophète du Très-Haut ; car tu marcheras devant la face du Seigneur pour lui préparer les voies, "" pour donnar à son peuple la connaissance du salut dans le pardon de ses péchés, ^ par les entrailles de la miséricorde de notre Dieu, par lesquelles le Soleil levant nous a visités d'en haut, ''^ pour éclairer ceux qui sont assis dans les ténèbres et dans l'ombre de la mort, et pour diriger nos pas dans la voie de la paix. » ' M Or l'Enfant croissait et se fortifiait en esprit, et il demeura dans le désert jusqu'au jour de sa manifestation devant Israël.
N° 35. Naissance de Jésus-Christ (II, 1»7).
1 En ces jours-là fut publié un édit de César Auguste, ordonnant qu'on fît le recensement des habitants de toute la terre. * Ce premier recensement a été fait par Quirinius, gouverneur de Syrie. ^ Et tous allaient se faire inscrire, chacun dans sa ville. ^ Joseph aussi monta de la Galilée, de la ville de Nazareth, pour se rendre en Judée, dans la ville de David, appelée Bethléem, parce cju'il élait de la maison et de la famille de David, ^ pour se faire inscrire avec Marie, son épouse, qui élait enceinte. '^Or, pendant qu'ils étaient en ce lieu, le temps où elle devait enfanter s'accomplit. "^ Et elle mit au monde son fils premier-né, Tenveloppa de langes et le coucha dans une crèche, parce qu'il n'y avait pas de place pour eux dans l'hôtellerie.
N' 36. Les bergers à la Crèche (II, 8>20).
8 II y avait aux environs des bergers qui passaient la nuit aux champs, gardant leur troupeau. ^Tout à coup un ange du Seigneur leur apparut, et la gloire du Seigneur resplendit autour d'eux, et ils furent saisis d'une grande crainte. ^^Mais l'ange leur dit : « Ne craignez point, car je vous annonce une nouvelle qui sera pour tout le peuple une grande joie. ^^ Il vous est né aujourd'hui, dans la ville de David, un Sauveur^ qui est le Christ, le Seigneur. ^* Voici à quel signe vous le reconnaîtrez : vous trouverez un enfant enveloppé de langes et couché dans une crèche. » ''^ Au même instant se joignit à l'ange une troupe de la milice céleste, louant Dieu et disant : ^^ « Gloire à Dieu au plus haut des cieux, et paix sur la terre aux hommes de bonne volonté ! »
1^ Lorsque les anges, remontant au ciel, les eurent quittés, les bergers se dirent les uns aux autres : « Passons jusqu'à Bethléem, et voyons ce qui est arrivé, ce que le Seigneur nous a fait savoir. » ^^ Us s'y rendirent en toute hâte, et trouvèrent Marie, Joseph, et l'Enfant couché dans la crèche. ^' Après l'avoir vu, ils reconnurent la vérité de ce qui leur avait été dit au sujet de cet Enfant. ^^Et tous ceux qui les entendirent furent dans l'admiration de ce que leur disaient les bergers. ^^ Or Marie coaservait toutes ces choses en elle-même, les repassant dans son cœur. ^ Et les bergers s'en retournèrent, glorifiant et louant Dieu de tout ce quils avaient vu et entendu, selon ce qui leur avait été annoncé par l'ange,
N» 37. irconcision (II, 21).
*^ Le huitième jour étant arrivé, auquel l'Enfant devait être circoncis, il fat appelé Jésus, nom que l'ange lui avait donné avant qu'il e(it été conçu dans le sein de sa mère.
N« 38. Purification {II, 22-38)«
^ Quand les jours de sa puriflcatioa furent arrivés, selon la loi de Moïse, Marie et Joseph portèrent l'Enfant à Jérusalem pour le présenter au Seigneur, ^ suivant ce qui est écrit dans la loi du Seigneur : « Tout mâle premier-né sera consacré au Seigneur ; » ^ et pour offrir en sacri« fioe, ainsi que le prescrit la loi du Seigneur, deux tourterelles, ou deux petits de colombes.
>^0r, il y avait à Jérusalem un homme nommé Siméon ; c'était un homme juste et craignant Dieu, qui attendait la consolation d'Israël, et l'Esprit-Saint était en lui. ^ L'Esprit- Saint lui avait révélé qu'il ne mourrait point avant d'avoir vu le Christ du Seigneur. ^ Il vint dans le temple, poussé par l'Esprit. Et comme les parents apportaient le petit Enfant Jésus, pour accomplir à son égard ce qu'ordonnait la loi, ^^ il le prit entre ses bras, et bénit Dieu en disant : ^ « C'est maintenant, Seigneur,
âue, selon votre parole, vous laissez votre serviteur s'en aller en paix ; ' car mes yeux ont vu votre salut, ^^ <^ue vous avez préparé devant tous les peuples, ^ pour être la lumière qui éclairera les nations et la gloire de votre peuple d'Israël. »
^ Le père et la mère de l'Enfant étaient dans l'admiration des choses que l'on disait de lui. ^^Et Siméon les bénit, et dit à Marie, sa mère : « Cet Enfant est au monde pour la ruine et le salut d'un grand nombre en Israël, et pour être un signe auquel on contredira ; ^5 vous-même, un glaive transpercera votre âme ; — et ainsi seront révélées les pensées cachées dans le cœur d'un grand nombre. »
* Il y avait aussi une prophétesse, Anne, fille de Phanuel, de la tribu d'Aser ; elle était fort avancée en âge, et n'avait vécu, depuis sa virginité, que sept ans avec son mari. "^ Restée veuve, et âgée a fors de quatre-vingt-quatre ans, elle ne quittait point le temple, servant Dieu nuit et jour dans le jeûne et dans la prière. ^ Elle aussi, survenant à cette heurej se mil à louer le Seigneur et à parler de l'Enfant à tous ceux qui attendaient la rédemption d'Israël.
N« 39. Jésns an milieu des Docteurs (II, 39-52).
» Lorsqu'ils eurent tout accompli selon la loi du Seigneur, ils retournèrent en Galilée, à Nazareth, leur ville. *® Cependant l'Enfant croissait et se fortifiait, étant rempli de sagesse, et la grâce de Dieu était en lui.
*^ Or ses parents allaient tous les ans à Jérusalem, à la fôte de Pâque. ^* Quand il eut atteint sa douzième année, ils y montèrent, selon la coutume de cette fête ; '^ et lorsqu'ils s'en retournèrent, les jours de la fête étant passés, l'enfant Jésus resta dans la ville, sans que ses parents s'en fussent aperçu. <* Pensant qu'il était avec leurs compagnons de voyage, ils marchèrent tout un jour, et alors ils le cherchèrent parmi leurs parents et leurs connaissances. *^'Ne l'ayant point trouvé, ils retournèrent à Jérusalem pour le chercher. ^ Au bout de trois jours, ils le trouvèrent dans le temple, assis au milieu des docteurs, les écoutant et les interrogeant. *''Et tous ceux qui l'entendaient étaient ravis de son intelligence et de ses réponses. **En le voyant, ils furent étonnés; et sa mère lui dit : « Mon enfant, pourquoi avez- vous agi ainsi avec nous ? Votre père et moi nous vous cherchions tout afDigés. » *® Il leur répondit : « Pourquoi me cherchiez- vous? Ne saviez-vous pas qu'il faut que je sois aux choses de mon Père? » ^^Mais ils ne comprirent pas ce qu'il leur disait. ^1 Alors il descendit avec eux, et vint à Nazareth, et il leur était soumis. Et Sa mère conservait toutes ces choses dans son cœur.
^* Et Jésus croissait en sagesse, en âge et en grâce devant Dieu et devant les hommes.
N' 40. Tentation de Jésus (IV, 1-15).
^ Jésus, rempli ée l'Esprit-Saint, revint du Jourdain, el il fut poussé par l'Esprit dans le désert, * où il fut tenté par le démon pendant quarante jours. Il ne mangea rien durant ces jours-là, et quand ils furent passés, Il eut faim. ^ Alors le démon lui dit : « Si vous êtes ie Fils de Dieu, commandez à cette pierre de se changer en pain. » * Jésus lui répondit : a II est écrit : L'homme ne vit pas seulemenl de pain, mais de toute parole de Dieu. » ^ Et le démon l'emmena snr une haute montagne ; et lui ayant montré en un instant tous les royaumes de la terre, ^ il lui dit : « Je vous donnerai toute cette puissance et toute la gloire de ces royaumes ; car elle m'a été livrée, et je la donne à qui je veux. ' Si donc vous m'adorez, «Ile sera toute à vous. » '^ Jésus lui répondit : « Il est écrit : Tu adoreras le Seigneur ton Dieu, et tu le serviras lui seul. » ^Le démon le conduisit encore à Jérusalem, et l'ayant placé sur le faite du temçle, il lui dit : « Si vous êtes Fils de Dieu, jetez-vous d'ici en bas. ^o Car il est écrit : Il a donné pour vous l'ordre à ses anges de vous garder, ^^ et ils vous prendront entre leurs mains, de peur que votre pied ne heurte contre la pierre, u ^' Jésus lui répondit: «Il est écrit: Tu ne tenteras point le Seigneur ton Dieu. » ^^ Après l'avoir ainsi tenté de toutes manières, le diable se retira de lui pour un temps.
^^ Alors Jésus, par le mouvement de l'Esprit, retourna en Galilée, el sa renommée se répandit dans tout le pays d'alentour. ^^11 enseignait dans les synagogues, et tons publiaient ses louanges.
N<> 41. Jésus dans la synagogue de Nazareth (IV, 16-30).
^^ Etant venu à Nazareth, où il avait été élevé, il entra, selon sa coutume, le jour du sabbat dans la synagogue, et se leva pour faire la lecture. " On lui remit le livre du prophète Isaïe ; et l'ayant déroulé, il trouva l'endroit où il est écrit : ^^ « L'Esprit du Seigneur est sur moi, parce qu'il m'a consacré par son onction ; il m'a envoyé pour évangéliser les pauvres, guérir ceux qui ont le cœur brisé, 'i® annoncer aux captifs la délivrance, aux aveugles le bienfait de la vue, pour rendre libres les opprimés, publier une année favorable du Seigneur et le jour de la rétribution. » ^<) Ayant roulé le livre, il ie rendit au ministre et s'assit ; et tous, d^ns la synagogue, avaient les yeux attachés sur lui.
*^ Alors il commença à leur dire : « Aujourd'hui s'est accompli cet oracle à vos oreilles. » ^ Et tous lui rendaient témoignage, et admirant les paroles de grâce qui sortaient de sa bouche, ils disaient : « N'est-ce pas là le fils de Joseph ? » ^ Alors il leur dit : « Sans doute, vous m'alléguerez cet adage : Médecin, guéris-toi toi-même ; et vous me direz : Les grandes choses que nous avons ouï dire que vous avez faites à Gapbarnaûm, faites-les ici dans votre patrie. » *^ Et il ajouta : « En vérité, je vous le dis, aucun prophète n'est bien reçu dans sa patrie. '^ Je vous le dis en vérité, il y avait beaucoup de veuves en Israël aux jours d'Elie, lorsque le ciel fut fermé pendant trois ans et six mois, et qu'il y eut une grande famine dans toute la terre ; *• et cependant Elle ne fut envoyé à aucune d'elles, mais à une veuve de Sarepta, dans le pays des Sidoniens. ^"^ Il y avait de même en Israël beaucoup de lépreux aux jours du prophète Elisée ; et cependant aucun d'eux ne fut guéri, si ce n'est Naaman le Syrien. » "^En entendant cela, ils furent tous remplis décoléré dans la synagogue. ^ Et s'étant levés, ils le poussèrent hors de la ville, et le menèrent jusqu'à un escarpement de la montagne sur laquelle elle était bâtie, pour le précipiter en bas. ^(^Mais lui, passant au milieu d'eux, s'en alla.
N« 4d. Le possédé de Gapharnaûm (IV, 31-37).
3* 11 descendit à Gapharnaûm, ville de Galilée, et là il enseignait les jours de sabbat. 3* Et sa doctrine- les frappait d'étonnement, parce qu'il parlait avec autorité.
^ Il y avait dans la synagogue un homme possédé d'un démon impur, iequel jeta un grand cri, ^^ disant : « Laisse-nous ; qu'y a-t-il entre nous et toi, Jésus de Nazareth ? Es-tu venu pour nous perdre ? Je sais qui tu es : le Saint de Dieu. » ^^ Mais Jésus lui dit d'un ton sévère : « Taistoi, et sors de cet homme, u Et le démon l'ayant jelé par terré au milieu de ta synagogue, sortit de lui sans lui avoir fait aucun mal. '^ Et tous, saisis d'épouvante, se disaient entre eux : « Quelle est cette parole ? Il commande avec autorité et puissance aux esprits impurs, et ils sortent ! » ^ Et sa renommée se répandait de tous côtés dans le pays.
N" 43. Résurrection du fils de la veuve de Naïm (VII, 11-15).
^^ Jésus se rendit ensuite dans une ville appelée Naïm ; plusieurs de ses disciples et une foule nombreuse faisaient route avec lui. ^^ Comme il arrivait près de la porte de la ville, il se trouva qu'on portait en terre un mort, fils nnique de sa mère, et celle-ci était veuve, et beaucoup de gens de la ville l'accompagnaient. ^^ Le Seigneur l'ayant vue, fut touché de compassion pour elle, et lui dit : « Ne pleurez pas. » ^^ Et il s'approcha et toucha le cercueil ; ceux qui le portaient s'arrêtèrent, et il dit : « Jeune homme, je te le commande, lève-toi. » ^î* Aussitôt le mort se leva sur son séant, et commença à parler, et Jésus le rendit à sa mère.
N« 44. La pécheresse pardonnée (VII, 36-50).
^ Un Pharisien ayant prié Jésus de manger avec lui, il entra dans sa maison et se mit à table. ^Et voici qu'une femme qui menait une vie déréglée dans la ville, ayant su qu'il était à table dans la maison du Pharisien, apporta un vase d'albâtre plein de parfum. ^^Ët se tenant derrière lui, à ses pieds, tout en pleurs, elle se mit à les arroser de ses larmes et à les essuyer avec les cheveux de sa tète, et elle les baisait et les oignait de parfum. ^ A cette vue, le Pharisien qui l'avait invité, dit en lui-même : « Si cet homme était prophète, il saurait quelle est la femme qui le touche, et que c'est une pécheresse. » ^^ Alors Jésus lui dit : « Simon, j'ai quelque chose à te dire. » — « Maître, parlez, » dit-il. — ^^ « Un créancier avait deux débiteurs : l'un lui devait cinq cents deniers, et l'autre cinquante. ** Comme ils n'avaient pas de quoi payer leur dette, il la leur remit à tous deux. Lequel l'aimera davantage?» ^^simon répondit: « Celui, je pense, auquel il a le plus remis. » Jésus lui dit : « Tu as bien jugé. » "El, se tournant vers la femme, il dit à Simon : « Vois-tu celte femme ? Je suis entré dans ta maison, et tu ne m'as pas donné d'eau pour laver mes pieds ; mais elle, elle les a mouillés de ses larmes, et les a essuyés avec ses cheveux. ^^Tu ne m'as pas donné de baiser ; mais elle, depuis qu'elle est entrée, elle n'a point cessé de me baiser les pieds. ^6 Tu n'as pas oint ma tête d'huile, mais elle a oint mes pieds de parfums. "C'est pourquoi, je te le dis, ses nombreux péchés lui sont pardonnes, parce qu'elle a Jjeaucoup aimé ; mais celui à qui on pardonne peu, aime
{)eu. » <*Pui8 il dit à la femme : « Vos péchés vous sont pardonnes. » 9 Et ceux qui étaient à table avec lui dirent en eux-mêmes : « Qui est celui-ci qui remet même les péchés ? » ^^ Mais Jésus dit encore à cette femme : « Votre foi vous a sauvée, allez en paix. »
N« 45. Tempête apaisée (VIII, 22-25).
- **Un jour, il monta dans une barque avec ses disciples, et leur dit : « Passons de l'autre côté du Jac. » Et ils se mirent en mer. *3 pendant qu'ils naviguaient, il s'endormit ; et un vent impétueux s'élant élevé sui le lac, la barque s'emplissait d'eau, et ils étaient en péril. ^^ S'approchant donc, ils le réveillèrent en disant : « Maître, noua périssons I » S'étanI levé, il commanda au vent et aux flots agités, et ils s'apaisèrent, et il se fit un grand calme. ^^ Puis il leur dit : « Où est votre foi ? » Saisis de
crainte et d'étonnement, iis se disaient les uns aux autres : t Quel est donc eeiui-ci, qui commande au Tent et à la mer, et ils lui obéissent ? »
N* 46. Légion de démons chassée à Oérasa (VIII, 26-39).
** Ils al)ordèrent ensuite an pays des Gadaréniens, qui est Tis-à-Tis de la Galilée. " Lorsque Jésus fut descendu à terre, il vint au deyant de lui un homme de la ville qui était depuis lonfçtemps possédé du démon : il ne portait aucun vêtement et n'avait point d'autre habitation que les sépulcres. ^Aussitôt qu'il eut aperçu Jésus, il vint se prosternera ses ptedSj et s'écria à haute voix : « Qu'y at-il entre vous et moi, Jésus, Fils du Dieu Très-Haut? De grâce, ne me tourmentez point. »^ Car Jésus commandait à l'esprit impur de sortir de cet homme. Depuis longtemps Vespril l'emportait avec lui, et quoiqu'on le gardât lié de chaînes et les fers aux pieds, il rompait ses liens, et le démon l'entraînait dans les lieux dâBerts. ^ Jésus lui demanda : « Quel est ton nom ?» Il lui dit : c Je m'appelle Légion ; » car beaucoup ae démons étaient entrés en lui. ^* Et ees démons priaient Jésus de ne pas leur commander d'aller dans l'abîme. -^^ Or, il y avait là un nombreux troupeau de porcs qui paissaient sur la montagne ; ils le prièrent de leur permettre d'y entrer, et il le leur permit. ^ Sortant donc de cet homme, les démons entrèrent dans les pourceaux ; et le troupeau, prenant sa course, se précipita par les pentes escarpées dans le lac, et s'y noya. ^^ A cette vue, les gardiens s'enfuirent, et en portèrent la nouvelle dans la ville et dans les villages. '^ Plusieurs sortirent pour voir ce qui était arrivé ; ils vinrent à Jésus, et trouvèrent l'homme de qui les démons étaient sortis, assis à ses pieds, vêtu et sain d'esprit ; et ils furent remplis de frayeur. * Les témoins de ce fait leur racontèrent aussi comment le démoniaque avait été délivré de la légion. ^^ Alors tous les habitants du pays de Gadara le prièrent de s'éloigner d'eux, parce qulls étaient saisis d^]ne grande crainte. Jésus monta donc dans la barque pour s'en retourner. ^ Et l'homme de qui les démons étaient sortis le priait de l'admettre à sa suite ; mais Jésus le renvoya en disant : '^^ « Retourne dans ta maison, et raconte tout ce que Dieu a fait pour toi. » Et 11 s'en alla et publia par toute la ville ce que Jésus lui avait falL
N* 47. Première multiplication des pains (IX, 10-17).
^^ Les Apôtres, à leur retour, racontèrent à Jésus tout ce qu'ils avalent fait. Il les prit avec lui et se retira à l'écart dans un lieu désert, près de Bethsaîde. ^^ Lorsque le peuple l'eut appris, il le suivit ; Jésus les accueillit, et il leur parla du royaume de Dieu, et rendit la santé à ceux qui en avaient besoin.
^^ Comme le Jour commençait à baisser, les Douze vinrent lui. dire : R Renvoyez le peuple, afin que, se répandant dans les villages et les hameaux d'alentour, ils y trouvent un abri et de la nourriture ; car nous sommes ici dans un lieu désert. » ^^ II leur répondit : « Donnez-leur vous-mêmes à manger. » Il lui dirent : a Nous n'avons que cinq pains et deux poissons... à moins peut-être que nous n'allions acheter de quoi nourrir tout ce peuple! » ^^Car il y avait environ cinq mille hommes. Jésus dit à ses disciples : « Faites-les asseoir par groupes de cinquante. » ^2 Ils lui obéirent, et les firent tous asseoir. ''^ Alors Jésus prit les cinq pains et les deux poissons, et levant les yeux au oiel, il les bénit, les rompit et les donna à ses disciples pour qu'ils les distribuassent au
leuple. 17 Tous mangèrent et furent rassasia, et des morceaux qnires-
aient, on emporta douze corbeilles pleines.
N" 48. Le bon Samaritain (X, 30-37).
^ Jésus reprit : « Un homme descendait de Jérusalem à Jéricho; il tomba entre les mains des brigands, qui le dépouillèrent, et l'ayaat
phargé de coups, le laissèreol à demi mort. ** Or il arriTa qu'an prêtre descendait par le même chemin ; il vit cet homme et passa outre. *^ De même un lévite, étant venu dans ce lieu, s'approcha, le vit et passa outre. ^ Mais un Samaritain, qui était en voyage, arriva prés de lui, et, le voyant, fut touché de compassion. ^ Il s'approcha, banda ses plaies, après 7 avoir versé de l'huile et du vin ; puis il le mit sur sa propre monture, le mena dans une hôtellerie, et prit soin de lui. ^s i^ lendemain, tirant deux deniers, il les donna à l^hête et lui dit : Aie soin de cet homme, et tout ce que tu dépenseras de plus, je te le rendrai à mon retour. ^ Lequel de ces trois te semble avoir été le prochain de l'homme qui tomba enti^ les mains des brigands ? b ^ Là docteur répondit : a Cest celui qui a pratiqué la miséricorde envers lui. » Et Jésus lui dit : a Va, et lais de même. »
N* 49. Oraison dominicale (XI, 1-4).
I Un jour que Jésus était en prière en un certain lieu, lorsqu'il eut achevé, un de ses disciples lui dit : « Seigneur, apprenez-nous à prier, comme Jean l'a appris à ses disciples. » *U leur dit : c Lorsque vous
Priez, diles : Père, que votre nom soit sanctifié, que votre règne arrive. Donnez-nous aujourd'hui notre pain de chaque jour, * et remettez-nous nos offenses, comme nous remettons nous-mêmes à tous ceux qui nous doivent ; et ne nous induisez pas en tentation. •
N* 50. Guérison des dix lépreux (XVIJ, ll-19j.
II En se rendant à Jérusalem, Jésus passa sur les conPins de la Samarie et de la Galilée. ^^ Gomme il entrait dans un village, dix lépreux vinrent à sa rencontre ; se tenant à distance, ^'^ils élevèrent la voix et dirent : ic Jésus, Maitre, ayez pitié de nous. » ^^Dès qu'il les eut aperçus : « Allez, leur dit-il, montrez-vous aux prêtres. • Et en y allant, ils furent guéris. ^^ L'un d'eux, lorsqu'il se vit çuéri, revint sur ses pas, glorifiant Dieu à haute voix. ^^ Et il se jeta le visage contre terre aux pieds de Jésus, et lui rendit grâces : c'était un Samaritain. " Alors Jésus dit : « Est-ce que les dix n'ont pas été guéris? Les neuf autres où sont-ils? ^U ne s'est trouvé que cet étranger pour revenir et rendre gloire à Dieu ?» i> Et il lui dit : « Lève-toi, va ; ta foi l'a sauvé. »
[ N* 51. Zachée reçoit Jésus à Jéricho (XIX, 1-10).
\ 1 Jésus étant entré dans Jéricho, traversait la ville. * Et voilà qu'un homme nommé Zachée, chef des pul>licains et fort riche, > cherchait à voir qui était Jésus ; et il ne pouvait y parvenir à cause de la loule, car il était de petite taille. 'Il courut dUync en avant et monta sur un sycomore pour le voir, parce qu'il devait passer par là. ^ Arrivé à cet endroit, Jésus leva les yeux, et l'ayant vu, il lui dit : > Zachée, descends vite, car il faut que je loge aujourd'hui dans ta maison. » ^^ Zachée se hâta de descendre et le reçut avec joie. ^ Voyant cela, ils murmuraient tons en disant : « 11 est ailé loger chez un pécheur. » *Mais Zachée, se présentant devant le Seigneur, lui dit : « Voici, Seigneur, que je donne aux pauvres la moitié de mes biens, et si j'ai fait tort de quelque chose à quelqu'un, je lui rends le quadruple, v <^ Jésus lui dit: n Le salut est entré aujourd'hui dans cette maison, parce que celui ci est aussi un fils d'Abraham. ^^Car le Fils de l'homme est venu chercher et sauver ce qui était perdu. »
N* 52. Entrée de Jésus à Jérnsalem (XIX, 29-44).
** Lorsqu'il approcha de Bethpfaagé et de Béthanie, vers la montagne appelée des Oliviers, il envoya deux de ses disciples, ^en disant : « Allez au village qui est en face ; en y entrant, vous trouverez un ânon attaché,
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sur lequel aucun homme ne s'est jamais assis ; déliez-Ie, et me l'amenez. 3* Et SI quelqu'un vous demande pourquoi vous le détachez, vous lui répondrez: Parce que le Seigneur en a besoin. » ^Ceux qui étaient envoyés partirent et trouvèrent l'ânon comme Jésus le leur avait dit. 33 Comme ils détachaient l'ànon, ses maîtres leur dirent: «Pourquoi déliez-vous cet ânon? » ^ Ils répondirent : « Parce que le Seigneur en a besoin. » 35£t ils l'amenèrent à Jésus; puis, ayant jeté leurs manteaux sur l'ânon, ils le firent monter dessus. 38 Sur son passasre, les gens éten daient leurs manteaux sur la route. 37 Lorsqu'il fut près de la descente du mont des Oliviers, toute la foule, transportée de joie, se mit à louer Dieu a haute voix pour toutes les merveilles qu'ils avaient vues. 38 « Béni soit, disaient-ils, le roi qui vient au nom du Seigneur ! Paix dans le ciel, et gloire à Dieu dans les hauteurs des cietix ! » 3'^lors quelques Pharisiens, du milieu de la foule, dirent à Jésus : « Maître, faites taire vos disciples. » '^n leur répondit : « Je vous le dis, s'ils se taisent, les pierres crieront. »
'1 Quand il fut proche de Jérusalem, à la vue de cette ville, il pleura sur elle, en disant : '* « Si tu connaissais, toi aussi, du moins en ce jour qui t'est donné, ce qui ferait ta paix ! Mais mainlenant ces choses sont cachées à tes yeux. ^3 viendront sur toi des jours où tes ennemis t'environneront de tranchées, t'investiront et te serreront de toutes parts ; ** ils te renverseront par terre, toi et tes enfants qui sont dans ton sein, et ils ne laisseront pas dans ton enceinte pierre sur pierre, parce que tu n'as pas connu le temps où tu as été visitée. »
N* 53. Institution de TEucharistie (XXli, 7-23).
"^ Arriva le jour des Azymes, où l'on devait immoler la Pâque. 3 Jésus envoya Pierre et Jean : « Allez, leur dit-il, nous préparer le repas pascal. » *Ils lui dirent : « Où voulez-vous que nous le préparions? » ^®I1 leur répondit : « En entrant dans la ville, vous rencontrerez un homme portant une cruche d'eau ; suivez-le dans la maison où il entrera, ^* et vous direz au maître de cette maison : Le Maître le fait dire : Où est le lieu où je manserai la Pâque avec mes disciples? ^^Et il vous montrera une grande salle meublée : préparez-y ce qu'il faut. » i3 ns partirent, et trouvèrent les choses comme il le leur avait dit ; et ils préparèrent la Pâque.
^* L'heure étant venue, Jésus se mit à table, et les douze Apôtres avec lui; If et il leur dit: « J'ai désiré d'un grand désir de manger celte Pâque' avec vous, avant de soutirir. <«Car, je vous le dis, je ne la mangerai plus jusqu'à la Pâque parfaite, célébrée dans le royaume de Dieu, a ^7 Et prenant une coupe, il rendit grâces et dit : « Prenez et partagez entre vous. i^Car, je vous le dis, je ne boirai plus du fruit de la vigne, jusqu'à ce que le royaume de Dieu soit venu. » ^^Puis il prit du pain, et ayant rendu grâces, il le rompit et le leur donna, en disant : « Ceci est mon corps, gui est donné pour vous : faites ceci en mémoire de moi. » so Après avoir soupe, il prit de même la coupe, en disant : « Cette coupe est la nouvelle alliance en mon sang, qui va être versé pour vous. *^ Seulement voici que la main de celui qui me trahit est avec moi à cette table. ^*Car le Fils de l'homme s'en va selon ce qui a été décrété; mais malheur à l'homme par qui il est trahi !» >3 £t les disciples se mirent à se demander les uns aux autres quel était celui d'entre eux qui devait faire cela.
N« 54. Agonie de Jésus (XXH, 39-46).
3'' Etant sorti, il s'en alla, selon sa coutume, vers le mont des Oliviers, et ses disciples le suivirent. *<> Lorsqu'il fut arrivé dans ce lieu, il leur dit : « Priez, afin de ne point tomber en tentation. » << Puis il s'éloigna d'eux à la distance d'un jet de pierre ; et s'étant mis à genoux, il priait, " disant : « Père, si vous le voulez, éloignez de moi ce calice ! Cependant
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ïlani ta SKonle, Il priait dIds Ins-
, _. r détint comme des KOultes de Ean^ découlant
jusqu'à terre. "Apr*8 avoir prié. ïL se leva et vint vers les disciples qu'il trouva endormis de tristesse. " Et 11 leur dit : i Pourquoi dormei-vous ? Lïvez-voua et priez. aBn de ne point tomber en tenlalion. •
N'' 88. Reniement de Pierre (XXll, 5i-6»;.
"8'élant saisis de lui. Us remmenèrent à la maison du grand prfttre; Pierre suivait de loin. "/.<!! soldats allumèrent du feu su milieu de la - ■ «Une servanle. qui le vil
_.,..., .,.._ _ dît: «Cet homme était
le connais point. ■ "Un peu après, un autre l'ayant vu. dit : « Tu es aussi de ces genslà, « Pierre répondit : • Mon ami, je n'en suîs'poinl. ï "Une heure environ s'était écoulée, lorsqu'un ^nlre vint dire avec assurance : « Cerlainemenl cet homme élall aussi avec lui, car il *st de la Galilée, o •"pierre répondit : ■ Mon ami, je ne sais ce que lu veui dire, a ElanssilM, comme II parlait encore, le coq chanta. ■< Le Seigneur, s'étani relourné, regarda Pierre, et Pierre se souvint de la parole que le Seigneur
trois lois. > "■El étant sorti, il pleura amèrement,
N' sa. Les saintes lemmes au Calvaire (XXtl, i9, 55-56;.
"Mais lous r«ni de la connaissance de Jésus, et les lemmes qui l'avaient suivi en Galilée, se tenaient là, à distance, regardant ce qui se
» Les [emniès qui élaienl venues de la Galilée" avec Jésus, ayant accompagné Joseph, virent te sépulcre, et la manière dont le corps de Jésus y avait été déposé. «Et s'en étant reloiimées, elles préparèrent lies aromates et des parfums ; le jour du sabbat, elles demeurèrent en repos, selon la Loi.
N° 57. Jésus i Emmaùs (XXIV, 13-35).
"Ce même jour, deux disciples allaient à un village nommé Emniaûs,
» Joignit et fil n
onnoissalent pas. <^ Il leur di ■- — — I tous soyei to
tristes? > "L'un d'eux, nommé Cléophas, lui répondit : . __
le seul élninger venu à Jènisalem, qui ne sache pas les choses qui y sont arrivées ces jours-ci ) — "Quelles choses? a leur dil-ii. Ils répondirent ! ■ Ce qui est arrivé à Jésus de Naiarelh, nui était un prophète puissant en ceutres et en paroles devant Dieu et devant tout lu peuple : "comment les Princes des prêtres et nos Anciens t'ont livré pour être condamné à mort, et l'ont crucilié. " Nous espérions que ce serait lui qui délivrerait Israël ; mais, avec tout cela, c'est aujourd'hui le troisième jour que ces choses sont arrivées. "A la vérité, quelques-unes des lemmes qnl sonlavec nous, nous ont fort étonnés : étant allées avant le jour au sépulcre, '^el n'ayant pas trouvé son corps, elles sont venues dire que des anges leur ont apparu et ont annoncé. qu'il i "Quelques-uns des iiAlres sont allés au sépulcre, et ont Irai choses comme les femmes ravalent dit, mais lui. ils ne l'ont | ■> Alors Jésus leur dit : • 0 hommes sans intelligence, ï ciEnr est lent à croire tout ce qu'ont dit les Prophètes 1 " N'e ta que le Christ soulIrK ces choses, et qu'il en Irai ainsi dans w
" Puis, commençant par Moïse, et parcourant tous les prophètes, il leur expliqua, dans toutes les Ecritures, ce (]ui le concernait.
" Lorsqu'ils se trouvèrent près du village où ils allaient, il parut vouloir aller i>lus loin. ^Mais ils le pressèrent, en disant : « Reste avec nous, car il se lait tard, et déjà le jour baisse. » Et 11 entra dans le village pour rester avec eux. ^ S'étant mis à table avec eux, il prit le pain et, après avoir rendu grâces, il le rompit, et le leur donna, ^t Alors leurs yeux s'ouvrirent, et ils le reconnurent ; mais il disparut de devant leurs yeux. ^ Et ils se dirent l'un à l'autre : « N'est-il pas vrai que notre cœur était tout brûlant au dedans de nous, lorsqu'il nous parlait en chemin, et nous expliquait les Ecritures ? » '^ Se levant à l'heure même, ils retournèrent à Jérusalem, où ils trouvèrent réunis les Onze et leurs compagnons, ^ <^ui leur dirent : « Le Seigneur est vraiment ressuscité, et il est apparu a Simon. » '^Eux-mêmes, à leur tour racontèrent ce gui leur était arrivé en chemin, et comment ils l'avait reconnu à la fractioa du pain.
N* 58. Ascension (XXIV, 50-53).
^ Il les conduisit hors de la ville, vers Béthanie, et, ayant levé les mains, il les bénit. ^^ Pendant qu'il les bénissait, il se sépara d'eux, et il fut enlevé au ciel. <^* Pour eux, après l'avoir adoré, ils retournèrent à Jérusalem avec une grande joie. ^^ Et ils étaient continuellement dans le temple louant et bénissant Dieu. Amen !
Evangile selon S. Jean.
N° 59. Les premiers disciples (I, 35-51).
^ Le lendemain, Jean se trouvait encore là, avec deux de ses disciples. ^ Et ayant regardé Jésus qui passait, il dit : « Voici l'Agneau de Dieu. » ="Ce8 deux disciples l'entendirent parler ainsi, et ils suivirent Jésus. ^^ Alors Jésus se retourna, et voyant qu'ils le suivaient, il leur dit : « Que cherchez-vous? » Ils lui répondirent : « Rabbi (ce qui signifie Maître), où demeurez- vous ?» ** 11 leur dit : « Venez et voyez. » Us allèrent, et virent où il demeurait, et ils restèrent auprès de lui ce jour-là. Or c'était environ la dixième heure.
4<) André, frère de Simon-Pierre, était l'un des deux disciples qui avaient entendu la parole de Jean, et qui avaient suivi Jésus. *^ Il rencontra le premier son frère Simon, et lui dit : « Nous avons trouvé le Messie (ce qui signifie le Christ). » " Et il l'amena à Jésus. Jésus, l'ayant regardé, lui dit : « Tu es Simon, fils de Jonas ; tu seras appelé Céphas (ce qui signifie Pierre). »
^'Le jour suivant, Jésus résolut d'aller en Galilée. Il rencontra Philippe, et lui dit : a Suis-moi. » ^^ Philippe était de Bethsaîde. de la même ville qu'André et Pierre. ^^ Philippe rencontiaNathanaêl et lui dit : R Nous avons trouvé celui dont Moïse a parlé dans la Loi et que les Prophètes ont annoncé; c'est Jésus, fils de Joseph, de Nazareth..» 4« Nathanaêl lui répondit : « Peut-il sortir de Nazareth quelque chose de bon? » Philippe lui dit : « Viens et vois. » ^^ Jésus, voyant venir vers lui Nathanaêl, dit en parlant de lui : « Voilà un vrai Israélite, en qui il n'y a nul artifice, v ^^ Nathanaêl lui dit : « D'où me connaissez-vous ? — Avant que Philippe t'appelât, lui dit Jésus, lorsque tu étais sous le fif;uier, je t'ai vu. » *^ Nathanaêl lui répondit : « Maître, vous êtes le Fils de Dieu, vous êtes le roi d'Israël. » ^ Jésus lui répondit : « Parce que je t'ai dit : Je t'ai vu sous le figuier, tu crois ! Tu verras de plus grandes choses que celles-là. » -'^ Et il ajouta : « En vérité, en vérité, je vous le dis, vous verrez désormais le ciel ouvert, et les anges de Dieu niQnter et descendre sur le Fils de l'homme. » t
N* 60. Noces de Gana (II, 1-12).
1 Trois jours après, il se fit des noces à Cana en Galilée ; et la mère de Jésus y était. ^ Jésas fut aussi convié aux noces avec ses disciples. ^Le vin étant venu à manquer, la mère de Jésus lui dit : « Ils n'ont point de vin. » ^ Jésus lui répondit : « Femme, qu'y a-t-il entre vous et moi ? Mon heure n'est pas encore venue. » ^Sa mère dit aux serviteurs : « Faites tout ce qu'il vous dira. » * Or il y avait là six urnes de pierre destinées aux ablutions des Juifs, et contenant chacune deux ou trois mesures. "^ Jésus leur dit : « Remplissez d'eau ces urnes. » Et ils les remplirent jusqu'au haut. " Alors Jé«us leur dit : « Puisez maintenant, et portez-en au maître du festin ; » et ils en portèrent. ^ Sit6t que le maître du festin eut goûté l'eau changée en vm {il ne savait pas d'où venait ce vin, mais les serviteurs qui avaient puisé l'eau, le savaient bien), il interpella l'époux, ^^et lui dit : « Tout homme sert d'abord le bon vin, et, après qu'on a beaucoup bu, le moins bon ; mais toi, tu as
Sardé le bon vin jusqu'à cette heure. » ^^ Tel fut le premier des miracles e Jésus, et il le fit a Cana en Galilée. Il manifesta sa gloire, et ses disciples crurent en lui. ^* Après cela, il descendit à Capharnaûm avec sa mère, ses frères et ses disciples, et ils n'y demeurèrent que peu de jours.
N» 61. La Samaritaine (IV, 5
^ Il vint donc en une ville de Samarie, nommée Sichar, près du champ que Jacob avait donné à son fils Joseph. ^ Là était la fontaine de Jacob. Jésus, fatigué de la route, s'assit tout simplement au bord de la fontaine : il était environ la sixième heure, ^Une femme de Samarie étant venue puiser de l'eau, Jésus lui dit : « Donnez-moi à boire. » ^ Car ses disciples étaient allés à la ville pour acheter des vivres. *La femme samaritaine lui dit : « Comment vous, qui êtes Juif, me demandez-vuus à boire, à moi qui suis Samaritaine? » — Les Juifs, en ellet, n'ont pas de commerce avec les Samaritains. — ^ojégus lui répondit : « Si vous connaissiez le don de Dieu, et gui est celui qui vous dit : Donnez-moi à boire, vous-même lui en auriez demandé, et il vous aurait donné de l'eau vive. — ^^ Seigneur, lui dit cette femme, vous n'avez rien pour puiser, et le pnils est profond : d'où auriez-vous donc cette eau vive ? i^Etes-vous plus grand que notre père Jacob, qui nous a donné ce puits. et en a bu lui-même, ainsi que ses enfants et ses troupeaux ? » i^ Jésus lui répondit : « Quiconque boit de cette eau aura encore soif ; mais celui qui boira de l'eau que je lui donnerai, n'aura plus jamais soif ; ^* et l'eau
2ue je lui donnerai deviendra en lui une source d'eau jaillissant en vie ternelle. » ^^La femme lui dit : c Seigneur, donnez-moi de cette eau, afin que je n'aie plus soif, et que je ne vienne plus ici puiser. — ^*^ Allez, lui dit Jésus, appelez votre mari, et venez ici. » "La femme répondit : « Je n'ai point de mari. » Jésus lui dit : « Vous avez raison de dire : Je n'ai point de mari; i*car vous avez eu cinq maris, et celui que vous avez maintenant n'est pas votre mari ; en cela vous avez dit vrai. » ^'^ La femme lui dit : « Seigneur, je vois que vous êtes un prophète. ^^ Nos pères ont adoré sur cette montagne, et vous, vous dites que c'est à Jéru salem guMI faut adorer, m ^ Jésus dit: c Femme, croyez-moi, l'heure vient où ce ne sera ni sur cette montagne, ni dans Jérusalem, que vous «dorerez le Père. ^ Vous adorez ce que vous ne connaissez pas ; nous, nous adorons ce que nous connaissons, car le salut vient des Juifs. ^ Mais l'heure vient, et elle est déjà venue, où les vrais adorateurs adoreront le Père en esprit et en vérité ; ce sont là les adorateurs que le Père demande. ^Dieu est esprit, et ceux qui l'adorent, doivent l'adorer «n esprit et en vérité. » ^La femme lui répondit: c Je sais c|ue le JMessie (celui qu'on appelle Christ) va venir ; lorsqu'il sera venu, il nous instruira de toutes choses, m ^ Jésus lui dit : « Je le suis, moi qui vous parle. »
>'Là'de39US arrivèrent set disciples, el ils s'élonnèrent de ce qu'il parlait avec une lemme ; néiiainoiDg aneun ne_liif dil : > Que désir*!ïousï I ou : • Pourquoi paclei-vous avec elle"? >
ne alors, laissant là sa crucbe, s'en alla dans la ville, et dit Ils : ** ■ Veoei voir un homme qui m'a dit tout ce que j'ai ait-CB point le Chrisl?» "Ils sorlirent donc de la ville, el
tnt ses disciples le pressaient, en disant : ■ Maître, niangei. * ur dil : • J'ai à prendre une aourrilure que vous ne con-
i 13 Et lea dlgciplee se disaieni les uds aux autres : ■ Qnel- :irail-tl apporté à manger? i "Jésus leur dit : ■ Ma nourri-
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a. Jésus guérit la fils d'un otaciar [IV, i6-U). lone de nouveau à Cana en tialilée, où 11 avall changé l'eau
ia[t à Capharnaiim un olllcicr du roi dont le HIb élalt malade, aria que Jésus arrivai! de Judée en Galilée, Il alla vers lui. Ile descendre en la inaMon, pour guérir son âla qui allait ésua lui dit ; • SI vous ne voyei dei signes et des prodlgeSp yez point. •> "• L'ollIciN lui dit : • Seigneur, venei avant que meure. — •< Va. lui répondît Jésus, ton lils est plein de vie. u erui à la parole que Jésus lui avall dite, et partil. =' Comme bemln. ses serviteurs vlorenl à sa rencontre, el lui apprirent [am vivait. "Il leur demanda à quelle heure son fils s'était II, el ils lui dirent : • Hier, à la seplième heure, la fièvre l'a Le père reronnut que c'élait l'heure à laquelle Jésus lui avait
e second miracle que Jésus fil, après être revenu de Judée en
N" 83. Piscine probatiqne (V, 1-16).
la, il y eut une léte des Jnils. et Jésus monta à Jérusalem. Salem, est la piscine des Brebis, appelée en héhreu Bethsaïda. aq portiques. 'Sous ces portiques étaient couchés un grand malades, d'aveugles, de boiteux el de gens ayant quelque
gneur descendait à certains temps dans la piscine, et airilalt lui qui y descendait le premier après l'agitation de l'eau, était n Inlirmllé, quelle qu'elle Ifil. 'Là se trouvait un homme luis Irente-bult ans. "Jésus l'ayanl vu couché, el sachant
répondit :« Seigneur, je n'ai personne pour me jeler dans l« que leau eal agitée, et pendant que j'y vais, un autre descend
avant moi. » "Jésus lui dit : « Lève-toi, prends ton lit, et marche. » ^Et à l'instant cet liomme fut guéri ; il prit son lit et se mit à marcher. C'était un jour de sabbat.
^^Les Juifs dirent donc à celui qui avait éié guéri : « C'est aujourd'hui le sabbat, il ne t'est pas permis d'emporter ton lit. » ^Ul leur répondit : « Celui qui m'a guéri m'a dit : Prei^ds ton lit et marche. » ^* Ils lui demandèrent : « Qui est l'homme qui t'a dit : Prends ton lit et marche? » ^3 Mais le malade ne savait pas qui c'était ; car Jésus s'était esquivé, grâce à la foule qui était en cet endroit. ^^ Plus tard, le trouvant dans le temçle, Jésus lui dit : ce Te voilà guéri ; ne pèche plus, de peur qu'il ne t'arrive quelque chose de pis. » ^^ Cet homme s'en alla et dit aux Juifs que c'était Jésus qui l'avait guéri. 1<^ C'est pourquoi les Juifs persécutaient Jésus, parce qu'il faisait ces choses le jour du sabbat.
N* 64. Discours sur le pain de vie, dans la synagogue
de Gapharnaûm (VI, 26-70).
**« En vérité, en vérité, je vous le dis, vous me cherchez, non parce que vous avez vu des miracles, mais parce que vous avez mangé des pains et que vous avez été rassasiés. " Travaillez, non pour la nouriture qui périt, mais pour celle qui demeure pour la vie éternelle, et que le Fils de l'homme vous donnera. Car c'est lui que le Père, Dieu, a marqué d'un sceau. » ^ Ils lui dirent : « Que devons-nous faire, pour faire les œuvres de Dieu ? » **• Jésus leur répondit : « L'œuvre que Dieu demande, c'est que vous croyiez en celui qu'il a envoyé. » ^o jjs lui dirent : « Quel miracle faites-vous donc pour que, le voyant, nous croyions en vous? Quelles sont vos œuvres? ^^ Nos pères ont mangé la manne dans le désert, ainsi qu'il est écrit : Il leur a donné à manger le pain du ciel. » =** Jésus leur répondit : « En vérité, en vérité, je vous le dis. Moïse ne vous a pas donné le pain du ciel ; c'est mon Père qui vous donne le vrai pain du ciel. ^Car le pain de Dieu, c'est le pain qui descend du ciel et qui donne la vie au monde. »
'^ Ils lui dirent donc : « Seigneur, donnez-nous toujours de ce pain. » ^^ Jésus leur répondit : « Je suis le pain de vie : celui qui vient à moi n'aura jamais faim, et celui qui croit en moi n'aura jamais soif. ^' Mais, je vous l'ai dit, vous m'avez vu, et vous ne croyez point. *^Tout ce que le Père me donne viendra à moi, et celui qui vient à moi, je ne le jetterai point dehors ; ^f^car je suis descendu du ciel pour faire, non ma volonté, mais la volonté de celui qui m'a envoyé. ^'JQr la volonté de mon Père qui m'a envoyé, est que je ne perde aucun de ceux qu'il m'a donnés, mais que je les ressuscite au dernier jour. ^^Car c'est la volonté de mon Père qui m'a envoyé, que quiconque voit le Fils et croit en lui, ait la vie éternelle ; et moi je le ressusciterai au dernier jour. »
*^ Les Juifs murmuraient contre lui, parce qu'il avait dit : « Je suis le pain vivant qui est descendu du ciel. » ^^Et ils disaient: « N'est-ce pas là Jésus, le fils de Joseph, dont nous connaissons le père et la mère ? Comment donc dit-il : Je suis descendu du ciel ? » ^^ Jésus leur répondit: a Ne murmurez point cnlfe vous. *''Nul ne peut venir à moi, si le Père ((ui m'a envoyé ne Tattire ; et moi, je le ressusciterai au dernier jour. ^^ Il est écrit dans les Prophètes : Ils seront tous enseignés de Dieu. Ainsi quiconque a entendu le Père et appris de lui, vient à moi. ^^Ce n'est pas que personne ait vu le Père, sinon celui qui est de Dieu ; celui-là a vu le Père. "Eu vérité, en. vérité, je vous le dis, celui qui croit en moi a la vie éternelle. ^^ Je suis le pain de vie. *9Vos pères ont mangé la manne dans le désert, et ils sont morts. ^ Voici le pain descendu ofu ciel, afin que celui qui en mange ne meure point. ^>^ Je suis le pain vivant qui est descendu du ciel. ''** Si quelqu'un mange de ce pain, il vivra éternellement ; et le pain que je donnerai, c'est ma chair, livrée pour le salut du monde. »
. ■»* Là-dessus, les Juifs disputaient entre eux, disant : « Comment cet homme peut il nous donner sa chair à manger ? » ^< Jésus leur dit :
« En vérité, en vérité, je vous le dis, si vous ne mangez la chair du Fils de Thomme, et ne l)uvez son sang, vons n'avez point la vie en vous-jnèmes. ^^ Celui qui mange ma chair et boit mon sang a la vie éternelle, et moi, je le ressusciterai au dernier jour. ^ Car ma ebair est vraiment une nourriture, et mon sang est vraiment an breuvage. ^ Celui qui mange ma chair et boit mon sang, demeure en moi, et moi en lui. M Comme le Père qui est vivant m'a envoyé, et que je vis par le Père, de même celui qui me mange vivra aussi par moi. ^ C'est là le pain qui est descendu du ciel : il n'en est point comme de vos pères qui ont mangé la manne et sont morts ; celui qui mange de ce pain vivra éternellement. »
*^ Jésus dit ces choses, enseignant en pleine synagogue à Capbarnaûm.
''^ Plusieurs de ses disciples, l'ayant entendu, dirent : k Cette parole est dure, et qui peut l'écouter? » 8* Jésus, sachant en lui-même que ses disciples murmuraient à ce sujet, leur dit : « Cela vous scandalise ? "* Et quand vous verrez Iq Fils de l'homme monter où il élait auparavant?... ^ C'est l'esprit qui vivifie ; la chair ne sert de rien. Les paroles que je vons ai dites sont esçrit et vie. *^ Mais il y en a parmi vous quelquesuns qui ne croient point. » Car Jésus gavait, dès le commencement, qui étaient ceux qui ne croyaient point, et qui était celui qui le trahirait. »• Et il ajouta : « C'est pourquoi je vous ai dit que nul ne peut venir à moi, si cela ne lui a été donné par mon Père. »
^ De ce moment, plusieurs de ses disciples se retirèrent, et ils n'allaient plus avec lui. <>« Jésus donc dit aux Douze : « Et vous, voulez-vous aussi vous en aller?» ^Simon-Pierre lui répondit : « Seigneur, à qui irions-nous? Vous avez les paroles de la vie éternelle, 'onous avons cru et nous avons connu que vous êtes le Christ, le Fils de Dieu. »
N» 65. La femme adultère (VIII, 1-11).
1 Jésus s'en alla sur la montagne des Oliviers ; 'mais, dès le point du jour, il retourna dans le temple, et tout le peuple vint à lui. S'étant assis, il les enseignait.
3 Alors les Scribes et les Pharisiens lui amenèrent une femme surprise en adultère, et l'ayant placée au milieu de la fouie, ^ ils dirent à Jésus : « Maître, cette femme vient d'être surprise en adultère. » Or Moïse, dans la Loi, nous a ordonné de lapider de telles femmes. Vons donc, que dites- vous? » ^^ C'était pour l'éprouver qu'ils l'interrogeaient ainsi, afin de pouvoir l'accuser. Mais Jésus> s'étant baissé, écrivait sur la terre avec le doigt. ^ Comme ils continuaient à l'interroger, il se releva et leur dit : H Que celui de vous qui est sans p^hé jette le premier la pierre contre elle. » ^Et s'étant baissé de nouveau, il écrivait sur la terre. ^ Ayant entendu cette parole, et se sentant repris par leur conscience, ils se retirèrent les uns après les autres, les plus âgés d'abord, puis tons les autres, de sorte que Jésus resta seul avec la femme qui était là au milieu, ^o Alors Jésus s'étant relevé, et ne voyant plus que la femme, lui dit : « Femme, où sont ceux qui vous accusaient ? Est-ce que personne ne vous a condamnée ? » ^^ Elle répondit : « Personne, Seigneur. » Jésus lui dit : « Je ne vous condamne pas non plus. Allez, et ne péchez plus. »
N"* 66. Guérison de Faveugle-né, à la piscine de Siloé
IX
1 Jésus vit, en passant , un aveugle de naissance . ' « Maître, lui demandèrent ses disciples, est-ce cet homme qui a péché, ou ses parents, pour qu'il soit né aveugle ?» » Jésus répondit : « Ce n'est pas qu'il ait péché, ni lui, ni ses parents, mais c'est afin que les œuvres dé Dieu soient manifestées en lui. * II faut, tandis qu'il est jour, que je fasse les œuvres de celui qui m'a envoyé ; la nuit vient, où personne ne peut travailler. s Pendant que je snis dans le monde, je suis la lumière du monde. » —
^ Ayant ainsi parlé, il eracha à terre, fit de la boue avec sa salive, puis il rétendit sur les yeux de l'aveugle,'^ et lui dit : « Va, et lave-toi daus la piscine de Siloé (mot qui veut dire envoyé). » Il y alla, se lava, et s'en retourna voyant clair.
^Les gens du vcHsinage, et ceux qui l'avaient vu auparavant demander ranmône, disaient : « N'est-ce pas là celui qui était assis et mendiait ? » '^ Les uns répondaient : a C'est lui ; » d'autres : « Non, mais il lui ressenoble. » Mais lui disait : « C'est moi. n ^o Ils lui dirent doue : « Comment tes yeux ont-ils été ouverts? » ^^ Il répondit : « Un homme, qu'on appelle Jésus, a fait de la boue, il l'a étendue sur mes yeux, et m'a dit : Va à la piscine de Siloé, et lave-toi. J'y ai été, je me suis lavé, et j'ai recouvré la vue. — ^^Où est cet homme? » lui dirent-ils? Il répondit : « Je ne sais pas. »
13 Ils menèrent aux Pharisiens celui qui avait été aveugle. ^<0r c'était un jour de sabbat que Jésus avait ainsi iait de la boue et ouvert les yeux de raveugle. ^^ A leur tour, les Pharisiens lui demandèrent comment il avait recouvré la vue, et il leur dit : « Il m'a mis sur les yeux de la t)oue, ie me suis lavé, et je vois. » ^^Sur cela, quelques-uns des Pharisiens disaient : « Cet homme n'est pasent7oyé de Dieu, puisqu'il n'observe pas le sabbat. » D'autres disaient : « Comment un pécheur peut-il faire de tels prodiges? » Et ils étaient divisés entre eux. ^^ Ils dirent donc de nouveau à l'aveugle : « Et toi, que dis-tu de lui, sur ce qu'il l'a ouvert les yeux ?» Il répondit : « C'est un prophète. »
^* Les Juifs ne voulurent pas croire que cet homme eût été aveugle et qu'il eût recouvré la vue, jusqu'à ce qu'ils eussent fait venir son père et sa mère. ^^ lis leur demandèrent : « Est-ce là votre liis, que vous dites être né aveugle? Comment donc voit-il maintenant? » *^^es parents répondirent : « Nous savons que c'est bien là notre fils, et qu'il est né aveugle ; *^ mais comment il volt maintenant, nous l'ignorons ; qui lui a ouvert les yeux, nous ne le savons pas. Interrogez-le lui-même ; il a de l'âge, qu'il parle de ce qui le concerne. » ^Ses parents parlèrent ainsi, parce qu'ils craignaient les Juifs. Car déjà les Juifs étaient convenus que quiconque reconnaîtrait Jésus pour le Christ, serait exclu de la synag(^ue. ^ C'est pourquoi ses parents dirent : c II a de l'âge, interrogez-ie. »
** Les Pharisiens firent venir une seconde fois l'homme qui avait été aveugle, et lui dirent : « Rends gloire à Dieu ! Nous savons que cet homme est un pécheur, a ^ Il leur répondit : « S'il est un pécheur, je l'ignore ; je sais seulement que j'étais aveugle, et qu'à présent je vois. » ^Ils lui dirent: « Oue l'a-t-ll fait? Gomment t'a-l-il ouvert les yeux? » ^ Il leur répondit : a .. ^ . ous l'ai déjà dit et vous ne l'avez pas écouté : pourquoi voulez-vous l'entendre encore? Est-ce que, vous aussi, vous voulez devenir ses disciples ?» ^ Ils le ehargèrent alors d'injures, et dirent : « Sois son disciple, toi ; pour nous, nous sommes disciples de Moïse. ^Nous savons que Dieu a parlé à tâoise ; mais celui-ci, nous ne savons d'où il est. » ^Cet homme leur répondit : « Il est surprenant que vous ne sachiez pas d'où il est, et cependant il m'a ouvert les yeux. 31 Nous savons que Dieu n'exauce [>oint les pécheurs ; mais si quelqu'un l'honore et fait sa volonté, c'est celui-là qu'il exauce. '^* Jamais on n'a ouï dire que quelqu'un ait ouvert les yeux d'un aveugle-né. "^ Si cet homme n'était fias de Dieu, il ne pourrait rien iaire. » ^^ Ils lui répondirent : • Tu es né tout entier dans le péché, et tu nous fais des leçons ?» Et ils le chassèrent.
^ Jésus apprit qu'ils l'avaient ainsi chassé, et l'ayant rencontré, il lui dit : « Crois-tu au Fils de Dieu ?» ^11 répondit : « Qui est-il. Seigneur, afin que je croie en lui? » ^7 Jésus lui dit : « Tu l'as vu : et c'est luimême qui te parle. — ^* Je crois, Seigneur, » dit-il ; et se jetant à ses pieds. Il l'adora. ^ Alors Jésus dit : c Je suis venu dans ce monde pour un Jugement, afin que ceux qui ne voient pas, voient, et que ceux qui volent, deviennent aveugles. »
N*> 67. Résurrection de Lazare (XI, 1-44).
1 1l y avait un homme malade, nommé Lazare, de Bélhanie, Village de Marie et de Marthe, sa soeur. — * Marie est celle qui oignit de parfum le Seigneur, et lui essuya les pieds avec ses cheveux ; et c'était son frère qui était malade. — ^ Les sœurs envoyèrent dire à Jésus : « Seigneur, celui que vous aimez est malade. » 'Ce qu'ayant entendu, Jésus dit : « Cette maladie ne va pas à la mort, mais elle est pour la gloire de Dieu, afin que le Fils de Dieu soit glorifié par elle. »
^ Or Jésus aimait Marthe^ et sa sœur Marie, et Lazare. ^ A^ant donc appris qu'il était malade, il resta deux jours encore au lieu où il était. 7 Après cela, il dit à ses disciples : « Retournons en Judée. » ^ Les disciples lui dirent : « Maître, tout à l'heure les Juifs voulaient vous lapider, et vous retournez en Judée ?» * Jésus répondit : « N'y a-t-il pas douze heures dans le jour? Si l'on marche pendant le jour, on ne se heurte point, parce qu'on voit la lumière de ce monde. ^^Mais si l'on marche pendant la nuit, on se heurte, parce qu'on manque de lumière. » 11 II parla ainsi, et ajouta : « Notre ami Lazare dort, mais je vais l'éveiller. » ^* Ses disciples lui dirent : « S'il dort, il guérira. » ^^ Mais Jésus avait parlé de sa mort, et ils pensaient que c'était du repos du sommeil. l' Alors Jésus leur dit clairement : « Lazare est mort; i^et je me réjouis à cause de vous de n'avoir pas été là, afin que vous croyiez; mais allons vers lui. » i<>Sur quoi Thomas, appelé Didyme, dit aux autres disciples : « Allons-y aussi, afin de mourir avec lui. »
1"^ Jésus, étant arrivé, trouva que Lazare était depuis quatre jours dans le sépulcre. i" Et comme Béthanie était près de Jérusalem, à quinze stades environ, ^^ beaucoup de Juifs étaient venus auprès de Marthe et de Marie pour les consoler de la mort de leur frère. *^ Dès que Marthe eut appris que Jésus arrivait, elle alla au-devant de lui ; pour Marie, elle se tenait assise à la maison. *^ Marthe dit donc à Jésus : a Seigneur, si vous aviez été ici, mon frère ne serait pas mort. ^Mais, maintenant encore, je sais que tout ce que vous demanderez à Dieu. Dieu vous l'accordera. » *=' Jésus lui dit : « Votre frère ressuscitera. — "Je sais, lui répondit Marthe, qu'il ressuscitera lors de la résurrection, au dernier jour. » "Jésus lui dit : «Je suis la résurrection et la vie; celui qui croit en moi, fût-il mort, vivra ; *" et quiconque vit et croit en moi, ne mourra point pour toujours. Le croyez-vous? — "Oui, Seigneur, lui dit-elle, je crois que vous êtes le Christ, le Fils du Dieu vivant, qui êtes venu en ce monde. » ^" Lorsqu'elle eut ainsi parlé, elle s'en alla, et appela en secret Marie, sa saur, disant : « Le Maître est là, et il t'appelle. » ^Dès que celle-ci l'eut entendu, elle se leva promptement et alla vers lui ; '^^csiT Jésus n'était pas encore entré dans le village; il n'avait pas quitté le lieu où Marthe l'avait rencontré. ^^ Les Juifs qui étaient dans la maison avec Marie, et la consolaient, l'ayant vu se lever en hâte et sortir, la suivirent en disant : « Elle va au sépulcre pour y pleurer. »
=)^ Lorsque Marie fut arrivée au lieu ou était Jésus, le voyant, elle tomba à ses pieds, et lui dit : k Seigneur, si vous aviez été ici, mon frère ne serait pas mort. » ^^ Jésus la voyant pleurer, elle et les Juifs qui l'accompagnaient, frémit en son esprit, et se laissa aller à son émotion. 3' Et il dit : « Où l'avez-vous mis ? — Seigneur, lui répondirent-ils, venez et voyez. »
^ Jésus pleura.
»"*Les Juifs dirent : « Voyez comme il l'aimait! » ^7 Mais queJques-uns d'entre eux dirent : « Ne pouvait-il pas, lui qui a ouvert les yeux d'un aveugle-né, faire aussi que cet homme ne mourût point ? »
3" Jésus donc, frémissant de nouveau en lui-même, se rendit au sépulcre : c'était un caveau, et une pierre était posée dessus.*** Otez la pierre, » dit Jésus. Marthe, la sœur de celui qui était mort, lui dit : « Seigneur, il sent déjà, car il y a quatre jours qu'il est là. » <• Jésus lui dit : « Ne vous ai-je pas dit que si vous croyez, vous verrez la gloire de
Diea ? » ^^ Ils ôtërent donc la pierre ; et Jésus, levant les yeux en haut, dit : « Père, je vous rends grâces de ce que vous m'avez exaucé. " Pour moi, je savais que vous m'exaucez toujours ; mais j'ai dit cela à cause de la foule qui m'entoure, afin qu'ils croient que vous m'avez envoyé. » ^3 Ayant parlé ainsi, il cria d'une voix forte : « Lazare, sors! » ^*Et le mort sortit, les pieds et les mains liés de bandelettes, et le visage enveloppé d'un suaire. Jésus leur dit : « Déliez-le, et le laissez aller. »
N" 68. Marie parfume les pieds de Jésus (XII, 1-ii).
1 Six jours avant la Pâque, Jésus vint à Béthanie, où était I^zare, le mort qu'il avait ressuscité. * Là, on lui donna à souper; Marthe servait, •et Lazare était un de ceux qui se trouvaient à table avec lui. ^ Marie ayant pris une livre d'un parfum de nard pur très précieux, en oignit les pieds de Jésus, et les essuya avec ses cheveux ; et la maison fut remplie de l'odeur du parfum. ^ Alors un de ses disciples. Judas fscariote, celui qui devait le trahir, dit: ^«Pourquoi n'a-t-on pas vendu ce parfum trois cents deniers, pour les donner aux pauvres?» ^^ Il dit cela, non qu'il se souciât des pauvres, mais parce qu'il était voleur, et qu'ayant la bourse, il dérobait ce qu'on y mettait. ^ Jésus lui dit donc : « f^isse-hi en paix ; qu'elle garde le veste de ce parfum pour le jour de ma sépui 4ure. ^Car vous aurez toujours des pauvres avec vous ; mais moi, vous ne m'aurez pas toujours ! »
^ Une foule nombreuse de Juifs surent que Jésus était à Béthanie, et ils vinrent, non seulement à cause de Jésus, mais aussi pour voir Lazare <[u'il avait ressuscité des morts. ^^Mais les Princes des prêtres délibérèrent de faire mourir aussi Lazare, ^^ parce que beaucoup de Juifs se reliraient à cause de lui, et croyaient en Jésus.
N'' 69. Lavement des pieds (XIII, 1-11).
1 Avant la fête de Pâque, Jésus, sachant que son heure était venue de passer de ce monde à son père, après avoir aimé les siens qui étaient dans le monde, les aima jusqu'à la fin.
^Pendant le souper, lorsque déjà le diable avait mis dans le cœur de Judas, (ils de Simon Iscariote, le dessein de livrer &*on Jl/at(re, =< Jésus, qui savait que son Père avait remis toutes choses entre ses mains, et qu'il était sorti de Dieu et s'en allait à Dieu, * se leva de table, posa son manteau, et, ayant pris un linge, il s'en ceignit ^Puis il versa de l'eau dans le bassin et se mit à laver les pieds des disciples, et à les essujreravec le linge dont il était ceint. «Il vint donc à Simon-Pierre ; et Pierre lui dit : « Quoi, vous. Seigneur, vous me lavez les pieds ! » ^ Jésus lui répondit : « Ce que je fais, tu ne le sais pas maintenant, mais lu le comprendras bientôt. » ^Pierre lui dit : « Non, jamais vous ne me laverez les pieds. » Jésus lui répondit : « Si je ne te lave, tu n'auras point de part avec moi. » ^ Simon-Pierre lui dit : « Seigneur, non seulement les pieds, mais encore les mains et la tète f » ^^ Jésus lui dit: « Celui que le bain a déjà purifié, n'a I)esoin que de laver ses pieds ; il est pur dans tout son corps. Vous aussi, vous êtes purs, mais non pas tous. » 1^ Car il savait quel était celui qui allait le livrer ; c'est pourquoi il dit : « Vous n'êtes pas tous purs. »
N* 70. Arrestation de Jésus à Gethsémani (XVIII, 1-11).
/i Après ce discours, Jésus sortit du cénacle, accompagné de ses disciples, et passa au-delà du torrent de Cédron, où il y avait un iardin^ dans lequel il entra avec eux. ^ Judas, qui le trahissait, connaissait aussi ce lieu, parce que Jésus y était souvent allé avec ses disciples. =< Ayant donc pris la cohorte et des satellites des Pontifes et des Pharisiens, il y vint avec des lanternes, des torches et des armes. ''Alors Jésus, sachant tout ce qui devait lui arriver, s'avança et leur dit : « Qui cherchez-
vous ? » "' Ils lui répondirent : « Jé«us de Nazareth. — C'est moi, » leur dit Jésus. Or Judas, qui le trahissait, était là avec eux. "Lors donc que Jésus leur eut dit : « C'est moi, » ils l'eculèrent et tombèrent par terre. "* Il leur demanda encore une fois : « Qui cherchez-vous ? » Ils dirent : « Jésus de Nazareth. » * Jésus répondit : « Je vous l'ai dit, c'est moi ; si donc c'est moi que vous cherchez, laissez aller ceux-ci. » */Z dit cela, atin que idi accomplie la parole qu'il avait dite : « Je n'ai perdu aucun de ceux que vous m'avez donnés. » ^o Simon-Pierre, qui avait une épée, la tira, et frappant le serviteur du Rrand prêtre, il lui coupa l'oreille droite : ce serviteur s'appelait Malchus. ^^ Jésus dit à Pierre : « Remets ton épée dans le fourreau. Ne boirai-Je donc pas le calice que mon Père m'a donné ?»
N" 71. Jésus devant Anne et Galphe (XVIII, 13-24;.
1* Alors la cohorte, le tribun et les satellites des Juifs se saisirent de Jésus et le lièrent. ^* Ils l'emmenèrent d'abord chez Anne, parce qu'il était beau-père de Calphe. lequel était grand prêtre cette année-là. ■•* Et Caîphe était celui qui avait donné ce conseil aux Juifs : « Il est avantageux qu'un seul homme meure pour le peuple. »
15 Cependant Simon-Pierre suivait Jésu», avec l'autre disciple. Ce disciple, étant connu du grand prêtre, entra avec Jésus dans la cour du grand prêtre, ^^ tandis que Pierre était resté près de la porte, en dehors. L'autre disciple, qui était connu du grand prêtre, sortit donc, parla à la portière, et fit entrer Pierre. "Cette servante, qui gardait la porte, dit à Pierre : « Toi aussi, n'es-tu pas des disciples de cet homme ?» Il dit : « Je n'en suis point. » ^"Les serviteurs et les satellites étalent rangés autour d'un brasier, parce qu'il faisait froid, et ils se chauffaient ; Pierre se tenait avec eux, et se chauffait.
^•' Le grand prêtre interrogea Jésus sur ses disciples et sur sa doctrine. 20 Jésus lui répondit : « J'ai parlé ouvertement au monde; j'ai toujours enseigné dans la sj'nagogue et dans le temple, où tous les Juifs s'assemblent, et je n'ai rien dit en secret. *^ Pourquoi m'interroges- tu ? Demande à ceux qui m'ont entendu, ce que je leur al dit ; ils savent ce que j'ai enseigné. » ** A ces mots, un des satellites, qui se trouvait là, donna un soufflet à Jésus, en disant : « C'est ainsi que tu réponds au grand prêtre? » *=* Jésus lui dit : n Si j'ai mal parlé, fais voir ce que j'ai dit de mal; mais si j'ai bien parlé, piourquol me frappes tn?» *<Anne avait envoyé Jésus lié à Caîphe, le grand prêtre.
N» 78. Pierre renie Jésus (XVIII, ^27).
•» Simon-Pierre était là, se chauffant. Ils lui dirent : « Toi aussi, n'es- !u pas de ses disciples? » Il le nia et dit : « Je n'en suis point, n » Un desserviteurs du grand prêtre, parent de celui à qui Pierre avait coupé l'oreille, lui dit : « Ne t'al-je pas vu avec lui dans le jardin? » «Pierre le nia de nouveau ; et aussitôt le coq chanta.
N' 73. Jésus au prétoire de PiUte (XVIIÎ, 28-40).
^"Ils conduisirent Jésus de chez Caîphe an prétoire : c'était le matin. Ils n'entrèrent pas, eux-mêmes dans le prétoire, de peur de se souiller et de ne pouvoir nianger ta Pàque. ** Pilate sortit donc vers eux et dit : u Quelle accusation portez- vous contre cet homme? » ^Ils lui répondirent : (( Si ce n'était i:as un malfaiteur, nous ne te l'aurtons pas livré. » '' Pilate leur dit : « Prenez-le vous-mêmes, et ]ugei-le selon votre loi. » Les Juifs lui répondirent : « Il ne nous est pas pennts de mettre personne à mort : » " c'était afin que s'accomplit la parole que Jésus avait dite, en indiquant de quelle mort il devait mourir.
*» Pi4ate étant donc rentré dans le prétoire, appela Jésus, et lui dit : « Es-tu le roi des Juifs ? » ^4 j^qs rérondit : « Dis-tu cela de tof-mème.
ou d'autres te l'ont-ils dit de moi ? » ^s piiate répondit : « Est-ce que je suis Juif ? Ta nation et les chefs des prèli*es t'ont livré à moi : qu'as-tu fait? » 3« Jésus répondit: « Mon royaume n'est pas de ce monde; si mon royaume était de ce monde, mes serviteurs combattraient pour que je ne fusse pas livré aux Juifs ; mais maintenant mon royaume n'est point d'ici-bas. » '■^'^ Piiate lui dit : a Tu es donc roi ? » Jésus répondit : « Tu le dis, je suis roi. Je suis né et je suis venu dans le monde pour rendre témoignage à la vérité : quiconque est de la vérité écoute ma voix. » 5» Piiate lui dit : « Qu'est-ce que la vérité? » Ayant dit cela, ii sortit de nouveau pour aller vers les Juifs, et il leur dit : « Pour mol, je né trouve aucun crime en lui. ^ Mais c'est la coutume que je vous accorde à la fête de Pâque la délivrance d'un prisonnier : voulez-vous que je vous délivre le roi des Juifs? » ^^ Alors tous crièrent de nouveau : a Non pas lui, mais Barabbas. » Or Barabbas était un brigand.
N** 74. Jésus flagellé et couronné d'épines (XIX, 1-12)/
^ Alors Piiate prit Jésus, et le fit battre de verges. *Et les soldats, ayant tressé une couronne d'épines, la mirent sur sa tête et le revêtirent d'un manteau d'écarlate ; ^puls, s'approchant de lui, ils disaient : « Salut, roi des Juifs! » et ils le souffletaient. * Piiate sortit encore une fois du prétoire et dit aux Juifs : « Voici que je vous l'amène dehors, aûn que vous sachiez que je ne trouve en lui aucun crime. » ^ Jésus sortit donc, portant la couronne d'épines et le manteau d'écarlate ; et Piiate leur dit : « Voilà l'homme. » <» Lorsque les Princes des prêtres et les satellites le virent, ils s'écrièrent : « Cniclfie-le! crucifie-le! » Piiate leur dit : « Prenez-le vous-mêmes et le crucifiez; car, pour moi, je ne trouve aucun crime en lui. » 'Les Juifs lui répondirent : « Nous avons une loi, et, d'après notre loi, il doit mourir, parce qu'il s'est fait Fils de Dieu. » 8 Ayant entendu ces paroles, Piiate fut encore plus effrayé. ''Et rentrant dans le prétoire, il dit à Jésus : « D'où es-tu ? » Mais Jésus ne lui fit aucune réponse. "^^ Piiate lui dit : u C'est à moi que tu ne parles pas ? Ignores-tu que j'ai le pouvoir de te crucifier, et le pouvoir de te délivrer? » ^Mésus répondit : « Tu n'aurais sur moi aucun pouvoir, s'il ne t'avait pas été donné d'en haut. C'est pourquoi celui qui m'a livré à toi a un péché plus grand, u
^* Dès ce moment, Piiate cherchait à le délivrer. Mais les Juifs criaient : « Si tu le délivres, tu n'es point ami de César ; car quiconque se fait roi, se déclare contre César. »
N* 75. Jésus condamné à mort (XIX, 13-16).
^^ Piiate, ayant entendu ces paroles, fit conduire Jésus hors du prétoire, et il s'assit sur son tribunal, au lieu appelé en grec Lithostrotos, et en hébreu Gabbatha. ~ <* C'était le jour de la Préparation de la Pâque, et environ la sixième heure. — Piiate dit aux Juifs : « Voici votre roi. » '^ Mais ils se mirent à crier : « Qu'il meure ! qu'il meure ! Crucifie-le. » Piiate leur dit : « Crucifierai je votre roi? » Les Princes des prêtres répondirent : a Nous n'avons de roi que César. » ^^ Alors il le leur livra pour être crucifié. Et ils prirent Jésus et l'emmenèrent.
N' 76. Jésus mis en croix (XIX, 1722).
^"^ Jésus, portant sa croix, arriva hors de la ville au lieu nommé Cal vaire, en hébreu Golgotha \ ^» c'est là qu'ils le crucifièrent, et deux autres avec lui, un de chaque côté et Jésus au milieu. ^-^ Piiate fit aussi un écriteau, et le fit mettre au haut de la croix; il portait ces mots : « Jésus de Nazareth, roi des Juifs. » "^ Beaucoup de Juifs lurent cet écriteau, car le lieu où Jésus avait été crucifié était près de la ville, et l'inscription était en hébreu, en grec et en latin. ^^ Les Princes des prêtres des Juifs dirent donc à Piiate : « Ne mets pas : Le roi des Juifs ; mets que lui-
inême a dit : Je suis roi des Juifs. » ^'Pilaie répondit : « Ce qui est écrite est écrit. »
N» 77. Division des vôtements (XIX, 23-24).
^ Les soldats, après avoir crucifié Jésus, prirent ses vêtements» et ils en firent quatre parts, une pour chacun d'eux. Ils prirent aussi sa tunique : c'était une tunique sans couture, d'un seul tissu depuis le haut jusqu'en bas. ^* Ils se dirent donc entre eux : « Ne la déchirons pas, mais tirons au sort à qui elle sera : » afin que s'accompUt celte parole de l'Ecriture : « Ils se sont partagé mes vêtements, et ils ont tiré ma robe au sort. » C'est ce que tirent les soldats.
N« 78. Marie au pied de la croix tXIX, 23 27).
*5 Près de la croix de Jésus se tenaient sa mère et la stpur de sa mère, Marie, femme de Cléophas, et Marie-Madeleine. ^^ Jésus, ayant vu sa mère, et auprès d'elle le disciple qu'il aimait, dit à sa mère : « Femme, voilà votre fils. » ^^ Ensuite il dit au disciple : « Voilà ta mère, u Et depuis cette heure-là, le disciple la prit chez lui.
N« 79. Jésus meurt sur la croix XIX, 28 30).
^^ Après cela, Jésus sachant que tout était déjà accompli, aQn qu'une parole de i'Ecriture s'accomplit encore, il dit : « J'ai soif. » *® Il y avait là un vase plein de vinaigre ; les soldats en remplirent une éponge, et l'ayant fixée autour d'une tige d'hysope, ils l'approchèrent de sa bouche, ^o^uand Jésus eut pris le vinaigre, il dit : « Tout est consommé; » et baissant la tète,. il rendit l'esprit.
N"* 80. Un soldat ouvre le cdté de Jésus avec une lance
XIX
=*< Comme les Juifs craignaient que les corps ne restassent sur la croix pendant le sabbat, — car c'était la Préparation, et ce jour du sabbat était un grand jour, — ils demandèrent à Pilate qu'on rompit le^ jambes aux crucifiés et qu'on les détachât. ^^'Les soldats vinrent donc, et ils rompirent les jambes au premier brigand, puh à l'autre qui avait été crucifié avec lui. =»^ Etant venus à Jésus, et le voyant déjà mort, ils ne lui rompirent pas les jambes ; ^* mais un des soldais lui ouvrit le côté avec sa lance, et aussitôt il on sorlit du sang et de l'eau. ^^Et celui qui l'a vu en rend témoignage, et son témoignage est vrai ; et il sait qu'il dit vrai, afin que vous aussi, vous croyiez. ^'' Car ces choses sont arrivées afin que l'Ecriture ffit accomplie : « Vous ne briserez aucun de ses os. » 3*^ El il est encore écrit ailleurs : « Ils regarderont celui qu'i!s ont transpercé. »
N* 81. Jésus mis au tombeau iXIX, 38-42).
^^ Après cela, Joseph d'Arimalhie, qui était disciple de Jésus, mais en secret, par crainte des Juifs, pria Pilate rte lui permettre d^enlever \v corps de Jésus. Et Pilate le permit. Il vint donc et prit le corps de Jésus. ^''Nicodème, qui était venu la première fois trouver Jésus de nuit, vint aussi, apportant un mélange de myrrhe et d'aloès, d'environ cent livres. **Ils prirent donc le corps de Jésus et l'enveloppèrent dans des linceuls, ivec les aromates, selon la manière d'ensevelir en usage chez les Juifs. 'Au lieu où Jésus avait été crucifié, il y avait un jardin, et dans le jariin un sépulcre neuf, on personne n'avait encore été mis. ** C'est là lu'ils déposèrent le corps de Jésus, à cause de la Préparation des Jalfs, parce que ce sépulcre était proclie.
N« 88. Résurrection (XX, 1-18).
1 Le premier jour de la semaine, Marie-Madeleine se rendit au sépulcre, dès le matin, avant que les ténèbres fussent dissipées : elle vit qu'on en aYait ôté la pierre. * Elle courut donc et vint Irouver Simon-Pierre et l'autre disciple que Jésus aimait et leur dit : « Ils ont enlevé du sépulcre le Seigneur, et nous ne savons où ils l'ont mis. » •' Pierre sortit avec l'autre disciple, et ils allèrent au sépulcre. ^ Ils couraient tous deux, mais Tautre courut plus vite que Pierre, et arriva le premier au sépulcre. ^Et s'étant penché, il vit les linceuls posés à. terre ; mais il n'entra pas. ^ Simon-Pierre, qui le suivait, arriva à son tour et entra dans le sépulcre ; il vit les linges posés à terre, '^et le suaire qui couvrait la tète de Jésus, non pas avec les linges, mais roulé en un lieu à part. "Alors l'autre disciple qui était arrivé le premier au sépulcre, entra aussi ; et il vit, et il crut : 9 car ils ne comprenait pas encore que, d'après l'Ecriture, le Christ devait ressusciter des morls. '^Les disciples s'en retournèrent donc chez eux.
^^ Cependant Marie se tenait près du sépulcre, en dehors, versant des larmes ; et en p!eurant elle se pencha pour regarder dans le sépulcre ; ^^ et elle vit deux anges vêtus de blanc, assis à la place où avait été mis le corps de Jésus, l'un à la tète, l'aulre aux pieds. ^^Ils lui dirent: « Femme, pourquoi pleurez-vous? » Elle leur dit : « Parce qu'ils ont enlevé mon Seigneur, et je ne sais où i's l'ont mis. » ^< Ayant dit ces mots, elle se retourna, et vit Jésus debout ; et elle ne savait pas que c'était Jésus. ^^ Jésus lui dit : a Femme, pourquoi pleurez-vous ? Qui cherchez- vous? » Elle, pensant que c'était le jardinier, lui dit : « Seigneur, si c'est vous qui l'avez emporté, dites-moi où vous l'avez mis, et j*irai le prendre. » *<' Jésus lui dit : « Marie! » Elle se retourna et lui dit en hébreu : « Rabboni ! » c est-à-dire Maître. "Jésus lui dit : « Ne me touchez point, car je ne suis pas encore remonté vers mon Père. Mais allez à mes frères, et dites-leur : Je monte vers mon Père et votre Père, mon Dieu et votre Dieu. » i* Marie Madeleine alla annoncer aux disciples qu'elle avait vu le Seigneur, et qu'il lui avait dit ces choses.
K^ 83. Jésus apparaît à ses apôtres (XX, 19-23).
19 Le soir du même jour, qui était le premier de la semaine, les portes du lieu où se trouvaient les disciples étant fermas, parce qu'ils craignaient les Juifs, Jésus vint, et se présentant au milieu d'eux, il leur dit : « La paix soit avec vous ! » ^^ Ayant ainsi parlé, il leur montra ses maius et son côîé. Les disciples furent remplis de joie en voyant le Seigneur. *' Il leur dit une seconde fois: « La paix soit avec vous! Comme mon Père m'a envoyé, moi aussi je vous envoie. » ** Après ces paroles, il souilla sur eux et leur dit : « Recevez l'Esprit-Saint. *^Ceux à qui vous remettrez les péchés, ils leur seront remis ; et ceux à qui vous les retiendrez, ils leur seront retenus. »
N" 84. Jésus se manifeste à Thomas (XX, 24-29).
*^ Thomas, l'un des Douze, celui qu'on appelle Didyme, n'était pas avec eux lorsque Jésus vint. ^sLes autres disciples lui dirent donc : « Nous avons vu le Seigneur. » Mais il leur dit : « Si je ne vois dans ses mains la marque des clous, et si je ne mets mon doigt à la place des clous et ma main dans son côté, je ne croirai point. »
^" Huit jours après, les disciples étant encore dans le même lieu, et Thomas avec eux, Jésus vint, les portes étant fermées, et se présentant au milieu d'eux, il leur dit : « La paix soit avec vous ! » '^ Puis il dit à Thomas : « Mets ici ton doigt, et regarde mes mains ; approche aussi ta main et mets-la dans mon côté ; et ne sois pas incrédule, mais Qdèle. » ** Thomas lui répondit : « Mon Seigneur et mon Dieu ! » **• Jésus lui dit :
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■ Parte <|ue lu m'oevq, Thomas, tu as cru. HEurei
< Après ccU. Jésus c
e la mer de Tlbérie._. . _. ^
'homs!', appeJéDidyme, .Natbanaé], qui Ëtalt de Cani en GaJilée, les fils
e ZAbMée et deux autres de ses disciples, élnieot ensemble. * Slmon-
re leur dll : • Je «sis pteber, ■ Ils lui dtreDl : > Houa y allons aassi
: toi. • Ils soiiireot donc el manièrent dans la banque : mais ils ne
eut rien celte nuït-là. ' Le matin venu, Jésus Be trouva sur le riraite ;
I les disciples ne savaient pu que c'élall lui. >J^ub leur dit : liants. n'avei-Tous rien à manger? — Non, > répandirent-Ils. 'Il
dit : • Jelei te Hlet à droite de la barque, et vous Irouverei du pois- D Ils le |etèrenl ; et ils ne pouTalenl plus le lir«r à cause de la ide quantité de poissons. ^Alors Je disciple que Jésus aimait dit à re ^ • C'eat le Seignear! ■ Simon-Pierre, ayant entendu que c'était
lia mer. < Les autres disciples vinreutavec la barquefcor ils n'étaient !nés de la terre que d'environ deui cents coudées), en tirant le Hlet a de poissons. ■Lorsqu'ils furent descendus à terre, ils virent sur le les cnarbons alluma, du poissnn mis dessus, et du pain. ^Jéfin£
dit : I Apportez de res poissons que vous venez de prendre. • mon-Pierre moula dans la barque, et tira à terre le filet, qui était n de cent cinquante-trrris gros poisaona ; et quoiqu'il y en efit un si kI nombre, le lilet ne ae rompit point, "Jésus leur dit : > VeneKel isei. • Et aucun dea disciples n'otall lui demander : ■ Qui Eleaiî • parce qulls savaient nue c'était le Seigneur. " Jésus s'appivcha, renant le puin, 11 leur en donna ; il fit de même du pulsaon, '' Celait
la troisième fuis que Jésus apparaissait à aes disciples, depuis qnll
N» se. Pierre, suprême pasteur (XXI, IS-19).
Lorsqu'ils eurent manne, Jésus dit à Simon-Pierre : ■ Simon, fils de I, m'aimes-lu ^lua que ne font ceux-ci? > Ij lui répondit; «Oui, neur. vous savez que je vous aime. • Jésus lui dit : t Pais mes taui. I "Il lui dit nue seconde fois : i Simon, fils de Jean, m'aimes- ■ Pierre lui répondit : s Oui, Seigneur. t. 1 Jésus lui dit : • Pais mes agneaux • <' : • Simon, fils de Jean, m'aimestn ? ■ Pierre mi cumnaie ue cl- que
>ndit ; I Seigneur, vous connalssci toutes choses, vous savex biôi Je TOUS aime. ■ Jésus lui dit : ■ Pals mes brebis. "En vérité, en te, je te le dis, quand tu étais plus jeune, In te ceignais loiiuéme,
II allais où lu voulais; mais quand lu seras viens, tu étendras les ns, el un autre le ceindn et te mènera où tu ne voudras pas. » — dit cela, indiquant par quelle mort lierre devait glorifier Dieu. — El a avoir ainsi parlé, 11 ajouta : ■ Suis-moi. •
Actes des Apôtres.
N* 87. &iceusîou de léstis (I, 913).
IpriB qu'il eut ainsi parié. Il tu) élevé en leur présence, et une nuée léroha k leurs yeui. "Et comme ils avalent les regards Biés vers le pendant qu'il s'éloignait, voici que deui bommea partirent aupi^s
d'eux, Tèlus de robes blanches, ^^ et dirent : « Hommes de Galilée, pourquoi vous arrêtez- vous à regarder au ciel ? Ge Jésus qui, du milieu de TOUS, a été enlevé au ciel, en viendra de la même manière que vous l*y avez vu monter. »
^> Ils revinrent alors à Jérusalem, de la montagne appelée des Oliviers, laquelle est près de Jérusalem, à la distance du chemin d'un jour de sabbat. ^^ Quand ils furent arrivés, ils montèrent dans le cénacle, où ils se tenaient d'ordinaire.
N* 88. Descente du Saint-Esprit (II, i 4).
1 Le jour de la Pentecôte étant arrivé, ils étaient tous ensemble en un même lieu. ^Tout à coup il vint du ciel un bruit comme celui d'un vent qui souffle avec force, et il remplit toute la maison où ils étaient assis. 3 Et ils virent paraître comme des langues de feu, qui se partagèrent et se posèrent sur chacun d'eux. * Ils furent tous remplis du Saint-Esprit, et ils se mirent à parler diverses langues, selon que l'Esprit-Saint leur donnait de s'exprimer.
N'' 89. Pierre guérit un boiteux (III, Ml).
'' Pierre et Jean montaient ensemble au temple pour la prière de la neuvième heure. ^ Il y avait à la porte du temple appelée la Belle-Porte un homme boiteux de naissance, qui s'y faisait transporter et poser chaque jour, pour demander l'aumône à ceux qui entraient dans le temple. ^ Cet homme, ayant vu Pierre et Jean qui allaient y entrer, leur demanda l'aumône. * Pierre, ainsi que Jean, fixa les yeux sur lui et dit : « Regarde-nous. » ^ Il les regarda attentivement, s'attendant à recevoir d'eux quelque chose. ^ Mais Pierre lui dit : « Je n'ai ni or ni argent ; mais ce que j'ai, je te le donne : au nom de Jésus-Christ de Nazareth, lève-toi et marche. » "^ Et le prenant par la main droite, il l'aida à se lever. Au même instant^ ses jambes et ses pieds devinrent fermes ; ^d'un saut Il fut debout, et il se mit à marcher. Puis il entra avec eux dans le temple, marchant, sautant et louant Dieu. <> Tout le peuple le vit marcher et louer Dieu. ^^Et reconnaissant que c'était celui-là même qui se tenait assis à la Belle-Porte du temple pour demander l'aumône, Hs furent stupéfaits et hors d'eux-mêmes de ce qui lui était arrivé. '•^ Comme il ne quittait cas Pierre et Jean, tout le peuple étonné accourut vers eux, au portique dit de Salomon.
N» 90. Martyre de S. Etienne (VII, 54-59).
î»<En entendant ces paroles, la rage déchirait leurs cœurs, et ils grinçaient des dents contre lui. ^ Mais Etienne qui était rempli de l'Esprit- Saint, ayant fixé les yeux au ciel, vit la gloire de Dieu, et Jésus debout à la droite de son Père. Et il dit : « Voici que je vois les cieux ouverts, et le Fils de l'homme debout à la droite de Dieu. » ^ Les Juifs poussèrent alors de grands cris, en se bouchant les oreilles, et se jetèrent tous ensemble sur lui. 57 Et l'ayant entraîné hors de la ville, ils se mirent à le lapider. Les témoins déposèrent leurs vêtements aux pieds d'un jeune homme nommé Saul. ^Pendant qu'ils le lapidaient, Etienne priait, en disant : « Seigneur Jésus, recevez mon esprit ! » ^^ Puis, s'étant mis à genoux, il s'écria d'une voix forte : « Seigneur, ne leur imputez pas ce péché. » Après cette parole, il s'endormit dans le Seigneur.
Sanl avait approuvé le meurtre d'Etienne.
N" 91. Phi ippe et l'eunuque éthiopien (VIII, 26-40).
^''Unange du Seigneur, s'adressant à Philippe, lui dît : « Lève-toi, et va du côté du raidi, sur la roule qui descend de Jérusalem à Gaza, celle qui traverse le désert. » =^' Il se leva et partit. Et voici qu'il y avait là un Ethio-
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pien, un eunuque, ministre de Candace, reine d'Ethiopie, et surintendant de tous ses trésors. Cet homme était venu à Jérusalem pour adorer. ^ li 8*en retournait, et, assis sur un char, il lisait le prophète Isaîe. ^ L'Esprit dit à Philippe : « Avance, et tiens-toi près de ce char. » ^Philippe accou rut ; et entendit l'Ethiopien lire le prophète Isaïe. Il lui dit : « Comprendstu bien ce que tu lis? » ^^ Celui-ci répondit : « Comment le pourrais-je, si quelqu'un ne me guide? » Et il pria Philippe de monter et de s'asseoir avec lui. ^^ Or le passage de l'Ecriture qu'il lisait était celui-ci : « Comme une brebis, il a été mené à la boucherie, et, comme un agneau muet devant celui qui le tond, il n'a pas ouvert la bouche. '^ C'est dans son humiliation que son jugement s'est consommé. Quant à sa génération, qui la racontera ? Car sa vie a été retranchée de la terre. » ^^ L'eunuque dit à Philippe : « Je t'en prie, de qui le prophète parle-t-il ainsi ? Est-ce de luimême, ou de quelque autre ?» 3» Alors Philippe, prenant la parole, et commençant par ce passage d*lsate, lui annonça Jésus. ^Chemin faisant, ils rencontrèrent de l'eau, et l'eunuque dit : « Voici de l'eau :qu'est-ce qui empêche que je ne sois baptisé? » ^' Philippe répondit : « Si tu crois de tout ton C'jbur, cela est possible. — Je crois, dit l'eunuque, que Jésus-Christ est le Fils de Dieu. » ** En même temps, il fit arrêter son char, et Philippe étant descendu avec lui dans l'eau, il le baptisa. ^ Quand ils furent sortis de Peau, l'Esprit du Seigneur enleva Philippe, et l'eunuque ne le vit plus, et il contmua tout joyeux son chemin. *<> Pour Philippe, il se trouva transporté dans Azot, d'où il alla jusqu'à Césarée, en évangélisant toutes les villes par où il passait.
N° 98. Conversion de Saul (IX, 3-19).
3 Comme il était en chemin et qu'il approchait de Damas, tout à coup une lumière venant du ciel resplendit autour de lui. * Il tomba par terre, et il entendit une voix qui lui disait : « Saul, Saul, pourquoi me persécutes-tu ?» °Ii répondit : « Qui étes-vous. Seigneur? » El le Seigneur dit : « Je suis Jésus que tu persécutes. Il te serait dur de regimber contre l'aiguillon. » ^Tremblant et saisi d'etTroi, il dit : « Seigneur, que voulezvous que je fasse ? » '^ Le Seigneur lui réi)ondil : « Lève-loi et entre dans la ville ; là on le dira ce que lu dois faire. » Les hommes qui l'accompagnaient demeurèrent saisis de stupeur ; car ils entendaient la voix, mais ne voyaient personne. «Saul se releva de terre, et quoique ses yeux fussent ouverts, il ne voyait rien ; on le prit car la main et on le conduisit à Damas ; " et il y fut trois jours sanjs voir, et il ne mangeait ni ne buvait.
10 Or il y avait à Damas un disciple nommé Ananie. Le Seigneur lui dit dans Une vision : « Ananie ! » Il répondit : « Me voici, Seigneur. » 1* Et le Seigneur lui dit : « Lève-toi, va dans la rue qu'on appelle la Droite, et cherche dans la maison de Judas un nommé Saul, de Tarse ; car il est en prière, ^^ et il a vu un homme nommé Ananie, qui entrait et lui imposait les mains afin qu'il recouvrât la vue. » ^^ Ananie ré{>ondit : « Seigneur, j'ai appris de plusieurs tout le mal que cet homme a fait à vos saints dans Jérusalem. ^^Et il a ici un mandat des princes des prêtres pour charger de chaînes tous ceux qui invoquent votre nom. » ^^ Mais le Seigneur lui dit : « Va, car cet homme est un instrument que j'ai choisi, pour porter mon nom devant les nations, devant les rois et devant les enfants d'Israël ; i<^ et je lui montrerai tout ce qu'il doit soufirir pour mon nom. » '^Ananie s'en alla, et lorsqu'il fut arrivé dans la maison, il imposa les mains à Saul, en disant : « Saul, mon frèra, le Seigneur Jésus, qui t'est apparu sur le chemin par lequel tu venais, m'a envoyé pour que tu recouvres la vue et que tu sois rempli du Saint-Esprit. » 'i* Au même instant, il tomba des yeux de Saul comme des écailles, et il recouvra la vue. Il se leva et fut baptisé ; ^^ et après qu'il eut pris de la nourriture, ses forces lui revinrent.
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N« 97. Vision de S. Pierre à Joppé (X, 9-23).
3 Le jour suivant, comme les messagers étaient en route et quMIs s'approchaient de la ville, Pierre monta sur le toit, vers la sixième heure, pour prier. i<^ Ensuite, ayant faim, il désirait manger. Pendant qu'on lui prénarait son repas, il tomba en extase : ^^ il vil le ciel ouvert, et quelque chose en descendre, comme une grande nappe, attachée par les quatre coins et s'abaissant vers la terre ; ^' là se trouvaient tous les quadrupèdes et les reptiles de la terre, et les oiseaux du ciel. i^En même temps une voix lui dit : « Lève-toi, Pierre ; tue et mange. » ^* Pierre répondit : « Oh non. Seigneur, car jamais je n'ai rien mangé de profane ni d'impur. » **Et une voix lui parla de nouveau : « Ce que Dieu a déclaré pur, ne l'appelle pas profane. » ^"Cela se fit par trois fois, et aussitôt après la nappe fut retirée dans le ciel.
"Or Pierre cherchait en lui-même ce que pouvait signifier la vision qu'il avait eue, ^•et voici que les hommes envoyés par Corneille, s'étant informés de la maison de Simon, se présentèrent à la porte ; et ayant appelé, ils demandèrent si c'était là qu'était logé Simon, surnommé Pierre. ^«Et comme Pierre était à réfléchir sur la vision, l'Esprit lui dit : *® « Voici trois hommes qui te cherchent. Lève-toi, descends et pars avec eux sans crainte, car c'est moi qui les ai envoyés. » *^ Aussitôt Pierre descendit vers eux : « Je suis, leur dit-il, celui que vous cherchez ; quel est le motif qui vous amène? » **Ils répondirent : « Le centurion Corneille, homme juste et craignant Dieu, a qui toute la nation juive rend témoignage, a été averti par un ange saint de te faire venir dans sa maison et d'écouter tes paroles. » *•'' Pierre les fit donc entrer et les logea. Le lendemain, s'étant levé, il partit avec eux, et quelques-uns des frères de Joppé l'accompagnèrent.
N' 98. S. Pierre admet le centurion au baptôme
** Ils entrèrent à Césarée le jour suivant. Corneille les attendait, et il avait invité ses parents et ses amis intimes. " Quand Pierre entra. Corneille alla au-devant de lui, et se jeta à ses pieds pour l'adorer. **Mai8 Pierre le releva en disant : « Lève-toi ; moi aussi je suis un homme. » *'Et tout en s'entretenant avec lui, il entra dans sa maison, et trouva beaucoup de personnes réunies. ^11 leur dit : « Vous savez qu'il est défendu à un Juif de se lier avec un étranger ou d'entrer chez lui ; mais Dieu m'a appris à ne regarder aucun homme comme souillé ou impur. ^ Aussi n'ai-je fait aucune difficulté à venir, dès que vous m'avez envoyé chercher. Je vous prie donc de me dire pour quelle raison vous m'avez fait appeler... »
*5Tous les fidèles circoncis qui étaient venus avec Pierre furent éton nés de ce que le don du Saint-Esprit était aussi répandu sur les Gentils. ^•^ Car ils les entendaient parler des langues et glorifier Dieu. ^^ Alors Pierre dit : « Peut-on refuser l'eau du baptême à ces hommes qui ont reçu le Saint-Esprit aussi bien que nous? u ^^Et il commanda de les baptiser au nom du Seigneur Jésus-Christ. Après quoi ils le prièrent de rester quelques Jours aupi'ès d'eux,
N* 99. Martyre de S. Jacques le Majeur (XII, 1-2).
. J Vers ce temps là, le roi Hérode fit arrêter quelques membres de Eglise pour les maltraiter ; Ml fit mourir par le glaive Jacques, frère le Jean.
N» 100. S. Pierre délivré de la prison par un ange
XII
'^ Voyant que cela était agréable aux Juifs, il ordonna encore l'arrestation de Pierre : c'était pendant les jours des Azymes. ^Lorsqu'il l'eut en son pouvoir, il le jeta en prison, et le mit sous la garde de quatre escouades de quatre soldats chacune, avec l'intention de le faire comparaître devant le peuple après la Pâque.
^ Pendant que Pierre était ainsi çardé dans la prison, l'Eglise ne cessait d'adresser pour lui des prières a Dieu.
^Or» la nuit même du jour où Hérode devait le faire comparaître, Pierre, lié de deux chaînes, dormait entre deux soldats, et des sentiaelles devant la porte gardaient la prison. ''Tout à coup survint un ange du Seigneur, et une lumière resplendit dans la prison. L'ange, frappant Pierre au côté, le réveilla en disant : « Lève-toi promptement ; » et les ohaînes tombèrent de ses mains. * L'ange lui dit : « Mets ta ceinture et tes sandales. » Il le fit, et l'ange ajouta : « Enveloppe-toi de ton manteau et suis-moi. » > Pierre sortit et le suivit, ne sachant |»a8 que ce qui se faisait par l'ange fût réel ; Il croyait avoir une vision. ^^ lorsqu'ils eurent passé la première garde, puis la seconde, ils arrivèrent à la porte de fer qui donne sur la ville : elle s'ouvrit d'elle-même devant eux ; ils sortirent et s'engagèrent dans une rue, et aussitôt l'ange le quitta.
^^ Alors revenu a lui-même, Pierre- se dit : a Je vois maintenant que le Seigneur a réellement envoyé son ange et qu'il m'a délivré de la main d'Hérode et de tout ce qu'attendait le peuple juif, u ^^ Après un moment de réflexion, il se dirigea vers la maison de Marie, la mère de Jean, surnommé Marc, où une nombreuse assemblée était en prières. ^^ Il frappa à la porte du vestibule, et une servante, nommée Rhodé, s'approcha pour écouter. " Dès qu'elle eut reconnu la voix de Pierre, dans sa joie, au lieu d'ouvrir, elle courut à l'intérieur annoncer que Pierre était devant la porte. ^^ Ils lui dirent : « Tu es folle. » Maïs elle aflSrma qu'il en était ainsi ; et ils dirent : « C'est son ange. » ^^ Cependant Pierre continuait à irapper ; et lorsqu'ils lui eurent ouvert, en le voyant, ils furent saisis de stupeur. "Mais Pierre, leur ayant fait de la main signe de se taire, leur raconta comment le Seigneur l'avait tiré de la prison, et il ajouta : « Allez porter celte nouvelle à Jacques et aux frères. » Puis il sortit et s'en alla dans un autre lieu.
Exercice du Chemin de la Croix
ACTE DE CONTRITION
0 Jésus, me Toici placé au début du chemin que vous avez suivi en portant votre croix. Je veux le parcourir à la trace sanglante de vos pas, en union avec vous et votre sainte Mère qui vous a accompagné jusqu'au Golgotha.
J'implore de voire infinie miséricorde une parfaite contrition de mes péchés, afin que ce saint exercice soit salutaire à mon âme et que je gagne les indulgences qui y sont attachées. Je vous les offre pour le soulagement des âmes du purgatoire, et vous demande aussi, par les mérites de votre sainte Passion et des douleurs de la Vierge Immaculée, de secourir et de protéger la sainte Eglise, notre Mère.
On commence chaque Station par cette prière :
f. Adoramus te Christe, et benedicimus tibi. ^. Quia per crucem tuam redemisti mundum.
On la termine ainsi :
Pater, Ave, Gloria.
\. Miserere nostri Domine.
rJ. Miserere nostri.
t- Fidelium animas per misericordiam Dei requiescant in pace.
1^. Amen.
D'une Station à iautre on dit :
Sancta Mater, istud agas, Crucitixi fige plagas Cordi meo valide.
r* STATION
Jésus est condamné à mort.
Ce sol que nous foulons, c'est celui où jadis s'élevait le prétoire de Pilate. Nous sommes donc au lieu où s'accomplit le premier acte du drame sanglant de notre rédemption. C'est ici que le Fils de Dieu lut amené en qualité de criminel, au tribunal d'un juge païen ; ici qu'il se vil préférer à Barabbas, flageller, couronner d'épines et puis tourner en dérision. C'est ici que retentirent les clameurs d'une populace en délire qui demanda impétueusement sa mort sur le bois de la croix. O péché, voilà ton ouvrage !
ir STATION
Jésus est chargé de la croix.
Sur le lithostrotos, où par une dernière sentence le juge inique livra l'innocente Victime a ses ennemis, le divin Sauveur, ce nouvel Isaac, est chargé de porter la croix pesante sur laquelle il doit expirer.
0 Jésus, en vous voyant embrasser avec tant d'amour, pour sauver mon âme, l'instrument du suppplice que vous ont infligé mes péchés, j'accepterai avec résignation et en esprit de pénitence toutes les afflictions qu'il vous plaira de m'imposer dans l'intérêt de mon salut.
Iir STATION
Jésus tombe pour la première fols.
Après avoir fail quelques pas, Jésus, épuisé par la perte de son sang et anéanti par l'excès des souffrances physiques et morales qu'il a •endurées, s'affaissa sous le poids de la croix.
Cette chute si douloureuse me rappelle mes propres fautes dans la voie du devoir. Par les mérites de votre épuisement divin, accordez-moi la grâce. Seigneur, de vivre désormais sans défaillance dans votre amour !
IV' STATION
Jésus rencontre sa très sainte Mère.
Le sinistre cortège s'arrêta autour du divin Agneau, gisant dans la poussière et faisant des elTorls pour se relever sous les coups et les imprécations de ses bourreaux. Profitant de cet instant d'arrêt, Marie perça la foule et arriva jusqu'à son divin Fils. Elle échangea avec lui un de ces regards où passa toute leur âme, mais qui pénétra les deux cœurs comme d'un glaive.
0 Jésus, ô Marie, c'est moi qui, par mes iniquités, ai déchiré vos cœurs ; mais puisque vous ne m'avez pas rejeté, faites que les larmes de mon sincère repentir soient un baume qui console un peu la poignante douleur de votre rencontre et me mérite de rentrer dans votre amitié.
V STATION Simon le Cyrénéen aldç Jésus & porter sa croix.
Pendant la poignante entrevue de Jésus et de Marie, Simon de Cyrène rentrait des champs. I^s satellites lui imposèrent la corvée humiliante et pénible de porter l'instrument de supplice du divin Condamné. Jésus accepta avec reconnaissance les services de cet étranger.
Vous vous survivez |;armi nous, Seigneur, sous le voile des misères humaines. Ce que l'on fera au dernier des vôtres, on le fait à vous-même. A l'exemple du Cyrénéen, je vous aiderai donc à porter la croix, en soulageant les pauvres, en consolant les affligés et en me montrant toujoura prêt à secourir toutes les infortunes temporelles et spirituelles.
VI* STATION
Une pieuse femme essuie la face de Jésus.
Véronique fendit la foule et, tenant dans ses mains un linge trempé d'eau fraîche, el!e le porta respectueusement au visage de Jésus, tout «ouvert de sang et de poussière. Le divin Maître l'appliqua sur son front et, pour récompenser cet acte de générosité, il y laissa les traits de sa face auguste.
Divin Sauveur, si je veux imprimer vos traits sacrés dans mon âme, il me faut aussi fouler aux pieds tout respect humain et tout intérêt matériel en opposition avec votre sainte loi. Faites-moi la grâce de marcher droit, au mépris de tous les obstacles, dans la voie de vos pres- •criptions évangéliques.
Vir STATION
Jésus tombe pour la deuxième fols.
Accablé de malédictions, Jésus sort de la ville déicide ; mais en fran- •ehissant la porte, il fit une nouvelle chute plus douloureuse que la première.
Ah! divin Sauveur! Vous avez voulu expier les rechutes nombreuses
^Iue j'ai faites dans le chemin de la vertu, malgré mes bons propos, et
me mériter la force de me relever. Pénétré d'une profonde douleur, Je
vous promets, aidé de votre grâce, de mieux veiller sur moi et de marcher d'un pas plus ferme dans la voie du ciel.
VIII« STATION
Jésus s'adresse aux femmes de Jérusalem.
Arrivé en pleine campagne, Jésus rencontre un groupe de femmes tout en larmes : « Filles de Jérusalem, leur dit-il, ne pleurez pas sur moi. mais sur vous et vos enfants. » Dans sa prescience divine, il vit le terrible châtiment prêt à frapper la ville déicide et la nation tout entière.
Ne pleurons pas sur Jésus outragé par l'impiété ; il est hors d'atteinte. Ne gémissons pas sur l'Eglise persécutée par l'enfer : elle e^t immortelle. Mais plaignons les pauvres pécheurs, individus, familles et nations, parce que leurs péchés et leurs crimes amoncellent sur leur tète la colère divine et pour le temps et pour l'éternité.
IX« STATION
Jésus tombe pour la troisième fols.
Au pied du Calvaire, les forces trahissent de nouveau l'Innocente Victime, qui tombe pour la troisième fois.
Vous saviez, Jésus, combien la volonté de l'homme est ehancelaDte. Mais l'abîme de votre clémence est sans fond. Vous nous avez fait dire par votre prophète que nos iniquités, lussent-elles rouges comme l'écarlale et nombreuses comme les grains de sable de la mer, elles obtiendraient toujours grâce devant un véritable repentir. Gonflant en votre bonté, je lève vers vous les yeux pleins de larmes d'une doulenr sincère, répétant sans cesse : Jésus, miséricorde ! Mon Jésus, miséricorde 1
X* STATION Jésus est dépouillé de ses vêtements.
On est arrivé au lieu du dernier supplice. Jésus se vit arracher violemment la tunique qui adhérait à la chair toute meurtrie par les coups reçus à la flagellation. Les plaies se rouvrent, le sang coule^ et, dans l'état humiliant pour son âme infiniment pure, l'Agneau de Dieu murmure une prière et souffre ce nouveau supplice sans se plaindre.
0 Jésus, dépouillez-moi de mes iniquités et de mes mauvais instincts qui enveloppent mon âme comme d'une tunique empoisonnée. Donnezmoi de ne pins rechercher mes aises et la satisfaction de mes désirs et de renoncer entièrement aux sensualités de ma vie, que vous expiez s durement par ce cruel dépouillement.
XI* STATION Jésus est attaché à la croix.
Le divin Sauveur s'étend sur la croix ; il offre tour à tour ses mains et ses pieds que les bourreaux perforent et attachent au gibet avec de gros clous. Soulevée avec efiort, la croix retombe lourdement dans le trou creusé pour la recevoir, et cause à la Victime sacrée d'indicibles souilrances. Le regard fixé sur Dieu, son Père, Jésus gardait le silence. Dans la personne des forcenés acharnés à le faire souffrir, il voyait les instruments de la colère divine contre le péché. « Je me suis tu, avait-il dit par la bouche du prophète, parce que c'est vous, mon Dieu, qui avez agi. »
Quelle leçon vous me donnez, ô Jésus ! Moi. si impatient dans la moindre souffrance, si emporté en face de la moindre contrariété, comment puia-je bien me dire votre disciple ? Ouvrez, Seigneur, ouvrez les yeux de ma loi, et faites que je voie votre action dans tout ce qui oontrarie en moi la nature.
XII* STATION Jésus meurt sur la croix.
A travers les spasmes de Tagonie, Jésus pardonne à ses bourreaux, promet le paradis au bon larron, lègue sa Mère à son disciple bien^imé et par lui au genre humain et exprime la soif des âmes dont brûlait son cœur. Enfin, après un tendre et filial appel à son Père, il remet son àme entre ses mains.
A ce spectacle, resterai-je plus insensible que ce rocher, qui, lui, du moins, se fendit^ tandis que le Christ expira? 0 mon Jésus! vous qui vous êtes donné tout entier à moi, je veux pareillement me donner tout à vous. Vous serez dorénavant mon unique bien, mon unique amour, mon tout : Deus meus et ovmia.
XIIP STATION Le corps de Jésus est descendu dé la croix.
Joseph d'Arimathie et Nicodème remirent à Marie le corps inanimé de son divin Fils. Ce fut alors surtout que le glaive prédit par le vieillard Siméon transperça son cœur maternel.
0 Marie, vous êtes la Mère du Juste par excellence, mais vous êtes en même temps la Mère de l'homme coupable. Imprimez dans mon cœur rimage sacrée du divin Crucifié, pour que j'y trouve à jamais l'horreur du vice et l'amour de la vertu. Faites que désormais je Bois pour vous un fils aimant et que je ne vive plus que pour plaire à votre divin Fils.
XIV STATION
Jésus est mis au tombeau.
La dépouille mortelle de Jésus est déposée dans le caveau d'un sépulcre neuf, dans l'attente d'une glorieuse résurrection.
Que mon âme devienne aussi le tombeau de Jésus par la sainte communion ! Mais faites-en, Seigneur, un sépulcre tout neuf en le purifiant de ses souillures, un sépulcre taillé dans le roc, par ma fermeté dans voire service, un sépulcre glorieux, en ne permettant pas que j'aie le malheur de vous donner la mort par le péché. 0 Marie, qui avez veillé sur le sépulcre de Jésus, gardez aussi mon àme pour que Jésus ne cesse de vivre en elle.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Abdrah, gué d', 483.
Abdoa {ABdfk), SS3.
Abila Lrssnlae {Souk Ouàdi Ba-
Ablla delà DécapoEe {Tetl AbSlI. 178,
Abilèae, 44!,
Abittin (Zabulon), SIS,
Abou Schouschf. près de Riinléh,
Aboa S^onsdté, prta
(KinDerat], 41S.
Abraham, cMne d', lU.
— tombeau d'. SI.
— dpB ouTragesclli Absalon, tamb«aiL d', 169.
Acca (Acre). S93.
Accâia ( ranfni, ÎSS, 257.
Acraron (.4q.vi, 38, Accrabiin, monl^e d'. »2.
Achor, vallpe d'. S73.
Achsaph (Ke(i- last/l, 5!6.
•—(JfcÀoj, tsài'.
;r lAdaséli), S
remmaa(Rnii 4atMln (EkIdd), - A^loAv, «9.
/Idioân (OmilhopoKs), 533.
Adonis tifahr Ibraliim], 541.
Ador (BourdW, !G0.
AdomiDim (ed />nHnini}, i66.
Adraa lOéraa), 47£.
Adullam, grolte d> (id «I Miyéhj,
Aduram IDourâh], E60.
Aelia Capilalina, 6!, 90.
A«re (ex .Snunam«jn). iW.
Afqah (Aphéca), !S41.
ATaloa(rdfo), 47, Ain Arraâb. S43, - AMnmUm], »l.
- Ojidi (Engaddi). tSl.
, ;»U0 {l>och), 272, 273,
, ed Dirouêh (de S' Philippe),
!S Sahté (Fans signatusl.
inaHgak (He ■ - ■ ^t Tinék. 418,
et labigah (HeptapéKon), 411,
■ Figih. 442, , Shasâléh, 478.
Haniyéh, 44.
- Keskolrt. Ï5I.
— Medaouûrah, t ~ OnrtdS, S48.
— Schems (Beth-Schéniès), 4
— ïato (Ataloii), 47.
Akka (Acrel, 323.
AlBï. 43S.
Alitna lllma),Vn.
Amaad lel Amoûa). 527.
Amms (Atna es Sckaoûb), 5S8.
^nimdn (Rabbat AmmSQ, Phi)
phiei, 469, Amouas (Emmaâs-Meopotis), < An«b (Kh. Anabi, 260, Anaiila (Jleii Hanina). !93.
4nâla (Analofhl, 312, AnIm.SSS, Anvdbéh (Anob), 38.
Anielyâs, 539, AnthédoD irflt^dil). 5tt, Anllllban, 441, Anilpatds (SOs el Ain). 498, Antouri. 640, .<ouer(dli, 3Î7.
Aphec {Ftk), 431.
TABLE ALPHABETIQUE
Apheca (Af'qah), 541.
Apollonia (Arsoûf), 499.
Aqîr (Accaron), 38.
Arab (Kh. er Èabiyéh), 280.
Arad {Tell Arâd), 258.
Arak es Schems, 265.
— Ismaïl, 43.
Aram Maacha, 465.
Arbela {Irbîd), 416.
Archi {Aïn Arik), 293.
Arécon, Raqqon (Tell er Raqqeit),
Arayâ, 439.
Aeropolis, Rabbat Moab ter Rab-
bah), 282.
Argôb, 470.
Arimathie (Ramléh), 34.
Arisloboalias {Kh. Istamboûl), 257.
Arméniens, 15, 16.
Ar Moab {fir Rabbah), 282.
Arnon {Modjib)^ 282.
Aroêr en Moab {Arâer), 282.
— en Juda {Kh. Arârah), 258. Arsoûf (Apollonia), 499.
Asasonthamar (0. Kasaséh), 281.
Asclépéion, 537.
Ascalon- {Asqalôn), 505.
Aschkenazim, 14.
Asedoth hap Pisgab, 283.
Aser, 3, 361.
Askar (Sichar), 330.
^sga/on (Ascalon, 505.
Asor (Kh. Azzour), 293.
— {Kh. Harraoui), 430.
Nova 29 502.
Atâra (Atâroi'h d'Êphraîm), 339.
Ataroth de Benjamin {Kh. Atâra), — de Moab {Kh. Attaroûs),
Albènes, xxvi.
Athila {Atil}, 472.
Athlit, 493.
Auranitide, 464.
Ayoûn el Baramiyéh, 323.
— Mousa (près de Nébo). 283.
Azéca {Tell Zacharia ?), 212.
Azmaveth {Hizméh), 316.
Aiochis (plaine de BatUmf), 519.
Azot {Esdoûd), soi.
Azotus Para lias, 504.
Baaldâ, 438.
Baalbek (Héliopolis), 545.
Baal-Giid, 470.
Baal-Méon (Kh. Main), 283.
Baalhasor tTell Asoûr), 323.
Baal-Pharasim, 207.
Bâb el Ouâd, 51.
Bahr Loût (mer Morte), 280.
Bahurim, 264, 313.
Baither {Btltir), U.
Balamon {Kh. Belâmêh), 340.
Baldta (chênaie de Môréh), 331.
Baliras, 540.
Balloûtet Sebtâ (Chêne du repos), 250. ^
Bane Barach {Ibn ïbrak), 29.
Banias (Paaéas), 482.
Baptême de N.-S.. Heu du, 275.
Barriyet er Ramléh, 37.
Basan, 464, 472.
Batanée. 464.
Bcharreh, au Liban, 544.
Béatitudes, mont des, 4%.
Bédouins, 11.
BeMbris {Beit Djibrin), 515.
Bemmdoûn, 439.
Beidar, 439.
Beisan (Bethsan), 483.
Beit Atab (rocher d'Etam), 43,
— DedJân (Beth Dagon), 29.
— Djâlâh (Galem), 211, 237.
— Djémal (Caphar Gamala), 42.
— Djibrin (Begabris), 515.
— el Khaliî (cnêne de Mambré\
— er Râs, 477.
— Hanina (Anania), 293,
— 7fe50, 290.
— lahxa (Bethelia), 508.
— Lahm (Bethléem de Juda), 211.
— Lahm (Bethléem de Zabulon,
— Nakouba, 54.
— Oummar (Bethamar), 243.
— Our el Foka (Bethoron Sopé>
rieure). 47.
— Our et Tahta (Bethoron Infé-
rieure), 47.
— Saffâfa,k&.
— Sahour el Atica, 306.
— Sahour en Nasâra, 230.
— Sira (Ozen Sara). 48.
— Skarta (Bethzachara), 242.
— .Soûr (Bethsour), 244.
— Souriq, 284.
— Toulma, 284.
Beitin (Bethel), 31«.
Belma {Kh. Beldméh), 340.
Belmont {Sobâ), 53.
Bélus {Nahr I^amein), 5Sa.
Belvoir, château de, 483.
Béni Naim (Berakka[, 256, 281.
Benjamin, Tribu de, 3.
Beqaa, plaine des Raphaîm, 45.
Berakka (Barucha), 256, 281.
Béreitân (BerolhaH, 5*4.
Bersabée en Judée {Bir es Séba), 859.
TABLE ALPHABETIQUE
Bersabée en Galilée (Heptapégon),
Berytos (Beyrouth), 432.
Bezétho [Uir ez Zeit), 321.
Belhabara, 276.
Bethamar (beit Otimmai'), 243.
Bethanan (Beit Anân), 293.
Béthanie, 261.
Bethanot (A7i. Beit Aïnoun), 245,
Bethaven, 320.
Bethbara, 483.
Bethcar 295.
Beth Dagon (Beit Dédiân), 29.
— (Kh. Daoûq)y 518.
Béthel (Beitin), 318.
Béthel de Juda {Beit Aula), 514.
Bethémec {el Amqa), 527.
Bethgamul {Djémeïl), 282.
Bethhacarem (Aïn Karem), 295.
Beth Hogla {Ain el Hadjld), 275.
Bethjésimolh, 279.
BETHLEEM, 211.
Basilique de là Nativité, 216.
Chapelles souterraines, 224.
— de S' Joseph, 224.
— desSS. Innocents,224.
— de S' Eusèbe de Cré-
mone^ (tombeau),
— de S'" Paule et Eus-
tochium, (tombeaux), 225.
— de S' Jérôme, (tom-
beau), 225.
-- de S' Jérôme, (oratoire), 226.
Crèche, 222.
Description, 218.
Grotte de la Nativité, 222.
Histoire, 216.
Mages, (autel des), 223.
Mosaïques, 220.
Beit Sahour en Nasâra, 230.
Casa-Nova des Franciscains, 214.
Champ de Booz, 230.
Citernes de David, 227.
Couvent des Pasteurs, 231.
Ecole de S' Jérôme, 227.
Ecoles, 214.
Eglise de S'* Catherine, 226. Eglise de Ruth, 231.
Etablissements de bienfaisance,
Grotte du Lait, 228.
Histoire, 212.
Maison de S' Joseph, 229.
Mausolée de David, 228.
Mosaïques, 220.
Population, 214.
Rachel, tombeau de, 209.
Tour du Troupeau, Migdal Ader,
Bethmaon {Kh. Main), 283.
Bethnemra {Tell Nimrîn), 279.
Bethomestaïm {Kh. Oumm el Bout-
méh), 340.
Beth Oannàba {Annâbé), 38.
Bethoron Supérieure {Beit Our el
Voqa), 47.
Bethoron Inlérieure {Beit Our et
Tahta), 47.
Bethphagé, 194.
Bethsaïda, 418.
Bethsan {Beisan], 483.
Bethschémès {Ain Schems), 41.
Beth Schifouriya (Sdfiriyéh), 30.
Beth Schittah {Schoutta), 487.
Bethsour {Beit Soûr), 244.
Beththaphua {el Teffovuh), 513.
Bethuel {Beit Ow/a), 514.
Béthulie {Sânoûr), 340.
Bethzachara {Beit Skaria), 242.
Beyrouth, 432.
Biddoy, 284.
Bir Ayoûb (près d'Amouâs), 51.
— — (près de Jérusalem), 173.
— QadismoUj 207.
Birkei es Souitân (près de Jérusalem), 201, 206,
— — (à Hébron), 254.
— Hammam el Batrak, 90.
— Mâmilla, 199.
Bittir (Baither). 44.
Bosor {Bousr el Harir), 471.
Bostra {Bosra), 472.
^ostrenus {Nahr el Aouéléh), 537.
Bordj Beitin (Béthel). 319.
— el Hammâr, 264.
Bousr el Harir (Bosor), 471.
Rrindisi, xxi,
Byblos {Djébeïl), 541.
Caboul {Kaboul), 518.
Cadès de Nephtali {Qdis), 430.
Caifla, 347.
Calamon, 348.
Callirrhoé, 282.
Camp de Dan (Mahané-Dan\ 40.
Campement des Israélites, à l'E. du
Jourdain, 278.
Cana de Galilée {Kef'r Kenna), 398.
Cana d'Aser {Qana), 531.
Caphar Barucha {Béni Naïm\ 256,
— Gamaia {Beit Djémal), 42.
— Saba {Kefr Saba), 498.
— Sorek {Kh. Souriq), 40.
TABLE ALPHABETIQUE
Capharnaum (Tell Houm), 424.
Capitolias [Zeizoûn], 477.
Carem {Ain Karem\ 2c)4.
Cariathaïm {Qereiyût\ 282.
Cariathiarim (Qariel el Evâb\ 51.
Cariath Senna (Dhahériyéh), 259.
Caria th Sepher (Dhahériyeh), 259.
Carioth {Qouviyoût). 326.
Carioth Hesbon {Kh. Qoureiteim),
Carith, vallée de, {Ouddi el Yabis),
Carmel, mont, 353.
Carmel en Juda {Kh. el Kermel ,
Carnaîm Astarotli {Tell Aschtérah),
Casalolh {Iksâl), 394.
Cascade de Nahv el Bndjèh, 476.
— de Zeizoïiv, 477.
Catamoûn, 207.
Catholicisme, 16.
Cédés {Abou Qoudeis), 344.
Cèdres du Liban, 543.
Cédron (vallée de), 155.
Ceila {Kh. Kilo), 514.
Cénéreth (Abou Schousché), 418.
Césarée maritime {Qaisariyèh), 496.
Césarée de Philippe {lianias), 482.
Céséleth-Thabor [Daboûra), 385.
Chalcis (Medjel Andjàr), 440.
Chaldéens 16.
Cbamp de Booz, 230.
— " des Epis, 405,
— de Jac3b, 328.
— des Pasteur.^, 231.
— des Pois chiclies, 208.
— des Melons d'Elie, 35».
Charafât, 45.
Chariton, grotte de S', 235.
Château des Pèlerins {Athlit), 493.
Chéfira {Kefirêh), 289.
Chelmon, Kyanion {el Famân), 344.
Chêne de Mambré, 246.
— du Repos {lialloûtet Sebta).
— de Môréh, 330.
Christianisme, 14.
Chrysorrhoas {Nahr Baradâ), 442.
Chtaura (Aslarti), 440.
Chus {Qnuza), 326.
Cison {Nahr Mouqatta), 362, 488. Citernes do David, 227.
Coelesyrie {el liéqaa), 441.
Constantia, dans le Hauran {Bou-
râk , 471.
Constantia, Maîoumas, port de Gaza,
Constantinople, xxix.
Coptes, 16.
Coréa {(Jouriyoût), 326.
Corozaîn {Kh. Kérazéh), 423, Crocodilopolis {Miàmâs), 495.
Crocodilon {jVahr ez Zerqa;, 496.
Dabir {Dhahériyéhl 259.
Dabéreth {Dabounvéh), 384.
Daboûra (Céséleth Thabor), 385.
DadjoûVy 30.
Daèl, 468.
Bâb el Amara, 460.
— el Diabiéh, 462.
— el Farâdis, 460.
— eschScharqi. 458.
— es Salâm, 4C0.
— Kisân, 458.
— ï'oumd, 459.
Baouabeth Allah, 462.
Bazars {Souq), 450.
. Bazar des ébénistes, 455.
— des Fripiers {el Koumêlé\
— des Grecs (el Arotiâmy el
Hamidiyèh), 451.
— des libraires {el Koulou-
biyéh), 452.
— le Long {el Taouîh, 430.
— des orfèvres, 455.
— des selliers {el Souroud-
jiéh), 451.
— des soieries {el Harîr), 451.
— des tourneurs {el Karra-
tîn), 462.
Citadelle {el Oalâah), 451.
Consulats, 444.
Couvent des Franciscains, 457.
— des Jésuites, 457.
— des Lazaristes, 457.
— des Sœurs de S* Vin-
cent 457.
Djebel Qasiotin, 461.
Djobâr, 459.
Ecoles, 448.
Etablissements de bienfaisance,
Histoire, 444. Khan Asâd Pacha, 456.
— Souleimân Pacha, 457.
Maison de S' Ananie, 457.
— de S' .lude, 456.
— de Naaman (léproserie),
Midân, 461.
Mosquée (La. grande) des Om- MIADES, 451.
Temple de Rimmon, 451.
Portes triomphales, 452.
T\BLE ALPHABETIQUE
Damas (suite).
Portique du temple, 4^)2.
Porîe méridionale, 452.
Basilique de S' Jean, 453.
Mosquée, 453.
Cour, 453.
Intérieur, 454.
Minarets, 455.
Mosquée c< Sénaniyéh, 462.
Murs d'enceinte, 451, 458.
Population, 448.
Posle et télégraphe, 444.
Quartier des Gliréliens, 444, 456.
— des Juifs, 444, 456.
Rue droite {Derb el Moustaqîm),
Sérail, 450, Sérail militaire, 451.
Tekkiyéh, 443.
Tombeau de Bibars, 455.
— de JiilâL el Habeschi
(l'Abyssin), 458.
— de S' Georges l'Abyssin,
— de Nour ed Dîn, 455.
— de Saladin, 455.
Tour de S' Paul, 458.
Dan {Tell el Qâ4i), 482.
Dan, tribu de, 3.
Ddrayâ, 461.
Débarquement, xxxvii.
Débéra (Togreit ed Debr), 266.
Décapole, 478.
Deir Abân {Ebénézer, 42.
— Ayoûb, 51, 467.
— Dousi, S' Théodose, 309.
— el Benât, 54, 242.
— el Mousallabé, S'* Croix, 202.
— el Qelt (Couziba), 267.
— Kanoûn, 442.
Déraa (Edrai), 472.
Derviches, 13.
Désert (1") de S' Jean, 304.
— de Maon, 258.
— Ae^SLmléhiliarriyeterham-
léh\ 37.
— de Thecoa, 236.
— de Ziph, 257.
Dibàn (Dibon). 282.
Dibon-Gad (Dibân), 282.
Diocésarée (Seffouriyéh), 520.
Dionysios (Soueida), 472.
Diospolis (Lydda), 31.
Division des tribus d'Israël, 4.
Division politique de la Palestine, 10.
Djalâ (Gilo), 243.
Djaulân (Gaulon). 477.
Djéba (Gabaa), 315.
DSébâb, 471.
Djebeïl (Gébal, Byblos), 541.
Djebel Abou Tor (monl du Mauvais Conseil \ 207.
— Dahy (petit Hermon), 394.
— el Ar2 (des Cèdres), 543.
— esch Scheikh (grand Her-
mon), 470.
— r/Foumdts(Hérodium),234.
— el Mountâr, 512,
— Kslamiyéh (Hébal), 332.
— et Tour (mont des Oliviers),
Djebel et Tcur (Garizim), 332.
— — (Thabor), 385.
— Foqoua (Gelboé), 487.
— Haurân, 471.
— Kéniséh. 440.
— Makmal, 543.
— Nébâ (Nébo), 283.
— Ousdoum (de Sodome), 281.
— Qasioûn, 461.
— Qârântal (de la Quaran-
taine), 272.
— el Qodib, 543.
— Sannin, 440.
— Siagha (Phasga), 283.
Djaulân (Gaulon), 477.
Djédour (Gédor), 465.
Djêdour (Iturée), 465.
Djelboûn (au mont Gelboé), 487.
I^eldjouliêh (Galgala), 273.
Djentn (Engannim), 342.
Djipnèh (Gophna), 321.
Djimsou (Gimzo), 33.
Djisr el Moudjâmia, 481.
Djôbar, 459.
Djorâh (Yagour), 505.
Djounéh, 540.
Doch (Aïn Douq), 272.
Dor (Tantoura), 495.
Dorea (ed Doûr), 472.
Dolhaïn {Tell DotMn), 341.
Doummar, 443.
Druses (les), 13.
Dumah {Kh. Dôméh\ 260.
Ebenezer {Deir ylMn), 42.
Ecdippe {ez Zîb), 522.
Eschmoûn, temple d', 537.
Edrai {Déraa), 472.
Eglise arménienne, 15.
Eglise grecque, 14.
Eglon (Adjlân). 516.
Ekrebel {Aqrabâ), 326.
el Afouleh, 491.
el Asi (l'Oronte), 441.
et Azariyéh (Béthanie), 261.
el Biréh (Béroth), 317.
el Djib (Gabaon), 313.
d'éltsée, m.
deGlkléun (Hanidj, 488.
de Ja Vierge (Ain Rogeti,
(te MoTse (Aiottn Mousa),
des ApAirrs (jlîn Haud},
des Mages (tfii- Qaitts-
inoK), Ï07, d« S' Philippe (Jin «rf
du Soleil (/in Si^eniej),
tiaba (£cheti^ JArefIc), 303.
fîabaa' (DJ^bs}, 315.
tiabaa de Phlnâes. 3ZT.
(iabaalh-Saûl (lell «I Foui), 31î.
^ûl (Tell H l>m, 31
— laidlwan de, £t5.
Gadara (Oumm fleish 480.
Gidarla, Oeier, 39.
GalKBla (Tell Ljeti^oûlj ST3,
.. _.Tinic),33S.
uauiuii (ivuuJdn), 477.
Gaulanlllde, 477.
Gaia, soa.
tiBzara (Gezer), 39.
G«anls (vallée des], toi.
Géba iUjiba), 339.
Gébat (mbdl), 541.
Gédérab illjédtrth), 3iS.
Géderoth «Jaira), 9Dt.
OédorCféSour). H3.
Géhenne, vallée de. 117.
GelbDé (Jtf. f'ognuo), 487.
Généserelb, lac de, 413.
- terre de, 417.
Géraru lOumm ed Djerrâr), M9.
Gerasa (DJerasch), 431.
- (Kli. Kersa), »30.
Gessur d'Ara m, VX.
-«si
TABLE ALPHABETIQUE
(iézer {Tell Djezer), 38.
Gethsémaui, 157.
(ietli, 502.
Ghabagtb, 465.
Ghôr (le), 482.
Giblel {Djebeïl), 542.
Gibliens, 541.
Gihon Supérieur, 200.
Gilo {Djalâ), 243.
Gimzo {Diimzou), 33.
Gilla {Djtttl 497.
Gophna (Djifnèh), 321.
Grecs unis, Melchites, 16.
Grotte d'Adullam {Id el Mivéh), 235.
— du Coton, royale, 180, ~ de Gethsémani, 163.
— de Jérémie, 180.
— du Lait, 228.
— des Pasteurs, 232.
— de S' Charlton, 235.
Haccaîn (Yaqîn), 252, 257.
Haddah Rimmon {Roummanéh),
Hadêtt, 438.
Hadité (Hadtd), 33.
Haï, 319.
Haifa (Caifla), 347.
Halcatli (Yerka), 526, Halhul {Halhoul), 245.
Hamdméh, 505.
Haméh, 443.
Hammalli, tliermes de Tibériade,
Hammat {et Hamméh), 480.
Hamon {el Hamoûl), 528.
Haram el Khalil, 254.
— esch Scherîf, 132.
— Ramet el Ktialîi, 246.
Harod, En, (Aïn Djalout), 488.
Haroselh (el Hatitiyéhj, 362.
Hasbelya (Baal Gad ?), 470.
Hassidîm {Hattîn), 405.
Hattîn, Qoroun, 405.
Hauran, 464.
Uavoth Jaïr, 470.
Hazor {Kh. Azzour), 293.
Hébal, mont, 332.
Hébron [el Khalil), 251.
Heita (el Hayàt), 472.
Hepha (Caitlà), 347. Helbon {HalboÛM), 't43.
Heldua {el Kfiaîdèh), 538.
Héliopolis, Baalbek, 545, Heplapégon {Aïn Tabigah], 421.
Hered {Tell Arâd), 258.
Hermou, le grand, 470.
— le petit, 394.
Hérode, tombeau d', 202.
Hérodium, mont des Francs, 234.
Hésébon {Hesbàïi}, 283.
Hieromax (Yarmouk), 477.
Hinnom, vallée de, 177.
Hippos {Soiisiyéh), 431.
Hiram, tombeau de, 530.
Homs, Emêse, 544.
Hortus conclusus, 238.
Hosa {el Aziéh), 529.
Houléhy bahr el (Eaux de Mérom,
Hucuca {Yaqouq)y 430.
H us, Ausitide, 467.
Ibelin {Yébnah), 502.
Ibn Ibrak (Bane Barach), 29.
lédna {Idnah), 514.
leta {laththa), 260.
Ikbâla, 54.
Iksal (Casaloth), 394.
Imbert, cbàteau d', 527.
Indulgences de Terre sainte, xn.
lotanata {Kh.-Djéfât}, 519,
Irbid (Arbela), 416.
— (Adjloun), 475.
Iskanderoûna (Alexandroschènc ,
Islamisme, 13.
Issachar, tiibu d', 3.
Iturée (DjèdouD, 465.
Jaboc (Nahn ez lerqa), 2, 475 Jafla (Joppé), 19.
Jamhour, 439.
Jamnia ( Yébnah), 501.
Japhia ^'Yâfâ;, 364.
Jardin fermé, 238.
Jarephel (liafâtj, 316.
Jebnaël ( YébnahJ , 501 .
Jébus, Jérusalem, 56.
Jéchonam (Qaïmoûn^, 346.
Jedala (Djéda), 363.
Jédeydéh, 443.
Jéhud (Yêhoud), 30.
Jéricho (er Rîha,, 269.
JÉRUSALEM, 56
Acra, 61, 62.
Administration, 64.
/Elia Capitolina, 62, 93.
Ain Oumm ed Daradj, 172.
— Rogel, 172.
— Silouân, 177.
— Situ Mariam, 172.
TABLE ALPH.VBKTIOLE
JÉRUSALEM (suite).
Anaslasis, 68.
Antonia, 95.
Arc Ecce-Homo, 101.
Arche de Robinson, 148.
— de Wilsoii, 147.
nâb Abdoul Hamid, 55, 5G.
— el Amoûd, 179.
— el Khalîl, 5S.
— el Moghâribéh, 148.
— en Néhi Daoûd, 114.
— ez Zahirèh, 149.
— Sitti Mariam, 154.
Bains du Patriarche, 60.
Hauques, 57.
Bans, 60, 61, 93, 95.
Barrage de la vallée, el Wad, 174.
Jiasilique de l'Ecce-Hoino, 102.
— de S' Etienne, 181.
— de S" Marie (VI* s.), 139.
— de Siloé (vi* s.), 176.
— de S" Sophie (iv' s.), 98.
B.\siLiQUE DU Saint-Sépulcre, 66.
Arceaux de la Vierge, 80.
Aspect primitif du Calvaire, 67.
Authenticité du S. Sépulcre, 65.
Basilique de Constantin, 68.
— de Modeste, 69.
— des Croisés, 70.
— actuelle, 70.
Calvaire, 83.
Centre du monde, 86.
Chapelle d'Adam, 85.
— de l'Ange, 75.
— de l'Apparition de Jé-
sus a sa Mère, 78.
— de la S" Croix ou de
S" Hélène, 81.
— de la Division des Vê-
tements, 81.
— des Francs, 72.
— des Impropères et du
Couronnement d'épines, 83.
— de l'Invention de la
Croix, 82.
— de S' Longin, 81.
— de S" Marie l'Egypt.,
— de S'* Marie Madeleine,
— de la Prison du Christ,
— du Stabat Mater, 84.
Chœur des Grecs, 88.
— des Latins, 86.
Clocher, 72.
Colonne de la Flagellation, 78.
— des Impropères, 83.
Couvent des Franciscains, 80.
JÉRUSALEM (suite).
Basilique du S'-Sépulcre (suite).
Déambulatoire, 80.
Façade, 72.
Fente du rocher, 84.
Feu sacré, 8(>.
Golgotha, 83.
Martyrion, 68.
Melchisédech, autel de, 85, Parvis, 71.
Pierre de TOnclion, 73.
Procession quotidienne des Latins, 86.
Rotonde, 74. Sacristie des Latins, 80.
Sépulcre de N.-S., 74.
Tombeau d'Aubigny, d'Angliv
lerre, 71.
Tombeau de Godelroy de Bouillon, 83.
— de Baudouin P% 85.
— de Joseph d'Arima-
thie, 77.
Berceau du Christ, 144.
Bethphagé, 194.
Birah, tour de, 69, 93.
Dir Ayoûb, 173.
Birkeï el Hamra, 176.
— es Sultdn, S04, 206.
— Hammam cl Ùatrak, 60,.
— Hammam Sitti Mariam
— Israël, 4 Ad, 150.
— Mâmilla, 193.
Camp des Assvriens, 201.
Canal de Siloé, 47^, 175.
Casa-Nova des Franciscains, 50.
Casernes turques, 97, 111.
Cédron, vallée de, 155.
Cénacle, 116, 118.
Champ du Foulon, 201.
— du Sang, 178.
Chapelle baptismale des Croisés.
— des S" Anges, 113.
— de l'Ascension, 187.
— de Bethpliagé, 194.
— de la Colonne de la Sen-
tence (vu* Station), 107.
— de la Condamnation, 100.
— du Couronnement d'é-
pines, 97.
— du Dominus flevit, 193.
— de la Flagellation, 99.
— de la Prison du Christ
(au mont Sion), 1^.
— de Simon de Cyrène, 106.
— de la m* Station, 104.
Château d'Hérode au mont Sion,
TABLE ALPHABETIQUE
nt aes 011é la Croii,
— àea ImproptrPS, S3.
ConlrescarpG dP la Via dntorosa,
lia, 103.
Crvple du Credo, 192 DeirelAïUa. 400 W.l.
— ei ZeUounteh, tu.
IHfbet Abim Tm: *77, M?.
— batn tl Hamin. 186, S61.
— «( yoiifioHr. m.
— e( ro»r. 185, Domlnus Hevll. 193.
DDrmiliDn de Marie, 1%.
Ecoles, 62.'
Ecuries de Salomon. lU.
EglIsB de J'Agonle, lli6.
— de S" Anne, ISl.
— de l'Apparilion de l'Ange à
— de i'AEsumplIan. 139.
_ de IB DonnTlion de Marie,
lai.
~ de N.-D. du Spasme, KO.
— dn S' Céiiacl», 118.
— de S' Jatc|ue8-le-Ma]eiir,
Géhenne 177
(.ethsémani 157
(.ihon supérieur !U0
I olKolba ta
brotle de Jérémie IflO
de Gelhs#mani 163 de S* Pélaeie 191 — de s Pierre m Gallicanl 1Î3
Grollps m>ale3 ou du Coton IH
Hanat Itb
1 vallée d
Haram escK 'iclt^i if 131 ■':.. .._ ^,;"ied i77
uapltal S Hëlène liS H spke allemand calh M
— aulrichlen *
— frandscaiD tG
~ misse BU N de la vl
— de S" Marle-Marr. 1
— de S" Marie Majeui
loeser des proteslanls allemands^ 8h,
— de S' Onuphre, 1"
— du Paler, iSS.
Lac du Palrian he t
LeprPsunes 45
1 ilhoslrolos 93 9S
Maison d Anne g prftre il
— de Caipbe Ht ~ d Hérode Anliiu
— de Marie Marc
ir, 80, «,93.
m-, ei.
de l'auRle t^. 0. du o
' du Sandale 171
Moriah i9 «0 1!
■•eopus ISj
l'ABLE ALPHABÉTIQUE
1 fjutlej.
Jkhub*le» 'suite;.
lU».
Porte des Mau^rabins i«ài r
Iraar, (M.
HnghdrMh), 148.
AUsa. m.
- SsMve (Hàb et AbOoul Ha-
;rar"
midi. Si, SB.
- S'-C(ieiine IBM SUti JfortOHU, 154.
Posirs, S7.
tiguIlHS, sa.
a &' Unuphre, 177.
Prétoire de Pilate,9S.
Bil«8orienU.uii.64,
Hocher des Ap4lres, 160.
- sacré, 136,
- de S'-Tliomas. 16«.
llotlue. 19«.
— de la Vierge, 16S.
K-lhesda, 1:1:1.
- de Zohélèt, S9, 171.
Lie, 9?, 403.
Saletn de Mekhisédeeh, 58.
Si^pulcredes rois d'Israël, SU.
Léchias. «0, tlO.
Sl»n des Jébuséeos, 5», 110.
rliiuilla, lie.
SïiiaiTOïues. 1«.
TpIfKraphe. Ï7,
illoé, GO, ^a.'
TempledeSalomau, 59, m.
- retoMlruilparHérode.Bl
énenre ou Ancienne.
— au lemps de N.-S.. 118.
— au temps d'Adrien, 131
- sons l'islam, lat.
indennu ville :
Toinl>eau d'Absalon, 16».
ne (dite Juditialpc).
- de DSYld, 110, US.
- de Josapbat, 169,
~ de la S" Vierge, 163.
- de Mclissende. 160.
Foutalne, 176,
- de S' Jacques, 170.
.«Ble, 60.
- des Juges, 185.
Vallée, 60.
- des Propliètes. 19.1.
iraiiD, SO, IU7.
~ desHols, m.
oissoriB,' 00, ys, 107,
- dWléne d'Adtnbtlu-
l^afio?*»!!
- d'Hê^dp, !0Ï.
faire, 146.
Tophel, in.
taie, 14G.
empie:
rctaï. IWl.
TourdeCirab (IHaris), 60, 95.
Clialne (Udb es Sii-
— de David, Sî, 111.
- d'Hananaêl.eO,
l'rophétesse Huldah,
- d'IIippiCBS, 111.
— de Pséphina (Uollatli). 1M2 Tribunal de bavld, IKt.
IBâbed Dahinyéh),
Tyropoeon, 124.
Vallée de Cédron, 155.
e, ita.
- du Feu (en NdrJ. IBS.
wo. lii, J46.
- de Géhenne, 1T7.
— d'HInnom, 177,
- de Josaphal, 155,
<aZ iOM l'iAmoûd),
Kic '(Mb et Xahiréh),
Viadolorosa, 91,
Viri(ialll«:l,18f;.
lia (Mb el KhalU),
Jeaana .'.lin Sinia), sa.
Jésué iTetl esSaouéhI. S58.
ooudeDaïidl/fâften
jBthBr(Rft,.ll(ii-„aSB.
t Oaoïiil), 114.
Jezraêl :Z,-i-in). 469,
TABLE ALPHABÉTIQUE
Jab, pairie de, U6.
Joppé (JaSa , ZO. ' Joupbat, vallée de, 153, Josepb, lambeau àc, 33U.
— , maison de S', à Ni Jaiirdaln lïdrden). S77. »
Jud iïélu,ud\3a.
Juda, royaume de, 5.
— désert de. Ï5».
- tribu de, 3, Judalgme, 14, Juges d'braei, 3.
Julti. 12.
Jiilladerel Tellj, 419, 43U.
.jt Arba IHébmn). Kl
Kqulon lijolounitiihj, 54.
Koumléh, 486,
Is /Tell el Basil. Sti
Latg (Dam, 48t.
Lassbaron (Sarùnah'Ut Latins (lesl, 16.
Lalroùn, 48.
jy*.-.,
KéBréh (Chephlra), !80.
Kefl- Ana .Ono), 30.
— H(ti-t]{TimnathaHérès?',3g7.
— Kenna (Cana). 398.
— Mariam, ISO.
— Saba (Caphar ^ba). 498.
— Sabt (Capbar Sobthl), S93.
..^.^ ,^... Xàtteli, S13.
KepherEmona (Kh. Kefi-Anaj, 3îî.
Kérak (Uir Moab), S8i.
Hesta iCAeuloD), U.
Kessoué, 464, 470.
Kbadem, 469.
Khaliet el Dolméh. £46.
A'Adn elAhmar, 4«T.
- Hathro&i-, du bup Samari-
- lo%tbtyéh, 40Ï.
- Miniéb. 418.
KTtirl'et lleif .4tnoun «BeUtanoti,
— BêreUtowi, ïi3.
— £«»c/tetnj(l)elhsamès),tl.
— Qf^iJoui' {(iédor>, £43.
tn «asira. ISO.
Uhaiakh, 471.
Oanâ. 4M.
i^j-Bi^ft ir^rozaînl. 4ÎS.
Kersa iQenmu 430.
,SouriQ (Sorek), 40.
Teguoua (Thécoa). 236.
djdfi, e
initide
Legio (il Ledjom). 344.
I.^nle9 (Naltr el Leild'n\ Le Pii«e, ixvi
Liban, le, 439, 543.
UKâ 'Plèptitoal, M.
Lod (Lydda), 31.
Loub&an (LabOna), 32S.
/.ouftitfft, 405.
Louii (Lydda). 31.
Lui. Béthel, 31M.
Lïdda (Loud;, 31,
Lyiios imiiret kelbj, K
Maamiltem, 541.
Maaralh fllFil Oiinm'Oi'/ Mabortha (Naplouse), 334 Macéda (et Moohar !J, 50 Machéronle (Utitaour}. ; Machmaa (Mukhmâs}. 31 Michoire, hanleur de la, Madaha {Médabaf, 183.
Mademua (Oamm Ueimt Magadan, Maetlata (UetH Magdala 'Medjdel;, 415.
Magoras 'Kalir Héraàlj.
Magedda ( Tell el Moutest Mahanaim (el Moknth}, Mahanéh Dau, 40.
«afniBaalMéaii), 283.
Makkeda lelMogharî), Makuéla, grotte de, £31.
Malnâh. 43.
MalûuL (Naaio)), 364.
Mambré, chêne d«, 146.
Manassé, Iribu di', 3.
1 (Thécoai, S.
irelh), 117, 41
tfausmtyifh (Phaena). «I.
MiiLtiplication des pains, I*, (tl.
II
NsbIoJ 'MaloulJ 36i.
Xabr narada (Absna). U2.
— Itarbar (Pharphar). 46i.
- Iléroût (Magoras), 433.
- Ilialout lUïrod), 487, 488.
— fâ Damoûr CTatayns), 538.
luadf (PtB Uéiék (Boi
h (Bosirenua ), S37.
— r( Jii (Oranle), 441,
— el Faleq, Rachetaill««, 496.
— «I KelS, du Chien (Lykosi,
— et Leitani (LéanlèsV Ul.
— <•! Mogatta (CImd !. 512.
— elQassab (Qana), 497.
— elOeJf, SCS
— crRouqgdil. 478.
— es Zfrga (Jalmc). 475,
— — (Crocadilon ■, 436.
— Ibrahim (Adonis). 541.
— .Vanie*n(B*ius). 5ÎÎ.
— Hovbin, 39, 500.
Salin f.Vain;, 395.
JÏOflud (Neve), 466,
Napioii'ge (rtabouloàsj. 333.
- au XII*»., 373.
— acluellemenl, 373.
Colonne de l'Ange. 375.
— de la Vierge, 375.
Colonnes de granit, 37ï, 373.
Cuisiné de la Vierip, 378.
Habilation de Marie, 374.
.Mosaïque du vi' a.. 374.
M en SB Chrlsti, 380.
N. D. de l'Enral, 381.
(Euvres de bienfaisance, 371..
Population el reliions, 371.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Nazareth (sutte).
Précipice, mont du, 380.
Site de l'ancienne bourgade, 366.
Neballât (Beit NebâLa), 33.
Nébi Dahi, petit Uermon, 394.
— Mousa, 265.
— Sain, 366.
— Samouil, 290.
— Schiit, 544.
— Yaqin, 252.
— Youvès à Halhoul, 24ô.
— Younès, près de Saîda, 538.
Nébo, mont, (Djebel Nébâj, 283
— (Nouba), 514.
Nephtali, tribu de, 408.
Nephtoa (Linâ), 54, 284.
fiés\h(BeitNésîb). 514.
T»îeve (Naouâ), 466.
Nicopolis (Amouâs), 48.
Nob, 291.
Nouqrat el Haurân, 466.
Odollam, grotte, d' (Id el Miyèhj,
227, 235. Ono (Ana), 30.
Ophni, Gophna (Djifnèh), 321.
Ophra, Eplirem (Tayébèh), 320.
Oriné, 296.
Ornittiopolisf Adloûn), 533.
Oronte (Nahr el Asi), 441.
Ouddi Arroûb, 243.
— Beit Hanina, 54, 294.
— el Biâr, 242.
— Boulos, 42.
— Dnfkèh, 321.
— el Hamâm, 416.
— el Modjib (Arnon), 282.
— el Ouard, 45.
— el Qplt, 266.
— eniVàr, vallée du Cédron, 155.
— er Rababi, vallée d'Hinnom,
— esch Schomariyéh, 492.
— es Sant (vallée des Térébin-
thes), 212, 502.
— es Sotirdr (Sorec), 39.
— Farah, 267.
— Misei'âra, 29.
— Mousailih, 294.
— Ourtds, 241.
— Qananovàt, 471.
— Qeleit, 478.
— Sikkéh, 40.
— Skaria, 243.
— Talât et Doumm. 266.
Oumm Qeis (Gadara), 480.
Ouscka, 518.
Ozen Sara (Beit Sira), 48.
Palaetyr, 530.
Panéas (Baniâs), 482.
Passeport, xxxvii.
Pella (ATi. Fahil), 475.
Pentakomias {Fandaqoumiéh), 339.
Pérée, Peraea, 464.
Période arabe, 9.
— chananéenne, 1.
— des Croisés, 9.
— des empereurs chrétiens, 8.
— des Juges, 3.
— des Machabées, 7.
— des Patriarches, 1.
-- royale, 3.
— sacerdotale, 7.
— turque, 9.
Phaena ^el âlousmiyéh), 471.
Phagor (Kh. Faqhovr), 242.
Pharaton (Férùn), 498. Pharphar (Nahr el Aouadj), 464.
Phasaël (Fasaïl), 277.
Philadelphie (Aimnàn), 469.
Philippopolis (Schôba), 472.
Philistins, les, 3.
Pierre de Job, 466.
Plaine d'Esdrelon, 487, 491.
— de Saron en Judée, 29.
— — en Galilée, 406.
Pomme de Sodome, 281, 270.
Porphyrion ^elDjiyéh), 537.
Porphyria novissima, 350.
Port-Saïd, xxxii.
Postes, XXXVII.
Précautions hygiéniques, xvii.
Préliminaires, 1.
Privilèges spirituels, xli.
Promontorium album /^Bâs el
Abyad,, 529.
Protestants, les, 16.
Ptolémaïs (Acre); 523.
Puits de Jacob, 328.
— des Mages, 208.
— de Marie, 207.
— de la Samaritaine, 328.
Qadismou, bir, (Puits du Repos),
Qalâat el Bouraq, 239.
Qalansaouéh, 498.
Qana (Nahr el Mefdjir), 497.
Oanouât (Kanath), 471. Qariet el Enâb (Caria thiarim), 51.
Oereiyôt (Save Qiriathaïm), 282.
Qedès (Tell Abou Qoudeis), 344.
BLE ALPHABÉTIQUE
miadelphif fRabbah;,
la Tj-rio-
amtnoûnj, h. Ovmm
'inayâ. 461.
Dl-DImUrl, montagQe de. 939.
- lîeorges, baie de, 43t.
- Jean In Montana [Ain K<
rem), î9i.
- Jean, 1" désert de. 304. ,
Sainle Croix lOeir tl HeuiaUabé).
SOÏ.
Salècab (SaUchad), 471.
Salèbim (Sellntj.K}.
" • a, Jérusalem, M.
(Saiim), près de NaplOQse,
- ville de lSibasHyihj.33&.
SamarlUina. G.
Ssmos, Vnihï, iiii.
Samsan, tombeau du. 40.
Samuel, lambeau de. 3U.
Sandabatma, Tell. nl6.
.SanoUr (Bethulie), 310.
Sautons, les, 13.
Sapba (Hchafdt). 311.
Saphir {Souafir). EOl.
Sarea (Sarda], 40.
Naratinfh, 30.
SarMa ISoiirda), 330.
Sarédatha, 489.
Sarepta.en Phénieie,(.Sai/CTid.i, Mï.
Rarleud, 30, Sûi-is (Swris), 51.
Sàron, plaine de, es Judée, 19.
- - en Galilée. 406.
Save Qlrlatbalm (Oerei|n)(), ÏSÏ.
Scala Tjrionim (Bis en Nagoii-
roA), 5ÎS.
Scaudallum. Champ du lion, 5S9.
Schalât (Saphtl, 311.
Schagra, 471.
ScHefamT (Schelaram), 518.
Scheih AbreHc (Gaba). 363.
- MeMn. 466.
- Saad, 4S6.
Schériât elKébir (Jourdain). ÎTT,
el )lénadi^i^ (Varmouk),
nom. 311.
Ils (Ueisan], 4B4.
Sejfouriyi'h (Seppboria], SX.
Ségot, 281.
Seiioûn (Silo). 3».
Selbil (Sal^him). 47.
Sémérou IStmounifth}, 363.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Séméron {es Semiriyéh), 527.
Sennabris {Sinen Nahra), 431.
Sephardim, 14.
Séphéla, 29.
Sepphoris (Seffouriyéh), 520.
Seriçhin, 30.
Service des paquebots^ xix.
Sichar (Askar), 330.
Sichem (Naplouse), 333.
Siddim, vallée de, 280, 281.
Sidon {Saïda), 534.
Sihor Labanath {Nahr Namein),
Silo {'Seiloûn\ 324.
Siloé, piscine de, 175.
Simounias {Simouniyéh), 363.
Siméon, tribu de, 258.
Sindjil, (Saint Gilles), 323.
Sinn en Nahr a (Sennabris), 431. Sis, montée de, (Ouddi Hasasé), 281.
Sira {Sârâ), 251.
Smyrne, xxviii.
Soba (Sotheba, Belmont), 53.
Socoth de Juda {Kh. Schoueikéh),
Sodome, 281
Sorec, vallée de, {Ouâdi Sourâr), 39.
Soris {Sâris) ,51.
Sotheba (Soba), 53 Souafir (Saphir, 504.
Soulam (Sunam), 490.
Sounameiri, 465.
Souq Ouâdi Baradâ (Abila), 442.
Soûr (Tyr), 530.
Sourâr, Ouâdi (Sorec), 39.
Soûsiyéh (Hijppos), 431.
Sunam {SouCam), 490.
Sycaminos, près de Caitia {Tell es
Sémak), 348.
Taanak (Thanach), 344.
Tabariyèh iTibériade), 408.
Tabitha, cimetière de, 26.
Tableau synchronique de l'histoire des royaumes de Juda et d'Israël, 5.
Tableau chronologique de la Palestine, 7.
Table des matières, ix.
— des illustrations, x.
Taffas, 468.
Talât ed Doumyn, montée d'Adommim, 266.
Talouza (Thersa), 336.
Tamyras {Nahr ed Damoûr), 538.
Tantoûr, 208.
Tantourah (DorL 495.
Tarichée {Kh. elKérak), 431.
Tekkiyèh, 443.
Télégraphe, xxxvii.
Tell ^&f/( Abila), 478. '
— Djèzer (Gézer), 38.
— Dothân (Dolhaïn), 341.
— el Aschart (Astarolh - Car-
naîm), 468.
— el Aschtérah (Carnaïm-Asta-
roth, Carnéa), 467.
— et Foui (Gabaath-Saûl), 312.
— el Hesi (Lachis), 516.
— el Rassis, die, m.
— elMazarim. 477.
— el Moutesellim (Mageddo), 345.
— él Qadi (Dan), 482.
— el Qaimoûn (Jechonam), 346.
— er Haqqeit (Raqqon), 499.
Tell esch Schéhab, 476.
— esch Schemmam, 492.
— Houm (Capharnaûm), 424.
— Nimrtn (Beth Nimra), 277,
— Oreiméh (Bersabée en Galilée),
— Sandaharma (Beît Djibrîn),
Teqoua (Tbecoa), 236.
Térébinthe de Marie, 207.
Térébinthes, vallée des, {Ouâdi es
Sant), 212, 502.
Terkoumiyeh (Tricomias), 513.
Thabor, mont, 385.
Thanach {Taanak), 2M.
Thamna, Thimna {Tibnéh), 41.
Thaphua,513.
Thecoa {teqoua), 236.
Thimnatha Hérès, 327.
Thirza {Talouza), 336.
Thormasia {Tourmotis Aya), 324.
Tibériade {Tabariyèh), 408.
— lac de, 413.
Tibnéh (Thimna), 41.
Tisbéh {el Estîb), 476.
Tombeau d'Abdias, '338.
— d'Abraham, 252, 256.
— d'Absalon, 169.
— d'Eléazar, 327.
— d'Elie, 476.
— d'Elisée, 338.
— de Gad, le prophète, 245.
— d'Hélène d'Adiabène, 182.
— de Hiram, 530.
— de Jacob, 252, 256.
— de Job, 467.
— de Jonas, 397.
— de Josaphat, 109.
— de Joseph, le patriarche,
— de Joseph d'Arimathie, 77
— de Josué, 327.
— de Lia, 252, 256.
1^ ALPHABÉTIQUE
Vallée de Cédron, 1!».
Jb Saté ou du Roi, 155.
— <k Siddlm. tSO.
— de Soret iSourâr), 39.
— iea Téréhiflibes {es SonI),
soa.
Vsaqnes de Salomon. 139.
ïâfa (Jam, Joppé], M.
- (JaphU), %i.
VagauT (foordft}, 505.
ïahfoufah, Ul.
rdlo (Alalon), iT.
Yaqoug (Hucuca), UO.
YànleD fJourdaiii), ISt.
ïarmDuk {Scheridt et Ménadiréh).
iTJ.
roiour, !9.
réfcnah (Jehciflël, Jamnia], MM.
r^ftoud (Jéhud), 30.
ïDbiiMm {Tell el Qairaotin), 346.
ZaMé, 440.
Zomniartn. 496.
Zanoé {Kh. Sanouia), K9.
Zi n^ut (Sarfmd), 033.
ZebOùtii. Ul.
Zeiiotm (CapilDllu), 476.
Ztrghaîa, Ul.
Z«nn(Jrzraei),4<».
Zerqa (Jaboc), !, 47S.
Ziph (r«lf e: 2i7). »7.
Zohélèl, rocher de, (Zo/nr^W), 171.
Zora (Ëira , 471.
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